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On  trouvera  des  exemplaires  coniplefs  de  cel  ouviag.^  dans 
les  trob  loimats»  cbes  l'éditeur,  rue  de  la  Rochcfoucaui  I,  n°  12, 
et  chear  Aatbos  Bbetband,  liBnûre,  rue  Hauieieujile,  n»  a5,  à 
Paris. 


Ce  volume  est  h  trcnie-neuvième  de  la  collection  complète, 

composée  de  troi^  parties  : 

lo.  l.'Ait  de  vérifier  les  dates  avant  rire  chrétienne,  5  vol.  " 

a**.  —  depuis  Vhre  chi  cticnne  jusqu^cjj  1770,  18  VoL 
3°.  —  depuis  lyjo  jusqu  a  nos  jours,  8  vol. 

Ces  trois  parties  forment  en  tout  trente  et  un  volumes  in-S^. 
huit  volumes  iM-4.0.  et  six  volumes  in-folio ,  en  y  comprenant  les 
trois  vohimPs  publiés  par  les  Béncdictini. 

La  seronde  et  la  troisième  partie  ont  rt'CU  une  grand»-  amélio- 
ration, ayant  été  complétées  par  deux  tables  uès-élendues,  qui 
laciHtentles  recherches  que  1  on  peut  vouloir  y  faire.  * 

Une  quairièmc  partie  a  pour  ol)jet  1  Ajuénque,  et  contiendra 
'  13  volâmes  în-S*»,  ou  3  voL  in-i*"  et  in-folio.  Il  en  a  pai  u  7  vol. 
ùi-8<^ }  Gelui-d  est  le  huitième. 

Un  troisième  volome  de  tables  a  été  composé  et  publié  pour 
les  aualre  premiers  vohimes  in-80  de  cette  Description  historique 
de  rAmërique,  formant  un  volume  in-4'»  et  »d  volume  in-foHo. 

Ainsi  l'ouvrage  entier  se  compose  en  ce  moment  (uov.  1857) 
de  trente>neuf  volumes  in-S»  e  t  ti  ois  volumes  de  tables.  Total 
(Itiaranie-deiix  volumes  in-8« ;  ils  forment  dix  volumes  in-40  ou 
in-folio. 

Il  y  a,  potir  l'édilion  in-folio  des  Bénédictins,  un  volume  de 
rkistoire  î«vant  l'cro  cîire'tieTiue,  cl  trois  TolumcS  de  la  CiOUtinua- 
tiou,  avec  troiâ  liviaisouâ  du  quatrième. 
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CONTINUATION 
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SUITE  DE  LA 

CHRONOLOGIE  HISTORIQUi; 

DE  L'AMÉRIQUË. 
ANTILLES. 

Antilles.  Les  nombreuses  îles  qui  forment  le  grand  Ar-^ 
ckioel  de  la  mer  du  Nord  ,  sont  coniiqes  sous  le  nom 
SAniUlet  (i),  Ùa  les  divise ,  selon  leur  étendue  ,  m  gran- 
des et  petites*  Les  piemièrea,  an  nombre  deânq,  sont  s 
Cuba)  3«  SaintDominguei  3*  la  Jamaïque;  4*  ^  Tk^iailé ^ 
B?  Saint-Jean  de  Porto-Rico. 

Une  antre  division  de  ces  fies  a  été  établie  d*apres  la  di-* 
leciion  des  vents  qui  y  soufflent  presque  toujours  de  Test.* 
Celles  qui  se  trouvent  'plus  à  Tonent  sont  nommées  les  Ueê 
'  du  Fenti  et  les  autres  y  les  ÎUs  sous  U  FetUf  en  termes  cas* 
tittans ,  SotO¥eiUo  et  BaHwûnio. 


(i)  Rochefort  fait  venir  ce  mot  de  la  particule  grecque  , 
le  père  Du  Tertre  de  la  latine  ante.  Selon  le  premier,  ce  mot  dé- 
signerait les  lies  opposées  au  continent  $  selon  le  second^  les  îles 

3u'on  rencontre  avant  d'arriver  au  continent  américain.  Antonio 
e  Herréra  prétend  que  le  nom  A' Antilles  a  été  donné  a  ces  Uës 
par  la  raison  qu*elles  se  trouvent  situées  où  Ton  supposait  au- 
trefois Tîle  imaginaire  dumémenom^  c'est*à«-direy  k  aoo  lieues 
environ  k  i  oued^  des  Asores^  ' 
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Ile  de  Saint-Domingue ,  ainsi  nommée  d'après  la  ville 
capitale ,  fut  connue long-tems  sous  le  nom  d'Mtspaniola, 

ou  lie  Espagntde  (i). 

Cette  lie,  l  une  «les-  grandes  Antilles,  on  îles  sous  le  Vent , 
est  située  à  l'eiuice  du  golle  du  Mexique,  entre  le  i;''  55'' 
et  le  20^'  de  latitude  nord  ,  et  le  71^  et  le  77  (21  de  lon- 
i^itii'le  ouest  de  Paris,  à  2.2  lieues  sud-est  de  Cuba,  2(y 
iiord-ouesL  de  Porto-Pdco,  et  est- nord-est  delà  Jamaï- 
que. Après  Cuba,  Saint-Domingue  est  la  plus  grande  des 
Antilles.  Elle  a,  au  moins  ,  I^oo  lieues  de  tour  ,  environ 
j6o  de  l'est  à  l'ouest ,  et  60  à  70  du  nord  au  sud.  Il  y  a  ce- 

Î)eudant  quelques  parties  oii  elle  ji  a  guère  plus  de  3o 
ieues  de  largeur ,  et  sa  plus  pt  tite  dimension  en  ce  sens, 
entre  Jacmel  et  Leogane ,  n  cst  que  de  12  lieues. 

Deux  grandes  chaînes  de  moiuagiics  s'étendent  de  l'est  à 
l'ouest.  Le  sommet  le  plus  élevé  de  ces  montagnes ,  celui 
de  Cibao ,  se  trouve  à  la  hauteur  de  6,000  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  roer. 

La  FraDce  possédait  autrefois  environ*  on  tiers  de  la  sur^ 
foce  de  celte  fie  ;  et  cette  partie  sVtendaSt  depuis  la  rivière 
du  Massacre  an  nord ,  jusqu'à  celle  de  Neyba  au  sud.  La  sur- 
face de  cette  partie  de  l'île  contenait  près  de  2,000  lieues 
carrées.  La  partie  espagnole  avait  environ  gç  lieues  dans  sa 
plus  grande  longueur  de  Test  k  l'ouest  y  et  60  dans  sa  plus 
granoe  largeur. 

D'après  la  carte  publiée  par  don  I%omas  Lapez^  la  partie 
espagnole  de  cette  île  avait  une  surface  de  3,»oo  Jieués . 
4  arrées.  M.  Moreau  deSt^-Méry  lui  a  trouvé  la  mMe  éteit- 
due,  en  estimant  sa  longueur  moyenne  à  80  lieues,  et  sa 
largeur  moyenne  à  4o.  Il  y  en  a,  dit  cet  auteur^  environ 
400  en  montagnes  qui  sont  en  géiiéral  cultivables  >  et  jtlus 
.  de  3 ,700  lieues  carrées  en  vallées  et  en  plaines. 

D  après  ces  données  ,  on  peut  évaluer  la  surface  totale  de 
Saint-Doiniogue  à  6,200  lieues  carrées  (S).  ' 

* 

(0  Les  anciens  habitants  dési^nnient  cctie  île  sons  deux  noms» 
celLii  de  Quisijueiay  qui>  dans  leur  langage ^signiHaitun^^fraittife 
terre  y  et  Haïti ,  terre  montagneuse. 

(2)  M.  Pingré,  membre  de  l'académie  des  sciences  de  Paris, 
dans  le  voyage  cru'îl  fit  en  1769,  pl^ce  la  latitude  du  capFrsn'* 
çais  à  19"  46  4 o'  I  çt  sa  longitude  par  74*»  5S*  à  l'ouest  de  Paris* 
Voyez  Table  des  positions  géographiques,  par.  M.  Daussy,,  dinJ 
la  Connaissance  des  tcnis  de  i83C,  J  XV,  lies  Antilles. 

(5)  Moreau  de  Saint-ftiury,  Description  de  û  partie  française 
de  Saint-Domingue,  1. 1,  p.  5* 
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La  cAte  i'ancienne  partie  française,,  Di|a|jDrëe  de 
pointe  en.  points 'defiiis  la  rivière  du  Mas$i|çjre  jqsga'à  celle 
des  anses  a  Pili:»,  a  une  étendue  de  ^(»5  liou^e;;,  et  de  91  de 
plus  en  contournant  les  baies ,  les  port^  et  les  anses  (i). 

AI.  le  baron  de  Humboldit  a  calwtéUsaperfiçie  de  Saint» 
BoifEiingue  à  2^4^o  Ueu^  niarines,  équivalant  à  a2,o5o 
milles  carrés,  dla  60  auaegré;  M.  Balbi  a  diPQiié  aa^ioo 
milles  carrés. 

Petites  lies  gui  dépendent  de  Saint- Dominique.  Iles  de  la 
Tortue,  Cette  île,  éloignée  de  trois  quarts  de  lieue  de  la  côte 
septentrionale  de  Saint-Domingue,  a  six  lieues  de  long  et 
une  lieue  de  large,  et  plus  de  3o  lieues  de  circuit,  en. 
suivant  les  contours  des  baies.  Elle  est  médioçrement  élevée. 
Toute  sa  partie  du  nord  est  une  côte  de  fer. 

Elle  fut  ainsi  nommée  par  Christophe  Colomb,  Isia  de 
la  Tortuga{2)  (6  dec.  1492),  à  cause  de  sa  configuration  assez 
semblable  a  celle  d'une  tortue.  Elle  fut,  pendant  quelque 
tems  ,  le  quartier- général  de  la  colonie  française  de  Saint- 
Domingue  ,  qui  doit  son  origine  à  une  troupe  d'âven(ui:iers 
connus  sous  le  nom  de  flibus lit rs  ow  boucaniers. 

Ces  aventuriers  donnèrent  alors  à  Saint-Domingue  le 
nom  de  grande  terre ,  par  comparaison  à  la  petite  étendue 
de  la  Tortue.  La  pointe  «ud-est  dp  celte  Ue  ^t jpar  90**  3' 
de  lat  et  75°  y  xii'  de  long,  ouest  de  Parts  (o). 

Un  arrêt  da  vonseil-  4il  Gap ,  .du  2&  ami  7  f  2  «  ordonne 
le  tmnnort  des  iadreUfm  leprenx  »  k  Tile  4e  la  Tortue  (4). 

Le  20  avril  1767 ,  la  comtesse  de  Montrevtl  obtint  da 
roi  un  brevet  de  concession  de  «letle  Ue  (5). 

%lUe  Gonave  a  3»  milles  marines  (de  60  au  degré)  dans 
sa  phu  gvande  longuenr ,  sw  7  à  9  dans  sa  plus  grapde  lar- 

£i|r  (Puységur)*  Sa  pointe  nord-est  est  par  tS^  49^  to''  de 
nord,  et  'jS^  ai' 7"  de  long.  (6).  Cotte  île  est  hérissée  de 
réd&  y  mais  il  y  a  plusieiirs  mouillages  sur  la  côte  du  nprd. 

(i)  Moreau  de  Saint-Méry,  idem,  t.  II,  p.  816. 

{7)  Coleccion  de      visges^  etc.,  par  don  JMavarrete^  primer 

viage  de  Colon. 

(3)  Connaissance  des  Icms  de  i836. 

(À)  Lois  et  constitutions  des  colonies  françaises ^  etCt^  1. 11^ 
p.  oi3. 

(5)  Idem,  t.  V,  p.  ioo-2. 

(6)  Ç^nnaisssuiçB  dfs  teins  de  i9i§* 


% 
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lie  à  yaéhê  ,  située  à  3  petites  lieues  de  la  ville  de  Caves , 
a  3  lieues  de  longueur  et  environ  une  lieue  de  larceur.  Elle 
est  montueuse;  lat.  de  la  pointe  est^  i8*  3' nord;  long.  76* 
S9'  ao''  ouest,  selon-M.  de  Puységur.  ^ 

lu  Btqia ,  située  an  sud  de  1  île ,  a  2  lieues  et  demie  de 
l'est  à  Touest ,  et  une  e^  demie  dans  sa  plus  grande  lar<- 
geur.  Son  terrain  est  très-fertile.  Entre  cette  île  et  les  mon* 
tagnes  de  Baoruco,  il  y  a  un  canal  on  Christophe  Colomb  se 
trouva  forcé  d'entrer  au  mois  d'août  i5o4*'Xe  cap  Beata  est 
situé  par  la  lat,  de  nord,  et  73**  5^  3/'  ouest  fi). 

Altavela  est  une  petite  île  à  a  lieues  dans  le  sud-sua-ouest 
de  la  Beata,  qui  a  pris  son  nom  de  sa  forme  qui  ressemble  à 
celle  d'un  grand  navire  voguant  à  pleines,  voiles.  Elle  a 
i,5oo toises  de  longueur  et  presque  autant  ^e largeur;  lat. 
17*  28'  II"  nord ,  et  yS»  59'  ouest  (a). 

Santa^Catalina  j  ou  Sainte-Catherine  y  est  située  entre 
les  rivières  Comayaru  et  la  Romana.  Cet|e  île  est  séparée 
de  la  terre  par  un  canal  d'un  quart  de  lieue  de  longaeun 
Elle  a.  environ  2  lieues  de  longueur  et  3/4  de  largeur. 
Santaj-Catalina  est  à  i3  lieues  de  la  rivière  de  Santo-Do*  ' 
mingo. 

La  Saona  est  une  autre  île  située  à  Test  de  celle  de  San- 
ta-Catalina  ,  qui  a  une  circonférence  de  près  de  a5  lieues. 
Avant  Tai  rivée  des  Espagnols ,  elle  appartenait  a  un  cacique 
nommé  AeUtmanqy*  Son  port  était  autrefois  fréquenté  par 
les  marins  qui  y  trouvèrent  de  Fean ,  du  bois  et  des  trou** 
peaux  sauvages, 

Mona  (  la  Guenon  )  et  MonUo  (Petit-Singe) ,  sont  deux 
îlots  situés  sur  la  côte  orientale  de  l'île >  entre  Saint-Do- 
mingue et  Porto-Rico.  La  première  a  plus  de  2  lieues  de 
longueiu:  et  environ  la  même  largeur.  £n  iSis  ,  le  roi  fit 
don  de  cette  île  a  don  Barthélémy  Colon,  Elle  est  très* 
fertile. 

Deseèheo  est  un  îlot  situé  entre  la  partie  orientale  de  • 
Saint-Domingue  et  celle  occidentale  de  Porto-Rico.  Ost  îlot 
tire  un  nom  ^ui  signifie  s'écarter ,  de  ce  que  les  navires  sont 
forcés  de  s'éloigner  de  la  terre  en  doublant  du  c4té  du  sud, 
Fune  ou  l'autre  de  ces  îles.  Les  étrangers  ont  changé  ce  mot 
Deseckeo  en  celui  de  Zaqueo  ou  Zachée  (3). 


il)  Connaissanoe  des  tems  de  iS3|5. 
2)  Idem* 

(5)  Yalverde,  Bieve  destiripcipn  de  las  Islss  p  et€.|  S  XIY-XS^  - 
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L*île  de  Samana  a  près  dp  6  lieues  de  longueur  et  une 
lieue  et  demie  dans  sa  plus  grande  largeur. 

Dans  son  premier  voyage  ,  ChristopUe  Colomb  reconnut 
les  Caïques ,  Saoiiieto  (la  grande  IxidiO^yxo)  Fcrnandina ,  (la 
petite  Inague),  San-Salvador  (la Grande-Saline),  Mariguana 
et  Santa-Maria  de  la  Conrepcion  (i).  ** 

Il  y  a  beaucoup  d'autres  petites  îles  qui  sont  bien  décri- 
tes, 1®  par  M.  de  Puysé£;ur,  dans  sou  ouvrage  intitulé  :  «  Dé- 
tail sur  sa  navigation  aux  îles  de  Saint-Domingue  et  dans  ses 
débarquements»;  de  l'imprimerie  royale ,  17875  2°  par 
Bellin ,  Description  géographique  des  débarquements  qui 
sont  au  nord  ae  Tîle  de  Saint-Domingue,  etc.  Paris ,  1768. 

Soi,  Cette  île  est  entrecoupée  de  hautes  montagnes  au  pied 
âes<juelles  s'étendent. des  plaines  d^une  ^ande  étendue  et 
d'une  fertilité  très-renurqnables.  La  plaine  du  Cap  (de  la 
Téga  (2)  ) ,  dans  la  partie  du  nord ,  a  plus  'de  3o  lieues  de 
longueur  et  6  de  lai^ear«  Celle  à'Artibonite  ^  arrosée  par 
la  rivière  da  même  nom ,  a  près,  de  i5  lieues  de  longueur 
et  de  4  à  9  de  largeur.  Celle  aes  Gonaïves  a  environ  10  lieues 
dejongueur  et  4  de  largeur.  La  plaine  dite  du  Cul'de'Sàea 
^  environ  8  lieues  de  longueur  et  5  4  6  dans  sa  plus  grande 
largeur.  Celle  de  Léogane  a  environ  7  lieues  de  longueur 
et  à  de  largeur. 

Dans  l'ancienne  partie  espagnole,. il  ^  a  un  grand  nonfbre 
de  plaine^.  Celle  de  Santo  Domingo  a  65  lieues  de  long  sur 
une  largeur  de  la  à  i3.  Celle  qui  s'étend  du  pied  des  mon* 
tagnes  de  Baoruco  a  environ  10  lieues  de  longueur  et  8  de 
largeur.  A  lest  des  mêmes  montagnes ,  une  seconde  plaine 
a  i5  lieues  de  longueur  sur  une  largeur  qui  varie  depuis  2 
lieues  jusqu'à  6.  La  plaine  de  Neyba  a  environ  i  i  lieues  de 
longueur  sur  9  de  largeur.  Celle  {VÀztia  aïs  lieues  de  long 
et  une  largeur  de  4  f)-  D'autres  plaines  non  moins  consi- 
dérables s'étendent  sur  la  même  côte  méi i'iionale,  ainsi  que 
sur  celle  orientale  et  dans  l'intérieur  de  ilie.  Le  sol  de  ton- 


(i)  Toy.Yiages  y  deseubrtaiientos>  etc.,  par  dondeijavarrtte, 
'  prMÉËer  viage  de.  Colon. 

(a)  CharlevoiXy  liv.  1,  donne  une  description  exagérée  de  la  ' 

S laine  de  la  Véga ,  en  disant  s  «  qu'aile  a  80  lieues  de  long  et  10 
ans  sa  plus  grande  largeur;  qu'il  y  coule  5o,ooo  rivières,  dont 
la  sont  aussi  larges  que  l'Ebre  et  le  Guadalquivir  ;  qu'elle  en  re- 
çoit plus  de  îO  ooo  d'une  grande  chaîne  de  montagnes  située 
vers  i  ouest,  tl  que  la  plupart  roulent  de  I  or  avec  leur  sable  ». 
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tes  ces  plaines  est  trè»»ferlile  (i).  Depuis  fianto*l>oiiûlKgo 
jusqu'à  ûaxahon  ,  une  étendue  de  pluÀ  de  80  lieues ,  nous 
n'avons  pas  vtt ,  dit  un  vopgenr  français  (2) ,  un  seul  en- 
droit stérile;  partout  la  terre  est  couverte  d'arlifes  et  pleine 
*de  vigueur  ou  tapissée  de  vérdure.  « 

Mines ,  i49$«  Découverte  des  miines  de  Saint-^Christophe, 
près  de  la  rivière  Hayna,  par  Ffoneois  Guray  et  Michel 
i^iViz ,  accompagnés  de  quelques  caciques  et  de  guides  in- 
diens. 

£n  i5o6 ,  on  découvrit  une  mine  de  ctUmi ^rès  de  la  viHe 
de  Pàerto-Réal.  Cette  même  année ,  on  fit  quatre  fontes  d'or, 
savoir  :  deux  dans  la  ville  de  Buena-Ventura ,  sur  la  rivièi^ 
de  Hayna,  à  8  lieues  de  Santo-Domingo,  et  deux  Mtres 
dans  la  ville  de  la  Yéga  ou  de  la  ConcepdOfn.  Les  premières 
fontes  furent  de  120  jusqu'à  i25,oOû poids,  et  les  autres  de 
125,000  jusqu'à  i3o,doo.  On  retirait,  chaque  année,  de 
toutes  les  Ibntes ,  460,000  poids ,  ou  vesos  d'or  (3). 

iSâi.  On  exportait ,  ien  Espagne  ,  ae  4oo  à  5oo  inille  du- 
cats en  or.  En  ,  trpis  navires  arrivèrent  d'Hîspaniola 
à  Séville /apportant  1 1  ^'ooo'poids  pour  le  roi  (4)*  En 
ï53o,  on  lui  en  expédia  10 ^oào  pesos ^  mais  les  îmiaes/é^or 
étaient  alors  presque  épuisées. 

La  même  année ,  on  découvrit  une  mine  'â%gent  et  plu- 
sieurs mines  de  fer  d'une  bonne  qualité. 

D'après  un  Ordre  du  roi ,  du  i3  août  1694  ,  don  Juan 
Hietoy  Balcarcel  fotenvoyé  à  Saint-Domingue  pouren  exa- 
nîiner  les  minés  et  rendre  compte  au  gouvernement  (5). 

Sources  ihetfnales.  Quatre  sources  chaudes  se  trouvent  à 
3  lieues  du  , vittage  espagnol  ^e'BAnica  et  à  a5  environ  de  là 
mer. 

Ces  sources ,  situées  dans  les  montagnes ,  sont  nommées 
legrand  Loin,  le peiit àain,  U'àain  dss  ifOàet^e  àain  de 
xantine{6), 

-■  LUT  I  '  -1 

(1}  TaWerde/iapttnioril»  dw  las  serf  auias  que  eertan  la  iila, 
«usiliMiulras,  etc. 
(1)  Dorvo  Souiastre»  Voyage  par  tesrottoSant^^BeiHÉiga  itu 

cap  Français,  etc.  .     .      .    .  •  '  • 

(3)  Herréra,  déc.  I,  lib.  VI,  cap.  18.     . ,  .  ,1. 

(4)  Herréra,  déc  m,  lib.  VIU,  '0ap.  14. 

(5)  Valverde ,  c«p.  IX  ;  de  lajfpttlduccinnes'miÉierdes. 

(6)  J<fumal  de  Saint-Pemingue ,  de  févrieri706;  t-li^Oà  Se 
trouve  un  mémoire  sur  ces  e&uar^'nit^ 
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1735.  iSiâsouMrfe  par  Capoù,  nègie  heUtUr^  diMioiiras 
«ilfureuscs  de  Boynis,  dans  sa  paroisse  du  Port-à-Piment. 
Ces  sources  sont  .ai|  nombre  de  7  ,  et  lenr  chaleiir  ?arîe  de 
3o.à  4^  degrës.  Les  malades  d'nne  Cortune  aisées  qoî  aih*  > 
trefois  fréquentaient  ées  eaax ,  ^ayèi^ni  3o  livres  par  jour 
.  pour  le  logement,  la  nourriture^  le  traitement  1  elcU  y  avait 
1 5  bâtiments  en  bois  et.  16  bains 

Rivières,  Cette  île  est  arrosée- par  nn  grand  nombre'  de 
rivières,  mais  la  plupart  ne  sont  pas  navigables , empté 
dans  la  saison  des  phiiies  on  ^es  sont  soîettes  à  des  grands 
dâiordeménts. 

Les  rivières  les  plus  remarquables  sont  :  i*»  VArtibo-* 
nite  (2] ,  la  plus  longue  ,  la  plus  large  et  la  plus  rapide  ri- 
vière de  cette  île.  Prenant  sa  source  dans  les  crêtes  de  Cibao, 
elle  se  dirige  vers  rouest,  et  après  un  cours  assez  tortueux  de 
plus  de  /\o  licnes ,  se  jette  daBiiJa  mer  à. environ  3  lieues 
nord  de  Naint- Marc. 

2°  Montt'.-Cliristi  QM  Santiago  f  ou  Yaque ,  ou  rivière 
d'Or{^)  [Kio-Dcl^i)r(y).  qui  prend  sa  source  à  l'est  des  mon- 
tagnes de  Cibao  ,  et  coulaut  ouest-nord-ouesl  la  distance 
d'environ  70  milles  »  se  jette  dans  U  baie  du  même  nom  ou 
de  Mancenille.    '    ■  '  ' 

3°  V  Yiina,  qui  serpente  la  belle  vaUee  de  Yt'ga-Kéal  ,  et 
après  un  cours  d est-sud-ouest  de  18  lieues,  se  décliarge 
dans  la  baie  de  Samana.  L'ïuna  est  navigable  à  Cotuy,  . 
distance  de  1 3  lieues^  £lle  est  laige  et  rapide ,  mais  peu 
profonde.  • 

4°  Ozama ,  qui  prend  sa  source  au  sud  d'une  chaîne  de 
montagnes ,  cl  coule  dans  une  direction  sud-sud-est  jusqu'à 
la  mer  où  elle  forme  un  magnifique  port.  L'Ozama  est  na« 
vigable  jusqu'à  la  distance  de  9  on  10  lieues  de  son  embou- 
.'  diore.  Sàsk  affilient  Isabelle  a  un  concs  rapide  et  une  Ion*  , 
guenr  d'environ  i5  toisés. 

La  rlviârâ  de  Neyha  (4),  qui  naît  près  dès  montagnes 


(t-).Toyez  la  Description  de  la  partie  française  de  Saint-Do* 
vamffÊéf  par  Ji.,Mfi»reati  de  Saiiit<dilUry«  u.     p,  66  et  suiv. 

(^yi^mmée  Afitomeo  pair  les  nature^^  ' 

(3)  Ainsi  nommé  par  Obrîstophe  Gbioinlry  le  8  janvier  i493 , 
.  qui  trouva  aon  sa)»le  l7ibs«»clii^  d'or*  Yoyea  Wmer  viage  de 

(4)  Met  qoi  signifie  blanche* 
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de  C&NM>  j  et  se  dirigeant  pendant  plnmara  lieues  a  i'ooest , 
tonrne  an  snd  pour  tniTener  la  yatlëe  de  son  nom ,  et  en- 
enite  prenant  son  cours  un  peu  à  l'est ,  elle  se  décharge , 
par  7  cananx  y  dans  la  baie  aOeoa. 

6«  làEiguey-y  qui  se  jette  dans  la  baie  dn  même  nom, 
après  nn  cours  d'environ  lo  lieues. 

7«  Jlfacom,  ani  a  sà  sonree  dans  les  montagnes  de  l'est , 
et  courant  an  sna^sad-ooest  i  se  jette  à  la  mer  près  la  pointe 
de  Gancedo* 

8*  Massacre  (i)  ou  Guatapana»  Cette  rivière  séparait  avl* 
trefois  les  deux  colonies  firançaise  et  espagnole.  Pendant  une 
liene  de  son  embonchure  dans  la  baîe  de  Mancenille  ,  elle  à 
5  jnsqn'à^a  pieds  d'ean*  Elle  déborde  après  la  saison 
^pïuies. 

9^  Nisao.  Cette  ririèse  à  sa  source  dans  les  montagnes  da 
centre  de  nie,  et  se  jette  à  la  mer  à  Touest  de  la  pointe  du 
même  nom,  et  à  environ  6  lieues  de  la  desembocaditmde 
Nigna  (s). 

Laguna  de  Enriquillo  ou  étang  du,  Peiit'Henri  (3).  Ge 
.  nom  vient  de  celui  du  cacique  Enrique  ou  Henri ,  qui  y 
trouva  nn  asile  lors  du  soulèvement  des  Indiens.  Cet  étang , 
situé  à  Test  de  la  plaine  de  Neyba ,  a  i8  liei|es  espgnoles  de 
lârconférence  ;  il  est  à  7  lieues  de  la  mer,  et  ouoique  séparé 
d'elle  par  des  montagnes  élevées^  il  ressent  ^e  même  Tin- 
rinflnence  dn  flux  et  du  leOux.  Vers  le  milieu  de  cette  la- 
gune est  un  Ilot  de  a  lieues  de  longueur  sur  i  de  largeur 
qui  renferme  nne  source  d'eau  douce ,  et  est  peuplé  de  ca* 
bris  (4)*  Cet  étang  est  profond,  limpide,  salé,  et  d'une 
odeur  déngréable.  On  y  voit  beaucoup  de  caïmans  et  de 
tortues  de  terre. 

Baies.  Là  haie  dOeoa,  nommée,  par  les  Espagnols» 
-  IkfrtO'Èermoso,  on  beau  port,  et  quia  la  figure  d'un  oméga. 


(1)  AîDsi  nommée  a  cause  des  meurtres  commis  sur  ses  bords, 
par  les  Espagnols  et  les  boucamers. 

(2)  Valverdc,  cap.  5,  de  sus  costas,  puertos  et  bahias»  — 
Moreau  de  Saint-Méry,  Description  de  la  partie  française. 

(3)  On  l'appelle  aussi  lac  de  Xarn^ua  et  etong  Salé ,  et  il  est 
désigné  SQUS  ie  nom  de  BiquiUe  sur  quelques  cartes  if  ançaises. 

(4)  C'est  pourquoi  les  Français  Tont  appelé  isht  à  OtbrU»  ^ 
Yoyez  Valverde,  cap.  17,  et  Description  de  la  partie  espa« 
gnois,  etc«»t*I>p*a8s. 


Digitized  by 


m 

a  une  entrée  d'tt  3/4  de  lieue ,  et  une  circonférence  de  3  ou 
4  lieues.  Elle  peut  leceroir  une  grande  flotte. 

Le  grand  port  français  a  environ  55o  toises  d'ouverture 
sur  4-26  d'enfoncement.  Les  navires  peuvent  y  mouiller  par 
8  et  lo  brasses* 

La  baie  des  GùtuUvti  est  grande  et  belle ,  l'entrée  facile, 
le  mouillage  eaodlent. 

loL^aieâeSàùU'Âiare,  située  au  nord  du  cap  de  ce  nom, 
a  une  lieue  de  profondeur  et  un  fond  sous  la  vtUe  où  les 
navires  j^uvent  moniUer  par  i5  à  i8  brasses  (i). 

La  iâie  de  tjicui  ou  Accul,  est  très-étendue ,  et  a  une 
profondeur  d'entiron  3,5oo  toises.  Christophe  Colomb  y 
aborda  le  ai  déc.  149^  »  et  lui  donna  le  nom  du  port  Saint- 
Thomas,  i  cause  du  jour  de  la  fête  de  ce  saint.  L'entrée  de 
cette  baie  est  à  -3  lieues  i/3  du  morne  Plcolet. 

La  baie  de  ManeeniUe ,  ManzanUlo'  des  Espagnols,  sur 
le  oôtë  septentrional  de  llle,  à  a  lieues  sud-ouest  de  l'entrée 
de  la  baie  du  port  Dauphin ,  est  très-belle;  mais  sur  plu- 
sieurs points,  il  y  a  peu  d'eau.  Cette  baie,  ouTerte^à  l'ouest , 
a  environ  4«ooo  toises  d'enfoncement  de  V ouest  à  Test ,  et 
â,8oo  toises  nord  et  sud  d'ouverture.  Ghfistophe  €olond> 
découvrit  cette  baie  (i493)>  qu'il  désigna  ^mme  tm  grand 
goUe  [{grande  golfo) . 

La  baie  de  Monte-Oirisii  a  une  ouverture  de  6«5oo  toises, 
,  une  profondeur  de  i,4oo  toises»  et  un  contour  d^enviroh 
4  lieues. 

La  baie  de  Samana  a  environ  7  lieues  4'oavertare  et  20 
de  profondeur.  Elle  peut  recevoir  les  plus  fortes  escadres  (a), 

La  baie  de  I^uron  est  saine  et  de  bon  fond  :  ello  est  fer- 
mée, à  l'est  et  an  sud ,  par  la  pointe  Burgos. 

La  hme  dAquin  est  très-grande^  mais  son  fond  est  peu 
considérable  (3).  ^ 

Arbres,  Les  principaux  arbres  de  Saint-Domingue  sont  î 

1.  h'  aôricotifr  [malus  persica  ^  Stoane),dont  le  tronc 
s'élève  jusqu^à  Go  ^\tds  dans  les  inornes. 

2.  A  cajou  a  planches  ^  maho^an ,  maurepasia  ) ,  qui  s*^ 
lève  à  plus  de  80  pieds.  -      '  • 


(1)  Puya^r*  Dëta^s  sur  la  navigation  aux  cAles  de  Saint-Do- 
miogue,  etc. 

(a)  Yalverde,  cap*  q3'.  .  ,  * 

(5;  Paysëgur^  Détails  sht  la  navigationi  ^«  j 
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S.  Amm^  (jjNfyfiiMi} ,  ^pwaà  «Iwé  f«i  croit  4mm  Ub 

mornes. 

4.  jivocatea  (persea)^  ]élA  arbre  friiiiier ,  s'âère 
^oekpMfeie  jpf^'à  DÎeds. 

5.  Bois  ùlane,  grana  arbre  dont  le  tronc  ett  droit. 

6.  Bois  de  cam^écke  (cœsalpina) ,  grand  arbre  fort  Vi- 
neux ,  dont  le  bois  est  employé  pour  teindre  en  rouge» 

7.  Bois  de  chêne ,  ou  bignone  à  longues  tiges,  très-grand 
arbre  qui  çrott  dans  les  plaines. 

8.  Bpit  cochon  ou./umerde  montagnes ,  arbre  qui  mpnte 
à  plus  de  60  pieds»  etJontle  trQnc  a  4  ^  ^  pieds  de  cir- 
coniéience.  11  se  troa?e  dans  les  mornes* 

'  Q,  Mpi*  c$tçhtj(e  {citht^rexylum ,  L.),  qui  se  trouva,  dans 
les  endroits  mont^ipeux. 

1  o.  fiais  ipimux  j^ume  ou  agoualaty^  arbre  gros  comme 
)ejch^. 

.1 1 .  Bois  de  fer-élanc  on  sfdtro^ieyk,  grand  arbre  qui 
croît  dans  les  niorncs* 
13.  Bois,  ^fijèr  rçujgé ,  aio9i  non^^ ^  çaii^  de  la  cojilefiir 

,4b  son  bois. 

13.  ,Bois  dejrêfic,  grand  arbre  qui  croît  .dans  les  mornes 
et  dans  plusieurs  endroits  delà  plaine. 

14.  Gaéoûii€r.(,c/irysophyllum,h>)f  grand  apbre  fort 
.en  tranches ,  qui  croît  par|pat.  On  en  ^i?|ge)es  fruits. 

15.  Calebasêitr  (crètcentia ,  Brown),  grand  arbre  qui 
,)eroî  t  d  a  n  s  1^  |i|ornes  .ftàfp^'l»  plain^^ 

1 6.  Coir^fwMer  ( anona,  Slôatte)^  aibre  ilont .on  oftas^ 
.|#s  fruits. 

^  17.  Courbaril {hymwm^ »  L»),  gr^H^d  ajrbre^qui  s'ilèye 
j^fiejquefoia  a.4o  pieds. 

18.  Figuier  maudit  franc  (ficus  Americane)^  Un  Jàf» 
jf^y^^S^  arl^  4^  ï.ÈLUxév\^'  Le  père  Lal^at  çi^  a  TU  qui 
,^^ent  plus  de  20  pfeds  dçt.prcQpférence. 

19.  GaiUarâfrww ,  ou  gû^ac,  grai^d  ^Jire^nicrçît 4ans 
Jtfifi  )9ftornes,  et  dont  on  (ait  4^,  très-beaux  peubl^.  . 

SLO.  Mancenillier{Jiyppomant,h^9^hte  4!^!0^9>'W>inVe 
^andeur,  et  dont  on  lait  de  beaux  meubles.  Le  suc  e»t  un 
jppison  violent. 

21 .  Monbin  franc  \  spondùis,  L.  ) ,  grand  arbre  qui  se 
trouve  partout ,  et  qui  ressembla  au  pin  d'Ëurôpe* 
*  AS.  ifoycr,  grand  arbre  assez  semblable  au  noyer  4'Eiir 
rope^etquicroii'dansliiMiiieii^    '  ,  -  . 


• 


^3.  Palétuvier  rouge  ,  arbve  qui  oxiàt  dam  h»  lâH/asm  i6t 

à  rembonchure  des  rivières. 

2^.  SapoUlier  (  achra^ ,  L.    arljie  quiâ  élè«e  à  plus  de 
3o  pieds  ,  et  dont  on  mange  les  fruits. 

ad.  Tai^ernon  oa  bois  arada,  acbrc  c[i|i  croît  dans  les 

jtoOrnes  (i).  ^,  •  ' 

A  l'ëpoqae  de  la  dccouverte  de  cette  île,  par  Ghrïstopbe 
Colomb ,  eile  était  presqu  entièrement  couverte  d'arbres. 

Une  espère  du  thé,  connu  sous  le  nom  de  m urijra,  croit 
en  abondance  aux  environs  de  la  ville  de  SantorDomin^o, 
et  près  de  Monte-Ciiristi ,  au  nord  de  l'île  (2). 

Climnt.  Quoique  cette  île  soit  située  sou^  la  zone  torride, 
sa  température  est  a.ssez  agréable.  Le^  vents  périodiques  qpi 
viennent  de  lest,  et  que  Ton  nomme  brUô  (3),  ^*>»5!S' 
presque  toute  la  journée,  et  tempèrent  kl  ordeoiida  soM. 
'La  bri-c  de  terre  ou  de  nuii ,  qui  vient  de  ïimtéri^pa 
couchant  de  l'île  ,  est  souvent  si  fr«|cbB,  ,yer«'b  poist 
jour ,  qu'elle  devient  nuisible  aux  penonnes  qui  négligwit 
de  s'en  garantir.  La  chaleur  est  ImiifiOiip  pkB«irte  dai|arks 
plaines  que  dans  les  montagnes..  •  • 

Les  pluies  sont  frëqoe»t»  êêm  étne  ,pénodii|nes.  Celles 
dites  du  «o/Yi/qui40BiJjmtaM«J««»Wttq^^ 
d'appeler  hiver  ,  swt'tfMMrotobUs  à  la  ^étaition. 

D  après  les  obsermti*!»  Wtw  au  ceiwnencement  donuus 
de  iiiin  1769,  parll.:«ngré,idel'aarféiiiiedesacieii««,  le 
tilermomètreae  lUmwlirsfétaitsoliftfiitti  wt  et  ]our,  eaÉie 
3$»  et  i<K,et  le  barenèMiféCak  maintaMentve  aB.|H^!Mes 
2  lignes  I  /2  et  a8  pouces  3  lignes  2/3. 

TrmiAUmtwt»  rfe<ejTe;il8>ont<té  anet  £iiéipieiit»è  Saint- 

"fDwiiiiigcie. 

1664,  LatîMederU<ïoi«|ià^  de  la  Vcga  fatyiseifie 
erttîèremcflt  renversée  par  lili'tfeinbleiBent^e  terie. 

idS7,  l^B  aoôt.  Un  autre  dévasta  la  partie  ouest  de  FîIe. 
'  WO  3  lém ,  jour  de  la  PonUcôte  ,  la  cité  du  Port-au- 

>Prince  et  le».yaies-au.JBeiitrGaaye  .fitJte  .Léfigane  ims^i 


.(i)  Essai  sur  rhisloire  naturellç  de  St-Dowjïgue ,  Paris,  1786, 
(0  Itiea  del  valor  de  la isla  espagnole»  par  don  Ant9|ûo.jSan<» 
obe^Vidverde»  cap.  8.  , 

(5)  Ainsi  appelée  parce  que  ce  veut  brise  les  rayons  perpendi- 
çulaircidu  soleil.  11  est  aussi  nommé  -veiU  alisé,  du  Vieux  mot 
français  aUs,  qui  signiâe  q\Légal. 
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presque  totalement  détruite^  par  un  treiiiblement  de  terre. 
Dans  un  instant ,  il  ne  resta  pas  une  seule  maison  de  la  pro« 
Tince  (Of  en^ron  200  personnes  furent  enseveUes  sousi;  les 
raines.  La  petite  ville  de  la  Groix-des^Bouqoets  fat  aussi  en- 
gloutie avec  la  pliipart  des  habitants*  Les  secousses  sVtendi-  • 
'  rent  à  plus  de  35  lieues  à  la  mer,  qui  s'éleva  à  une  lieue  et 
demie  dans  Ttle.  La  terre  fut  plus  on  moins  agitée  pendant 
les  deux  mois  suivants  »  mais  le  nombre  et  la  violence  des  se- 
cousses furent  toujours  en  décroissant  :  il  y  en  eut  ime  ving- 
taine a^  mois  de  {uulet  et  seulement  neuf  au  mois  d'ao&t. 

En  17  71 ,  on  éprouva  ime  douzaine  de  secoussfs^  maïs 
sans  causer  de  dommages.  L'année  svd  van  te,  on  en  remar- 
qua sept  dans  le  quartier  du  Port-au-Prince» 
.  En  1773 ,  au  commencement  de  iuin  ,  on  épro«iva  encore 
ose  secousse  assez  forte  (2). 

.  1784»  28  août.  On  sentit  umê  assez  forte  secousse  dans  le 
quartier  du  Fort-Daophim  ' 

Ouragans  (3).  i5o2.  La  nouvelle  ville  de  Santo-Domin- 
go ,  dont  les  maisons  n'étaient  que  de  bois  et,de  paille  1  fut 

renversée  par  un  ouragan. 

i5o8.  Le  3  août,  un  ouragan  abattît  beaucoup  de  mai- 
sons ries  villes  de  Buen  iventura  et  de  Santo- Domingo  ,  et 
plus  de  vingt  navires  furent  perdus  dans  la  rade  ;les  arbres 
des  forêts  furent  déracinés  et  renversés. 

i5of).  Le  2f)  juillet ,  il  y  eut  une  autre  tempête  plus  forte 
que  relie  de  Tanuée  précédente,  qui  causa  moins  de  dom- 
mages aux  maisons  y  mais  beaucoup  plus  dans. les  campa-- 
gnes(4). 

1620.  Oviédo  assure  que,  depuis  1S20  jusquen  i535,  au- 
cun ouragan  ne  se  fit  sentir  sur  la  côte  de  cette  île.  Cepen- 
dant Herréra  allirnie  qu'au  mois  d'octobre  i5â6,  un  ouragan 
refoula  les  eaux  des  rivières  de  telle  manière  que  les  récoltes 
furent  détruites  et  une  grande  quantité  de  bestiaux  noyés  (5), 

lySy  ,  9  septembre.  La  ville  de  Saint-Louis  fut  entière- 


(i)  Arrêt  du  couseit  touchant  ce  tr^ndilenicnt»  Vojei  Lois  et 

coDslitulioDSi^  etc. ,  t.  Y,  p.  299. 

(a)  Essai  sur  Tbistoire  natarelie  de  Saint-Domingue^  cb.  4* 

0)  Barman ,  en  langue  indienne,  yeut  dire  grand  vent  ratU 
avec  grande  pluie. 

.  .    (4)  Ovi^do»lib.  Vl/cap.3. 

(5)  HeiTéraydéG»JII/lib.XyCaip.  lOt 
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ment  jtéCniHe  par  unonnifpni  s  tîntes  les  eanaes  à  <iicfeet 
les  cotonniers  périrent,  et  tons  les  navires  forent  jetâ  m 
lacôte» 

1754*  Un  onragan  fit  de  grands  ravages  à  Saint-Domm* 
gne  y  parmi  les  plantations  de  sucre  et  d  indigo.  Douze  na-> 
Tires  forent  jetéi  sur  la  côte  et  1,700  boncands  de  sacre 
perdus. 

1772 ,  4  ^  ^  AOÙt*  La  partie  méridionale  de  Itle  fot  dé- 
Testée  par  un  ouragan  furieux ,  qui  dura  l'espace  de  cinq 
beuresft  Les  plus  gros  arbres  furent  déraciné  >  brisés  on  len- 
das.  Tous  les  bananiers ,  les  caféyers  et  les  cannes  à  sucre 
fiuent  déuuits.  Toutes  les  cases  forent  renversées  ou  déeon- 
Tertes*  La  plupart  des  navires  qui  se  trouvaient  en  radeaux 
cages  du  fond  furent  brisés  contre  les  récife.  Bans  plasieurs 
maisons  de  la  ville  de  Gayesi  il  y  eut  jusqu'à  quatre  pieds 
d'eau  (iV 

Quadrupèdes  naturels  à  Saini^Dùmingue*  Quand  on  fit 
la  découverte  de  cette  Sle,  on  y  trouva  quatre  esp^es  de  qua- 
drupèdes nommés  I  dans  la  langue-  du  pays>  buUa,  ^uemi, 
mohuy  et  eoiy-  (a). 

Le  premier  seul  se  trouve  encore.  On  en  mangeait  la 
duûr  *,  et  ces  petits  animaux  sans  défense»  étant  constamment 
poursuivis  par  les  insulaires  et  les  Espagnols ,  ainsi  que  par 
les  chiens  et  les  chats  de  ces  derniers,  furent  bientôt  anéantis. 

Chiens»  En  i5o3,  les  Espagnols  donnèrent  quelques  cbiens 
à  ces  Indiens ,  qui ,  ne  connaissant  pas  la  manière  de  les 
faire  élever  ^  les  laissèrent  s'échapper  dans  les  montagnes , 
où  ces  animaux,  devenus  safuvages  9  causèrent  beaucoup  de 
dégâts. 

Ces  cbiens  avaient  tellement  multiplié  dans  cette  île, 
qu'ils  avaient  presque  détruit  les  cochons ,  qui  formaient  la 
principale  nourriture  des  habitants.  Afin  de  se  débarrasser 
de  ces  chiens ,  le  gouverneur  Ogeron  fit  empoisonner  les 
carcasses  de  plusieurs  chevaux,  qu'il  plaça  dans  différentes 
pajrties  de  l  ile  :  les  chiens  en  mangèrent  et  moururent  en 
grand  nombre,  sans  qu'on  s'aperçut  cependant  qu'ail  fût 
de  beaucoup  diminué  (3}« 


(t)  Essai  sur  l'histoire  naturelle  deSaint-DomUigne,  ch.  4* 
(a)  Yalverde ,  cap.  a.  —  Ôviédo  dit  que  les  huHas  reiscmbleat 
asstt  aux  rats  »  et  les  eotwê  aux  lapins  ou  petits  Ispereaux.  HÎst. 

nat.  de  Indeas,  cap.  6. 

(5)  ËsquemdiiDg^  «bap.  é« 


• 


J4  CBaOSOUMIft  fiiS'EaJMQUB 

Repaies.  Il  a'f  a  «tMce  espàûa  it  reptiles  vseubttMII, 
^oi^ils  soient  commuM  dsilS  les  aulm  AolîUei^ 

Insectes.  En  i5i  8 ,  il  parut  dftiis  l'île  une  quantité  âuHQie 
d0ibttfBfeafi,*qtti4élras8irent  les  oranges ,  les  cannfc9  à  sucre^ 
teomwM  et  tan»  \m  ar]Mt»6rttitier9«Les  habiuiiat,  pour 
eW  garantir  pendant  la  Miky  avaient  soi»  de  peser  \m 

Satre  pieds  du  lit  dans  autant  de  bassins  remplis^  d'emi* 
n  deflé  délivrer  de  fléau ,  on  fit  des  prtfcesakons  et  des 
Toeux'  à  saiflit  iSdfiUffniii,  comine  patron  et  intercest^ur  :  on 
célébra  Sa  {«earac  grande  soIennUé,  alieslisiiirflsis  y  dinliMt 
ks  histoeiene,  disparurent  peu  à  peu  (i). 

Poisscm*  hà  mer  et  les  mièies  abpndenft  e»  paîssiAis 
exc^en  ts  et  en  éerefvses . 

MmÉtati.  Le  cacique  Caramefet  ^^ida  ving^ix  ans  un 
mmu^»  Il  lÉeaart  quand  on  rappelait ,  mangeait  ébna  la 
main  et  jouait  avec  les  enfants;  il  paraissait  aimer  la  nmsi^ 
que.  B  portait  soinr en t  dix  hommes  à  la£sî>»  paortKMWer 
leiae  »  sane  anmiiie  diffisidta  (a). 

J^yniwfsWt,  Indkm.  L«rs  de  la  désouvevte  de  fiatnt-Be»- 
mingne,  il  y  avait  trois  millions  d'Indiens ,  ttàm  Ihirtaicmit 
de  £W  Casàs  ;  mais  P.  Martyr ,  sur  i'antorHé  do  Christophe 
Goléink ,  ne  {Mvte  ce  noailiipe  qu  à  i|«e»)Odo.  En  yédoîsaàit 
les  aatutels  au  plusdinr  esdbvage^et  los  Ibrçant  k  travailler 
aun  mines ,  tjjSlle  tte  se  dépeuplai  rapidemeiit ,  qu'en  i5o7, 
H  ne  r«>^ât  (M|à  plus  qn»  60^000  iad^nts,  oula  vingtième 
paiftle  de  ce  qu'ôn  y  avait  trouv^é  quinze  ans  auparavant  (3). . 

En  iBiS ,  la  netite  vérole ,  introduite  parles^Burop^nSy  ' 
aileva  tin  grand  nombre  dlndiei»  :  dès  qolls  se  sentaient 
attaqués  de  cette  àialadie ,  ils  se  jetaient  dans  les  rivières  » 
ce  qui  occàstonnaitiine  mort  stibite.  Su  méme  .tems ,  beau- 
coup périrent  vieâmes  dé  la  makdte  vénérienne. 

En  1.S14  ,  on  ne  comptait  plus  que  1^,000  insulaires,  et 
ce  nombre  fut  encore  bientôt  diminué  par  la  cupidité  des 
disiributeurs  d'Indiens  nommés  parla  Cour  d'Espagne. 

1527.  Douze  jeunes  Indiens  furent  envoyés  par  l  audience 
royale  d'Espanola,  en  Espagne,  pour  y  faire  leur  éducation  ^ 
iisïurent  placés  par  le  roi  dans  les  monastères  de  Séville. 

(i)  Umirtt,  déc.  Il, 

(a)  Merréra  »  dëe.  I ,  tib.  Y ,  aap%  fi. 

(3)  Selon  Bensoni  ,  Haïti  comDrenait  nue  poputatfon  de 
a^ooo^ooo  en  1493 1  et  1  en  i545 ,  il  a  en  fwtsit  que  4)^,  , 


»fîB^  1535»  U  ne  restait  que  5oo  individus  de  la  rMé.^r^* 
mitive.  Le  reste  était  nlort  de  faim  ,  d'êxtès  dé  tratail,  dé 
mal  vénérien ,  de  ln  pétitf  vérab  et  des  i^MUdiés  ëpiétet- 
qiies»  MoMirs  de  ces  nalhénreut  sVlnpoisonRaîént  avtc  lè 


se  fesaient  avorter. 

L'historien  Oviédo,  capitaine  du  château-fort  de  SantP^ 
Domingo  à  la  ville  d'Ltabelle,  dit  :  «  Que  des  Espagnok 
sont  venus  en  cé  pays ,  lesquels  ayant  dépouillé  toute  cont* 
cience  et  toute  crainte  de  Dieu  et  des  homines ,  y  ont  oom« 
niis  des  actes  qui  n'appartiennent  point  à  des  hommes,  mais 
â  des  dragons  et  infidèles,  qui,  sans  aucun  respect  pour 
l'huinanité,  ont  été  cause  que  beaucoup  d'Indiens,  qui  au-* 
raient  été  convertis  et  sauvés,  se  sont  misérablement  pendus 
et  défaits  par  divers  genres  de  mort  »  (i).  f 

èn  174.4»  il  y  avait  encore  plusieurs  Indiens  à  Bani^ei 
descendants  de  l'infortuné  cacique  Henri. 

Physique.  Ces  Indiens  étaient  de  taille  moyenne  et  bien 
faits,  avec  le  visage  large,  d'une  couleur  rougeâtre  et  les 
cheveux  longs  :  ils  s'arrachaient  le  poil  sur  tout  le  corps  3 
étaient  fort  agiles  ,  grands  nageurs  et  braves  guerriers. 

Costume.  Les  deux  sexes  allaient  tout  nus^  couvrant  seu- 
lement le  milieu  du  corps  avec  des  feuilles  ou  une  pièce  de 
coton.  Ils  portaient  sur  la  tête  des  plumes  de  diverses  cou- 
leurs ,  et  pendaient  à  leurs  oreilles  et  à  leurs  !èv»es  des 
pierres  blanches  et  vertes ,  et  de  petites  boules  faites  en  os 
de  poisson. 

'Nourriture.  Leur  principale  nourriture  consistait  en  pois- 
sons et  racines,  particulièrement  celle  du  yucca.  Ils  man- 

fèaient  la  chair  de  leurs  ennemis  et  étaient  étonnés  que  les 
Espagnols  ne  fissent  pas  de  mcme.    ILs  prenaient  de  la 
nourriture  non  à  des  heures  réglées,  mais  lorsqu'ils  avaient 
,  faim,  fort  peu  à  la  fois  et  assis  par  terre. 

Cabanes.  Les  cabanes,  d'une  forme  conique  ,  étaient  de 
bois  ,  bien  construites  et  couvertes  de  feuilles  de  palmier  : 
elles  pouvaient  contenir  60  personnes.  Toutes  les  huit  an- 
nées ,  les  Indiens  changeaient  de  logements  pour  éviter  les 
'  maladies  occasionnées  par  un  air  impur. 

Mariage,  Les  Indiens  prenaient  autant  de  fenimes  qu'ils 

(i)  dvfëdo  j  Bb«  lu  >  cap.  6»  ^  G<»iiièrai  lib*  8  »  33. 
Bmwnli     fi»  «p*  95. 
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Toolaient»  tt  les  c^nittaieiit  à  tolo&Cé  ;  les  femmes  usakiit 
de  la  même  liberté.  Les  bomines  s'adonnaient  à  la  sodomie , 
crime  que  lés  femmes  abliorraient.  La  plus  grande  prenve 
de  considération  on  d'amitié  chez  ce  peuple  était  aofllir' 
leurs  femmes  et  lenrs  fttles  à  lems  amis  ou  à  lents  Mttes. 

AeemÊehMnum^  Les  femmes  amodiaient  presque  sans 
douleur,  et  allaient  de  suite  se  laver  dans  la  rivière  :  si  elles 
étaient  Hthéès  contre  leur  mari ,  elles  provoquaient  un  ayor- 
tement  par  le  jus  de  certaines  plantes. 

Maladies.  Les  lUL-decins,  nommés  ùaulîos ,  fesaient  croire 
qu'ils  parlaient  aux  morts  et  qu'ils  pouvaient  c^U'jiir  toutes 
sortes  de  maladies  par  des  sortilèges  et  des  enciiantemënts; 
et  afin  de  les  pratiquer,  ils  a\aient  reeours  aux  ce  mis  {idoles) 
([lV  il  s  fesaient  parler.  Le  médecin  était  oblige  de  se  purgeretde 
faii  e  la  m{;me  diète  que  le  malade  ^  et  on  consultait  le  mort 
pour  savoir  si  le  premier  avait  fait  son  devoir  :  si  la  i  éponse 
était  négative  ,  les  parents  du  défunt  rompaient  de  coups  de 
bâton  les  bras  et  les  jambes  du  médecin  •  d'autres  lui  aiTA-. 
thaient  les  yeux  ou  lui  coupaient  les  parties  sexuelles. 

Lorsque  quelqu'un  tombait  très-malade ,  il  était  trans— 

fiorté  dans  un  hamac  sur  la  montagne ,  par  ses  parents,  qui^ 
ayant  attaché  à  un  arbre,  dansaient  et  chantaient  auttfur 
de  lui  toute  la  journée  et  le  quittaient  en  laissant  près  de  sa 
tête  de  quoi  boire  et  manger  quatrejours;  s'il  se  rétablissait, 
il  était  accueilli  avec  grande  cérémonie  à  âon  retour  à  sa  ca^* 
bane. 

On  guérissait  la  fièvre  en  plongeant  le  patient  dans  l'eau 
froide  et  en  le  mettant  ensuite  devant  un  bon  feu  pendant 
deux  heures.  Ces  insulaires  se  saignaient  souvent  aux  reins 
et  aux  flancs ,  et  ils  provoquaient  le  vomissement  au  moyen 
de  certaines  herbes. 

Connaissances,  Ils  ne  savaient  pas  compter  au-delà  de 
dix. 

Meii^n,  Les  caciques  avaient  un  édifice  ou  temple  séparé 
du  village,  dans  lequel  se  trouvaient  leurs  idoles ,  appelées 
cemiëg  qui  était  en  pierre  ou  en  bois  et  couvert  des  noms 
de  leurs  ancêtres.  A  côté  de  ces  idoles  était  une  jolfe  petite 
table  rondci  char^^  d'une  certaine  poudre  qu'ils  mettaient 
sur  leur  téte  avec  Maucoup  de  cérémonie ,  et  dont  ih  aspii* 
raient  par  les  narines ,  au  moyen  d'un  double  tuyau ,  ce  ifû 
les  jetait  dans  un  état  d'ivresse.  Ces  idoles  étaient  vides  m- 
térieurement ,  et  pour  les  iaue  parlevi  oi|  adaptait  4  leur  dos 


f 

rextremî  té  d'une  canne  creuse  dont  Feutre  bout  sortait  dans 
un  endroit  da  temple  couvert  d'arbrisseaux  et  de  feuillage. 
Là  se  tenait  cachée  une  personne  qui  fesait  entendre  aux  Tn- 

diL'iis,  par  le  cemis ,  la  volonté  du  cacique  à  laquelle  on 
n'avait  garde  de  desobéir.  Les  Castillans  ayant  découvert  ce 
stratagème ,  le  cacique  les  pria  de  ne  pas  révéler  son  secret 
à  ses  sujets. 

Cliaque  cacique  possédait  aussi  trois  pierres  sacrées  ^  dont  ^ 
Vtme  produisait  une  bonne  récolte  ;  une  autre  fesait  accou- 
cher les  femmes  sans  douleur,  et  la  troisième  gouvernait  la 
chaleur  et  la  pluie.  L'amiral  Colon  garda  pour  lui  trois  de 
ces  pierres  et  en  envoya  autant  au  roi^  par  le  capitaine 
Antonio  de  Torres» 

Ces  Indiens  croyaient  que  le  soleil  et  la  lune  sortaient 
d'une  cave  sacrée  qu'ils  appelaient  jouobaba^  Us  p6ssé* 
daient  des  ornements  et  deux  petites  idoles  de  pierre ,  avec 
les  .msûns  attachées  ,  et  qui  semblaient  transpirer.  Ils  les 
tenaient  en  grande  vénération  ,  et  leur  apportaient  des  of- 
frandes en  demandant  de  la  pluie  pour  leurs  semences. 

t/eilnes*  Les  Indiens  observaient  un  jeûne  en  Thonneur 
d'un  grapd  seigneur  qu'ils  disaient  être  dans  le  ciel  :  ils 
s'enfermaient  pendant  six  ou  sept  jours ,  sans  prendre  rien 
autre  chose  que  le  suc  de  certaines  herbes,  et  alors  ils 
croyaient  avoir  vu  ce  qu'ils  désiraient  le  plus. 

Funéraiiies.  Lorsqu'il  mourait  un  cacique^  on  ouvrait 
son  corps  pour  le  dessécher  au  feu  ;  ensuite  on  le  mettait  en 
entier  dans  une  espèce  de  cave ,  avec  du  pain ,  du  vin  ^  ses 
armes  et  celle  de  ses  femmes  qu'il  avait  aimée  le  plus ,  et 
quelqueftis  deux ,  qu'on  y  laissait  mourir.  On  étouffait  le 
cadque  lorsqu'il  n'y  avait  plus  d'espoir  pour  sa  vie;  et  les 
autres,  qui  se  trouvaient  dans  le  même  état,  étaient  exposés 
dans  une  hamaca  hors  de  la  maison ,  avec  du  pain  et  de 
l'eau  près  de  leur  téie.  On  portait  les  plus  malades  au  cad— 
qué  pour  savoir  s^il  fallait  les  étouffer.  Ces  Indiens  croyaient 

2 n'en  quittant  cette  vie,  ils  passeraient  dans  une  vallée 
élicieuse ,  appartenant  à  leur  cacique ,  où  ils  rencontre- 
raieut  leurs  pères  et  leurs  aïeux ,  ainsi  que  des  femmes  ai- 
mables avec  lesquelles  ils  s'adonneraient  aux  plaisirs  les 
plus  Tîfs,  Ils  croyaient  que  leurs  idoles  étaient  immortelles 
et  qu'elles  leur  apparaîtraient  après  la  mort». 

Ttadiiion  êingaUhre.  Un  jour ,  les  hommes  en  allant  se 
baigner ,  furent  surpris  par  une  grande  plnie  %  leors  innmcs 
XVI,  û 
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étaient  aXiées  Imu  dteux ,  lU  îiidliniiMi f  yti^MiéMlt  tu 
avoir  d'aiitm  :  tout  d^ii»  -cpiiip  Us  liront  HmmhmtAm  élw 

a ni  n'étaient  ai  lioaHn9S  ai  teiam  »  et  qiû ,  à  iemt  fppvo- 
lie,  s'enfiilreiit  eomine  des  aigles*  Esifiaf  on  idnssît  à  ma 
^prendre  quatre  ;  et  après  avoir  délibéré  coflanacntim  .poMP- 
rait  les  coDvertir  en  femmes ,  on  kar  lia  les  pîeds  et  ^les 
mains ,  et  on  attacha  à  leurs  corps  une  pie  ou  npm»  qai , 
croyant  que  c'éuit  du  bois ,  commença  à  les  Mqneter  ans 
parties  génitales»  et,  .par  ce  moyen,  ces  £tm  deruifent 
femmes. 

Prophétie.  Un  ancien  caijqnttiMraitpfédît  qu!il  viendtait 
des  gens  vêtus  qui  prendraient  .possession  -des  éints  de  1^ , 
et  feraient  mourir  de  Csim  tons  les  haliièants,  JLa  plupart 
croyaient  que  c'étaient  les  Caraïbes;  maisd'antses  »  s^nant 
que  ces  derniers  ne  venaient  que  pour  piller  et  s'Wuir  en«- 
suite ,  jugèrent  que  c'étaient  1  aimral  et  s<s,gens«(*i)* 

L'eiupereur  ru-voqua  la  permission  qu'il  avait  ac- 
cordée à  son  grand-maître  d'iidtel,  Lorenzo  de  Garrebod, 
de  fâiie  introduire  4t000  esclaves,  des  deux  sexes ,  dans  les 
Indes,  dans  l'espace  de  huit  ans ,  en  lui  donnant  comme  ré- 
compense le  revenu  ou  profit  de  5oo  nègres  dans  Tîle.  L'em- 
pereur permit  seulement  l'importation  de  i  ,SoQ:»ègres  ^  au- 
«tant  d'Hommes  que  de  iismmesy  savoir  t  3ooià  d'île  Aman* 
dina  (San-Domingo)  ;  5H(X>à  e^Ue  de  San^nein  ;  â  Santiago , 
appelée  Jamaica,  3oo  5  et  à  Castilla  ddl  Oro ,  5oo  (2). 

Esclaves  noirs  et  Carmbes.  Dès  Tannée  1 5 02  Jes  Espagnols 
commencèrent  à  employer  quelques  noirs  africains  dans 
les  mines  d'Hispaniok.  L'année  suivante,  le  gourerneur 
Ovando  défendit  leur  importation  -,  mais  peu  de  tems  après  , 
la  Cour  d  t^spai^ne  autorisa  l'introduction  de  noirs  prove» 
liant  des  coloaitis  portugaises  sur  la  côte  d'Afrique  (3). 

Pour  suppléer  à  la  diminution  de  la  population  de  l'île, 
les  concessionnaires  y  firent  transporter  les  habitants  des 
Lucayes  qu'ils  attirèrent  par  ruse. 

EniBo^,  les  Caraïbes  furent  déclaré  esdaves  ^t  alw«* 
donnés  a  qui  ks  pourrait  prendre. 

(1)  Herréra»  dëc.  I,  lik  m,  cap.  ^et>^  jQt      VI 3« 
(3)  Herréra  »  dée.  m»  lib.  Y»  eap. 
p)  Herréra,  déc.    |3i.  V„ç^ip.  1%, 
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d  f  S«3 ,  tons  les  esda^et  africains  (ovêAt  ndaw  lyave- 
Bient  sur  V&m  de«BMiliiélemy de  iitt>GaaUy.qm  propoiade 

|5i3«Par  im  amtlAilOmseil  deLe'ogane,  da  16  mars 
1 705 ,  U  fat  oraoniiétiâibire  un  dénonibieMCBt  eiact  de  fai 
popalaÉkMi  eidimi  iMsiat  nègres  qui  ne  seraient  point  dé- 

i*'mai  171 1  enjoignait  aux  h4>Jtants  de  foire  la  déclaration 
de  tous  !les  fsdpiTes  existant  depuis  1 4  j  osqu'à  60  ans,  dispo- 
sitW  |gii  Ait  qonfirjnée  par  df  tu  a^u^  prdpQnap.ces  des  8 
etiio  fPatpVe  1714»  SL^  obligenienten  eulre de.n^Mlir  les 
nègres  mamms.  Les  esQkm  non  dédafés-devdent-dtsi  con- 
.i^ués,  le»  denix  tien  a»profit:dB  toi  et  l'autre  tfers  au  pro- 
ftdii  dâionciateur. 

Un  recensement  iait  dans  la  colonie,  en  1763,  porta  le 
nombre  des  noirs  à  206,539.  En  17G7  ,  ce  nombre  était  ac- 
cru, par  suite  de  la  paix  ,  de  5a^37 ,  ce  qui  fit  monter  la 
j)opulation  noire  à  2689776. 

De  1767  à  i774>  274. bâtiments  négriers  amenèrent  des  cô- 
tes de  Gaulée  Tdjooo  esdaTeSf  oujàlus  de  11,000  par  an^ 
née<f).  • 

\  /Jbà  nS^f  la  partie  frdnçiase  de  Saiat-jQpiiiipgiie  comp- 
lÉitentiron  ^80,000  nègres  esdayes  (2). 

Frix  des  nègres  à  Saiat-Domingue*  En  1735,  les  nègres, 
!|iommés  pièces  d*ln^,  f^ymi^MXki  i,&QP]lUrm^  les  né- 
gresses 1,000. 

£n  1788,  les  nègres  valaient  1,200  livres  et  les  négresses 
1 ,  1 00  :  ce  prix  se  soutint  jusqu'à  la  guerre  de  1744* 

Dans  l'année  17Ô1 ,  on  payait  les  nègres  i,5oo  lîrrss  et 
les  négresses  i,4oo*  pnx ,  qui  baissa  pendant  la  guerre, 
fut  f^ris  à  la  paix  et  poussé  même  jusqu'à  s  ,600  Ums  (3). 


(i)  Considérations  sur  Félat  présent  de  la  colonie  francsise  de 
Mot-Doningue»  1. 1,  diseours  4. 

(a)  Le  relevé Mt  d'après  la  dédaration  des  htbllanUg  a  été 
porté  par  M.  de  Marboîs  k  434f 439  individus  ;  mais  on  a  accordé 
un  ciBiquIâmejde  plusàeowednsMmbfe  des  esalaw  sewtnits  k 
UiCifmilien. 

f fa|m4  ^  Sai9i-pQmbi|;Me»  t.  OU,  p.  |5* 
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Tableau  de  l'imporlatioti  des  nègres  et  de  leur  prix, 
depuis  l'année  ij^ô  jusquen  1788. 


ARn££9« 

iinporief  ^ 
et  vendus. 

oes 
ventes. 

J7R3  

1787  

• 

9,570 
25,025 
a  1,76a 
97,648 
3o^859 
a9,5o6 

i5,65o,ooo 
45,602,000 
45,654,000 
54,430,000 
6o,565,ooo 
61,936,000  (I) 
• 

En  1793,  îa  valeur  des  esclaves  demeurait  fîx^e  ainsi  qu'il 
suit  :  celle  des  hommes  au-dessus  de  18  ans,  à  la  somme  de 
2.000  livres  3  celle  des  femmes  au-dessus  de  16  ans ,  à  i  ,65o 
livres  5  celle  des  enfants  des  deux  sexes  au-dessous  de  4 
ans ,  à  200  livres;  celle  des  enfants  an-dessus  de  quatre  ans  et 
au  dessous  de  lo,  à  4oo  livres  ;  depuis  10  jusqu'à  i4,  à  Goo 
livres;  depuis  i4  jusqu'à  16,  à  1,000 livres;  et  les  hommes 
au-dessus  de  iGTans  et  au-dessous  de  18,  à  i,5oo  livres  (2). 
Dans  la  partie  espagnole  de  Tîle,  une  esclave  avait  sa  liberté 
en  présentant  à  son  mattre  aSo  piastres  gourdes.  Si  elle  se 
trouvait  enceinte  >  son  enfant  était  déclaré  libre  moyennant 
le  paiement  de  12  gonrdes  et  demie,  et  avec  le  double,  après 
sa  naissance. 

Population  de  tUe  à  diverses  époques»  £n  i5o6,  i4  ans 
nprès  sa  découverte^  Hispaniola  contenait  environ  12,000 
Espagnols* 

£n  1665,  il  y  avait  dans  Tîle  environ  i4)000  Espagnols, 
métis  et  mulâtres  libres,  et  Ton  prétendait,  dit  Charle- 
/     voix  (3) ,  qué  le  nombre  des  esclaves  était  plus  que  double. 
En  1707,  la  partie  espagnole  comptait  1 8,4 10  individus, 
dont  1,705  portant  les  armes,  et  non  compris  4^0  marins 


(1)  INI c moire  de  M*  de  La  Luzerne ,  mtnistJpe  et  secrétaire  d'é- 
tat, p.  70. 

(2)  Débals  dans  l'affaiie  des  coloaies,  etc.,  t.  YI,  p.  27-9, 
conteuauL  la  proclamalioa  des  commissaires  civils^  etC^  Sur  .le 
sujet  des  esclaves  ^ilhanchis. 

(5)  CUarievoix,  Histoire  de  Saint*DoilUOgue;  liv.  Vil. 
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français,  demeurant  dans  des  villages  ou  eiuployti^  comme 
cabotiers. 

La  colonie  française,  en  172G,  ronsistait  en  3o,ooo  j)er- 
sonnes  libres  et  100,000  escLiv(  s  noirs  et  mulâtres  (i). 

En  1764,  Saint-Domingue  (partie  française)  avait,  selon 
Tabbé  Raynal,  8,78b  blancs  en  état  de  porter  les  armes, 
4^114.  mulâtres  ou  noirs  libres,  et  306,000  esclaves  (a). 

177Q.  La  population ,  suivant  le  rapport  de  H.  Necker , 
était  Mors  de  3a,65o  blapcsi  7,o56  noirs  libres ,  et  SL^^^o^é 
esdaves. 

1789.  Cette  population  s'élevait  a  enviioti  Ô20,noo  indi- 
"vidus,  savoir:  /,o.ooo  blancs,  28,000  al(tanclii>  ou  leurs 
descendants  ,  et  4S2,ooo  esclaves,  ce  qui  olire  la  pi  ojjortiou 
suivante  ;  onze  esclaves  trois  dixièmes  pour  un  Itlarie,  dix 
Lianes  pour  sept  aliiauciiii» ,  et  àtize  e^jclaves  pour  uu  af- 
franchi [6). 

En  1804,  la  population  se  trouvait  réduite  à  400^000  in- 
dividus {/^), 

D'apiès  le  ge'nc'ral  de  Lacroix,  la  popolatîon  des  f;ouver- 
nement.s  dllaïti  se  com])osait ,  en  1819.  ap j)r(K\i luativement 
de  480,000  noirs,  20,000  lionimes  de  couleur  et  ï,ooo  blancs, 
répartis,  >avoir  :  26  r, 000  dans  la  république  de  Pélion,  et 
a4o,ooo  dans  le  royaume  de  Christophe  (S). 

£n  1820,  la  population  d'Haïti  fut  estimée  à  environ 
5oo,ooo,  dont  20^000  4e  couleur  et  i^ooo  blancs. 

En  iSsti^  la  population  d'Haïti  s'éleva  à  935,335  indivi- 
das,  d'après  le  recensement  signé  par  le  secrétaire  d'état,  le 
^ttéral  Jnginae* 


(i)  Charlcvoix,  Histoire  de  Saint-Domingue ^  t.  Il,  p.  478-82. 

'  (a)  Histoire  philosophique  et  politique ,  etc. ,  1. 111,  liv«  XUl. 

(5)  Moreau  de  Saiot-Méry ,  Description  de  la  partie  française 
deSaint*DoaÛDgue,  t«  1,  p.  5. 

(4)  Yoy«  lïotes  en  Hayti,  by  Charles  Mackensie,  latetDglîsii 
consul-general  to  lhat'Ialaod.  London,  i83o. 

-  (5)  Révolution  de 'Saint-Domingue,  t.  II,  p.  276-7.  Selon 
M*  de  Pradt ,  la  population  de Saint*Domingue,  eni8i8 ,  s'éleva 
3i  8*20,000  iDilividus,  dont  5oo,ooo  sous  Pétion  ,  et  320,000  SOUS 
Christophe*  Yoye a  Pièpes  relatives  à  âaint-Domiogtte. 
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Éuu  dm  ïïtemttemeiu  A  lu  pi^HUation/éit  efé  tSaf. 

I.  Port-au-Prinoe                         •  •  .  .  891164 

a.  Cap  Haïtien  .  .  .  •  ^.  38,566 

3.  Csyes  •                        •  .  63,536 

4.  Santo^DomÎDgo   30,076  \ 

5.  Jërémie   37,652 

6.  Aquin   98,587 

7.  Goiiu?e  .  .  .•   35,54!^ 

8.  Tibu^  ...  ^.  ......  ; 

9.  Port-dc-Prfk  .  .  .  .  26,o58 

10.  Saint-Marc  •  •  37,6^8  • 

11.  Port-Plate.   •  io,6vi 

la.  Jacmel   «   QQ^ToS 

ï3.  Nipper   44,4l8  * 

14.  Pori-Iiibcrlé   2i,5Sb  '. 

i5*  hêOfgÊUt.  •   55,66^ 

s6*  Monte-GhdMi.  .  r  \  «yl  hl 

17.  Môle  .  17,^1^  Ci 

18.  Mirebalais   55,64q 

19.  Limbë  V  ....  ^   53,47^ 

30.  Grande-Rivière.    35,o72 

21.  Marmelade.    3^,^^ 

2a.  Santiago  •                          .  10,419 

33.  Borgne   39>i62 

34>  SamMM  •  •  .  •  3,309 

35.  r^eyle.  •  •  •  •  •  9,58'i 

36.  Azua  *  •  .  f  •  •  .   â^Sbo 

37.  Sainl-Jeati  .  •  2,74s 
29.  Lamatte.  ..•«••..•.«.•;•  •  *  1,026 
3Q.  Aîcay.  •••....•.••«•••«^.  4*805 
50.  Croix- des-Bouquets                           .  i5,3S3 

31.  Grands-Bois   &i9^ 

33,  La  V^a  ,  .  .  .  é,i7^ 

53-  Le  Trou  •  .  •  •  -.jl^  3,933 

Toiftl  ./ 955,535^1) 

1763.  Fhrce  artnée.  Le  services ittilittin  die Ui  edloiiiè,  qtii 
précédeiÀment  awail  étë  £ait  par  d«9  cottipaffbklt  ftàntwss 
détacbées  de  la  marine,  le  fat  aiois  {lat  les  r(%iiiiêiits  eti^ 
jéfés  d'Ëarope,  ee  qui  dara  jiik[a'eii  1767,  époqûe  à  la* 
— la  légion  de  SôÊLtf-Bmitkfjaai  fet  îéÈttÉêtèàiùâ  k  di^ 


(i)  Haïti,  ou  Renseignements  authentiques. SUV  FaboUttOa  dé 
l'esclavage^  etc. ,  par  M.  Macaulay,  p.  52. 
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1 78S.  OfteiDaBfie  du>  fo  déoémbrd  1784,  â^uprh  lâqaelia 
te  r^éiUiitl  des  colonies  sont  assimilés,  pottr  leur  forma» 
tion  y  a  ceux  de  rinfanterie  françaiie.  Cette  ofdomiaiifie  a 
Mfa  aoa  exéeuiiaa  à  Sauit^-Domiogae}  le  t*'  «lai  17^'. 

179^^  La  forée  armée  consistait  en  i4  à  i5,ooo  bonimee 
de  troupe»  blanche»;  el<ceUc»dec«iil«Br  à  Im  aervict  niOA* 
taîent  à  35,ooa  (  1 

Toute  la  population  mâle  d'Haïti  est  armée  et  est  divi- 
sée, suivant  les  rapports  officiels ,  de  la  manière  Suivante  : 

Troupeê  répUArcê,  eomprenant  iaiitti* 
lice  soldée.   33,94?  hoiMBes 

Garde  nationale ,  comprenant  tous  les 
citoyens  en  état  de  porter  les  armes,  di&- 
pais  1  âge  de  i5  ans  jusquà  ôo   1^3)654 

Gendarmes,  soldats  employés  à  la  police 
et  au  I  nain  tien  de  la  nânquiiiité  inté- 
rieure* •  •  •  «  0  ••••••   ^^4^ 

Total   24L>>37oiiommc^ 

n  y  a  plus  de  100  plaças  étwrmut  forts  et  postes  mili- 
taires. 

La  force  napah  est  composée  de  trois  00  quatre  goé- 
lettes, 

MatatHef*  Dans  l'amiée  16669  nommée  la  cruelle  année 
dêê  six^  un  grand  nombre  de  colons  furent  victimes  de  dif- 
férentes maladies ,  savoir:  la  petite  vérole^  le  sarampicn 
(espèce  de  rougeole  fort  dangereuse) ,  et  la  dissenterie. 

La  maladie  de  Siam^  qm  se  manifesta  premièrement  aa 
Port-de-Paix  j  a  fait  de  grands  ravages  dans  l'île  depuis  l'att* 
née  1692 Jusqu'en  1 750. 

La  petite  vérole,  qui  fut  introdoito  au  Cap  en  177a)  par 
un  navire  négrier,  y  fit  périr  i  ,300  personnes.  Cette  mala* 
die  était  généralement  précédée  ou  suivie  par  U  roiigjisole  ou 
la  dissenterie. 

Dan^Ja  saison  la  plus  chaude ,  les  maladies  les  plus  com- 
munes sont  les  fièvres  de  difFér entes  espèces  et  les  dissente* 
nesj  dans  l'autre  partie  de  Tannée ,  ce  sont  les  maladies  qui 
attaquent  les  poumons,  les  rhumatismes,  les  maux  de  gorge 
et  les  affections  scorbutiques.  On  n'éprouve  pas  les  in&mî- 
lés  des  pajs  septentrionaux. 


(1)  Yoyei  l'année  1793. 
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CUlOKOLOGfB  mSTORlQUB 


Les  exemples  de  longévité  se  trouvent  principalement 
parmi  les  nègres  et  lesmalâtres.  M.  Moreau  de5i»-Méry(i) 
donne  le  nom  de  plusieurs  octogénaires. 

Administration  de  l'ancien  gouvernement  espagnol  de 
SànUhJ)omingo.  Le  chef  de  la  colonie  reçoit  le  titre  de  gou- 
verneur et  capitaine-général ,  surintendant  du  tribunal  de 
la  Gruzade  et  du  trésor  public ,  et  président  de  l'audience  eC 
chancellerie  royale  de  l'île  Espagnole. 


était  aussi  capitaine^génêral ,  de  quatre  auditeurs  on  con- 
seillers ,  d'un  fiscal  ou  procureur-général ,  d'un  rapporteur 
et  de  deux  secrétaires.  Les  habitants  élisaient  ^  tous  les  ans , 
deux  alcaïdes  pour  juger  les  affaires  civiles.  La  municipalité 
était  composée  de  quatre  régidors,  ayant  déjà  exercé  la 
charge  d alcaïdes,  du  lieutenant  de  police,  de  Val/iere  réal 
ou  porte-étendart  du  roi,  et  de  deux  alcaïdes  ordinaires.  Les 
Sections  de  tous  ces  officiers  se  fesaient  annaelleoient.  Les 
affaires  royales  étaient  réglées  par  une  commission,  compo- 
sée d'un  trésorier,  d'un  contador  et  d'un  secrétaire. 

Etablissement  militaire*  Il  y  avait  un  capitaine-général , 
un  gouverneur  des  armes,  un  major,  huit  aides-majors,  onze 
compagnies  de  troupes  réglées,  chacune  de  5o  hommes,  et 
une  compagnie  de  4o  artuleors,  commandée  par  on  capi« 


Garnison,  Dans  la  capitale,  il  y  avait  aoo  soldats.  La 
garnison  de  Santiago  était  composée  d'un  détachement  de 
l3  hommes  3  celle  du  fort  de  Saint-Jérôme  de  26. 

Milice*  La  milice  bourgeoise  était  composée  de  six  com- 
pagnies de  mulâtres  ou  Indiens  et  de  quelques  blançs;  en 
tout ,  72S  hommes*. 

La  compagnie  des  nègres  libres  était  de  160  hommes.  II 
y  avait  deux  compagnies  de  milice  bourgeoise  d'environ  240 
nommes  blancs  dans  le  bourg  d'iil^gnes^  espèce  de  £au* 
bourg  de  la  capitale.  On  entretenait  une  compagnie  de  i4o 
esclaves,  transtu^es  français»  à  San-Lorenzo,  sur  les  bords  de 
rOzama,  petite  rivière  au-dessus  de  Santo-Domingo.  Ainsi  le 
nombre  d'hommes  portant  les  armes  montait  à  environ 
j,5oo  individus. 


(1)  Tome  I,  p.  537  de  la  Description  de  la  parUe  françuse  de 
Saint-Domingue.  ' 

(2)  Son  traitement  annuel  était  de  4o>ooo  piastres*  gourdes' 
(aaoyooo"  livres}* 


L'audience  royale  é 


ée  du  président  (a),  qui 


taine. 
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.  Gouvenemênl  eeeléaiastique.  Il  y  dyait  un  archevêque^ 
primat,  un  archidiacre,  i4  chanoines  et  un  grand'nombrede 
prêtres,  La  colonie  comptait  ii  paroisses  (i). 

1609.  Uaudience  et  chancellerie  royale  de  danto-Domingo 
fut  établie  en  iSoq  :  elle  était  composée  d'un  président  et 

El  usieurs  officiers.  j>on  Diego  Colon  réclama  contre  cet  ëta- 
lissement  comme  une  innovation  attentatoire  à  ses  droits; 
mais  la  Cour  ne  fît  pas  attention  à  ses  plaintes. 

i5ii.  Création  de  sièges  épiscopaux  dans  Tile  £spa-» 
gnole. 

1617.  Commissions  d'inquisiteur ,  données  par  l'inquisl- 
teur-gcncral ,  le  rnrdinal  de  Tolède,  aux  évéques  de  Santo- 
Donijni:50  et  de  la  Concepcion-deda -Vega.  L'inquisition  avait 
un  commissaire  h  Snnto-Doiniugo  y  qui  était  ordinairement 
un  chanoine  de  la  catht'drale. 

1671 .  Par  un  edit  du  26  décembre  iSy  i ,  Saint-Doiuingue 
dépendait  du  tribunal  de  Finquisition  de  Carthagène, 

i(''8i.  Publication  du  Recueil  des.  lois  des  Indes ^  dont 
une  seconde  édition,  petit  in-folio,  parut  en  1756. 

D'après  la  constitution  politique  de  la  monarchie  espa« 
gnole,  promulguées  Cadix  le  19  mars  1812,  et  acceptée 
par  le  roi  le  8  mars  1820,  chaque  population  de  70,000  in- 
dividus fournit  un  député,  excepté  l'île  Saint-Domingue 
(^ui  en  nommera  uu  seulement ,  quelle  que  soit  sa  popula- 
tion. 

1704  ,  octobre,  à dministralion  religieuse  de  la  partie 
française  de  Saint- D oiningua .  Les  jésuites  6oat  envoyés 
à  Saint-Domingue  pour  remplacer  les  capucins.  Lettres* 
patentes  portant  l'établissement  des  religieux  de  la  com- 
pagnie  de  Jésus  dans  la  partie  du  nord  de  File  de  Saint- 
Domingue,  appelée  le  Cap-Français,  le  Port»de-Paix  iet 
autres  quartiers  qui  en  dépendent  (2). 

17^1  et  1728.  Xteiires-patentes  portant  confirmation  de 
l^établissement  des  frères  Prêcheurs,  de  la  province  de  Tou- 
louse, dans  la  ^rtie  du  sud  de  Tile  de  Saint-Domingue , 
appelée  le  port  Saint-Louis.,  Jacmel,  tle  à  Vache  et  autres 
quartiers  qui  en  dépendent  (3). 


(i)  Charleroix,  Histdre  de  Saint-Domingue ,  t.  II^  lib.  Xil. 

(3)  Lois  et  constitutions  des  colonies  françaises,  ctc*>  U  U$ 
p.  18-âo. 

(?)  Idem,  p.  77Ô-8 ,  et  t.  IH,  p.  68-70 
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C*  ij^i  hi  cémmutianté  des  religieux  de  k  Rochelle 
d^affqiiar  aH  Cap.  £He  était  composé  de  huit  religieux  €pA 
éuient  aotoriaés  à  avcdr  des  pbamtades  lUtetnei  et  fX" 
HÊthes, 

1^63 ,  9  décembre.  Arrêt  du  Conseil  du  Cap,  portant  que 
to^  les  biens  dés  jë^ites  seront  séquestrés  et  mis  dans  las 
mains  de  la  justice  (t). 

1763,  24  novembre.  Ai  ret  définitif  da  Conseil  du  Cap 
oui  prononce  rextinctxoa  des  j^uites  et  leur  expulsion  hors 
de  la  colonie  {2). 

1768,  S  août.  Lettre  du  ministre  aux  administrateurs, 
pour  rendre  aux  capucins  la  mission  de  la  partie  du 
nord  (3). 

Cures.  Il  y  en  avait  autrefois ,  dans  ia  partie  française , 
46 ,  dont  2  5  desservies  par  les  religieux  de  Tordre  de  Saint- 
Domingue  ,  et  21  par  les  pères  capucins  sous  Tautorité  d'un 

Ï)réfet  apostolique.  Les  premières  se  trouvaient  situées  dans 
é  ressort  du  Conseil  supérieur  du  Port-au-Prince  ;  les  autres 
dans  celui  du  Conseil  du  Cap.  Ces  prêtres,  d'après  Tordou- 
nance  royale  du  3i  juillet  1763  ,  étaient  amovioles  et  desti- 
taables  à  la  volonté  du  préfet  qui  tenait  ses  pouvoirs  du 
saint-sîége. 

Gouvernement  civil  de  l'ancienne  colonie  française.  Le* 
chef,  qui  représentait  le  roi ,  avait  le  titre  de  gouverneur- 
général  des  lies  françaises  de  f  Amérique  sous  le  vent.  Le 
comte  de  Blenac  fut  le  premier  auquel  ce  titre  fut  conféré 
'  en  17  i4'  Avant  cette  époque,  le  gouverneur  l'était  seule- 
itient  de  L'Ile  de  la  Tortue  et  de  Saint- Domin^te.  Sa  com- 
jiiission  était  pour  trois  ans.  Son  autorité  b'étendalt  sur 
tous  les  autres  officiers  militaires,  et  il  occupait  la  première 
place  aux  Conseils  supérieurs. 

Les  gouverneurs  remplirent  aussi  les  fonctions  à*intendant 
jusqu'en  1707.  M.  Mithon  fut  alors  établi ,  par  le  roi,  en 
qualité  de  chef  de  la  justice,  président  des  Conseils  supé-^ 
rieurs,  et  préposé  pour  la  perception  et  ladminiaitfation 
des  deniers  du  goUTernement. 

L'ancienne  colonie  française  était  divMe  en  Ms  fnûes, 
celles  du  nord ,  de  Fooest  et  du  smk  DaÎM  la-  première , 


(i)  Loieet  eanstitutiMi»  ele»>  t.  Vf,  p. 
(3)  idem,  p.  6a6-S. 

(3)  Zifcm,  t.  V,  p.  igS-- 
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AiàiÊ    pMÊÊt»f  rS  éxns  ht  ieiMd6|  «t  fo  Aitti  U 

Conseil  supérieur  de  Saini''Domingue.  Un  CoAseil  sou^ 
lénte  mdque ,  (Srétf  far  te  roi ,  âu  teôk  d'aoât  1685 ,  tenait 
ses  séaocct  att  iNflk-Mm.  Bu  lyar,  itti  ConseU  supérieist 
fadélaMiaa  cap  Français  :  il  avait,  dam  son  arfOnlisMnieàty 
tMite  1»^  partie  du  nord.  Gekil  du  Peiil«Gôave||  aprè»  atHi^ 
été  tMCBsfëré  d^abmrd  à  Léogam  et  émit»  aa  Port*aa-^ 
Plince  V  fot  supprimé  en  176^  ;  et  un  Genaeil  anpMtfiif  mat^ 
muA  on  attribua  les  mêmes  fonctions  et  les  mêmes  prërogn» 
tives»  feteréë  dans  kl  même  ^riUe.  Eii  ^  ki  deus  Gon- 
seil»  de  la  colonie-  durent  i^nnisy  par  un  ém  dn  moitde  jon« 
vier,  sous  le  titre  de  €onseU  suférieui^  ds  Sams  Benwiiyie^ 
^t  il  exerça  son  aatorit^  déni  tonte  l'étendoe  de  la  cmde. 
Par  édit  du  mois  de  mars  1766,  la  noblesse  au  denxiènin 
degré  fot  attacMe  aux  ofices  de  conteiUers  tîColaîftr  et  de 
propm^iirs-o^néfanz* 

M^S^im  ses  séances  an  Pert-en-Printe.  Tout  s'y 
jugciait  Sans  plaidoirie ,  sur  une  instruction ,  par  éerit|  boi^' 
*  4iW*ref]9iélci  de  p wi  et  d'aôftroi 
j^iflêckmmées  t%umirmaés,  an-nfimbiede  10,  ataietff 
^IKoit.iie  juger  en  dernier  ressort  9  sensmairenent  et  sans* 
pièoef  4^NWPM^  1a  part  de  procuteme»  tontee  lesafliiiiei 
puMnent  personneller,  dont  rimportenee  n'^eaeédait  pas» 
7,000  livres*  Cdies  réelles  et  mixtes  ne  pouvaient  être  ju^^es 

S*t  la  diarge  de  Fappel  au  Conseil  supérieur,  de  Sauîlpf^ 
tminsue  (i).  » 
ttôifmnj/Utàict  dit  toi  touchant  le  ffouTèrnetnènt  ciyil 
St«-Domingue,  du  24  niars  1763^  renferme  1 19  articles  (9). 
"V&f^lbmumee  contemant  le  goUTernèment  civil  des  tics, 
sens  le  Vent^  du  i"  février  1766 ,  contient  80  artides  (3). 
i4W5.  SMûhdttSséu,  greffiers  de  F  intendance  et  proe»»^ 
Mrs.  Les  stiffes  et  siitéàhaussées  dh  PéHt-Goave,  de  téo^, 
gane ,  du  FùH^PàUù  et  dn  Cap  ,  furènt  établis  en  août 

Ottx  déi&Vir-£oi«retde/^meA  ennovembre  1721^  de 

otHw^tBxnv  et  cm  Jtrewf  w  luuir  a  sue»  i72^« 

1739*  Le  gre/fé  de  i^iniendame  fni  ettie  en  1738.- 

(1)  Almanach  historfetue  et  chroaologique  de  Saint-Oomiiigue 
pour  1789,  par  TabbéPiogrë; 

(2)  Yéyes^Lois  etcMistitutioil8>  m.,  t.  lY,  p.  538-66. 
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1738,  i4  juillet.  Établissement  des  piocuretirs  dans  la  co- 
lonie^ en  vertu  d'an  ordre  du  roi  adr  essé  aux  Conseils  et  aiUL 
juridictions. 

1761 ,  8  février.  Des  commissaires  sont  nommés  pour  la 
connaiisaiice  des  affaires  contentieuses  des  colonies  (1 }. 

1764,  19  mars.  Kèglement  établi  parla  décision  de  deux 
Conseils  assemblés  au  Cap,  qui  «  sépare  les  avocats  des  pro^ 
careurs,  fixe  leur  nombre  et  déclare  qu'à  l'avenir  il  n'y  aarâ 
pins  que  des  avocats  aux  Conseils  >  les  procorears  étant  ré-» 
serves  ponr  les  inridiclions  »« 

1705 ,  16  «lai.  Marêchauiséei.  Règlement  dn  Conseil  de 
Léogane^  qui  «  porte  établissement  d'nne  tronpe  d'archers 
ponr  eonrir  sas  anx  nègres  marrons  »  (2) .  * 
.  171 7  9  12  janvier.  Edit  qui  établit  des  sièges  ttamt" 
muié. 

Avoeats*  En  1792 ,  le  nombre  des  avocats  dans  tonte  Ja 
colome  9  y  compris  ceux  des  deux  Conseils  du  gouverne- 
ment» n'était  que  de  36  sur  une  population  de  6â>|000  in- 
dividus (3). 

Fondations  des  étaBlissements  publics.  En  x  769 ,  une 
chambre  nUfSrtie  ^agriculture  et  de  commerce  lut  établie 
dans  chacune  des  villes  du  Cap  et  du  Port<(tt*Prince.  En 
1763  9  ces  deux  chambres  furent  supprimées  et  on  en  établit 
deux  autres  d'agriculture  seulement  (4)« 

En  1 76/,. ,  la  première  imprimerie  (ut  établie  à  Saint-Do- 
mingue (5). 

1783.  Hôpital  établi  au  Cap,  pour  l'usage  des  nègres,  par 
M.  Durand ,  chirurgien-major  Je  l'ainiiauté, 

1 784*  Établissement  du  bureau  public  de  correspon- 
dance. 

1789.  Le  cercle  de  Philadelphie,  créé  le  i5  août  178^; 
obtient,  le  17  mai  1789,  des  lettres-patentes  qui  le  confir- 
ment sous  le  litre  de  Société  royale  des  sciences  et  arts  du 
cap  Français.  Le  roi  lui  accorde  une  somme  annuelle  de 
10^000  livres  pour  les  dépenses ,  dont  x^ooo  sont  affectées  à 


(j)  Lois  et  constitutiotts,  etc.,  t.  lY^  p.  344- 

(a)  Journal  de  Saint-Domingue,  t.  lU»  septembre. 

1[5)  Depons»  Voyage ,  etc. ,  vol,  I  »  p*  aao. 

(4)  Lois  et  constitutions^  etc.,  t.  lY,  p.  671 -3* 

(5)  Idem^  t.  IV,  p.  5a3«  Brevet  d'imprioMitt  ddiuif  k  Mnt» 
DoMingue,  3i  décembre  176a.  Jr  . 
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DE  l'ÂMéBiQUE* 

un  prix  destiné  au  meilleur  mémoire  sûr  une  question 
d'ttlUlté  publique  que  la  société  aura  indiquée  (i). 

1795.  Des  naturalistes  forent  envoyés  dans  cette  île  par 

le  Directoire  exécutif. 

Constitution    Haïti  établie  le  27  décembre  1806,  et 
modifiée  d'après  la  révision  faite  le  a  juin  iBi6.  D'après 
les  dispositions  générales  de  cet  acte ,  il  ne  peut  exister 
ancun  esclave  dans  le  territoire  de  la  république  ;  au- 
cun blanc  ne  pourra  mettre  le  pîed  sur  ce  territoire  ,  à 
titre  de  maître  ou  de  propriétaire.  Le  droit  d'asile  est  sacré 
et  inviolable,  ainsi  que  la  propriété 5  aucune  loi  ne  peut 
avoir  d'effet  re'troactif.  La  souveraineté  réside  dan^  l'univer- 
salité des  citoyensj  aucurie  visite  domiciiaire  ne  peut  avoir 
lieu  qu'en  vertu  d'une  loi  j  tous  peuvent  dire,  écrire  et  pu- 
blier leur  pensée  j  la  république  ne  cherchera  pas  à  faire 
des  conquêtes  ni  àe  troubler  la  paix  des  états  ou  des  îles 
étrangères;  le  gouvernement  est  électif;  la  ville  du  Port- 
au-Prince  est  déclarée  capitale  de  la  république  et  le  siège 
du  gouvernement.  Sont  reconnus  Haïtiens,  les  blancs  qui 
font  partie  de  l'armée,  ceux  qui  exercent  des  fonctions  ci- 
viles et  ceux  qui  étaient  admis  dans  la  république  à  la  pu- 
blication delà  constitution  du  27  décembre  1806. 

Ftles  nationaks  :  i"  celle  de  rindépendance  ^Hàiii ; 
2*  de  \ agriculture.  ;  3<>  de  la  naissance  à' Alexandre  Péilon, 
président  d'Haïti  (2). 

Tl  sera  crée  et  organisé  :       un  cialUissernrnt  de  secours 
^public  pour  les  enfants  abandonnés  et  les  pauvres  infirmes  ; 
a°  des  étahlmtmcnis  d'instruction  publique;      des  codes 
de  lois  civiles  ,  criminelles  et  pénales  ,  de  procédure  et  die 
commerce.  ( Titre  I,  89  articles.) 

Du  territoire.  L'île  d'Haïti ,  avec  les  îles  qui  en  dépen- 
dent ,  forme  le  territoire  de  la  république  (une  et  indivi- 
sible), qui  est  divisée  en  quatre  départements,  savoir  :  du 
sud ,  de  \  ouest f  du  nord  et  de  V Artîbonite,  Leurs  limites 
sont  dés  lignées  par  la  loi  de  l'assemblée  centrale  de  Saint- 
Domingue,  du  10  juillet  16015  les  départements  s(mt  sob* 


(1)  Description  de  Saint*Domhigiie»  par  H.  Moreau  de  Saint* 
Méry,  voL  I,  p.54S-5i. 

(2)  Le  28  mars  181 fut  publiée  la  loi  constitutionnelle  du 

Conseil  d'état ,  qui  établit  la  royaoté  •  fluti,  ée  i'autenté  de 
iienriCbrUtopbe* 
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i^nsfy  en  m(a^mmiwifi  ^et  ooMaauBmnes,  (TîM  II,  4  ^* 
des.)  (i) 

Mtai  poUiigm  des  dt^yeus.  Xoul  Alkiotia ,  Indien  et 
levrs  descendants  nés  dans  les  colonies^»  ailleurs,  qui  lé» 
sideiont  à  1  aTenir  dans  réniibUque ,  sfgtà  «açonU»  oanme 
Haïtien  5  mais  il  pe  iqiura  4es  dr^^its  citoyen  fn'apiiis 
aToir  résidé  i^i  m  dansîes  Jinûtesdela  a^oWque^CaltK  10, 
4  articles.) 

La  reli^on  cathpliqiie»  apos^boiUque  et  roanaîne^  «dk 
de  Pftat,  mais  on  tolève  toutes  ks  aeetes.  :!>  ^^vlaîdent 
dHaîti  est  ai|toiisé.nar  Ipi.coostitnlpcwi  deaoUicîter  tmtèsés 
sa  sainteté  le  pape,  Ja  .wjiidew»  d^in  évtene  «  potur  élever  à 
la  prêtrise  jles  jeunes  ^Itiens .destinés  ^  Fé^liae.  (Titie 
6  artides.) 

iPiMvoirlé^sla$if.Ce  pQUToirrâidedans  iwedwnHlMmte 
représentants  .des,co|i^niui0s  ^  dansun  sépaclLes  f  epséMn- 
tants  doivent  être  proprîétairesiet  agésde  26  m$  an  moins. 

Ils  ^nt  élus  pour  5  ans  ;  nn  par  qfaaqil/a  commune ,  deux 
pour  le  chef-lieu  de  chaque  d^»teiQei|t ,  et  trois  pour  ia 
ville  C9y;»itale^  |jes  délibérations  seront  publiées  dlans  «n 
.  jourqal,  sons  le  titre  de  BuUcUn  jks  Uns  ;  les  membres 
recevront  une  indenuiilé  de  sm  gourdes  on  daHavs  (a)  par 
inois ,  et  une  jgourde  par  linae  qa'ils  awont  à  .faire  pour 
se  xei^dre  au  siège  du  gouvernement. 

Le  sénat  est  composé  de  24  membres  choisis  pour  neuf 
ans  par  les  représentants ,  d'après  une  liste  présentée  par  le 
président.  Pour  être  sénateuri  il  faut  être  âgé  de  3o  ans  :  ils 
reçoivent  une  indemnité  annuelle  de  1600  gourdes-  (3)  ou 
dollars  ;  le  sénat  seol  nomme  le  pi^ésident  d'liaî(i*  CXUi^e 
-86  articles.) 

Pouvoir  executif.  Co  pouvoir  est  délégué  à  un  magi3trat 
qui  a  le  titre  de  président  d'Haïti  ,  qui  est  à  vie  ;  il  com- 
rnande  la  force  armée  de  terre  et  ue  mer 3  il  reçoit  une 
-indemnité  de  4o,ooo  gourdes  (4).  (Titre  VII,  27  articles.) 

Pouvoir  judiciaire.  Il  sera  créé  un  grand- ju^  et  une 
haute  cour  de  justice,  dont  les  iagemeuts  seront  sans  app^. 
^Titrc  Vin,  37  articles.) 

Force  aruiée»  Elle  se  divise  en  garde  nationale  soldée  et 

(1)  liy  eo  a  actuellement  53. 

(2)  Le  dollar  vaut  5  ixailGS  l/S* 
(5)  S,5â5  iiapcs. 

(4)  ai5|3d5  francs* 
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^.en  ^arde  nationale  non  soldée  ;  la  dernière  ne  sort  des 
iii|utes  de  sa  paroisse  que  dans  le  c^s  d'u^  daqger^omimQpt. 
(Titre  IX,  4  article».) 

Secrétaire  d'état»  Il  sera  nommé  par  le  président  d'Haïdy 
et  il  doit  résider  dans  la  capitale.  (Titre  XI ,  7  articles.  ) 

Révision  de  la  constitution.  Le  sénat  aura  le  droit  d'en 
demander  la  révision ,  qui  sera  exécutée  par  une  assemblée 
convoquée  pour  cet  objet ,  mais  dans  l'espace  deneufans^  à 
trois  époques  éloignées  Tune  de  l'autiTfe^  4^  U^ijf  imn^  au 
inoins.  (Titre  XII,  18  articles.)  (i) 

Agriculture,  Animaux  domestiques.  Selon  Thistorien 
Onédo, les  vaches,  en  i535  ,  étaient  si  nombreuses  qu'on 
emporta  des  cargaisons  de  leurs  cuirs  :  on  en  tua  quelque- 
fois, avec  des  lances  ,  jusqu'à  5oo.  Une  vache  pleine  se  ven- 
dait une  gourde  3/4  »  un  bélier  pour  un  huitièipe  d^  ce 
jprix,  et  on  avait  4  livres  de  viande  pour  un  sou. 

i533.  Le  licencié  Fuenmaior,  nommé  pr^ident  de  l'au- 
dience royale  de  Santo-Domingo  ,  publia  une  proclamation 
[pragmatica) ,  rendue  en  Castille,  pour  empéciier  tout  in- 
dividu de  monter  une  mule  {mula),  excepté  les  prêtres  et 
jl^s  personnes  de  plus  de  60  ans  et  au-dessous  de  i4  (2). 

La  première  hutte  française  fut  établie  dans  la  savane  de 
Lî^nonade,  par  M.  de  Fransquenay,  lieutenant  de  roi  ;  pen- 
dant les  deux  années  suivantes ,  plusieurs  habitants  imi- 
.  tèrent  son  exemple;  ils  achetèrent  leurs  bestiaux  des  colons 
espagnols,  payant  chaque  vache  avec  son  veau  jusqu'à  2S 
jpiasires-gourdes.  En  1691  et  iGgS,  toutes  ce$  butt^  filHWt 
,^4^truites  lors  des  invasions  des  Espagnols. 

Par  une  ordonnance  de  M.  Ducasse,  du  20  janvier  1700, 
tous  ceux  qui  avaient  obtenu  des  concessions  pour  huttes, 
furent  obligés  d'y  placer  au  moins  100  bêtes  dans  le  délai 
de  six  mois;  bientôt  les  huttes  se  multiplièrent  dans  l'inté- 
rieur de  l'île,  de  sorte  qu'il  y  juriiit,  ei^  ijia»  plu«  ^ 
,^p,ooo  bêtes  à  cornes  (3). 

'En  1750,  une  épizo(4ie  ût  mourir  SjtOao  oheVAUX  daosia 
jpkine  du  Cul-de-Sac 


0)  Voyei  Précis  historique  des  négociations  eotre  la  France 
et'Saint-'Domingue,  par  M.  Walicz,  document  E^jp.  37f-5o4* 
(a)  Hcrréra,  déc.  V,  Hb.  V,  cap.  dern. 

(3)  Moreau  de  Saint^Méry ,  Description  de  la  pai'iie  ei|kagQ0le 
de  Saiflt-'DonÛDgue^  vol.  Il;  p*  io3-4* 
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3a  cnoiroftOGm  BUTOfti^in 

En  1777,  répizootie  a  rausé  des  ravac^es  parmi  les  ani- 
maux domestiques.  La  seule  iiabitation  MUlot  perdit^  en  six 
mois ,  4^  mulels. 

En  1^88,  beaucoup  de  mulets  et  de  bœufs  ont  péri  d'une 
ëpUooiie  ou  maladie  charbonneuse,  dans  le  bas  Maribarou , 
quartier  du  Port -Dauphin. 

Eu  1785,  la  morve  ût  périr  17  mulets  sur  rhabiution 
GaUfet, 

JVers  Tannée  1760,  M.  Walsh  fit  introduire  quelques  cha- 
meaux d'Àfrique  sur  son  habitation  de  la  Mine  :  ils  ef- 
frayaient les  eheranx,  ce  qui  en  empédia  Tusage  pour  les 
transports.  Ces  animaux  ont  vécu  plusieurs  années  sans 
donner  de  postérité  (i). 

Tabac  (mcoUana  tabaeuni ,  L.).  Cette  plante  ^tait  natu- 
relle à  Saint-Domingue*  Les  anciens  habitants  la  nommaient 
cùhiba^eX  tahaeo  l'instrument  dont  ils  se  servaient  pour  fu- 
mer. Les  feuilles  de  cette  plante  y  sont  plus  grandes  que 
celles  d'aucune  des  autres  espèces  de  l'Amérique,  et  elles  ne 
cèdent  pas  en  qualité ,  dit  Yalverde ,  à  celles  de  Cuba. 

Les  premiers  habitants  blancs  s'adonnèrent  à  la  culture  dtt 
tàbae^  qui  devint,  pendant  quelque  tems ,  la  seule  monnaie 
du  pays  :  ils  en  retiraient  un  profit  considérable  jusqu'à 
l'établis^ment  de  lafermeàe  cet  arti'cle  en  16^4»  par  le  roi, 
qui  s'imposa  de  40  pour  too  en  faveur  de  la  couronne.  Les 
habitants  récUmèrent  contré  cette  innovation,  ets'adressant 
au  gouverneor  de  Tîle,  ils  s'engagèrent ,  en  cas  de  suppres- 
sion delà  ferme,  de  remettre ,  au  profit  du  roi,  le  quart  de 
tout  le  tabac  qui  serait  expédié  en  France,  à  condition  que 
les  autres  trois  quarts  seraient  affranchis  de  tous  droits. 
Celte  demande  ne  fut  pas  accordée,  et  la  culture  du  tabac 
fut  abandonnée  pour  celle  du  sucre. 

Cannes  à  sacre  { arundo  sacharifcra ,  L  ).  Selon  V.  Mar- 
tyr, on  trouva  la  canne  à  sucre  à  Hispauiola  dnns  la  seconde 
expt'dition  de  Colomb  (2),  Heiréra  assure  qu'elle  fut  impor- 
tée des  îles  Canaries,  en  i5oG,  par  un  Es^iagnol  nommé 
AguiLon,  habitant  de  la  Vég.i  ,  et  qu  un  noninié  Gonzales 
de  Fillosa ,  natil'  de  Verlanga  ,  trou?a  le  moyen  d'en  ex- 
traire du  sucre  en  établissant  un  trapiche  ou  moulin.  Le 
même  auteur  ajoute  que,  dans  l'année  i5i8,les  ])ère.s  Hiéro- 

(1)  Moieau  de  Saint-Méry,  Deaciiplion  de  la  paitic  ifiiJicaiàe 
de  Saint-Domingue,  1. 1,  p.  i45^  et  t.      p.  286. 

(2)  Dà;.J,liv.IlI, 
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nomî tes  en  avaient  établi,  par  lear  inflaeDce,  40  ^  ^^u  el  A 
che?al  (1). 

0*aatres  auteurs  prétendent  que  la  canne  k  saere  fat  im- 
portée dn  Brésil,  Il  est  assez  probable  que  cette  plante  a  été 
comnmne  à  cette  île»^  à  l'Amérique,  à  l'Asie  et  a  l'iyFrti|ae. 
Il  paraît  que  les  anciens  connaissaient  une  espèce  desocre 
qaits  tiraient  de  eertaines  plautes  de  l'Arabie,  mais  ils  ne 
sa?aient  pas  le  moyen  de  le  cristalliser  (2). 

Hesn^nenes  furent  établies  à  Saint-Domingue  par  un 
arrêt dtt  Conseil  du du  ai  janvier  1684. 

La  canne  d'Otahïti  fut  introduite  à  Hbpaniola  de 
Cayenne  :  elle  y  avait  été  transportée  de  File  de  Fiauce  eu 
1783. 

En  1776 ,  la  quantité  de  sucre  exportée  de  Saint-Domin- 
gue en  France  .s  élevait  à  1, 3^0,673  quintaux V  qui  valurent 

44»7î^ôj  1^9  livres. 

Les  cacaoyers  [theobroma  cacao,  L. )  furent  introduits 
en  i665  par  M.  Ogeron.  Le  fruit  de  cet  arbre  était  Tune  des 
principales  branches  du  commerce  de  cette  île  jusqu'en 
1715 ,  époque  où  tous  ces  arbres  furent  déracinés  et  détruits 
par  un  ouragan.  On  en  plantci  ensuite  qui  atteignirent  à  la 
nauteur  de  23  et  3o  pieds.  En  1 la  colonie  française  ex- 
porta 5,787  quintaux  et  ti\  livres  de  cacao  qui  valurent 
4o5,i34  livres.  Le  pays  est  actucllenicnt  trop  dt^couvert 
pour  la  culture  de  cet  arbre,  qui  exige  un  grand  abri  et 
beaucoup  de  fraîcheur  (3). 

indigo.  D'après  le  témoignage'  de  Ferdinand  Colon 
cette  plante  croissait  dans  Hispanik^la  avant  sa  découverte 
par  les  Espagnols  j  et  Hernandez  a  prouvé  qu'elle  se  trou* 
Tait  aussi  au  Mexique  »  où  elle  était  connue  sons  le  nom  de 
xiuhquUipUizahuae,  par  les  naturels  de  ce  p#fi,.qui  en  ti« 
ruent  une  coulenr  d'asur. 


(0  Dec.  II,  liv.  III,  cap.  14.  -r-  L'bistodan  Ofitfdo  rapporte 
qu'en  i556 ,  le  nombre  A'in^mos,  ou  moulins  li  snere,  ii  était 
qae  ao.  Lib.  lY,  cap.  8» 

'  Quique  bibuDt  tensra  dulces  ab  arundine  sueCOS.  T.  Me- 
morias  de  la  colottia  Francesa  de  Sanio-Domingo»  p«  97.  Ma* 
dfid, 1787. 

(5)  Selon  Valverda»  cet  arbre  est  aussi  îndigènsi^  et  l'amende 
m  est  plos  acidoUo  que  cette  de  Véataéla.  ^ysi  cap*  8t 
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.  Raynal  s'est  ëyîdemment  trompé  en  a^rmant  ^e  l'Ui^lS? 
fQ^im|>ort^*âérAinëriqtiè  des¥nde8-0rientales  ('i)^  .  ' 

En  1775,  cette  deure'e  fournit  iSj^O  ^y^^^x^^JU^ves 
iTindigo,  estime's  15,373,346  livres.  *' 

En  i.084>  les  planteurs  renoncèrent  à  la  culture  du  coton* 
nier,  et  en  arrachèrent  les  plantes,  par  la  raison  qu'un  nè^ 
gre  ne  pouvait  pas  filer  assez  de  coton  pour  coavrir  son  prix ^ 
d'achat  et  les  frais  de  sou  entretien.  Plus  tard,  on  introduisit 
daijis  r}le,une  iilaturc  perfectionnée ^  et  cette |iliAt6  devôlit 
l*une  des  principales  ricbe^f  fie  |a  coIqiûii»  *  iti^n^M  Hi>  iin  ir. 
ijgil. Hjyp^<É»Kfetlaif  àinîiit  à  la  ffruusîsr  6,892  qaialîax 

jièiré  à  êafé  {^jasminum  arabicum^  L.).  €ette  titiîkltf^ 
&!>i^iimiPiA^.ë^l4t^^e,  son  pays  natal,  da«s  ^es  eoictfles 
f y^>Aï   5/^i^ttrt)oininsfte  •  oft  iXmémÈk^m^ 
t  loitte  espéranccu  En  1726,  M.  £/eiVMN(«tf,/ltaQ«É]^fn 

4ftiïBi  %fô  ^^^^^  quelques  grain^es  sur  si  plantation,  da^f  le 
ÎJ^IÏ*?ffî^!^iî^^o^^^*i?^^^,  pre^uers  pieds  qui  furent  cultivés 
jS^V'f  ^  ^'^'^'^^  *  "^^^^^^'^^  encore  3?  ans -après  (^^fi 
yP)  sur  son,  b#J?lion,  ^insi  que  %ia^t,ff^fifiatsai^ , ,  Id 

.  JiJ.  Ducœurjoly,  auteipr  «^éja  cité ,  dit  que  le  capitaine 
'xlieux ,  s ^t^at  procuré  4r  J^rdin-du-Boi  un  jeune  pied 
i^c^Çgyer,  S|^9^^rqua  ^vec  ce  trésor  pour  la  ikilieûkùque,  et 
fcBWft^\dj^  f9P  ja|'4.i»i.Pp  il  faucnit  entiron  dieux  livres 
de  grain^.  léi  pmiigea  entre  difi'érentes  personnes  qui 
s&l^pvAkifjl^fÇA.^tat  d'en  étendre  la  culture  et  d'en  envoyer 
^f?iWfeSftW§!^^  à  }a  Çiïi^^delpi^pe  et  ^ujc  a^tre5  iles  adja- 


A  SaintrOi^ingue ,  oni  fait  deux  récoltes  de  café  par  an. 

En  1 77-s  la  colonie  française  expédia  en  France  45q,339 
%ttim^iu  4 1  livres  de  café ,  qui  Ytivamik  ài'i^t$!^fil(t^'^l^à(pi.i 


^^''Mimiel  des  habitants  de  SaWtkminffue  «  .pai" {)iicfleur« 
joly ;  IntrodueUon.  Paris,  1803.  ^      v-^h^m  . 

(4)  CiBt  Âuteur  donne  l'extrait  d'une  lettre  à  ce  sujefc  de^  MiD«« 
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f«  tk  rfaqwtaHon  des  cafés  et  de  leur  valeur 

ir  ftJ 


depuis  l'annce  1783  jusqu'en  1788.    -  '«^'î»^ 


^  1784  

'  1785  ,  .  . 

'"ïi!«6i'.'«/^;  .... 


4^«i<"iB  In* 


02,885,000 

57,368,000 
5'i,  1 80,000 

70,003,OQO 


«es  ventes 


**'^«IH<îi9,75olW 

44,95  i,ifii 
57,368,(«.'i> 

57,3;)8,Qoo 
9o.oo3,goo 

,  92,oo3,85o(0 

iiq^Éhtiii^ëlélif^lîgée  par  lë 

Legingemère  [flmommîi^ji^4i^.  LÀ  nianip  nrio- 

les  Espagnols.  Ôn  en  avait  envoyé  des  cargaisons  ejiEsnaen!! 
niaik  ensuite  sa  culture  futai^diinnee:  ^"^«pagnc,- 

Le roz/(7ow>er ieui lemême  so^^ 


k«î»i.^r  m''  .^'^'"Tu'^^f^^t  JxjfemMte  "'fit  un 
mi/te  au  Mexiaue  toonr  v  rl»>r..i.«..  i.  l—mi.'  " 


-7"^ .  Il  l'evin?  aVec  le  nopal  et  lïtajçcte  ,J«^l.^'<(«»Da  de  1« 

raindii  Port-au-Prince,  cmi  ■l'iAJiW.iS*— ■  j-  TZn..  .  , 
rfe^  P/fl«ic^.  Thierry  moarat  S''^SS2Sii2n-^^^ 
bientôt  aprè».      -  •           .^^WWppiSDe  pent 

(3)  Wimirci  4e  hm  ^uzernë^  {p.  ^ô*- 
(a)  Ywhmde,  cap.  8.  •    :  ^ 

(5)  Monta  de  Saint-Mëry,  1. 1,  p.  a;4. 
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»  • 

'  (hi  cnlûve  les  pauuts,  les  poi$,  le  manioc,  les  ipiamu, 
les  émanât  9  mil  à  panmeht  ,  le  mirl^f  et  quantité  d'autres 

Là  vigne  tapporte  deux  Cnb  chaane  aoii^. 
a3  juillet  1709.  Miablistemeni  aune  ehiunire  d'agncÊti-- 
iure  ei  dt  commên»  h  Saini'Dominguc ,  par  aivlt  du  Gcm* 
seil  du  roi.  IKaprès  cet  arrêt ,  les  meiubres,  choisis  entre  les 
babitaiits  et  les  négociants  »  dcTaieni  proposer  en  cominn 
tout  ce  qui  leur  paraîtrait  le  plus  propre  k  faToriser  la  cnl<- 
tnre  des  terres  et  le  conunefce  de  cette  Ile. 

Le  fond  et  la  forme  de  cet  éuUissemenf  furent  ensuite  . 
changéi.  Au  lieu  de  huit  membres ,  choisis  parmi  les  deux 
ordre»,  le  nombre  fut  limité  à  sept  colons  cijéqles  ou  ayant 
habitation.  Les  membres  qm étaient  d'abord  nomméspar  les 
Conseib  supérieurs ,  durent  être  remplacés  par  Jes  chambres 
elles-mêmes  à  la  pluralité  des  voix  on  par  scmlîn.  On  sup- 
prima la  place  de  ^intendant  on  commissaire  ordonnateor 
iqui  préddait  aus  Memblées ,  ou  y  en  cas  de  partage  d'opi» 
nion,  il  avait  Toix  prépondérante. 

.  On  supprima  leidites  chambres  pour  on  établir  denx 
d'i^iculture  seulement. 

L'atticle  t3  de  l'ordonnance  ou  règlement  général  du 
a4  mars  1768  ^1) ,  porte  ;  «  On  traitera  dans  celle  dbambre 
toutes  les  matières  qui  '  concernent  la  pouolation,  les  dé- 
frichements» VagricuUore,  la  navigatiotti  le  commerce  ex* 
-aérieur  et  intérieur,  ta  commttmca^on  de  llntérieur  de 

làecAottie  par  des'chemios  on  canaux  à  établir,  les  dif» 
Mirents  travaux  à  ftiire  aux  ports^  la  salubrité  de  Tair,  la 

dd^ense  doi  côtes,  et  de  l'Intérieur  du  pays,  etc.  » 

10  juillet  1765.  On  supprima  des  fermes  de  passagps 

ëtttoor  du  Cap^  à  cause  du  tort  qulls  apportaient  aux  prti- 

tmlters ,  ainsi  qu'au  commerce  ,  dont  ces  privilèges  exclusifs 

gênaient  les  opérations. 
Éioi  génital  de$  euilurts  ei  manufaciures  dâ,  la  parité 

fnmqaiwe  deMne^Vamingue ,  en  17%.  Sucreries  en  blanc, 

46i^  idem  en  brut*  34i  j  cafetéries ,  a,8io;  cotonneries , 

yo5|  indigoteries ,  3,097  j  tanneries,  3|  gufldivevies,  178  ; 

caeaotiers ,  69  j  fours  à  chaux',  3î3j  poteries,  aé^'  bciquifr» 

leries,      HcMnbre  de  nègres,  4oS,5a8  (a). 

(1)  Lois  et  constltntioiis  dei^seleaies  françaises,  ete. 

(3)  État  des  finances  de  Saint- Pewinyie  »  par  If  ;  Bârbé  de 
Marbois*  Porl-au-Prince,  1739.  .  ^  .  ... 
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Hmhrt  ei  natmt  des  étakUêtemenis  de  tapariie  fran^ 
qaiie  de  Saint ' Domingue ,  en  1789.  798  mannfiictares  à 
-racre  et  snerericsi  3>i5o  indigoteries,  789  cotonnerîes, 
3,117  caCetecMt  ou  cMwm,  182  gmldiverieson  distilleries 
de  tafift  oa  eaa-de-vie  ae  sacre  ^  26  briqueteries  et  taileries  ^ 
6  tanneries ,  870  foars  à  chnox  6û  cbaïuL  foameries ,  po- 
teries f  So  eaeairfères;  indépendamment  d'une  foole  d'antres 
étabUssementsoonnns  s<nis  le  nom  de  places  à  vivres. 

On  compte  en  outre  409O00  che^anx,  5o,ooo  mulets  et 
sSOfOoo  bœnfs»  moutons,  chèms  ou  pourceaux  (t). 

Vers  l'année  1790 ,  les  colons  espagnols  de  Saint-Domin* 
gne  ne  possédaient  qae  manufactures  de  sucre ,  qui  oocu* 
paient  enTiron  600  esclaTes  noirs. 

1798 ,  le  6  thermidor.  Proclamation  du  général  Uédou* 
mUe  et  arrêté  concernant  la  police  des  habitations  et  les 
oUigatîonyëciproq^ues  des  propriétaires  ou  fermiers  et  dei> 
coltivateurs.  (38  articles.) 

Le  Code  rural  fut  établi  par  la  chambre  des  représen- 
tants, le  21  avril  1826,  et  approuvé  par  le  sénat,  le  i«'mai 
sÙTant. 

Lettre  du  seerétaife^néral  près  de  S,  Exe.  ie  président 
drmmi,  à  M.  Tredcoelï  (dn  2 1  nov.  1817)»  dans  laquelle  il 
dit  :  Que  les  hommes  de  couleur  qui  auraient  le  désir  de  de- 
venir citoyens  dilaïti ,  touveront  une  bien  légère  différence 
entre  la  manière  de  vivre  des  Haïtiens  et  celle  du  pays  qofltts 
quitteront.  Ceux  qui  possèdent  quelques  capitaux  pourront 
les  placer,  soit  dans  le  commerce^,  soit  dans  la  culture,  dont 
le  produit  sç  monte  ordinairement  à  f^us  de  5o  p.  100  en 
sus  des  .déboursés*  Les  artistes  de  toutes  les  espèces,  les 
bomm^  de  toutes  les  profesrions  peuvent  gagner,  dans  le 
pays  5  depuis  six  dollars  jusqu'à  douze  par  semaine.  Les  cul- 
tivateurs auront  au  moins  de  deux  à  quatre  dollars  par  se- 
maine ,  outre  la  nourriture  et  le  logement.  Ceux  de  la  der- 
nière classe  ayant  des  fanùlles  nombreuses  pourront  trouver 
des  portions  de  terre  déjà  plantées,  soil  en  cafif ,  en  cannes 
à  sucre  on  en  coton ,  et  au  moyen  des  soins  qu'ils  y  donne- 
ront par  leur  culture ,  en  partager  les  béntfces  avéc  les  pro* 
priétaires. 

Commerce*  Après  qu'on  eut  ce^é  de  tirer  de  l'or  de  Saint* 


(i)  Moreau  de  Salnl-Méry,  Description  de  la  partie  française 
de  Saint-Domingue,  t.  0^  p.  ioq. 
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•  Domingue ,  il  s'y  fit  un  commerce  de  bois  de  Bre'sil ,  de 
sucre ,  de  casse  ,  de  tabac ,  de  coton  et  de  gingembre.  ' 

Scion  Acosta,  on  exporta  de  cette  île  enCastille,  en  i6Sf  '^ 
48  quintaux  de  canafmola  ou  de  casse ,  So  de  salsepareillk^ 
et  898  caisses  de  sucre  de  8  arrobas  chacun;  quoique  la  ca^ 
pitale  eût  été  pillée  et  ruinée  en  partie ,  l'année  précédente  J 
par  François  Drake.  Cette  même  année ,  il  y  avait  à  bord  de 
la  flotte  espagnole ,  35,^44  cuirs  de  Saint-Domingue  (i). 

Le  commerce  devint  très  -  avantageux ,  surtout  avec  les 
Hollandais  jusqu'en  iSji,  où  le  roi  catholique  défendit  aux 
habitants  le  commerce  avec  les  étrangers.  Apres,  il  n'y  eut 
qu'un  navire  espagnol  tous  les  trois  ans,  et  la  colonie  éprouva 
un  grand  dépérissement.    •»      •  .  '  _ 

'  E°  ;^?Hseptembre),  le  roi,  par  des  lettres-patentes , 
créa  1  établissement  de  la  Compagnie  reyale  de  Saint-Do^ 
mmgue ,  et  lui  concéda,  pour  le  terme  de  cinquante  années 
tout  le  conimerce  de  l'île,  depuis  le  cap.ïiburon  jusqu'à  li 
nviere  de  Neyba  inclusivement.  '  ^  ♦ 
Une  ordonnance  du  20  décembre  1 715  défend  aux  direc- 
teurs de  cette  compagnie  de  faire  le  commerce  avec  les  An- 
glais et  Hollandais  (2).  •  ** 

Parles  lettres-patentes  du  roi  du  mois  de  janvier  1716 
la  liberté  du  commerce  de  la  côte  de  Guinée  est  accordée  à't. 
tous  négocians  du  royaume  (3)..  '  •„  .^f r»  .  ..f, 

En  17^6  ,  le  tabac  exporté  de  la  partie  française  de  cette 
lie  occupait  plus  de  Go  navires.        ..^y,.,      ^nAr... .  • .  .,^0 
J761,  i3mai.  La  èourseou  chambre  de  commerce  du  Cap  r 
est  créée  par  une  ordonnance  des  adminitrateurs;  '  tff^»( 


1784.  Arrêt  du  Conseil  d'état ,  du  3o  août  1784,  pour 
vrir  trois  entrepôts  :  le  premier,  au  cap  Français:  le  se-'' 
cond  ,  au  Port-au-Prince  ,  et  le  troisième,  aux  Cayes-Saint-'' 
Louis.  Des  navires  de  60  tonneaux  au  moins  y  peuvent  in-^ 
troduire  différentes  espèces  de  marchandises.     ^  '  •« 

"^n  1775,  Saint-Domingue  a  exporté  en  France,  sw 353 
1res  :  uw^x^W(J  '         '♦inon  -orliimiî        n  >  itt 


E 

navires 


1,230,675  quintaux  de  sucre.  .  .  .    44,738, iSg  livres. 
18,086      —      d  indigo   15,373,346 

(1)  Acosta,  lib.  IV,  cap.  29  et  33.  '  ' 

(2)  Lois  et  constitutions,  etc. ,  t.  II,  p.  478-80. 

(3)  Idem,  p.  486-90  j  iVfew,  t,  IV,  p.  38o.  ... 
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5,287  quiotâux  dé  cacao.  .  .  .  1^4  livres. 

iSiB  —  de  iocou.  .  .  .  30,663' 

16,892  —  de  coton* .  «  •  6^733, 3o5 

i4jJ34  de  cuirs.     •  .  164,657  • 

43,  —  de  carret.  •  .  45,46o 

90  —  de  caneûer.  .  .  2,455  , 

92,746  —  .   de  bois.  .  .  .  •  908^86 

Ëft  mettes  prodiietiôQs ,  dont  aaelqnei-tine»  aparté-* 
fiaient  aux  autres  colomes,  1,352^1 4o;  en  argent,  a,6oo,ooo* 

Tontes  ces  aommes  réanies  doMcmc  im  revéno  de 
94,162,178  livres. 

Ces  produits  provenaient  de  386  sucreries  en  brut  et  263 
CD  terré  :  de  2,687  indigoteries ^  de  i,4i8,336  cotoancries; 
92,8c)3,{o5  rafîers,  01707,691  cacaoyers. 

A  la  même  époque,  la  colonie  possédait  75,95b  chevaux 
ou  mulets,  77, go^^  betes  i  cornes. 

Pour  vivres ,  elle  avnit  7,756,226  bananiers,  1,178.229 
fosses  de  manioc,  12,7^4  carreaux  de  maïs,  iÔ*73âid,de 
patates,  ii^SsS  ignames,  7,046  de  petit  mil. 

Les  travaux  occupaient  32,65o  blancs ,  6,o36  nègres  ou 
mulâtres  libres,  et  environ  3oo,ooo  esclaves  (x). 

Tahlem  des  dgnrées  exportées  de  St.^Domingue  en  ij86. 

Sucre  terré,  livres  .  .  .  .  .  70,227,708  67,670,781  liv. 

Hàicadts,     id.   Çpt}27»^^'^  49,940,067 

Cafë,           id.   88,i5f',iSo  51,890,748  . 

Coton,          id.   6,886,126  17,572,25a 

'      Indigo,  barri({ii«  ,  93o,oi6  10,875,120 

Cacao,  livres  .    i5o,ooo  120,000 

Mélasse,  boucauds   29,5o2  1,947, i32 

Tatia,         id   5o3  21,816 

Cuir  sOft  taÉntf   '  7,887  78,870  . 

Id.  taiviiié   5»i8f|;  o3^48. 

Ecailles  de  tortue,  liyre%  *  5,«oo.         5o,ooo  ' 
Bois  de  gayac,  acajott  et  .     .       -     ,  , 

.  roahogany, livres  •  .  «  i>5oo,ooo  40,000 

s  .    

'  Ijôwm.  i  .  •  sioo,5oi,634  > 


Les  droits  montèrent  à  6,924*166  livres  (2]. , 


(1)  Kaynal,  HisUvIré  pbilosopliifatt  et  politique ,  etc.  ,  1. 111 
liv.  WL  fienève^  178*». 

(2)  Êt£l' dés flniÉtnces  de  Saint-Domingue,  par  M.  de  Marboi«« 
PorHiu-Pmce,  1789. 
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Ricifpitulation  et  évaluation  des  denrées  exportées  de  la 
colonie  de  Saint-Domingue ,  pendant  tannée  1 789  (1). 

Sucre  blanc,   liv*  pesant,  54, 644^010  4o»9S3,oo7  fr.. 

///.brut   107,609,296  45,043,719 

Café   88,360,562  48,598,276 

Coton   8,4o5,i28  31,012,820 

Indigo.  .......  é    .  901,958  3,6oy,83a 

Sirop   'a5,749  i,544Mo 

Tafia   ^98  .  lo4,65o 

Cuirs  ,  ,       99,706  710,544 

Canefice  .  •  •   80,000  26,000 

Rocou.  •  ,  5o,ooo  3o,ooo 

Carret   5,ooo  62,000 

Cacao ...........  6od^ooo  4^0,000  . 

Bois  d'acajou  et  de  gayac  .  9,600,000  1,300,000'^  ^ 

Valcui-  totale.  .  .  161,375^3^1^. 

La  ville  de  Nantes,  dans  tue  adresse  à  la.  Convention 
nationale,  en  date  du  4  novembre  179a,  rerjÊtue  de  338 
signatures,  estimait  que  Saint-Domingue ,  avant  sadestrnc* 
tion,  année  commune ,  rapportait  : 

3oo  mîll.  deli Y.  de  sucre  bmt'et  terrë,  valant  i5o,o 00,000  fr. 

100         —  de  café   .  80,000,000 

9  ^    ...  d'indigo.  :   *  -  *  18,000,000 

5  —  —  de  coton  10,000,000 
3o  milles  barriques  de  sirop .  .  ...  ,  ;  •  3, 000,000 
i5  lûiiles  barriques  de  tafia  •  i,5oo,ooo 

Yaleur  totale,  .  .  •  263,500.000 
On  poui ait  ëvaluer  le  commerce  interlope  k   1 7,500,000. 

Total  des  revenus  de  Saint-Domingue.  280,000,000 . 

La  révolte  des  noirs  de  Saint-Domingue  et  les  dévastations 
qui  en  lîtrent  la  suite ,  anéantirent  les  produits  de  cette  Ile , 
qui  fournissait  annudlement  à  la  Franceet  au  continent  plus 
de  1 1 5,000  barriques  de  sucre.  La  ruiné  de  cette  col<»iie  fut 
une  cause  de  prospérité  extraordinaire  pour  les  autres  fies. 
Le  ncpibre  des  plantations  et  la  hausse  des  piçix  ^accrurent 
tellement,  que  la  Jamaïque,  qui ,  dans  les  six  années  .qui 
précédèrent  1 799 ,  n'avait  exporté  que  S3ipoo  barriques ,  en 

(i)  Extrait  du  ubleau  dressé  (par  M.  Wante,  et  publié,  en 
l8o5 ,  dans  son  intéressant  ouvrage  sur  lla^portance  aies  colonies 
occidentales  françaises,  et  particulièrement 'de  celle  de  Saint- 
Domingne. 
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etpédU  a46,ooo  poat  les  seides  muées  tSoi  et  i8ee.  Le 

même  accroissement ,  qooiqae  dans  des  proportions  moin- 
dres ,  eut  lieu  à  Cuba  ,  Porto«Rico ,  la  Martinique ,  la  Gaa« 
deloape,  le  Brésil,  etc.  Mais  cette  prospérité  fut  de  peu  de 
durée  :  non- seulement  les  |»roduits  ne  tardèrent  pas  a  com- 
bler le  déficit  que  les  événements  de  Saint-Domingue  avaient 
knaéf  mais  ils. outrepassèrent  bientôt  les  besoins  de  la 
consommation }  le  prix  du  sacre ,  qui  était ,  en  1 798  ,  de  66 
tthell.  par  quintal,  tomba ,  en  1806 ,  à  34  schelL }  taux qni, 
loin  de  pouvoir  rapporter  ancun  bénéfice  aux  planteurs, 
n'était  pas  même  sii£Bsant  pour  couvrir  les  frais  de  leurs 
Ml^lisseme^ts.  Cette  cause  est  une  des  principales  qui  ont 
amené  la  cMMsse  et  la  perturbation  dans  le  commerce  co- 
lonial (i). 

18149  octobre.  Arrêté  du  président  d'Haïti,  qui  réduit 
à  5  p.  100  le  droit  d'importation  sur  les  marchandises  de 
nmnufactures  anglaises,  à  compter  du  t*'  janrvier  181 5. 

En  i8a49  les  exportations  du  café  montaient  à  87,700^900 
iifres  pesant^  celles  du  sucre  à  725,000  livres.  La  valeur  de 
ces  deux  articles  était  d'environ  S|OOo,ooo  de  dollars. 

Tableau  dt»  exportations  de  café  de  Saint-Domingue 
en  Angleterre  y  depuis  i8ai  jusqu'en  i83i. 

Anaêps.  LInM  p«Mat. 

182 1   8,7i5,2g6 

i8ia  •   4,ODa»7i8 

i8a3   4f976.^^4 

1834   5,125,792 

1825   ii,35a,To4 

1826  .  .  .  •  ^  ' .  .  .  •   5,693,432 

1827   4*327,  ï7^^ 

1828   jj,4i3 

1829  ,   2i8,83o 

1830   9^6,600 

1831   4,078,795  (a) 

État  des  articles  d'exportation  en  1822. 

Cafë   55,117,854  livres. 

Sucre   652,54 1  — 

Coiou.  .......  891,950  — 

Hocou   322,145  — 

(0  Extrait  d'an  article  àel'Edimburgh.  Beview^  n»  87»  )uin 

1826. 

(2)  Manhalfi,  Geographical  and  slatislical  display. 
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.   BQp«diettiiiMci  .  •  5Jèiâfi«iUvm* 

Acajou  .  90|J0#pli^* 

Valeur  de  ces  article»      <i^|ii|itifl»  .  •  9,o5o,3g7  4oUm. 

Droiu  d'exportaiioK»    i,565,4oa 


•     Toiri  io,3<^,799(i) 

Tableau  des  articles  importés  et  exportes  dans  r  année  jS23, 


PAW» 

IHPORTAVIOm. 

BXPOftTiTIOÉli' 

États -liuiâ  de  rÂniéri^ue 

HoUatidei.^enuigae,  etc* 

XoUux.  .  . 

doU.  cenU 

6,o56,84o  i8 
.  4)^o6,3i6  60 
lî  ,640, 186  00 
545,769  68 

doil.  ceaU 

5,527,790  5 
3,108,629/6 
2,36o,8oo  0 
470*575^  5 

»3,749.oi2  46 

1            1  1 
1  9,367,78716**' 

L'exccdauL  des  impfDAtauom  est  attribué  aux  demandes' 
de  provisions.  ^ 

Taàkau  du  commerce  des  ÉiàUS'-Umiê  avec  iStfèli** 
Doiningue,  dey^iê  fusqutçm 


■       1  . 

ANHÉBS. 

♦ 

VALEUR 

des  articles 
importiSs 
aux  États-Unis. 

VALEUR 
des  articles 
evpuités 

des  États-Unis. 

doIUn. 
2,246,257 
2,541,817 

•  3,553,735 

•  3,247,235 

•  3,065,329 

•  1,5 11,836 
.  ,  1,781,309 

'  2,165,585 
1,799,809 
'    I  #597, 140 

•  1,580,578 
a,o53,386 

i,74»i«^ 

dolbrtj 

2,270,601 
^,1  iq,8li 
2,378,783 

'  3,365,1 55 

3,o54,6i5 

1,454,494 
1,351,909 

I,,')D2,7I  I 

975, i58 
833,178 
1,318,375 
1,669,003 
i,i47»8o9- 

-----         ■  . 

(i)  FrankliDs'  pfcsent  state  of Hiyti,  di*  ii. 
(3)  Jâm^  ohi>7» 

* 
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Le  towiBg^  employé  dans  ce  commerce  était  de  So^coo 
inmàékvà.  '  '       .    -  . 

Les  principaux  articles  exportés  dVaitî  aux  États-Unis  » 
sentie  café  et  le  cacao;  ceax  importés'dans  cette  tie.par  les 
États-IJhis  consistent  enlarine^  riz,  bqeof ,  porC|  bturre» 
lardx  ,ciiirs,  Iromagtt  et  poissons  (  i ) . 

Finances,  Jusqu'en  171 3,  le  gonvernemient  français  a 
toujours  loumî  â  tout  ce  qui  concernait  la  défense  de  la  co* 
lonié  de  Saint-Ddmiliguei  tel  que  troupes,  armements  et  ar« 
tiUerie  les  finances  du  royaame  se  trouvant  dans  la! 
détresse,  Loais  .XiV  demanda  un  octroi  ou  don  gratuit  de 
la  port  desoolons,  qui  pût  suppléer  à  une  parfifsdeadé^ 
penses  publiques.  Ce  don  fut  accordé,  d'après  leurs  facul- 
tés, par  décision  des  deux  Conseils  supérieurs,  et  fut  succes- 
sivement demandé  et  accordé  .de* jcinq  ans  eni  cinq;. ans,  sous 
la  mêine  dénomination  (s). 

Les  droits  munieipauat  étaient  fixés  par  le  Conseil  supé« 
rieur ,  et  se  percevaient  par  forme  de  capitation  par  téte  de* 
nègre*  Çe  àto\%  variait  selon  l'état  de  la  caisse  à  la  fin  de 
chaque  année.  lEHe  a  été  de  3o  sons  pour  17^9-  Ces  droits 
sont  destinés  à  payer  les  pensions  des  curés  et  vicaires,  la 
solde  de  la  marécbanssée  ,  les  frais  de  police  ,  le  prix  des  es- 
claves condamne's  :m  dernier  supplice.  Les  marguiiliers , 
collecteurs  de  cette  capiu^tion,  avaient  3  p.  xoo  sur  la  re* 
GeUe(3)«  ' 

Recette  et  dépenses  de  la  colonie /ranc^ise  eit  1724*  > 


RECETTE  ANNUELLE. 

Droits  d'exportation  sur  les  denrées  ....  5, 000, 00a  liy. 

—  de  capitation  sur  les  esclaves   4^0^000 

Faille  des  postes,  recette  efièctiTe   5o,ooo 

—  de  boucheries.   4o»oaû. 

Droits  de  5  p.  100  sur  les  loyers  des  maisons.  80,000 


3,570,000 

OÉPBIISB  ANNUBLLE. 

En  appointements   jSOjOOO  li?« 

Pension,  solde  et  subsistance  de  troiipes  •  .  o4o,ooo 
Marine  de  la  colonie  •  4^^000 


(i)  PitkM  sUitisUelu  of  ihe  unltedstatss. 
' Leurs  du  eomitii  cslennd»  etc. 

(3)  Mémoire  de  ita  LoBeme,  p,  6i  et  63. 
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Keport.  ..«••..    1,438,000  Iît. 

Fortifications  et  artillerie   .  »  •  45o,ooo 

Hôpitaux   55o,ooo 

DepeuàCâ  (icâ  vaisseaux  du  roi   I00,ooo 

Loyers  des  maisoiift  el  logements   5o,ooo 

FoumiUms  et  diverses  (^penses  '  4<m>,ooo 

Dépenses  exlraoïdiiiaim  •  ,  *  .  «  260^000 

Total  de  la  dépense.  ...   3j04B,ooo  (i ) 

Ktcettes  et  dépemses  des  divems  eaitêtê  de  la  eoimue ,  pen* 

dani  les  années  1786  et  1 787* 

Recettes   3i>74i  «^34  livres. 

Dépenses  .  •  .  .  ,   ai, 741, 534 

Chaque  partie  des  fonds  non  consommés  réunie  aux  dé- 
penses de  la  caisse  à  laquelle  ils  appartiennent  »  forme  une 
exacte  balance  avec  leurs  recettes  (2). 

Beeettes  et  dépenses  pendant  tannée  1788., 

/  Recettes   1 3,444,854 

Dépenses   i3,444»S54  (3) 

Los  recettes  des  caisses  de  la  colonie,  pendant  Tannée  1789, 
montaient  à  14,^10,377  livres,  et  les  dépenses  formaient 
une  exacte  balance  avec  la  recette  (4)» 

Décret  du  11  juillet  iSn,  qui  enjoint  lux  porteurs  de 
titres  de  créances  de  Saint-Domingue  sur  la  marine  ,  d« 

Sroduire,  dans  le  délai  de  deux  moiS|  les  pièces  justificatives 
e  leurs  réclamations  (5). 

Acte  du  21  février  1816,  portant  aue  les  sursis  accordés 
aux  colons  de  Saint-Domingae,  et  à  leurs  cautions ,  par  la 

(i)  Malouet,  Mémoires  sur  les  colonies,  t.  lY,  part.  II ,  ch.  6. 
Les  dépenses  occasionnées  par  la  reconstruction  du  Pori-au- 
Prince,  qui'  vont  k  plus  de  9  millions,  ne  sont  pas  coinprises 
dans  eet  état. 

(s)  État  des  finances  de  Saint  •Domiogue»  par  M.  Barbé  de 
Marbois>  intendant ,  etc.,  tableau  XI.  Port-au-Frinoe  •  1788. 

(3)  Idem ,  tableau  XI. 

(4)  État  des  finances  delà  colonie  de  Saint-Domingue ,  par  le 

cbevalier  de  Poisv,  commissaire  de  la  marine  ,  et  qui  niit  suite  aux 
comptes  (le  1780,  17S7  et  1788,  rendus  par  M.  de  Marbois. 

Imprimerie  loy.ile,  1790. 

(5)  Annales  maritimes |  t,I. 
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loi  du  a  décembre  i8x4>  sont  prorogés  joaqu^à  la  fin  de  la 
lession  de  1817. 

Loi  du  i5  avril  1816,  qui  proroge  le  sursis  accordé  aux 
colons  jusqu'à  la  fin  de  la  session  qui  se  réunira  en  1819* 

1816.  Par  la  lettre  du  ministre  de  la  marine ,  du  8  no- 
vembre ,  le  passage  gratuit  ne  peut  être  accordé  qu'à  des 
colons  indigènes  retournant  dans  la  colonie  où  sont  situées 
leurs  propriétés,  à  des  ouvriers  exerçant  des  métiers  de  pre- 
mière nécessité,  à  des  soldats  envoyés  isolément,  et  aux  per- 
sonnes qui  paraîtraient  au  ministre  du  roi  susceptibles  de  la 
même  faveur,  soit  par  leurs  services ,  soit  par  d'autres  consi- 
dérations. 

Les  colons  de  couleur  sont  admissibles ,  comme  les  pro- 
priétaires blancs,  à  la  faveur  du  passage  gratuit;  mais  les 
uns  et  les  autres  ne  doivent  l'obtenir  qu'autant  qu'ils  auront 
prouvé  leur  état  d'indigence ,  et  qu'il  sera  reconnu  d'ail- 
leacs  qu'ils  retournent  sur  leurs  habitations ,  après  avoir  été 
contraints  par  les  évéoementi  de  la  révolution  de  vemr  en 
Europe  (i). 

Tableau  des  recettes  et  des  dépenses  depuis  l'année  1818 

jusquen  1825. 


EBCtlTSa. 


nànnrsBs. 


1S18. 

1B19. 
1820. 
1S21. 
1822. 

1824. 
i8t5>' 


9,646,017 

i,83a,9o4 

2,2i3,44o 
3,570,691 
2,826,690 
3,101,716 
M2h592 


doUârs. 
3,144,391 

1,660,101 

2,o3o,25i 
3,461,953 
2,557,228 
3,io5|ii5 


AniUfmU^.  Les  seules  antiquités  tro«?^  à  Sain^Do^ 
mlngue  sont  :  1°  des  fetieh€i;  a«  àes/mgmmls  ée  poieris  ; 
3^.  dîes  haches  indiennes.  Les  premiers  représentent  des  cru* 
pauds  grossièrement  sçulpléir  en  pierres  verdâtres  on  qner> 
tretises.  La  plus  gprande.ayidt.un  demî^pied  de  longueur  et 
trois  pouces  de  lar^eun  fiens  les  fragments  de  poteriet  ^'ooi 
TO&t  pinsienis  dessins  esse*  mai  travaillés.  Les  bâches  en  g^- 


(i)  Annales  mantinieSy  année  1816,  part  I,  p^  5oa. 
(a)  Ketes  en  Haïti,  by  Bi.  Blackenâe,  W.il,'p.  19a. 
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neral  sont  des  pierres Hafer  et  lisses,  aontil^iIgjliMli^t 

^isDoiML  VïkuVIMûiiiÊf^àétam^^  Coton 
dansson  pMBÎtVfToyage  (1492),  leifi  d&l^yl  mbie  onen- 
Itls  de  l'île ,  au  port  aa'il  pomnftiii  AoirtC^'dir  iKS(à--^Î!|l^{^^ 
èAWmlfiNiask»  ^t«iloF]iéne(iri  àm^  <(»  tàkitt'^aidimès  kMtt^ 

2bi^£4«M.Ui2Vlr%M,^4  le  7,  Il 

^tMkmé^  im^imaMk  f^  de  m 

QsaosyifTfimVbufprtdctoi^^ 

suite  Ters  les  mines  de  Cièao,  il  décourrit  un  ^^^^dW 
MuhI  FflilK>ife/'ii^iBip^  Valparayso  (d)  jktwl^j4^m 

4à!Smto^Toma9  (4>r«l  SUnt^Tliomâs^iiy^t^lèdljilV'lS 
Mnde  bâci  de  Caracol  du  iTimaçon.  >  ^     <  -  rjJiis  «^Tjeikaii 

.^UÎ»ide  sa  découverte  ,  ILViti  <^t^<j^iifèitalSir>|iÀi'ei^ 
^noîpaux canif[ttes  ou  rois,  dont  ch^lM|iMéiiiM%n  dis-^ 
district  ottiM^iinbie;' tCslui  de  Ma^a  o\\  ^rêyèume  ^t\:x 
plaine  (6) ,  comprenait  une  étendue  de  3o  lieues-^  MtfÉ^ 

tnct  se  nommait  Ouunij^^. . 

Le  second  royaume ,  çelui  de  Marien^  régnait  Gnjfls 
canagari,  comprenait  la  parlFe  septentrionale  de  la  Véga- 
Real  ,  située  entre  rextrémité  occidentale  de  Tîle  où  est  le 

èap  Nicolas^  et|  la  rivièie  Yaqu^.ou-Montc-CUristi.  ^— 

troisième  royaume  était  cèlui  de  Mae^uana  ,  qui  ren- 
ferniait;  }a. province  de  Cibao,  arrosée  par  l'Artibonite.  Cào- 
nab^,  ^i  y  gouvernait  ,  était  Caraïbe  d'origine  et  avait  sa 
deièèurc  an  bourg  de  Maguana.  Les  Espagnols  y  bâtirent 
un^irille  sous  le  nom  ^^i^ari'Juan  de  Maguana,  f  y^yie 

 -y  +  T!  :  rr-   '  '  '  ^'i* 

lliis 


(i)  Essai  surlnistoirc  de  Saint-Uomingue,  ch.  7.  ; 
c^i). Appelé  ensuite  par  les  Français,  Pori'à'rEcUf^)k^^ries 
EspBlgnols ,  Paerto-Escudo. 

(5)  AujouitlliuilePort-de-Paix. 

(4)  Depuis  iioininc  Bahia  de  Acid  on  l)âie  de  Acul 
^5)  A  cause  de  la  f'èle  de  ce  saint.  C'est  le  meilleur  port  du 
monde,  dit  i  auiiral  ;  il  l'a  appelé  mer  à  cause  de  son  étendue 
{puerto  de  fn<ir.  de  .Santo-Tomas).  Voyez  CoUeccion  de  los 
vjages  y  descubrimientos.  etc.^  par  don  deP^avarrelte^  1. 1,  pri*. 
mer  viage  de  Coloi^.  MadrijJ.  i8a5.  .     ,n  ïial«ui /•  (1 

(6)  Donfniè^é  éiisùitè  Vëga-Real  'ou  plaine  du  çf^P.  français  « 
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miatiiçine  i-oyaitipeyicdui  de  Xanagua,  devait  sonndm 
ou  le  connaît  au  grand  lac  situé  dm  «cette  partie-  de  i^fic* 
Ce  canton  renfermait  toute  la  côte  oecideniafe  et  une  poHie 

de  relie  méridionale.  Son  cacique  se  nonimait  Behechio, 
Higuey,  le  cinquième  royaume,  occupait  toute  la  partie 
,  orientale  de  l'île  située  entre  les  rivières  Yaque  et  Ozaildi« 
f!^  district  avait  pour  soavecâin  le  cacique  C<iyaeoa, 

1493.  Le  2  jaa?Mr,.raBiiral,  ayant  décidé  de  retoot*nèt*'éh 
Espagne ,  laissa ,  dani  la  province  da>caejque  Guacsmagari*, 
4Wie  colonie  composée  de  Sg  individus  ,  et  fit'ëlèvèriin  foï't 
pour  leur  sûreté.  11  donna  à  cet  ctabHssement  ie  nohi  de 
J^illa  de  la  ISavidad  (i),  et  confia  son  gouvernement  à  sès 
Jie utenan ts  iJU^de,  Arami^  Fedw  fiuêUiéret  ti *Ràdr^  Eê» 
covedo{2).  •  iî   ,  ~ 

8  janvier.  L'amiral,  tôn^eant  la  côte  à  tfne  grandelietie  à 
l'ouest  de Monte-Christi, découvrit  r^mbouchare  d!un  grand 
fleuve  qui  roulait  beaucoup  d*or,  et  àuqtiel  il  dbnïia  le  nom 
Ae  Rio  del  Oro  ou  Rivihe  dOr  (3).  Le  10  ,  Tamiral  arriva 
à  rentrée  d'un  autre  fleuve  qu'il  nomma  Rio  dfi  Ùfaèia  (4J. 
Le  lendemain  ,  il  arriva  à  un  cap  ,  à  4  îiedes  de  distance  , 
qu'il  appela  Belprado  ou  Beaupré;  et  plus  loin,à  linaUtre^ 
Ca6o  del  ylngel  ou  cap  de  l'Ange;  ensuite  il  se  trouva pj-és 
d'une  montagne  élevée  qui  prit  le  nom  de  Monte  de  Plata  (5), 
et  le  port  à  sa  base  celui  de  Puerto  de  Plata  on  port  d%el 
gent  (6).  Il  reconnut  plus  avant  la  Punta  dcl  Mierro  dû 
Pointe-de-Fer ,  à  3  lîeues  del  Angel  (7),  et  à  une  lieue  rfe 
là,  celle  dePunlaSecayOik  Poiate-6écjbe<^);  à  5  beues 

(1)  Ou  Nativité,  a  cause  de  son  àt^i^^ns  cepot't  lej'oiir  de 
Woël.  Cette  colonie  fut  établie  pristthl«]^(nt  éé  f^arioo  ôu  ville 
du  cap,  à  dix  lieues  d'une  montagne  élevée,  qtie  Famiràl  avait 
nommée  Monte-Christi.  Après  son  départ .4.  ta)«t^  qetba  caftinie 
périt  sous  le  coup  des  Indiens. 

(2)  Coleccion  de  los  viages,  etc.,  primer  viagç  de  Colon. 

(5)  C'estle  YaqueouSanUago»  àhui&lkNWidèk'vUktda^Ka- 

vidad. 

(4)  Ckuzona  chico,  k  Um  Ue^ea  et..deiiiiil  de  iMt»^MÊia 

ou  ponde  Piala. 

(5)  Oi\  port  d:,Jrg$nlikwm4»ËkWaJimf.  \ 

(6)  Port  de  Santiago. 

(7)  Pointe  ^fociifv.  ,  • 

i^}  ^(ûnUSèsuap  Seyva  OU  Sesettu.  w 
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plus  loin  le  cap  Redondo  (i) ,  ou  Rond  ^  et  vers  rest,el  Cabo 
FranceSj  ou  cap  Français  ,  près  d'un  grand  promontoire  (2). 
t  Continuant  sa  route,  l'amiral  rencontra  à  la  distance 
d'une  lieue  ,  le  cap  del  Bucn^Tiempo  ou  Beau-Tems,  et  à 
une  grande  lieue  plus  loin  ,  celui  du  Cabo  Tajado^  ou  cap 
Escarpé.  Le  12,  il  découvrit  la  terre  vers  le  sud  (3)  ,  et  on 
donna  au  cap  le  nom  de  Cabo  de  Padre  e  Hijo ,  ou  cap  du 
Père  et  du  Fils ,  à  cause  des  deux  pointes  escarpées  dont 
l'une  est  plus  grande  que  l'autre  (4).  Continant  son  chemin 
vers  l'est,  il  rencontra  des  rochers  qui  formaient  un  pic  très- 
beau  ettrès-élevé ,  quil  nomma  Cabo  del  Enamorado  ,  ou 
ca^^^aV/îmoureux  {b).  Il  se  trouva  à  la  distance  de  82  milles 
i  italiens)  d'un  beau  port  auquel  il  donna  le  nom  de 
Puerto  Sacra,  on  port  sacré  (6).  A  12  milles  est  du  cap  Enamo- 
rado, il  en  découvrit  un  autre  (7)  plus  rond  et  plus  élevé,  près 
^duquel  il  y  avait  une  grande  baie  (8)  de  3  lieues  d'étendue , 
et  au  milieu  une  très-petite  île  (9)../*  ^ii».'?.t  Ui<ir. 

Le  16  janvier  ,  l'amiral  s'arrêta  à  un  golfe,  qu'il  nomma 
golfode  ias  Fléchas  [10),  golfe  de  Flèches,  pour  aller  à  l'île  de 
Carib  (11),  habitée  par  un  peuple  qui  est  la  terreur  de  tous 
ceux  des  autres  îles.  En  partant  de  l'île  Espagnole  (^Isla  Es» 
pâ/io/a)ducap,  qu'il  nomma  San-Tiurarno  (12),  il  retourna 
en  Espagne,  où  il  arriva  le  4  mars  (i3). 

.i/igS.  Dans  un  second  voyage,  l'amiral  prit  terre  à  l'île 
Espanola ,  le  22  novembre.  Entre  cette  île  et  celle  de  Bo- 
riquen  ,  il  en  aperçut  une  autre  (i  4),  qui  n'était  pas  grande , 


(I)  Cap  de  la  Roca.  -r^^.  •'  " 
,^  (a)  Bahia  Escocesa  ou  baie  Écossaise. 

(5)  La  presqu'île  de  Samana. 

(4)  L'île  lazual. 

(5)  Le  cap  Cabron. 

(6)  Le  port  Yagueron.  '  '  , 
(j)  he  cap  Samana.  ^^'a  ^or^" 

(8)  La  baie  de  Samana.       *  À*^»'     ' ' 

(9)  Caies  de  Lcvantados, 

(10)  La  baie  de  Samana  ou  l'embouchure  du  fleuve  Yuna. 

(II)  Puerto-Rico  ou  Porto-Rico. 

(la)  Le  cap. Samana,  à  In  pointe  orientale  de  la  presqu'île  du 
môme  nom. 

(13)  Voyez  Coleccion  delos  viages,  etc.,  primer  viage  de  Colon. 

(14)  La  Mona  y  Monita.  4  1^^»  .^^ 


et  il  aborda  à  la  côte  de  Espaûoia,  où  il  trouva  une  terre  (i) 

basse  et  plate.  Longeant  la  côte  ,  il  arriva  à  un  port  nomuiu 
MorUe-Christi ,  près  duquel  il  y  avait  un  fleuve  dont  l'eau 
était  bonne  (2)^  ce  port  n'était  éloigné  que  de  j  lieues  de  Li  ville 
de  Navidad.  Quelques  Espai^nols  de  rexpcdition ,  qui  étaient 
débarqués  pour  examuier  le  pays,  y  trouvèrent  quatre  corps 
morts  qui  avaient  de  la  barbe.  L'amiral  se  rendit ,  le  27 
novembre,  au  port  de  la  Nativité,  où  il  apprit  que  cette 
ville  avait  été  brûlée  ou  démolie. 

L'ami  1  al  ,  aftligé  de  la  perte  de  sa  colonie  ,  remonta  la 
côte  et  trouva  un  bon  port  j  auprès  d'une  rivière  dont  l'eau 
était  excellente  ;  il  y  fonda  une  nouvelle  colonie  de  i,Soo 
hommes,  ou  ville  ,  sous  le  nom  de  Maria  (3),  défendue 
d'un  côté  par  on  raviu  de  roche  escarpée,  et  de  l'autre  par 
njie  épaisse  £utaie  (4)' 

'  1495 ,  a4  mars.  Après  la  d  éfaite  Af»  naturels  »  an  nombre 
de  100,000,  dans  la  Féga-Réai,  ou  Campagne-Royale,  par 
f  amiral  Colomb ,  iU  tombèrent  sous  la  domination  des  Es- 
pagnols ,  auxquels  ib  étaient  forcés  de  payer  un  tribut  de- 
nuis  l'âge  de  i4  ans.  Ceux  qui  habitaient  la  Caumpaenc-» 
Royale ,  la  province  de  Cibao  et  près  des  mines  ^  devaient 
Ibnmir  chacun  ,  tous  les  trois  mois,  une  petite  mesure  d'or, 
et  les  autres,  a5  livres  de  coton ,  excepte  le  roi  Manicatix» 
oui  devait  apporter  aussi  chaque  mois  une  demi-calebasse 
u'or ,  de  la  valeur  d'environ  1 5o  pesa  ou  écus.  Guarinoex  , 
Toi  de  la  Féga,  proposa  de  faire  semer*  du  bled  depuis  llsa- 
befle  jusqu'à  Santo- Domingo ,  ou  d*une  mer  à  l'autre ,  d^uis 
une  distancé  de  55  lienés,  pourvu  qu^on  n'exigeât  point 
l'or  que  ses  vassaux  ne  savaient  pas  ramasser  (5^. 

Ann  de  dompter  les  Indiens  insoumis ,  l'amiral  et  Tadé* 
lantado  ,  SOU  pire,  les  poursuivaient  partout ,  accompagnés 
d'un  prétie  pour  les  confesser  avant  de  les  faire  pendre.  Les 

(l)  Cap  del  Engano. 
(a)  Le  fleuve  Santiago. 

(5)  Elle  prit  ensuite  le  nom  d'isabâia  en  llionneur  de  la  reine 
de  Castille.  En  1496,  cette  ville,  situëe  à  10  lieues  à  l'csi  de 
Monte-CUrbli ,  fut  transférée  à  5o  lieues  de  Ik  de  l'autre  cùté  de 
111e ,  par  Bartholom^  Colon ,  qui  lui  donna  le  nom  de  Santo-Oo« 
rniogo.  Voyes  p*  5i. 

(4)  Voyez  Coleceion  de  los  viages,  etc.  Segundo  viage  de  Cdon. 
'Benéc9k,  déc.  1,  lib.      cap  lo. 

(5)  Herrëra,  déCtI.  lib.IIy  cap*  17. 
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Espagnols  employèrent  ce  moyen  crael  pour  jntimioer  les 
Indiens  et  les  cODtrûiidre  à  payer  les  tr&bats  desdliés  à 
couvrir  les  frais  de  l'expédition  (i).  Us  ne  tardèrent  pas  à 
conquéiir  une  partie  de  111e  et  de  forcer  lés  vaincus  à  deve* 
nir  rassaux  et  tributaires  des  officiers  da  roi ,  des  soldats  et 
des  colons» 

i4g5.  Avant  de  quitter  l'ilo  pont  retourner  en  Espagne  , 
Christophe  Colomb  fit  b  iûr  plusieurs  forteresses  pour  la 
protection  des  Espagnols ,  <;avoir  :  i°  la  Magdaléna ,  nom» 
inéepar  les  naturels  Macorijc,  dans  la  Campagne-Royale  et 
la  terre  du  cacique  Guanacoel y  à  3  ou  4  licaes  derendtoi^  ' 
où  Ton  établit  depuis  la  ville  de  Santiaeoj  Xakaiàêi  Louis 
de  Àrriû^a,  fut  laissé  lieutenantde  cette  forteresse  ;  ^•Saniar 
Catalina.donillernandoNavarroint  nomi^iié  gouwneuTi 
3«»  Espéranza ,  située  sur  les  bords  du  flei&ve  Yaqui ,  di^ 
côte  de  Cibao  ;  4»  la  Concepcion  (2),  située  dans  la  f^/g^a-/{^tfl 
et  dans  le  royaume  deGuarinoex  où  Colomb  mit  pour  gou» 
verneur  Juan  de  Maia  (Z). 

1496.  D'après  l'ordre  des  rois  pour  Vadministration  d'His- 
paniola,  il  devait  y  avoir  constanuiieiit        individus  aux 
frais  du  gouvernement,  savoir:  4»  cavaliers,  100  honi- 
ines  d  infanterie  ,  3o  marins  ,  autant  de  matelots,  20  or~ 
ft'vj  cs,  5o  laboureurs ,  20  artisans  et  3o  teiximei».  Chacun 
devait  recevoir  60  marai'édis  (de  2.  deniers)  par  mois  y  une- 
hanega  de  bled  (4)  et  douze  maravédis  par  jour  çour 
vres.  On  devait  y  meaei  des  religieux  pour  administrer  letr 
sacrements  et  convertir  les  indiens,  des  médecins,  des  apo- 
thicaires ,  des  chiriu  £;icns ,  et  des  musiciens  pour  amOS^le 
peuple.  L'amiral  eut  i  i  permission  du  roi  de  porter  le nimp 
bre  d  hommes  à  5oo  ,  à  condition  de  les  aàtrftentr  d'eutset 
fonds  que  ceux  de  leurs  altesses^  et  il  lui  fut  enjoint  d/lsn-  ' 
conrager  l'agriculture  et  l'éducation  des  aniuiauK  domes- 
tiques. 

Christophe  Colomb  rentra  I  Cadix  le  11  juin  1496. 


(1)  Herréra,  dëc.  1^  Jib.  IV,  cap.  7. 

(a)  Ce  fort  fut  le  commencement  de  la  ville  de  la  Concepcion 
delà  Ve^a,  qui ,  huit  ans  après,  devint  très-importante  à  cause 
des  mines  de  Cibao,  dont  \e  produit  montait  quelquefois  |usq[U^à 

a4'J»c)^o  *^cus  d'or.  Voyez  p.  52.  '      •     '  ^  • 

(3)  Herrcra,  dëc.  I,  lib.  Il,  cap.  18. 

<4)  La  hanegfi  couUeat  4i5;2a  3/4  pouc^  cubc^  e^pagaob,. 
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jbi  frif  accordèrent  la  pennission  de  pamr  ans  Indes  à 
IMS  ceux  qui  le  voudraient ,  ma»  à  leart  dépend  ^  et  sans 
jooir  d'àncnne  9olde,  Ik  devaient  avoir  seulement  le  tiers' 
de  lont  For  quMls  recueilleraient  dans  les  lieux  dont  la 
{possession  n'avait  pas  été  prise  an  nom  des  rois. 
^Vajfurès  la  demande  de  Christophe  Colomb  (aa  jnin) ,  les 
sùdfiuteitrs  des  denx  sexes,  détenos  dans  les  prisons  ^  furent 
(pnidés ,  sons  condition  de  servir  «pielques  années  dans  111e 
Espa^ole ,  excepté  ceux  qui  étaient  eonpablts  des  crimes 
ijjkb^'x  de  lèse-majesté,  de  sodomie,  etc.  L'amirid  eut  lu 
j^jjf^ùbnfitv  des  terres  à  tous  ceux  qui  viendraient  s'y 

Jàooiiniiencemènt  de  juillet^  trois  navires  expédiés  de 
Cidis ,  par  l'amiral ,  arrivèrent  à  Isabelle ,  au  grand  con- 
tmtement  des  Castillans,  qui  manquaient  de  vivres»  Barto* 
Irané  Colomb  renvoya  les  mêmes  navires  en  Castille ,  ayant 
i  iNvd  3eo'  Indiens  eselàvcs.  Après  leur  départ ,  il  se  rendit 
i  remboucfaim  du  0e«ve  Otuna,  où  il  établit  une  forte* 
letse  en  terre  et  jeta  les  fondements  de  la  viUe  de  SàaUhDih 
mingo  (i) ,  sur  le  bord  oriental  de 


(i)  Parce  qu'il  y  arriva  le  iour  de  la  féte  de  ce  saint,  ou  celui 
àê  dinaoche,  ou  bien  en  llionnenr  de  son  père  qui  s'appelait 

Domingo,  L'amiral  nomma  toujours  cette  ville  Isabella-Sueva , 
ou  Nouvelle-lsabeUe,  (Uerréra,  décl,  Lb.  cap.  10.— Oviédo, 
lib.  II,  cap.  i5.) 

Au  mois  de  juillet  i5o3y  un  ouragan  détruisit  cette  ville,  et 
don  Micblas  de  Ovando  la  transporta,  deux  ans  après  (i5o4}  , 
sar  la  rive  occidentale  de  TOzama ,  et  y  fit  coastraire  un  fort. 
Llkad^ence  royale  y  fut  établie  en  i5ii  :  ^n  i547»  àigéa 
en  archevêché'.  La  cathédrale,  commencée  en  1 5 il,  ne  fot  termU 
née  qu'en  1640.  En  i586^,  la  ville  fut  pillée  par  François^rake. 
Voyez  cette  année. 

Ën  1 5i8 ,  700  j}e$o%  d'or  furent  donnés  par  le  trésor  royal  pour 
fonder  l'hôpital. 

Ën  i665,  Santo-Domingo  était  composée  de  5oo  maisons.  En 
1684  et  1691,  elle  fut  en  partie  détruite  par  des  tremblements  de 
terre;  Eo  1786,  la  population  de  eette  ville  était  de  3S/100  indi- 
vldns*  (Vahrerde ,  cap.  16.) 

En  loio>  elle  n'était  que  d'environ  ao»eoo- 

En  1824  y  la  population  de  Tarroudisseraent  de  cette  vill^  d'a- 
près le  recensement,  s'éleva  a  10,076  individus. 

Santo-Domingo  est  située  à  environ  70  lieues  du  Port-au- 
Prince  et  90  du  Cap,  par  le  iS»  28'  4o*'de  latitude,  et  72®  iq'  5a" 
de  i^jagitude  ous»t  de  Paris.  (Cgauaissaace  des  tewi  de  i836.) 
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1498»  Christophe  Colomb  retourna  encore  à  Saînt-Do* 
mingue  pendant  son  troisième  voyage.  La  Cour  d'Espagne , 
ayant  résolu  de  lui  ôtcv  le  gouvernement  de  l'île  ,  lui  donna 
pour  successeur,  Francisco  de  Bovadllla  (i)  ,  cjui  mit  à  la 
Toile  avec  deux  navires ,  vers  la  im  de  juin  1 5oo  ,  et  arriva 
à  sa  destination  le  23  août  suivant.  Ce  commandeur ,  de 
l  ui  (Ire  de  Calatrava  ,  lit  arrêter  l'amiral  et  ses  irères»  et  les 
envoya  chargés  de  fers  en  Espagne  (2). 

x5oK  Fondation  de  la  ville  de  la  Concepdon  de  la  Véga 
dans  la  plaine  de  la  Véga->Réal ,  à  20  lieues  nord-est  de 
Santo-Domingo ,  par  Faillirai  don  Christotral  Colomb  (3). 

I  Soi  •  Fondation  de  la  troisième rille  de  Saint-Domingue^ 
qui  prit  le  nom  de  Bonao^  d après  le  cacique  de  ce  lieu. 
Cette  ville  ^taît  sita^à  ao  milles  deceUe  de  Santo^Domingo, 
et  à  lodela  Véiî  i  (4). 

i5o2.  Règlement  pour  les  nouvelles  inlles.  D'après  une 
convention  faite  entre  le  gouverneur  général  et  Louis 
Arriaga,  celui-ci  s'engagea  à  établir  quatre  peuplades  com- 
posées de  500  familles,  mx  conditions  suivantes:  1^  ces 

(1)  Par  commission  datée  de  Madrid,  le  21  mai  1499. 

(2)  Voyez  Voyages  de  Chrîstophe  Colomb  dans  le  IX*  tome 
Art  de  vérifier  les  dates  y  Qic. 

(5)  En  i5o8,  cette  ville  eut  pour  armoiries  un  écusson  d'azur, 
chargé  d'un  château  ci  ai'gent  surmonté  d'im  autre  ecu  d'azur^ 
avec  ttne  couronne  de  Notre-Dame  ci  deux  étoiles  d  or. 

En  i5ii,  le  pape  Jules  Ily  ëteblît  un  ëvéché  qui  fut  réuni  a 
SaDto*Domingo  en  1627.  La  Véga  étant  tombée  ea  décadence , 
Charles  V  y  encOaragea  Téraigra tien,  ainsi  qu'àSanlo-Dèmingo, 
promettant  un  passasse  gratuit  et  la  faculté  d'avoir  six  esclaves 
par  blanc  au  lieu  d'un  seul. 

En  l564,  cette  ville,  située  sur  la  rive  ^^inrhe  de  k  rivière 
Caiiiou,  iut  renversée  par  un  tremblement  de  terre  :  ou  la  trans- 
fera  sur  la  rive  droite  de  la  même  rivière,  à  2  lieues  8ud*sud-est 
de  l'ancienne,  et  43  lieues  de  Santo-Domingo. 

En  1724 ,  on  nV  comptait  que  90  maisons.  En  1785,  la  popu- 
lation s'élevait  k  8,000  individus.  (Valvcrde,  cap.  16.}  En  l8a4, 
l'arrondissement  ne  comprenait  que  6,478  individus,  selon  Tétat 
du  recensement. 

(0  En  î5o8,  elle  reçut  pour  armes  un  écu  d'argent  chargé 
d  épis  d'or ,  au  pied  de  sinopie.  Voyez  Herrëra,  déc.  lib.  I V, 
cap.  9,  et  lii).  VII,  cap,  2. 

Eu  1606,  Bouao  était  déjà  abaiidounée  j  luais  cUe  j[ut  jcctabiic  • 
car,  en  1939 ^  il  en  est  question. 
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familles  seront  transportées  à  leur  iiestinatiou  aux  fVajs  dti 
roi  f  2"  chacune  aura  une  étendue  de  terrain  suftî^aate  poui 
tous  ses  besoins ,  eu  payant  les  dîmes  et  les  pi  cmices  :  3^  les 
nouveaux  habitants  ne  seront  sujets-  à  aucun  droit,  ni  impo- 
sition pend:int  tiur[-.ins,  à  l'exception  de  ce  qni  a])partient 
au  sonverain  ^  savrir  :  bois  de  Brésil,  mines  ,  saiiius  et  ports 
de  mer;  I^'  les  liabitants  ne  pourront  acheter  m  troquer  de 
l'or  avec  les  Indiens  ;  et  en  commerçant  avec  eux  ,  ils  paie- 
ront au  trésor  royal  le  tiers  du  produit  de  ce  trafic  »  à  l'ex- 
ception des  provisions  de  bouche  ;  5°  les  mineurs  qui  travail- 
ient  aux  minets  à  leurs  frais^  auront  la  moili^  de  l'or  qu'ils 
reeaeilloDty  avec  le  montant  de  leurs  frais  j  et  en  cas  de  nou- 
velle découverte  d'or  on  de  perles ,  ils  en  auront  la  moitié  ^ 
elle  quint  seulement  des  autres  marohandises ^  6'  les  habi- 
tants ne  recevront  ni  Maure ,  ni  juif ,  ni  banni  dans  lesdites 
.  villes  j  ils  seront  toujours  prêts  à  exécuter  les  ordres  des  gou- 
verneurs; et  ceux  qui  voudront  retourner  en  CastiUe  avant 
cinq  ans,  ne  pourront  vendre  aucun  article  des  magasins  du 
roi  qu'on  leur  aurait  confié  pour  leur  établissement. 

Ces  règlements  servirent  de  base  ipour  la  fondation  des 
nouvelles  villes ,  quoiau'Ârriaga  n'eut  pas  réussi  à  trouver 
le  nombre  de  familles  dont  on  était  convenu  (  i). 

i5o3.  Bovadilla  fut  femplacé  par  le  grand-commandeur 
d'Alcanfara,  don  Nicolas  de  Ot^ando,  qui,  s'embarquant  le 
i3  février  à  San-Lucar,  arriva  à  Santo- Domingo  »  le 
i5  avril  s5oa,  avec  3a  voiles ,  un  grand  nombre  de  troupes, 
et  200  hommes  pour  s'établir  dans  Vîle ,  et  y  former  quatre 
villages  de  5o  personnes  chacun. 

D'après  les  instructions  royales  |  Ovando  était  autorisé  à 
obliger  chaque  cacique  à  fournir  un  certain  nombre  d'Inv 
diens  pour  travailler  aux  mines  et  aux  champs  comme  per- 
sonnes libres  et  non  comme  esclaves ,  en  leur  payant  tant 
par  journée. 

Ce  gouverneur  profita  de  cet  ordre  pour  établir  les  repar^ 
îimientos  ou  partages  dans  les  Indes  ,  en  donnant  à  chaque 
Castillan  un  certain  nombre  d'Indiens ,  avec  un  brevet  por- 
tant ces  mots  :  «  Je  vous  recommande  tant  d'hidiens  dé~ 
»  pendant  de  tel  vM  u^ne  \  vous  leur  enseignerez  ics  points 
»  de  notre  sainte  loi  catholique.  i5o2  »  (2). 

Fondation  de  la  ville  de  Puerto  de  PUua^  on  Port-Plate 

(1)  Herréra^  décl,  lib.  V,  cap.  5. 

(2)  Herréra,  décl,  hbi  V»  csp*  H* 
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par  Nicolas  de  Ovando^  à  près  de  lieues  de  Sasto^Do- 
mÎDgOy  i6  de  la  Concepcion,  lo  de  la  Gran-Véga^  et  lo  ou 
la  des  mines  de  Cibao.  Ce  port,  qui  avait  été  décoofert  par 
Christophe  Colomb  dans  son  premier  voyage ,  semblait  à 
Ovando  être  préférable  à  celui  de  SaoUago  pour  les  navires 
de  CastiUe,  et  la  ville  devait  servir  pour  en  protéger  les  ha- 
bitants contre  les  Indiens  qui  étaient  fort  nombreux  de  oe 
cété  (i). 

I Ô02.  Fondation  de  la  ville  de  la  viila  del  Ceybo  ou 
Seibo  «  à  ao  lieues  ^  l'est  de  jSanto-Domingo ,  près  de  Tîle  de 
la  Saona ,  par  Juan  de  Es^uevel,  d'après  les  instructions  de 
^Nicolas  de  Ovaadù  (2). 

i5o3.  Bientôt  apm  le  partaee  des  Indiens  ,  par  Nicolas 
de  Ovando ,  ceux-ci  cessèrent  de  semer,  et  les  Castillans , 
manquant  de  vivres,  étaient  réduits  à  se  nourrir  d'aliments 
dangereux.  S'abandonnent,  de  Vautre  côté,  aux  plaisirs  des  ' 
sens  avec  les  Indiennes ,  ils  contractèrent  une  maladie  épon- 
yantable  et  dangereuse  (In  maladie  vénérienne  ] ,  dont  plu- 
sieurs moururent  comme  enragés.  Cependant  une  Indiennë, 
femme  d*un  Castillan ,  ayant  uiit  connaître  la  vertu  du  bois 
de  gaïac  (3) ,  l'usage  de  ce  remède  les  soulagea  beaucoup. 

Les  Espagnols  étaient,  en  même  tems,  tourmentés  par 
les  insectes  niguas  {{) ,  nomnitis  pdt*  eux  sabundijas  /  qui  se 
fixaient  entre  cuir  et  chair,  aux  doi^t*-  des  pieds,  d'où  Fon 
ne  pouvait  les  arraciier  qne  par  le  fer  ou  par  le  feu.  Un 
autre  supplice  était  celui  des  mosquitot  (5),  nommés 
acudias ,  qui  fouimillaient  dans  Vîle. 

Les  Espagnols  apprirent  des  Indiens  à  manger  la  chair  du , 


(i)  Herrdra,Descripciondela$Indîas,  etc.,  p.  7,  etdéc.I,lib.V, 
cap.  4>  et  lib.  YII,  cap.  3. 

Le  port  U  Plata  était  florissant  au  commencement  du  seizième 

siècle  :  mais  s'claut  livrée  à  la  contre])ande,  la  ville  fut  trnnsfei  ee, 
«?n  1606,  dans  riulcrieur,  pt  n'unie  a  celle  fîc  Mniîîe-Chi  isli  pour 
former  U  YiUe  de  Mout-de-Viata.  i'ius  tard^  le  port  de  Piata  fut 
rétabli. 

En  s8a4>  la  population  de  rarrondisaemani  de  .cette  ville, 
d'après  le  recensement ,  monta  li  10,622  Individus* 

(3)  Celte  vilUy  nommée  aussi  et  Seibç,  par  quelques 
auteurs,  était  composée ,  en  1724»  de  iSomaîsous.  (Charlevoix.) 

(5)  Cfuaîacwn  (L.)  ou  UgnuoL  vUtB,  grand  arbre  ddnt  le  bois 

est  sudorillque. 

(4)  Espèce  d  acaruS'  * 

(5)  Mousquites  ou  maiingouins. 
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manati  (i),  qui  a  le  goût  du  veau  et  celle  léfard ybana, 
qu'ils  trouvent  bonne  et  savoureuse  (2]. 

i5o3.  Orando  bâtit,  à  cette  époque,  une  fonderie  à  une 
lieue  des  mines  de  Snint-Christoplie,  et  accorda  la  permis- 
sion ,  aux  religieux  de  Saint-Frrnicois ,  d'établir  deux  mo- 
nastères de  leur  ordre,  Tun  à  .Saiitn-Domint;o  ,  l'autre  dans 
la  Vc'ga,  où  ils  apprenaient  aux  jeunes  Iiuiiens  à  lire  et  à 
écrire,  ainsi  que  les  principaux  articles  de  foi.. 

Ovando  empeclia  l'introduction  des  esclaves  nègres ni  cor- 
rompaient les  Indiens,  et  qu'on  ne  pouvait  jamais  contenter, 
et  écrivit  qu'on  n'envoyât  plus  pei  sonne  dans  l'île,  où  il  n'y 
avait  pas  assez  de  subsistances  pour  ceux  qui  s'étaient  établis. 

Afin  de  mieux  convertir  les  indiens,  le  roi  manda  à 
Wicolas  de  Ovando  de  les  étaldir  dans  des  villages  sous  la 
protection  d'une  personne  probe  et  éclairée  ,  et  de  ne  plus 
les  faire  servir  que  de  leur  propre  volonté  :  de  faire  bâtir, 
dans  ch;i({ae  village,  une  église  et  une  maison  où  un  prêtre 
aSsemblei  ait  les  enfants  deux  fois  le  jour,  pour  les  instruire 
en  la  doctrine  chrélitnne  et  leur  apprendre  à  lire  et  à  écrire, 
et  tiendrait  un  registre  de  Ions  les  baptêmes.  Il  fut  aussi 
ordonné  au  gouverneur  de  construire  des  liopi taux ,  et  une 
maison  de  contractât  ion  ou  magasin  pour  resserrer  les  mar- 
chandises destinées  pour  la  couronne.       •  -  • 

Nicolas  de  Ovando,  craignant  l'influence  diAnacoana  , 
sœur  de  Bohéchio ,  qui  gouvernait  dans  la  province  de  Xa- 
ragua,  à  soixante-()i^  lieues  de  Santo-Domingo ,  résolut  de 
s  y  reiidre.  Il  partit  avec  3oo  hommes  d'infanterie  et  70  de 
tavalerie.  A  $on  arrivée,  il  fut  bien  accueilli  par  cette  prin- 
cesse ,  qui  vînt  au-devant  de  Ini^  accompagnée  de  3oo  sei- 
gneurs chantant  et  dansant  selon,  leur  usage.  Elle  fit  loger 
ce  grand  commandant  dans  l'une  des  principales  maisons , 
et  ses  gens  dans  d'autres  voisines,  et  leur  fit  apporter  une 
grande  quantité  de  gibier  et  de:  poisson.  Le  dimanche  après 
dîoer,  Ovando,  s*étant  assuré  des  intentions  hostiles  des 
caciques,  les  invita  à  se  trouver  cheif  lui  pour  leur  parler. 
Quand  ils  furent  réunis il  fit  entourer  la  maison  par  de  la 
cavalerie  et  de  Vinfanterie  ;  et ,  à  un  signal  convenu ,  tous  y 


(l)  Le  lamantin  d'Amérique  (rDrinàtu  ;  aniericanus,  Cuvicr), 
nommé  bœuf  y  vache,  veait  marin ,  parce  qu'il  mange  l'herbe 
comme  les  ruminants ,  et  poisson  femme,  femme  de  mer,  à  cauâ»e 
de  deux  mamelles  placées  sur  la  poitrine  de  la  femelle. 

(a)  Herréra,  déc  I,  lib  V,  cap.  11. 
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furent  saisis,  garrottes  et  brûîcs  vifs ,  excepté  Anacoana  qu'il 
fit  pendre.  Un  grand  nom])re  d  Indiens,  épouvantés  de  cet 
horrible  spectacle,  s'enfuirent  dans  leurs  canots  dans  l'île 
Cuanaùo,  à  liuitlieues  de  distance  ;  d'autres  sous  leur  chef 
Guavrocayà  y  cousin  d'Anacoana,  se  retirèrent  dans  les 
montagnes  de  Baoruco,  voisines  de  la  mer  du  côté  du 
sud  (i). 

i5o3«  Fondation  de  la  ville  de PuertO'Beiûow  Port'Rojyai, 
par  Rodrigo  Mexia.  Elle  eut  pour  arnieS|  en  lôoS»  un  écu 
d'azur  ondé ,  chargé  d'un  navire  d'or  (2). 

i$o3.  Fondation  de  la  ville  de  Jlàor  Garda  (3). 

i5o3.  Établissement  de  lu  ville  de  San-Juan  de  Afaqiia* 
nà  (4),  par  Diego  Vclasquez ,  dans  le  milieu  de  l'île  où 
régnait  Coanabo  ,  entre  les  fleuves  de  Neyba  et  de  \  a  qui , 
5ur  les  bords  du  dernier,  à  3o  lieues  de  Xaragua  et  autant 

de  S  irito-Domingo  (5). 

i5o3.  Fondation  de  la  ville  de  Lartz  de  Gnaha  (d)  ou 
Gitahabà,  par  Rodrigo  Mexia,  au  pied  et  au  sud  de  la 
pi  emître  cliaîne  de  montagnes ,  et  non  loin  des  uunes  de 
Cibao  (7). 

i5o3.  Fille  d*Azua.  Le  même  commandant  Vélat^iuez 
établit,  à  i4  lieues  de  la  Zabana,  une  autre  ville  qui  prit 
le  nom  à'A^ua  en  Compostéia*  Le  premier  nom  étant 


(i)  Hcrréra,  Jcc.I,  lib.  VI,  cap.  4. 

{1)  Hcrréra,  déc.  I,  lib.  VI,  cap.  4-  Villas  que  [)oblo  Diege 
Vclaâqucz.  Ën  1606,  cette  ville  était  déjà  abandonuce. 

(5)  Herréra  ,  déc.  I,  lib.  VI,  cap.  10. 
(  i)  Hçrréça,  déc.  I,  lib.  VI,  cap.  4. 

(5  )  Maguana  était  Vun  des  cinq  royaumesdel'tle  lorsde  sa  décou- 
verte. £n  i5o8,  cette* ville  obtint  pour  armes  un  écu  d'argent  à 
l'aigle  de  sable ,  tenant  un  livre ,  k  Torle  d'or,  chargé  de  cinq 

étoHes  sanglantes. 

Eu  j6o6,  les  habitants  lurent  transtcrës  â  un  lieu  situé  a  envi* 
ron  3oo  toise-,  de  In  Keyba-  Eu  1785,  la  population  de  San -Juan 
s'élevait  à  |,5ûo  individus.  (Valverdc ,  cap.  16  ) 

(6)  Ucb  mots  indiens  Guaba  et  Larez  douL  Ovaudo  avait  obtenu 
la  comménderie. 

En  i$o8 ,  die  eut  pour  armes  un  écu  de  sinople  li  la  couleur 
dW  et  k  l'orle  d'argent.  Après  la  décadence  de  la  colonie»  dont  • 
nous  avons  déjk  parlé ,  cette  ville  fut  anéantie. 

(7}  Uerréra^  déc.  l,  lib.  yi,  cap»  4,  et  lib.  U,  cap»  2*  . 
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celui  dû  port  toîsîq  où  il  y  avait  une  bourgade  indienne,  et 
l'autre  celui  d'an  commandeur  de  Galice,  Gallego ,  de  Tor- 
dre de  Santiago  de  Compostéla  qui  y  avait  été  avant  la  fon« 
dation  de  la  ville  (t)- 

i5o3*  Établissement  de  la  ville  âe  Salvaiierra  de  la 
Zabana  ou  Terre^auvée  àt  la  Savane  ,  dans  la  province' 
de  Haniguayaguà ,  par  DU^  Félasguez,  En  langue  indien- 
ne ,  Zabana  veut  dire  plaine  (2).  Trois  ans  après ,  elle. fut 
abandonnée. 

La  même  année ,  Vélasquez  jpenpla  le  port  que  l'amiral 
avait  nommé  Puerto  del  Brasil  ou  PoH  dur  Brésil,  et  connu 
sottB  le  nom  indien  deYaquimo,  Cest  làqne  Alonzode  Ojéda 
se  jeta'  dans  la  mer,  les  fers  aux  pieds.  Ce  port  fut  nommé 
ensuite  Aquin  par  les  Français  (3). 

10  ).  I\tablissenient  de  la  ville  de  StuiUûf^o  on  Saint" 
Jac(jiLCs  j  swi  la  iive  dioite  de  la  nviore  Yaqui  ,  au  sud  de 
Puei  io  di  Plata  ,  son  emharcadero  ,  dans  uuc  plaine  iei  tilCi 
à  14  lieues  de  la  mer  et  10  de  la  cite  de  la  Véga  (4). 

i5o3.  Fondatioade  la  ville  de  YaquiniOy  au  port  du 


(1)  Azua  eut  pour  armes,  eu  i5o8 ,  un  eca d'azur  à  1  elode  d'ar- 
cent  en  chef,  et  ondë  d'argent  et  d*azur  en  pointe.  Herrëra^ 

dëc.  I>4ib.  yi^  cap  4> 

Âzua  ayant  été  pilie'e  par  des  corsaires  français  ^  avait  perdit 
beaucoup  de  sa  population  après  l'nnnce  1543.  ICii  iSq-z,  le  i5 
avril  ,  Azua  fut  attaquée  par  Ghriâtopbe  iMewport^  anglais ,  et 
elle  fut  rançonnée. 

Eu  lySj.  Âzua  renfermait  uue  population  de  pluâ  de 3^000  in- 
dividus. ("Valverde,  cap.  16.) 

(-2)  £n  i.5oS ,  ie  roi  donna  pour  armes  il  cette  ville  un  e'cu  de 
ffoeules  au  griffon  d'or.(Herréra4  déc*  1»  iib.  YI ,  cap.  4j  et  lib. 
Vll  f  cap.  a.) 

(3)  Herrëra,  déc.  I,  lib.  VI,  cap.  4,  cl  lib.  \      cap.  3« 

(4)  Herrëra,  déc.  I,  lib.  YI,  cap.  lo. 

£n  ]5o8,  elle  eut  pour  armes  un  écu  de  gueules,  à  deux  co** 
quilles  d'argent,  chargé  de  sept  coquilles  de  gueules. 

En  i65p ,  cette  ville  fut  pillée  par  lès  Français  ou  flibustiers  de 
l'île  de  la  Tortue.  En  1667,  attaquée  (le  nouveau  par  4op 

hommes  de  la  même  nation  ,  et  les  habitants  payèrent  y>o\\r  ran- 
çon la  somme  de  25,000  piastres-gourdes.  En  1689,  elle  fut  en- 
core assaillie  par  1,000  soldats  français,  sons  les  ordres  de  M.  de 
Gussy.  En  i7o5,  Santiago  était  composée  de  600  maisons  t^l  d'une 

popùktion  de  ao^ooo  individus.  (Yalverde,  cap.  16.} 

t  .       ■  • 
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même  nom  qui  avait  été  découvert  par  Christophe  Colomb 
en  1^98.  Cette  ville  est  à  x5  lieues  de  Tîle  Béata  et  3$ 
de  Santo-Domingo  (i). 

i5o4.*  Fondation  de  la  ville  de  Fera- Paz  ou  de  la  VraU^ 
Faix,  par  Rodrigo  Mtxia  de  Trillo,  d'après  les  instruc- 
tions du  ^and-coinmandeur  Ovando. 

Cette  ville ,  située  premièrement  près  du  lac  Xaragua ,  à 
àéxxx  lieues  de  la  mer,  fut  rapprochée  dans  la  suite  et  prit  le 
nom  de  Santa^Maria  del  Puerto.  Les  naturels  de  l'île  don* 
naient  à  ce  lieu  le  nom  d' Ya^tana,  dont  les  Français  ont 
formé  Léogane,  éloignée  de  70  lieues  de  la  capitale. 
^  En  1 5o8,  le  roi  donna  pour  armes,  k  la  ville  de  Véra^Paz, 
on  écn ,  le  chef  chargé  d'nn  pigeon  aaigent ,  tenant  en  son 
bec  un  rameau  de  sinople  posé  sur  an  arc-en-ciei  de  diverses 
couleurs ,  et  au  bas  une  pais  (d). 

i5o4«  ville  de iïmcAe ^  connue  premièrement  sous  le 
nom  de  Gohave,  ou  de  Nouveau^Gt^ave,  était  déjà  consi- 
dérable en  iôo4)  c'est-à-dire  dottse  ans  après  la  découverte 
de  File.  Elle  est  située  au  confluent  de  la  rivière  de  Guya* 
muco  et  de  celle  de  Samana,  à  environ  12  lieues  de  Saint* 
Raphaël,  25  du  cap  Français  et  64  de  Santo-Domtngo  (3). 

x5o4'  Fondation  de  la  ville  de  Buéiutventura ,  sûr  les 


(i)  Herréra,  déc.  ï,  lib.  111,  cap.  12. 

(î)  Hori  cra  ,  déc.  I,  lib.  VI,  cap.  4»  VTÎ  ,  r  ip  1. 

Oviédo,  lib.  III,  cap.  12.  Cet  auteur  dit  «jue  Ja  conquête  de 
ce  pays  étant  achevée  après  sïm.  mois  de  campagne,  Yélasquez , 
pour  conserver  le  souvenir  de  cet  événement,  jeta  les  fondements 
de  Santa^Maria  de  hg  yèra^Paz^  au  mois  de  février  i5o4. 

En  s543»  cette  ville  fut  saccagée  et  brûlée  par  un  havire  fran- 
çais; et  Je  j5  avril  i5g2,  le  capitaine  anglais  Christophe  New^ 
port  vint  l'attaqueravec  nrn^  escadre  composée  de  trois  vaisseaux, 
et  réussît  'h  la  brûler  eulièremeut  ;  elle  était  alors  composéO'de 
l5o  maisons. 

En  160G  ,  les  habitants  de  celte  viUe  furent  transporlé:}  k  Baya- 
guana.  Voyez  cette  annëe. 

(5)  Salnt-*Mërj,  Description  de  la  partie  espagnole,  et4^.,  1. 
p.  360-1. 

En  lyait  Hinche  contenait  120  maisons.  En  1785»  on  comp* 

tait  dans  sa  paroisse  plus  de  12,000  individus,  y  compris  les  an* 
ncjes  de  San^Rafaël,  San* Miguel  et  les  Oratorios,  (Yalverde  , 
cap.  16.) 

Hinche  étaii  la  résidence  du  commandant  de  la  partie  ouest  de 
la  colonie  Espagnole. 
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bords  du  Jayna,  à  d  lieacs  au  nord  de  Santo-DQiuingo ,  par 
le  commaDdeur  Nicolas  de  0\>ando  (i), 

i5o3-4.  Réoolte  des  Indiens.  Les  caciaues  de  la  province. 
de  GuahabAt  ntaée  vers  le  nord  ,  se  soulevèrent,  ainsi  que 
titvxée  Hanyguayagà  qui  se  trouve  plus  à  l'ouest.  Ovando 
envoya  contre  eux  Diego  Vélasquez  et  Rodrigo  Mexia  de 
Trillo,  Les  Indiens  conibattirent ,  pendant  quelque  tems  , 
contre  le  premier;  miis-  il  parvint  à  sVmpnrn  du  caçîque. 
de  cette  dernière  p»  o  \  ince ,  ce  qui  mit  lin  à  la  i^uen  c  :  l'au- 
tre ofHcier  réussit  aussi  contre  ceux  qu'il  rencontra  ^  et  ils 
se  iirent  plus  de  résistance. 

z5q4.  Les  Castillans  de  Higuey^  en  vertu  d'an  arrange- 
ment  fait  par  Juan  de  Esquibel ,  vivaient  en  paix  avec  les 
naturels  de  cette  province;  mais  ces  derniers  furent  inquié- 
té par  de  nouveaux  soldats  qui  se  trouvaient  dans  une  îot^ 
teresse,  sous  le  capitaine  de  FilUunan,  Cet  officier  voulait» 
contre  les  conditions  du  traite,  porter  le  bled  de  leur  labou- 
l^ge  à  Santo-Domingo ,  et  leurs  plaintes  n  étant  pas  écou- 
tées ,  ils  se  soulevèrent,  s'emparèrent  de  la  forteresse  et 
tuèrent  tous  les  soldats ,  excepté  un  seul  qui  ccliappa  et 
qui  donna  la  nouvelle  de  cette  défaite  Ovando  réunit  quatre 
cents  Ijommes  qui  marclièrent  contre  le^  ÎTi(iiens  soulevés, 
sous  le  coiMmandement  de  Juan  dcEsquibel.  Arrivé  |)rès  de 
Hlgucy,  cet  olUcier  nperrut  de  grands  ïVux  que  les  Indiens, 
au  nombre  de  deux,  mille,  avaient  allumés  pour  s'avertir 
de  son  approche.  Leurs  villages  étaient  situés  dans  des 
montai^ nés,  et  ils  avaient  mis  les  vieillards,  les  femmes  et  les 
cnf[ints  dans  les  lieux  les  ]>]us  retirés.  Les  Castillans  furent 
attaqués  parles  guerriers,  qui,  ne  pouvant  résister  aux  coups 
d'arbalètes  et  (icscopetles  ou  espin^ardas  ,  ballestas  et 
espadas ,  se  retirèrent  dans  les  bois  et  dans  les  monta- 
gnes. Le  principal  cacique  ,  CoUtbananià  ,  qui  avait  passé 
avec  sa  femme  et  ses  enfants  dans  la  petite  île  de  Saona ,  à 
3o  lieues  de  Santo-Domingo,  y  fut  fait  prisonnier  et  amené 
à  Sanlo-Domingo ,  ou  il  lut  pendu  par  l'ordi  e  de  Nicolas 
de  Ovando.  Après  sa  mort,  les  habitants  de  l'île  n  opposèrent 
plus  de  résistance. 


(l)  En  iSoB,  cette  ville  reçut  pour  armes  un  ëcu  de  sinople 
ehai^ë  d'un  soleil  d*or  sortant  des  nuages  qui  laissent  ccliàpper  ' 
une  pluie  d'or.  En  1606,  celte  ville  fut  abandonnée,  Voyez  Her* 
réra,  déc«  l,  iib^.  YI»  cap.  10 »  et  lib.  VU,  cap.  a. 
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i5o4.  Plusieurs  chefs  espagnols,  qui  commandaient  dans 
.  les  Indes, firent  des  plaintes  à  la  Cour  concernant  des  Indiens, 
qu'ils  appelaient  cannibales  (i)  ou  anthropophages ,  et  qui. 
non-seulement  tuaient  les  chrétiens ,  mais  aussi  ceux  des 
Indiens  qui  étaient  au  service  de  ces  derniers.  La  reine 
isabellc  arcorda,  en  conséquence,  une  patente  ou  permis- 
sion générale  à  tout  Espagnol  de  s'emparer  de  ces  canniba- 
les ,  au  cas  où  ils  feraient  quelque  résistance,  et  de  les  ven- 
dre à  leur  proht,  afin  qu'ils  pussent  être  plus  facilement 
convertis. 

i5o4.  Établissement  du  bourg  de  Banica  on  Banique  , 
par  DUgo  Vélasquez^  dans  une  jolie  savane  entourée  de 
boîs ,  sur  la  rive  gauche  de  TArtibonite ,  à  8  petites  lieues 
de  Hinche.  On  y  établit  deux  hermitages  nommésAv^^nou 
Cavalier  et  PéarO'Corto  ou  Pierre^U-Petii  (a)» 

i5o4*  Fondation  de  la  villa  de  SaîvaUon  de  Ymtei  oa 
Higuey,  sur  la  côte  la  plus  orientale  de  rile,  près  delà  mer, 
à  28  iienes  à  l'est  de  Saij^o-Doniingo ,  dans  la  province  de 
Higuey,  par  lè  capitaine  Juan  de  Esquwel  (3). 

1504.  Le  même  commandeur  peupla  ,  par  des  Castillans, 
un  autre  village,  au  luilieu  de  la  même  province,  qui  fut 
appelé  Santa-Cruz  dtxAcayciza^uà  (4).  H  y  avait  alors  dix- 
sept  villages  ou  bourgades  espagnoles  (jvillas  de  CastiUc^ 
nos)  dans  lîle  (5). 

1505.  Etablissement  de  la  ville  de  Cotuy,  par  Rodrig9 
Mexia,  d'après  les  instructions  du  commandeur  Ovanoo. 
Cette  ville,  nommée  premièrement  les  Mines  et  Méforada 
ou  la  Privilégiée^  est  située  près  des  fomeoses  mines  de 
Cibao,  à  10  U^nes  è  Test  de  la  Y^a ,  et  à  a  lieues  au-delà 


(1)  Dans  la  laogue  des  Indiens,  le  mat  caniubal  veut  dire  homme 
vaillant,  Herrëra,  Descripri  ju  <1l'  l  i^  ludias,  etc. ,  p.  11. 

(2)  Saiut-Méry^  Description  de  la  partie  ùan^aise  ,  etc.^  1. 
p^  2G6.  *  * 

En  1785 ,  la  paroisse  de  Banica ,  y  comprenant  lesdits  hermi- 
tages, montait  a  7,000  individus.  (Valverde,  cap.  jG.) 

(j)  iiigutiy  est  couuue  aussi  sous  lu  nom  iV Alia^Gracia ;  seloa 
quelques  auteurs,  elle  lut  fdudee  eu  i5u(i.  Eu  1724,  Higuey  était 
composée  de  60  petites  malsons*  (Gharlevoi^-) 

(4)  lleiiéia,  déc.  I,  lib.  VI,  cap.  I0« 

(5)  Idem* 
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ia  ûme  Yniia.  Aa  commencement  ân  dernier  sikle,  elk 
comptait  à  pein^  5oo  habitants  (i). 

i5o6.  €ette  année,  il  y  avait  lasOOoGastUlans  dans  111e* 
Orando  punissait  les  EspagQob  coupables  en  les  renyo3[ant 
en  Castilie.  Après  rarrivee  de  plusieurs  offiders  de  la  maison 
du  roi ,  il  fut  obligé  d^agir  arec  nunns  de  sëvârité«  Les  cour- 
tisans, en^iossession  de  départements  dlndiens,  ne  pensaient 
à  autre  diose  qu'à  s'enrichir,  ce  qui  fut  le  commencement  de 
la  perte  de  file. 

i5o6.  Maldonat  >  qui  était  chargé  des  aflàires  de  la  jus^ 
tice  y  se  trouvant  accamé  de  travaux ,  demanda  à  Ovando  an  ' 
adjoint I  et  Lucof  Fas^uez  de  AyUon,  avocat,  natif  de 
Tolède,  fut  nommé  sergtnt'-major  de  la  ville  de  la  Concep* 
tion  et  de  tontes  celles  des  environs  ^  savoir  :  Santiago , 
Puerto  de  Plata»  Pnerto*Réal  et  Lares  de  Guahana.  Cet  offi- 
cier reçut  4oo  Indiens  comme  récompense  deFesécution  de 
ses  devoirs  (2). 

i5o6.  D'après  l'ordre  du  grand-commandeur,  André  de 
Morales  >  pilote  habile ,  fit  une  reconnaissance  de  toutes  les 
c6tesdellle* 

Les  Castillans  avaient  pris  pour  concubines  les  plus  belles 
femmes  de  Itle ,  avec  lesquelles  leurs  pères  les  croyaient  ma- 
riéB  légitoement* 

Les  religieux  de  Saint-François  et  particulièrement  'An* 
fùnio  des  Martyrs ,  importunant  de  Ovando  pour  empédber 
ces  liaisons  criminelles,  celui-^  ordonna  aux  Espagnols  vi- 
vant en  concubinage  de  se  marier  dans  un  tems  limité»  OO' 
qu'ils  firent  par  attachement  et  par  les  avantages  que  ces 
ttmmes  »  filles  de  caciques  et  de  seigneurs,  leur  procurèrent; 
mais  le  commandeur,  pour  rendre  ces  ^ntilshommes  moins 
fiers  et  moins  puissants,  leur  ôta  les  Indiens  qu'ils  avaient  en 
partage  I  en  leur  accordant  des  récompenses  pour  adoucir 
.  cette  perte. 

iSoè.  Le  i^oi  donna  Tordre  de  duisser  de  l'île  les  esdaves 
de  Barbaiieet  autres  personnes  libérées  et  nouvellement  con- 
verties ;  de  ne  pas  recevoir  d'escUves  nègres  du  Levant  ayant 


(1)  En  1785,  la  populatioa  de  cette  ville  montait  à  environ 
4,500  individus.  (Valverde,  cap.  16.) 

Les  habitants  de  Cotuy  fureni  inassacr^s^  en  IJ^,  par  IcS 
Français  y  qui  pillèrent  la  'ville.  Voyez  cette  année. 

(2)  Herréra>déc.    lib.  VJ,  cap.  17, 
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yfém  taiec  des  Maur»^  4ê  cbssm  tons  oanx  qtâ  menaieit^ 
une  m  déréglée  -,  de  ne  mettre  à  exéevtioii  aninmebaUe ,  ai  • 
aucun  luref  apotcolique  sans  a^oir  été  sanctîoiiiié  par  le.Ckm- 
sdil  yo jaL 

.  i5q8*  Le  6  décembre ,  privilèges  et  armes  donnés  par-  le 
roi  aux  villes  dliîspanioUi»  Pour  l'île,  un  éca  de  gueite  k 
la  bande  d'argent ,  avec  deux  têtes  de  dragons  d'^r ,  ot  po«r 
orle,  Coitilie  ei  Léon  (i). 

•  i5o8.  Jusqu'en  cette  année  ,  Tadininistration  <îes  finances 
et  de  la  justice  fut  confiée  à  des  ofiiciers  subordonnes  aux 
gouvcrneuis-gL'nt'raux.  Michel  de  Passainontc  arri?e  ,  au 
mais  de  novembre,  en  quabte  de  irésorier-^néral» 

D'aprèsuii  ordie  royaL  on  introduit  dans  Vile  plus  de  4o^ooo 
des  habitants  des  lies  Lucayes  ,  ou  plulut  Gucayos  ,  (juis'é* 
tendent  depuis  l  île  Espagnole  jusqu'à  la  Floride  (2). 

î5o9.  Apitii  la  mort  de  Cbri^toplie  Colomb,  son  fib,  don 
Divgo  Colon  ,  fut  nonnne  amiral  des  Indes  et  vice-roi  d'His- 

Î'  ^aniola.  Il  débarqua  au  port  de  Santo-Domiugo ,  le  10  juil- 
et ,  avec  sa  femme,  nièce  du  duc  d  Albc ,  qui  amenait  avec 
elle  nombre  de  demoiselles  nobles  5  elles  se  marièrent  avec 
les  plus  ricbes  lidbjtA^ti»  »  et  la  colonie  prit  une  nouj^elle 
iace. 

Quelque  tcms  après  ,  les  Espagnols,  sous  prétcfte  de  ne 
pas  se  laisser  ij,ouverncr  par  un  étranger,  adressèrent  des 
plaintes  au  roi ,  qui  gta  à  ColjOkinbaon  gouvernement  et  le  rap* 
pela  en  Espagne. 

i5i4»  l«e  Conseil  du  roi,  se  trouvant  en  opposition  avec 
Famiral,  créa  l'emploi  de  repartidor  de  ios  Indios ,  ou  diwm 
trilnUeur  des  Indiens ,  en  faveur  àt  Rodrigo  de  Alburqutr" 
que 9  parent  du  àocie\xv  Zapata  y  alors  fort  accrédité  à  la 
Cour.  Muni  de  ce  pi  ivilége  ,  il  révoqua  tous  les  départements 
des  Indiens  qui  existaient  alors,  excepté  ceux  qui  avaient  éié. 
accordés  par  le  roi  même ,  et  les  adjugea  ensuite  à  ceux  qui 
en  offraieut  le  plus. 

iiavarke  d'Mburquerqae  lui  suscita  tant  d'enne-' 
mis ,  que  le  docteur  S^pata  ne  put  le  sooteniir  dans  son  em^  ' 
£lol }  et  il  fut  rappelé  an  cominencement  de  cette  année. 

Le  licencié  Y  barra,  son  successeur,  prétendait  avoir  droit 
de  s'immiscer  dans  les  affinres  du  gouvernement*  Les  olficiers. 

'■■  ■  mu    I*   yf  m\wmmmmm^^mi9^ 

(i)  Herrëra,  dëc.  I»  Ub.  VU;  cap.  a«  < 
(a)  Idem,  cap.  5.  , 
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royaux  s'y  opposèrent.  Âu  milieu  de  cette  contestation, 
¥barra  mourut  subitement^  et  on  soupçonna  qu'il  av^téUi 
empoisonné  (i). 

^  i5i6.  Après  le  rappel  de  Diego  Colomb,  le  cardinal 
FrançiHS  ^âmenes,  qui  gouvernait  l'Espagne  ^  envoya  «  à 
Saint-Domingue ,  trois  religieux  (2)  pour  y  présider  5  et  le 
licencié  Alonso  Cuaco  en  qualité  de  juge  des  affaires  civiles 
et  crimîiBfilles  (3). 

Mécontent  de  Tadministi  ation  de  ces  trois  religieWf  Fei^ 
^^nlÂd  fit  établir^  à  Santo-Domingo^  une  Cour  souveraine 
éj^L^if^jcnèe  royale ,  nommée  rotte ,  composée  d'un  présip* 
Àik^^  dlliiâi  certain  no 

1917.;  Arrivée  des  phree  Siéronimiies  {padres  Geroni^ 
mos).  Afin  de  mieux  exécuter  leur  commission,  ces  pères 
cttQ^ljhrenC  les  anciens  habitants  qui  étaient  le  plus  en  cré- 
ait, ainsi  que  les  religieux  et  particulièrement  le  licencié  Las 
Ç^a^,  Ils  délivrèrent  les  Indiens  de  Tautorité  de  ceux  qui 
étaient  absents ,  et  ordonnèrent  aux  Espagnols,  qui  se  trou- 
vaient dans  nie ,  de  les  bien  traiter  et  de  travailler  à  leur 
conversion.  Las  Casas  chercha  à  engager  ces  pères  4  abolir  les 
partages  d'Indiens  5  mais  ils  s'y  opposèrent ,  pensant  qu'étant 
lâ>res,les  naturels  seraient  moins  faciles  à  convertir. Plusieurs 
de  ces  religieux  croyaient  que  ces  Indiens  n'était  point  dçs 
hommes  ordinaires,  et  qu'ils  manquaient  de  la  capacité  néces- 
saire pour  comprendre  les  dogmes  de  la  religion  catholique  -, 
néanmoins^  les  Hiéronimites  travaillèrent  ardemment  à  leur 
instruction.  En  même  tems,  ils  s'occupèrent  de  la  réforme  des 
abus  et  de  l'établissement  desx  édifices  publics.  Las  Casas , 
trompé  dans  son  espoir  de  rendre  les  Indiens  libres  ,  accusa 
les  juges  de  la  ruine  des  îles  Lucayes,  et  les  déclara  crimi-' 
nels  et  homicides  j  il  attaqua  aussi  les  pères  Hiéronimites , 
qui  obtinrent  un  ordre  de  le  chasser  de  l'île ^  mais  il  s'était^ 
embarqué  (  mai  )  pour  l'Espagne ,  avant  l'arrivée  de  cet  or- 
dre. Pour  l'empLcher  de  réussir  auprès  de  la  Cour  ,  les  Hié- 
ronimites y  dépuclièrent  un  des  leurs ,  Ircre  Bernardino  de 
Mancancdo ,  pour  donner  des  renseignements  sur  la  coi^di- 
tioA  4^.  Indiens. 


(i)  Harrte,  déc*  I»  IOk  X»  cap.  13. 

(a)  Ces  religienz  furent  Luis  de  Fîgoérva»  Alofiso  daSainf- 
Ooinàago  et  Bernardino  de  Bfan^eda. 

.  0)'OlriMoi  Ub.  lYi  cap.  a  et  3. 
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i5i7.  En  même  tems,  le  cardinal  de  Tolède,  inquisiteur- 
général  >  nomma  les  pères  Hiéronimites  inquisiteurs  des 
Indes,  pour  poursuivie  tous  les  hérétiques  et  apostats;  et  le 
Conseil  Ifui  envoya  im  ordre  de  priver  îe,s  ol&ciers  royaux  da 
droit  de  parLT!:;c  àcs  Indiens  (i). 

Le  licencié  Las  Casas,  nepourant  pa^  laiie  prt'valoir  son 
&istème  auprès  de  la  Cour,  trouva  expédient,  afin  de  soulager 
les  ÏTuUens  j  d  envoyer  àes  tii  l^i  c-  dans  les  îles  de  Saint-Do- 
mingue, Fernandina  ,  Saii-JLiau  ex  Jamaïca.  Les  officiel  s  i]e 
la  maison  de  Séville  ,  qui  adoptèrent  ce  projet,  résolurent 
d'y  faire  passer  ^..ooo  noirs,  et  permission  à  cet  effet  fut 
accordée  au  |>ouvcriicur  de  la  lUesa ,  grand-maître  de  la 
maisou  du  rui.  Celui-ci  vendit  la  commission  aux  Génois , 
pour  la  somme  de  2  5,ooo  écus. 

Après  la  niort  du  cardinal  de  Tolède  ,  l'évêque  de  Burgos, 
qui  présidait  au  Conseil,  rappela  de  l'Hisiuiniola  ,  les  peies 
Hiéronimites,  f\n\  av:jieiit  bâti  trente  villages  pour  les  In- 
diens, et  planté  une  grande  (Quantité  yucca  pour  leur 
nourriture. 

Sébastian  Cahot .  revenant  du  Brésil^  arriva  près  l'embou- 
chure du  havre  de  Saint-Domingue  :  i!  fut  reçu  par  TartiU 
leriedufort ,  d  après  les  ordres  du  gouverneur  i^raitci^co 
Tapia,  et  forcé  de  se  retuer  (a). 

1 5 19.  Dans  le  rapport  sur  cette  île  3  hit  au  roi  par  Tau- 
dience  royale ,  il  est  dit  :  «  Que  le  commerce  d'Hispaniola 
avait  beaucoup  augmenté  |  que  les  produits  servaient  a  pow« 
Voir  de  nouvelles  colonies  ;  que  les  villes  de  la  Bué|iaveii« 

tura  et  de  la  Méjorada  possédaient  de  bonnes  mines,  mais 
point  d'or  ;  que  celles  de  Bonao  fournissaient  une  quantité 
de  maïs  et  de  razabe:  celles  d'Azua  et  de  San  -  Juan  de  la 
Maguana  ^  beaucoup  de  sucre  ^  celle  de  Yaguana«  de  la 
caftsejetc.a. 

1520,  i^''  noYémbre.  Retour  de  don  J)iégo  Colomb  à 
Saint-Domiof^e»  comme  vice-roi  et  (^OKi^erneiir  de  tontes  léi 
Sles  découvertes  par  son  père* 

Il  était  chargé  de  réduire  la  taxe  en  or  du  quint  au  dixième» 
et  de  révoquer  les  ordres  doniiÀ  pour  ne  faire  servir  les  In- 


(1)  Hcrréra,  dëc.  I,  lib.  3,  cap.  4;  5  et  G. 

(2)  Voyez  Memoir  of  SebasUau  Cabot  (by  M.Bîddle)>chap.  |S. 
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diens  que  volontairement |  aitendlu  que  lettr  nombie  tfait 
élé  considérablemeDt  diannuié  pAr  la  petite  y^role. 

I  Sas.  Bévolie  des  nègres*  Déjà  on  avait  introduit  on  grand 
ndmbre  de  nègres  pour  faire  le  snere.  Tingt  de  ceux  qui  tra« 
vàillaient  pour  Tamiral  f'ëtant  joints  à  vingt  autres ,  se  mig- 
rent en  révolte ,  tuèrent  quelques  Espagnols  et  se  retirèrent 
vers  la  ville  d'Azoa.  L'amiral  ^  à  la  tete  des  principaux  sol- 
*  dats  de  l'île ,  se  mit  à  leur  poursuite.  Le  second  jour»  s^étant 
arrêté  sur  les  bords  du  Ifizaa ,  pour  faire  rafraîchir  ses  gens, 
il  apprit  qu'à  la  distance  de  neuf  lieues  de  Li ,  ils  avaient  tué 
un  Gwïtillan  de  la  maison  de  Mtlchior  de  Castro,  qu'ils 
avaient  pillée  ;  que  dans  un  autre  endroit ,  un  nègre  et  donxe. 
esclave»  indiens  avaient  tué  neuf  Castillans,  et  que  le  projet 
des  révoltés  était  de  s'emparer  de  la  ville  d'Âzua.  De  Castro 
avant  demandé  et  obtenu  la  permission  de  Ta  mirai  pour 
aller  les  attaquer  avec  seulement  dix  cavaliers ,  les  atteignit 
vers  Uaube  cfu  jour.  Armés  de  gros  bâtons  dont  les  point^ 
étaient  brûlées  et  aiguës,  les  nègres  étaient  prêts  à  se  dé- 
fendre ,  mais  ils  furent  bientôt  mis  en  déroute  avec  perte  de 
six  tués  et  de  plusieurs  blessés.  Les  autres  ,  qui  s'étaient  ca- 
chés dans  les  rochers  ,  furent  pris ,  et  la  plupart  pendus  six 
jours  après  (i). 

i5s3.  Nouveaux  ordres  de  Œmpereur  pour  VUe  espa* 
gnole.  Les  auditeurs  de  l'audience  ro^le  de  l'île  étant  pri« 
vés  du  partage  des  Indiens ,  leurs  appointements  de  i  5o,ooo 
mareçedis  ne  suffisaient  pas  pour  leurs  dépenses,  et  ils  forent 
augmentés  du  double  ;  a**  les  habitants  ne  pouvant  pas  se 
transporter  au  siège  du  Conseil  suprême ,  à  cause  de  la  distan> 
ce,  il  fut  oidonné  que  les  ap])els  devant  cetteCoiir  n'auraient 
pas  lieu  pour  moins  de  600  poids  d'or,  et  que  ceux  pour  une 
moindre  somme  seraient  jugés  et  terminés  par  Taudiencc 
et  la  chancellerie  de  l'île  ;  3°  les  communes  devaient  fournir 
260,000  maravédis  pour  réparer  les  chemins  ;  4**  quatre  re- 
ligieux seraient  envoyés  pour  résider  dans  l'île  aux  frais  du 
roi  5  5®  les  hommes  mariée  devaient  faire  venir  leurs  femmes 
le  plus  tôt  possible  ou  payer  une  amende;  G"»  un  précepteur 
de  grammaire  sera  nommé ,  qui  aura  3o,ooo  maravédis  par 
an  ,  payés  par  le  roij  7°  le  licencié  Francisco  de  Prado  est 
nommé  procureur  fiscal  deTile  {s). 


(O'Hméra,  déc. m,  Ub.  IV, cap.  9. 
(2;  Eenéoi,      m,  H»*  y 9  «»P«  4^ 


fi 


Digitized  by  Google 


66  CHB050L0GIE  BISTORIQrS 

i^2S.  Pedro  de  Cordoue,  Tliomas  Or//'z  et  autres  jésuites 
ayant  passé  d'Hispaniola  en  Espagne,  y  présentèrent,  au. 
Conseil  des  Indes,  un  mémoire  pour  prouver  que  les  Indiens 
de  cette  île  n'étaient  bons  qu'à  être  esclaves  ,  et  parvinrent, 
à  le  persuader  au  cardinal  de  Loaisa,  grand-inquisiteur  et. 
président  du  Conseil  des  Indes.  En  conséquence,  Tempereur, 
par  une  ordonnance  donnée  à  Madrid,  en  i5a5  ,  déclara  les 
Indiens  esclaves.  Las  Casas  et  quelaues  religieux  jacobins, 
prirent  liautement  leur  défense  et  plaidèrent  leur  cause  en 
1 53 1 .  Rodrigo  Minaia  fît  valoir,  en  leur  faveur,  une  bulle  du 
pape,  et  il  obtint  que,  pour  examiner  de  nouveau  cette  ques- 
tion ,  on  réunirait  un  Conseil  spécial  composé  Jes  docteurs 
en  droit  et  en  théologie.  Ce  fut  d'après  la  décision  de  celte, 
assemblée  que  l'empereur  publia  un  édit  contenant  /^o  ar- 
ticles ,  par  lequel  il  ordonnait  raffranchissement  des  In- 
diens. >  '  '  .    •  ,  I 

1626.  Don  Hernando  Colon,  cosmograplie  habile,  fut., 
cbargé  par  le  roi  de  corriger  les  caries  des  Indes-Occiden- , 
taies ,  avec  l'aide  de  tous  les  pilotes.  *  ,\ 

1626.  Le  roi  mande  aux  religieux  de  Saint-Domingue  dât. 
faire  exécuter  ses  ordres  pour  la  liberté  des  Indiens,  de  les  » 
instruire  et  de  ne  point  leur  imposer  un  travail  trop  rude,.^ 
Il  écrivit  à  Manuel  de  Rujas ,  de  Grenade ,  le  i4  septembre, 
pour  l'engager  à  l'informer  de  la  situation  des  îles  de  Es-,^ 
paîiola  et  de  Fernandino  ,  et  particulièrement  de  la  condi-.^^ 
tion  des  Indiens  ,  «  contre  lesquels  on  ne  doit  jamais  faire  lo.^ 
i)  guerre  ,  excepté  contre  ceux  reconnus  hostiles  et  indomp-,. 
»  tables»  (i].     '  ;     V  •  i 

23  février.  Mort  de  don  Diégo  Colomb  ^  à  Montai  van  eu.» 
Espagne  ,  où  il  avait  été  rappelé  (i523)  pour  avoir  empiété 
sur  la  juridiction  de  l'audience  royale.  .  ,   .  . 

Les  mines  d'or  étant  presque  épuisées,  l'île,  par  cette  ci r^*» 
constance,  perdit  une  partie  de  sa  population,  qui  fut  s'éta«i- 
blir  sur  le  continent.  Pour  empêchera  l'avenir  une  pareille^ 
émigration,  un  arrêt  fut  rendu  (le  16  décembre  i526)  paiVv 
le  Conseil  des  Indes,  d'après  lequel  il  était  défendu  aux  ha-ji 
bitants  des  quatre  grandes  Antillesd'en  sortir,  excepté  en  cai^^j 
de  conquête  et  de  nouvel  établissement,  et  sous  conditio^^, 
de  remplacer  les  colons  qu'on  prendrait  pour  cet  objet. 

1528.  Un  navire  ayant  quitté  Santo-Domingo,  en  i528jSe_ 


(i)  Herrëra,  dc'c.  III,  lib.  X  ,  cap.  JO. 
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^^k^mtiMsixM  M  les  Caraïbes  ,  fîf  nSarraée;  tfêux 

homniès  de  réquij^a^e,  q^ui  parvinrent  à  se  sauver  dans 
nie  de  jihhe  el  Ojo  oii  Ouvre-l'OEil  ^  y  vécurent  huit  an- 
n^és  5  eh  sé  nourrissant  seulement  de  poisson  ,  de  racines  et 
d'œufs  de  tortue.  Ils  s'y  construisirent  une  cabane  couverie 
de  peaux  de  lobos  marinos  ou  plioques  f  i). 

Le  président  de  Vaudience  royale  de  Tile  Espagnole ren- 
chérissant éhcorè  sur  les  ordonnances  du  roi  rendues  en  faveur 
des  Indiens,  pour  amener  leur  conversion  par  la  douceur  et 
les  bons  traitements,  s'efforçait  d'amener  ce  résultat ,  et  sur- 
tout d'empêcher  l'abus  dè  réduire  à  l'esclavage  des  naturels 
paisil:)les ,  sous  le  prétexte  qu'ils  étaient  Caraïbes. 

Cependant  le  caciquè  don  Enrique  s'élait  déclaré  eh  hos- 
tilité ouverte  avec  les  Es|>agnols,  etnuisait  beaucoup  aux  pro- 
grés et  à  la  prospérité  de  l'île.  L'origine  de  cette  querelle  ve- 
nait de  relations  qu'un  Espagnol  avait  eues  avec  la  femme 
de  don  Enrique  j  celui-ci  en  ayant  pris  de  la  jalousie,  porta 
plainte  au  lieutenant  de  l'amiral  Colomb,  et  ensuite  à  Tau- 
dience  royale,  qui  ordonna  que  justice  fut  rendue 5  mais  au 
lieu  de  se  conformer  à  cette  décision ,  le  lieutenant  fît  arrêter 
le  cacique  et  le  garda  quelque  tems  prisonnier.  Aussitôt  qu'il 
eut  recouvré  sa  liberté ,  don  Enrique  se  révolta  et  se  retira 
dans  les  bois  et  les  montagnes,  ou  il  demeura  treirc  ans  j  il 
en  softait  de  tems  à  autre  pour  piller  et  incendier  les  vil- 
lages et  eu  massacrer  les  habitants.  Pour  mettre  un  terme  à 
cet  étàt  de  choses  ,  on  joignit  une  somme  de  20,000  ducats  , 
tirée  du  trésor  royal ,  à  des  contributions  individuelles,  de 
mâttière  à  fournir  aux  frais  d'une  expédition  (2). 

En  même  tems  ,  il  fut  décidé  qu'aucun  repartimitnto  ne 
contîehdrait  plus  de  3oo  Indiens;  que  les  Castillans  seraient 
envoyés  peupler  d'autres  pays  nouvellement  conquis  j  què  les 
ordres  royaux  concernant  les  nègres  esclaves  et  les  Indiens 
caraïbes  seraient  suspendus.  Il  fut  aussi  passé  un  contrat 
avec  Henry  Cigiier  et  Jérôme  Sayllery  allemarxds  ,  qui  s'en- 
gageaient à  faire  passer  4;OOo  noirs  aux  Indes,  dans  un 
tems  limité  (3). 

1629.  Le  capi\raine  San^IStigtiel ,  de  la  ville  de  Bonao^ 
fut  envoyé  avec  i5o  Castillans  contre  don  Enrique  ,  auquel 


(1)  Herréra,  àéc.  VI,  lib.  111,  cap.  21^  ,  ,4  -r  ^ 

(2)  Voyez  l'année  1 533.  ;    .  iî  Y  'ih  ,7  . 

(3)  Herréra ,  déc  IV,  lib.  4>  cap.*  10  cl  II.  ^  Ovlédà,  liv. 
ch.  4  à  12.  '     >.   '   '  f 
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cet  officier  adressa  des  propositions  de  paix ,  lui  offrant  de 
le  laisser  vivre  en  liberté  ,  dans  tel  endroit  de  l'île  qui  lui 
conviendrait.  Un  rendez-vous  fut  donné  sur  le  bord  de  la 
mer,  où  chacun  devait  se  rendre  avec  Luit  hommes  d'escorte 
seulement  ;  les  conditions  étaient  consenties  }  mais  le  cacique 
ayant  aperçu  un  navire  qui  s  approchait  de  la  côte,  se  re-^ 
tira  avec  ses  hommes,  sans  rien  conclure  (i). 

.  i532.  L'audience  royale  réclame  une  licence  générale 
poi|r  l'introduction  d  esclaves  et  de  travailleurs ,  afin  de  cul-  , 
tiver  le  bled ,  la  vigne ,  etc.         ...  î 
Les  Indiens  Alcados  continuaient  leurs  ravages  malgré  la 
poursuite  de  divers  détachements  envoyés  contre  eux  ,  dans 
les  f aidas  de  la  sierra  del  Bauràco.  Dans  les  derniers  jours 
d'avril,  des  Indiens  Cimarrones  entièrent  dans  une  plan-r 
tation,  près  Puerto-Réal,  et  y  massacrèrent  un  Castillan, 
sa  famille  et  douze  serviteurs  indiens  3  enfin  le  cacique  En-,i 
rique  ne  cessait  point  ses  excursions.  On  donna  alors  au  capi-^ 
taine  Francisco  de  Barrio-JSuevo  le  commandement  général 
des  forces  dirigées  contre  les  Indiens  des  montagnes  de  £au- 
rùco.Ces  sierras,  de  60  lieues  en  longueur  et  de  20  en  largeur,  1 
étaient  inaccessibles  aux  chevaux  et  bétes  de  somme ,  et  on 
y  manquait  d'eau  et  de  provisions.  Le  capitaine  Pedro  de 
Badillo  fut  envoyé  par  mer  dans  des  caravelles ,  avec  un 
renfort  de  3oo  hommes,  desarmes  et  des  munitions  5  le  ca- 
pitaine Inigo  Ortiz  pénétra  dans  les  sierras  avec  plus  de 
3oo  hommes,  divisés  en  détachements  sous  divers  chefs  ^ 
enfin,  le  licencie  Cuaco,  oidor  de  l'audience  royale,  vint 
s'établir  à  San- Juan  de  la  Maguana,  pueblo  le  plus  voi-i 
sin  des  montagnes.  Toutes  ces  mesures  ayant  été  sans  succès , 
l'audience  royale  résolut  alors  de  placer  des  postes  de  i5  à 
20  soldats  aux  débouchés  par  lesquels  les  Indiens  avaient 
coutume  de  sortir  pour  ravager  la  plaine. 

;^i533.  La  junta  des  commissaires  se  décida  à  tenter  de 
nouvelles  ouvertures  auprès  du  cacique  Enrique,  et  envoya  à 
cQttîitiBarrio-Nuevo{i),  Ce  capitaine  mita  la  voiledeSanto- 
'Domingo,  le  8  mars  i533,  avec  une  caravelle  et  un  grand 
canot ,  et  après  un  voyage  de  deux  mois ,  il  parvint  à  une 
estancia  d  Indiens  Jernia ,  d'où  il  envoya  un  naturel  de-*^ 

(1)  Herrëra,  dëc.  IV,  Hv.  IV,  cap.  7. 

(2)  Herréra,  décV,  Ub.  I,.cap.  7,  Cet  auteur  éztïi  Barrio- 
l^wvo  cl  JBarnucvo. 
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Mander  une  entrevue  au  cacique  Enrique ,  qui  Jemeurait 
alors  à  la  iaguna  Comend€uior{i),  dans  l'endroit  le  plus  es- 
carpé et  le  plus  sauvage.  Les  deux  chefs  se  rencontrèrent,  et 
après  que  Bat  lio-Nuevo  eut  montré  ses^i'nstruetions ,  le  caci- 
que consentit  à  faire  la  paix  aux  conditions  suivantes  :  1°  tous 
ses  Indiens  seront  désormais  amis  avec  les  habitants  de  Fîle  ^ 
2°  deux  de  ses  capitaines  iront  à  la  recherche  des  esclaves 
iu^tîb,  et  reoerront,  pour  chacnn  de  ceux  qu'ils  ramène- 
ront «  une  certaine  récompense  3*  tous  les  nègres  fugitifs , 
anxqnels  ilauraitpn  donner  asile,  seront  ramenés àleurstra* 
~vanx  î  4^  après  la  conclusion  de  la  paix ,  on  laissera  au  caci- 
que de  quoi  vivre  dans  la  plaine ,  et  on  lui  enverra  quelque 
bétail  des  troupeaux  du  roi. 

-  A  son  retour  à  Santo-Domingo/Barrio-Nuevo  fut*  reçu 
avec  de  grandes  félicitations ,  et  on  Gt  passer  de  suite  au 
cacique  Enrique  des  provisions,  du  vin  et  divers  autres  ar- 
ticles (a). 

i533»  ao&t.  Soixante  ouvriers  ou  bbourenrs  arrivent  d'Es- 
pagne pour  habiter Monte^hristi  et  Puerto-Réal,  d'après  un 
contrat  bit  parla  Cour  d'Espagne  avec  M.  Bolenoê,  habitant 
de  Saint-Domingue  (3).  Cette  ville  fut  établie  à  800  toises  du 
bord  ôe.  la  meri  près  de  la  baie  du  même  nom,. qui» un 
contour  d'environ  quatre  lieues. 

i56fl.  lié  capitaine  anglais ,  Jean  ffa'wkins,  fit  un  pre- 
mier voyage  aux  Indes-Occidentales  avec  trois  vaisseaux ,  et 
toucha  à  trois  ports  d'Hispaniola  5  savoir  :  Isabella ,  Puerto- 
'  dc-Plata  et  Monte-Christi ,  où  il  se  défit  de  marchandises 
anglaises  et  de3oo  noirs  esclaves  qu'il  avait  trouvés  à  Sierra- 
Leonej(  surlac6te  de-Guinée.  Il  prit  en  échange  des  peaux 
de  bœuf,  du  gingembre  1  du  sucre  et  des  perles  (4). 

A  cette  époque ,  le  commerce  de  St-Domingue  se  bornait  à 
un  seul  navire  espagnol  qui  y  venait  tous  les  trois  ans,  et  dont 
la  cargaison  était  vendue  en  détail  aux  habitants  parlepré- 
'  aident  et  les  principaux  offiders/Âfin  d'empêcher  le  corn* 


(1)  Âinsi  nommée  enThonneur  du  grand-commandeur  Ovatido, 

(1)  lien  cira,  déc,  V,  Hb.      cap.  4« 

(3)  Oviédo,  lib.  V,  cap.  II.  Les  habitants  de  Monte-Christi 
ayant  fÎBivorisé  la  conlrebande,  ils  furent  transpoi les,  eo  1606, 
à  la  ville  de  Mont-de-PiaLci  mais,  pendant  Ja  guerre  de  lySG, 
MoBie-Christi  lut  repeuplée  des  CrtiMfiffn^»  avec  le  privilège  d'un 
port  neutre  pour  dix  ans* 

(4)  HaUuyt;  toL  lU»  p.Sig^SS  et  5oo« 
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merce  ij^iétes^é  aveel^  E,ollandais ,  le  Coo^eila^t,  <^pm;^e 
'ojiiVfL  !i\i9  ^t  àépfimT  le^  yiJllés  maritimes  ^nt  'j[és  babi- 
tiiiU  ^exit  forcés  a^^i^lij^r  ^aiDa V^nflérieuT  terres. 

ij586.  ^rUe  de  la  viflede  SantO'Oi$mingo  j^àr  sl^  Francis 
Drake»  Ce  célèbre  ayçpturier  débarqua,  à  Tpuest  de  W 
vîjle  y  un  çorps  ç(e  i  ,kio  bommes  <^ui ,  après  avak  ^ 
'fi^^a  caTalerie  espagnple,  at,taqui9r<nM'j|ir)lQÎ|(  1^  det^ 
portes  de  la  ville  et  S'en!  fimparèrepl.  IMiitll^  4^  K 
place ,  Drake  çWge»  le  apaTmops^iicliMei^A  tPUW^f 

propQsa  un.air«iMeine»t  .911  fut  comlti»  m^jmvf^^ni  wn^ 

yaiifoii  de  a5,ooo  dacats  (  à  6  sbâl>  .6  pences  cbaque.  dllw^ 
^D^pppor^  qpe  SDUr  U^uraille  de  rhabitation  du  gpa- 
on  avait  traoi  un  gliftbe  dP  }a.QrC09()éi*enc&!|^ 
4tt4jl9(f^it  à  moititi  une  fig^i^  dSk^mme  à  cbeia)^|^|M|p 
oêttelegendéYD  latin  :  «  Non  suffi cU  orbis  »  (i)* 

it^*  te  cimle  QtmUHand  i  dm  la  «ptième  e;Kpé- 
/tttâll^j«i|g)«âae'^ii1t  f^ait  Mie  dans  les  tk$  ocpdepialès , 
jbnHV^t  son  projet, OUmqilifSiQtre  les  habitants  deCumana» 

Voile  pour  B(ifAimU$  ft  aborda  à  i'ii^rifc  «Spic^o,  à  5 
lieues  à  IjBStde  Santo-Domingp.  Il  |}^i|tftra ,  pill4^l<k  ivitt 
à  la  distance  de  4  lieues  de  smekmoiumre  »  snvpirit ,  ^fndb' 
qtiçs  rjfl/iytrtg  qp^ jjermes ,  et  ep  força'les  propriétaires  à 
lui  dqnD^une  quantité  de  vi§|wlc  |$c|#  3o 
de  la  cassai;e  et  des    uits.  Q  (ë^^igea  ef0)|p^  i(ne  façtç  contrl- 

îjgtion  du  issçif^iaire  â;j^gsàv^i^A9^mmm  mhéf 

y^ere  de  Maracay^  (^}. 

1606.  Établissement  de  ^  .^iUe  de  Bi^^fMna  à  Test  de 
l'ile^  par  les  liabitaitts  de  cell^  d£  Yaguana  et  de  Bayaha, 

iSé(.  Fomation  de  l'^^taUlsfeni^nt  de  Montra  iHli»  ; 
mi  J^nt-dt^Plaie,  par  IdrlIftMM^  'att  J^iil^^ 

(1)  Hakluyt,  vol.  III,  p.  540-2.  "         ••  *    •'"^  . 

(2)  Pnrclias' Pilgrirns ,  vol.  IV,  liv.  VI  ,  ch.  2. 
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'  DE  L  AMERIQUE.  7^^ 

i63ô.  Preriîiers  'êiàilhseménts  des  Français  à  Saint-Do- 
mingue, Plusieurs  Français  ,  chassés  de  l'île  St.-Cliristoplie  , 
vinrent  s'établir  dans  celle  de  la  Tortue,  et  sur  la  côte  sep- 
tentrionale de  Saint-Domingue ,  pour  la  chasse  des  bœufe 
devenus  sauvages.  ^         ,    ^^'j  ,  .  , 

1632.  Ces  Français  ,  connus  sous  le  nom  àe  flibustiers 
ou  boucaniers  ,  au  nombre  de  200  ,  y  comoris  plusieurs  An- 
glais ,  attaquèrent  la  garnison  espagnole  tte  la  Tortue ,  qui 
se  rendit  à  la  première  sommation.        ,  ^ 

1633,  28  janvier.  Lettres-patentes  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, qui  donnent  et  octroient  aux  S"  de  Caen,  en  propriété, 
les  îles  d'Inaque,  Ibaque  (i)  et  autres,  aux  Indes-Occi- 
dentales ,  avec  pouvoir  d'y  établir  des  colonies  de  Français. 

Bientôt  après  ,  plusieurs  habitants  de  Saint-Christophe 
s'y  établirent  et  s'adonnèrent  à  la  culture  du  tabac.  Des  bâ- 
timents venant  de  Dieppe  y  débarquèrent  des  Européens 
sous  le  nom  d'engagés ,  qu'ils  vendirent  comme  esclaves. 

i638.  L'Espagne,  ayant  résolu  de  déloger  ces  colons, 
donna  ordre  au  commandant  des  galères  de  les  attaquer  et 
de  les  tuer  tous.  Les  flibustiers  se  trouvèrent  alors  en  mer  : 
la  plupart  des  habitants  étaient  allés,  avec  les  boucaniers  , 
faire  la  chasse  à  Saint-Domingue.  Le  commandant  espa- 
gnol fit  débarquer  un  corps  de  5oo  lanciers  qui  massacrè- 
rent tous  ceux  qui  firent  résistance  :  ceux  même  qui  se  ren- 
dirent volontairement  furent  pendus  :  quelques-uns  s'échap- 
pèrent, s'enfuyant  dans  les  bois  et  les  montagnes,  et  choisi- 
rent pour  chef  un  Andais  nommé  PVillis,  homme  coura- 
geux ,  qui  ,  à  la  téte  d'une  petite  bande  ,  reprit  possession 
de  l'île.  Bientôt  cette  troupe,  dont  la  plupart  Anglais, 
monta  à  3oo  hommes.       •       •.  ^  i  ^ 

Les  Français  voulurent  nommer  un  autre  chef  pour  rem- 
placer AVilli's  qui  abusait  de  son  pouvoir  ;  mais  celui-ci  s'y 
étant  opposé  ,  les  Français  envoyèrent  des  acents  secrets  à 
Saint-Christophe  ,  auprès  du  commandeur  de  Poincy  (2) , 
pour  l'engager  à  leur  donner  des  secours  contre  les  Anglais 

devenus  maîtres  delà  Tortue.  '  ..  

Le  a  notembre  i64i  ,  le  capitaine  Le  Fasseur,  ofli- 


(1)  Ces  îles,  situées  au  nord  de  Saint-Domingue,  n'ont  pas 
toutes  conservé  leurs  noms  primidfs.  Voyez  Lois ,  etc.,  de  Saint- 
Domingue,  t.  I,  p.  ^4  et  35. 

(2)  Gouverneur  des  îles  françaises  de  l'Amérique.  ^ 
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•  CHROKOLOGTE  mSTORTQtJE 

cier  de  la  garnison  de  l  île  Saint-Christophe ,  est  nommé 
gouverneur  de  cette  nouvelle  colonie,  d'après  une  nouvelle 
convention  faite  avec  M.  le  commandeur  de  Poincy. 

Le  Vasseur  ,  huguenot ,  rassembla  à  Saint-Christophe 
*  4o  5o  hommes  de  même  croyance,  avec  lesquels  il  passa* 
dans  une  barque  ,  à  une  petite  île  nommée  le  Port-à-Mar^ 
got.  11  y  séjourna  pendant  près  de  trois  mois,  pour  trouver 
encore  le  même  nombre  d'iiommes  ,  et,  avec  ce  renfort,  il 
aborda,  vers  la  fin  d'avril  de  Tannée  i64o  (i),  à  Tîle  de  la 
Tortue.  Ayant  débarqué ,  il  envoya  dire  au  commandant 
anglais ,  qu'il  était  venu  pour  venger  la  mort  de  quelques 
Français  et  le  tort  qu  il  avait  fait  aux  autres  en  les  chassant 
deux  fois  de  celte  île,  et  que  si,  dans  24  heures,  tous  les  An- 
glais n'en  sortaient  point,  il  ne  donnerait  quartier  à  per- 
sonne. ' 

Les  Français  qui  se  trouvaient  dans  l'île  ayant  appris  cette 
sommation,  se  soulevèrent  contre  leur  capitaine,  qui  s'em- 
barqua le  lendemain,  avec  les  Anglais,  à  bord  d'un  navire 
qui  était  en  rade. 

Le  Vasseur  prit  possession  de  l'île.  Il  y  trouva  trois  pièces 
de  canon,  dont  deux  de  fer  et  une  de  fonte  qui  étaient 
enfoncées  dans  le  sable.  Étant  bon  ingénieur,  il  s'occupa 
de  suite  de  bâtir  une  forteresse  sur  un  rocher  ou  plate- 
forme ,  à  5  ou  600  pas  de  la  mer ,  et  du  milieu  de  laquelle 
s'élevait  une  roche  escarpée,  haute  d'environ  3o  pieds.  Au- 
tour de  cette  plate-forme,  il  fit  des  casemates  capables  de 
loger  3oo  ou  4oo  hommes  ;  et  sur  la  roche  elle-même ,  il 
établit  un  logement  pour  lui  et  les  magasins  à  poudre  ,  et 
qui  était  défendu  par  quelques  pièces  de  canon  :  plusieurs 
autres  furent  montées  en  batterie  sur  la  plate-forme  pour 
commander  l'entrée  du  havre.  Au  pied  du  rocher  coulait 
une  source  intarrissable  d'eau  vive  jplus  grosse  (^ue  le  bras^ 
et  qu'on  ne  pouvait  arrêter. 

Les  aventuriers  qui  fréquentaient  ces  mers,  frappés  de 
ces  moyens  de  défenses ,  amenaient  leurs  prises  au  port  de 
cette  île ,  et  pouvant  se  rendre  ,  le  lendemain ,  à  l'entrée  des 
rivières  et  des  ports  de  Saint-Domingue,  ils  firent  beaucoup 
de  mal  aux  habitants  de  cette  île. 

Ceux-ci  résolurent  de  s'emparer  de  la  Tortue ,  et ,  à  cet 


(1)  Selon  Du  Tertre,  1. 1,  p.  170. 11  faut  que  ce  soit  de  Tannée 
1642,  puisque  les  articles  de  ladite  convention  sont  du  2  no* 
membre  1641*  Voyez  le  même  auteur,  p.  588. 
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efilet,  lis  y  ettyoyèrent  une  expédition  composée  de  6  na* 
virés  et  barqnes  ayant  à  bord  éoo  soldats.  Etant  arrivés  à 
rentrée  da  port  »  us  furent  tellement  assaillis  par  les  couns 
de  canon ,  qu'ils  furent  forcés  de  se  retirer.  Ensuite  les  sol- 
dats furent  mis  à  terre  pour  attaquer  le  fort ,  mais  ils  furent 
également  reponssés  avec  perte  de  plus  de  loo  hommes  (i). 

Le  Yasseur  gouvernait  en  despote  et  inspirait  de  la  ter- 
reur aux  habitants;  les  plus  légères  fautes  étaient  punies  en 
suspendant  les  coupables  à  une  grande  grue  de  fer  qu'il 
avait  nommée  Y  enfer  ^  comme  il  avait  appelé  le  fort  où  il 
les, tenait  en  prison  ,  le  Purgatoire, 

De  Poincy  chercha  à  lui  ôter  le  commandement  de  l'île 
en  Tattirant  à  Saint-Christophe  ,  mais  sans  réussir. 

iG52.  Le  Vasseur  avait  adopte  pour  ses  fils  et  ses  héri- 
tiers ,  deux  de  ses  capitaines,  compagnons  de  sa  fortune, 
nommés  Thibault  et  Martin.  Le  premier  entretenait  une 
belle  femme,  et  étant  jaloux  de  Le  Vasseur,  il  forma  le  pro- 
jet de  l'assassiner,  aidé  par  son  camarade  et  trois  ou  quatre 
autres  individus.  Il  surprit  Le  Vasseur  qui  reçut  plusieurs 
coups  de  poignard  et  tomba  mort,  en  s^écriaut  :  «  C'est 
donc  toi ,  Thibault ,  qui  me  tue  »  ! 

Pendant  ces  entrefaites,  de    Fontcnay ,    chevalier  de 
Malte,  arriva  à  Saint-Christoplie  sur  une  hégatc  momée  de 
22pit;ces  de  canon,  et  il  accepta  rofhe  de  de  Poincy  d'aller 
déloger  Le  Vasseur  et  gouverner  la  Tortue.  11  lui  fut  ad- 
joint une  autre  frégate  commandée  par  M.  de  Trévaf,  ne- 
veu du  gouverneur.  Étant  arrivé  au  rendez-vous ,  oui  était 
le  Port<-à->rÉeu  de  Saint-Domingue  ,  ils  apprirent  1  assassi- 
r  ^  nat  de  Le  Vasseur^  et ,  se  préseutant  le  même  jour  à  l'en- 
trée du  havre  de  la  Tortue ,  ib  furent  accueillis  par  les 
coups  de  canon  de  la  forteresise  et  obligés  de  se  retirer.  Us 
gagnèrent  une  autre  rade  voisine  ^  nommée  Ks^enne ,  à'une. 
grande  lieue  du  havre,  et  y  d^arquèrent  5oo  hommes,, 
sans  aucune  résistance  de  la  part  des  habitants.Les  assassins,, 
se  trouvant  sans  appui ,  résolurent  de  capituler ,  à  condition, 
de.n'étre  pas  poursuivis  à  c^use  du  meurtre  de  Le  Vasseur , 
et  qu'on  leur  laissât  jouir  du' bien  qu'il  leur  avait  légué. 
Cette  demande  fut  accordée,  et  M.  de  Fontenay  prit  pos« 
session  de  l'île  au  grand  contentement  des  habitants ,  au 
mois  de  juillet  1662,  sous  le  titre  de  gouverneur,  ptmr  le  roi, 
de  la  Tortue  ét  câte  Samt^Domingue^ 

(t)  Du  Tertre,  part.  I,  di.  6,  $  i  ét  a.  ' 
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^4  CRRONOLOGIB  HISTOBIQUE 

i653.  L«  roi  d'Espagne  ayant  donné  Tordre  au  gouver- 
neur de  Saint-Domingue  de  chasser  les  Français  de  l'île  de 
la  Tortue,  ce  dernier  fit  assembler  son  Conseil ,  le  6  no- 
vembre ,  et  il  fut  arrêté  que  l'expédition  serait  commandée 
par  don  Gabriel  Roxas  de  ValLé  Figueroa,  Le  capitaine, 
ayant  choisi  i8o  soldats  d'élite  des  troupes  de  l'île,  parut, 
le  lo  janvier  i654,  en  vue  de  la  Tortue,  et  ayant  voulu  pé- 
nétrer dans  le  havre ,  fut  contraint,  par  les  canons  de  la  for- 
teresse, de  se  retirer  dans  la  rade  de  Cayenne.  Le  comman- 
dant espagnol  y  débarqua  ses  hommes  qui  furent  campés 
dans  une  plaine  pendant  trois  jours  pour  faire  des  prépî^ra- 
tifs  de  siège.  De  Fontenay  avait  construit  en  pierre  de  taille 
deux  grands  bastions  qui  entouraient  la  plate-forme  ,  et 
qui  étaient  appuyés  contre  une  montagne  de  roche  si  es- 
carpée qu'on  la  croyait  inaccessible.  Les  Espagnols  se  mi- 
rent à  élever  une  batterie  de  8  ou  lo  pièces  de  canon  au 
moyen  de  laquelle  on  délogea  de  la  roche  le  gouverneur , 
après  avoir  tué  quelques-uns  et  estropié  d'autres.  Le  cheva- 
lier fit  un  épaulement  de  grosses  pièces  de  bois  et  de 
terre  pour  se  proléger  contre  cette  batterie  ;  mais  les  Espa- 
gnols firent  une  seconde  batterie  sur  une  autre  montagne 
qui  battait  cet  épaulement.  Alors  le  chevalier  envoya  son 
frère,  M.  Hotman,  pour  faire  une  sortie  à  la  tête  de  6o 
fusiliers.  Un  combat  eut  lieu  dans  lequel  i6  Espagnols  fu- 
rent tués  et  seulement  un  Français  et  un  autre  blessé  ;  mal- 
gré ce  succès,  les  habitants  se  révoltèrent  contre  le  gouver- 
neur et  l'obligèrent  à  capituler  (i).    . .  . 

1654-55.  Expédition  anglaise  contre  Hispaniola,  Le 
chevalier  Thomas  Gage,  prêtre  catholique,  qui  avait  passd 
quelques  années  dans  la  Nouvelle-Espagne,  fut  le  premier, 
dit-on  ,  qui  conseilla  à  Cromwell  d'envahir  les  possessions 
espagnoles  en  Amérique ,  et  de  commencer  par  la  réduc- 
tion de  Santo-Domingo  et  de  Cuba. 

Lorsque  les  Anglais  furent  maîtres  de  la  Havane,  que  l'on 
considérait  comme  Tarrière-porte  des  Indes-Occidentales,  il 
proposa  d'y  placer  une  escadre,  afin  d'intercepter  les  naviVes 
espagnols  revenant  avec  les  trésors  de  l'Amérique,  parle  golfe 
desFlorides.  Dans  la  vue  d'exécuter  ce  projet,  une  grande 
flotte ,  sous  le  commandement  de  l'amiral  Blake  ,  fut  pré- 
parée pour  continuer  la  guerre  en  Europe  et  protéger  les 


(i)  Du  Tertre,  part.  I,  ch.  6,  §  4- 
• 
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côtes  d*Angletcvrc.  On  expédia  aux  Indes-Occldenlales  une 
autre  flotte  deSo  navires  pour  s'emparer  de  Saint-Domingue. 
Elle  partit ,  le  26  décemore  1654. ,  sous  le  commandement 
de  1  amiral  Ptnn  ,  du  vice-amiral  Goodson  ^  et  du  contre- 
amiral  Blagge  y  ayant  à  bord  4,000  soldats  (i)  sous  les  or- 
dres de  Venables ,  général  des  forces  de  terre  (2). 

Arrivé  à  la  Barbade,  on  y  trouva  un  renfort  de  /|.,ooo  sol- 
dats d'infanterie  et  de  60  cavaliers  :  la  flotte  mit  à  la  voile, 
le3i  mars  1 655,  et  se  rendit  à  St. -Christophe,  où  Ton  trouva 
un  autre  renfort  de  10,000  hommes,  y  compris  1,000  marins, 
,  formant  un  régiment  sous  le  commandement  du  vice-ami- 
ral Goodson.  Le  iSaoût,  la  flotte  parut  devant  ^aint-Domin- 
gue  5  il  fut  décidé  qu'on  enlèverait  le  fort. 

Le  chemin  leur  fut  coupé  par  5oo  fusiliers  espagnols. 
Qupiq^ue  près  de  la  ville,  ils  furent  obligés  de  faire  leur 
retraite;  et,  le  19,  ils  gagnèrent  la  rivière  llinc.  Le  25, 
4oo  hommes  se  mirent  en  marche  de  nouveau,  mais  épui- 
sés par  la  maladie  et  la  fatigue,  ils  furent  repoussés  par  un 
corps  de  3oo  hommes,  dont  la  plupart  étaient  des  nègres  ou  - 
mulâtres.  Le  reste  de  l'armée  regagna  en  désordre  les  vais- 
seaux, après  avpir  eu  600  hommes  tués,  3oo  blessés  et  200 
prisonniers.  La  flotte  arriva ,  le  c)  mai ,  devant  le  port 
Cagua  ou  port  royal  de  la  Jamaïque  (3). 

On  célèbre ,  dit  le  père  Charlevoix,  tous  les  ans,  A  Santo- 
Domingo ,  une  féte  en  action  de  grâces  pour  cette  vic- 
toire. . 

i656.  Les  Français  qqi  occupaient  la  partie  septentrio- 
nale de  Saint-Domingue  étaient  des  flibustiers  ou  des  Fran-  ' 
ç[|is  chassés  de  Saint-Christophe;  ils  furent  néanmoins  re- 
connus par  la  Fiance  pour  ses  sujets ,  et  cette  puissance  ré- 


(l)  Selon  quelques  auteurs,. c'étaient  deux  régiments  des  vété- 
rans de  Cromwcll.  Hurae,  parlant  de  cette  expédition,  dit  que 
plusieurs  ofilciers  de  mer,  qui  considéraient  cette  guerre  comme 
trës-injuste,  donnèrent  leur  démission;  mais  il  paraît  qu'il  cite 
mai  Tautorité  de  Thurloe,  vol.  VI ,  p.  570-89. 

(3)  Ce  général  était  subordonné  k  un  conseil  des  commissaires^ 
composé  a  Edouard  Winslow ,  Daniel  Série  et  Gregory  Butler. 

(5)  Longs' Jamaïca,  lib.  I,  cap.  11,  sect.  i. 

Selon  Valverde,  cap.  3  ,  les  Anglais  perdirent  plus  de  5,ooo 
soldats  et  1 1  drapeaux,  et  il  ajoute  que  cette  victoire  fut  gajznee 
par  400  Espagnols  créoles.  Cet  auteur  se  trompe  en  donnant  Fau- 
&«e  i65a  pour  la  date  de  ce  combat. 


Digitized  by  Google 


solutd'en  former  une  colonie.  M.  du  Raussci,  qui,  à  la  tete 
d'une  bande  d'aventuriers,  fait  de  nouveau  la  conquête  do 
la  Tortue,  en  est  nommé,  le  a6  décembre,  gouverneur  et 
iieutenani^généralj  ainsi  que  de  celles  de  Rotan  et  auue^> 
adjacentes* 

i663.  Fondât Lon  de  la  ville  du  Port'^de-'Paix  ,  sur  la 
côte  icplentrionale  de  Saint-Domii.gue  .  vis-A-vis  lîle  de  la 
Tortue.  Ce  fut  le  premier  établissement  fixe  des  Français  dans 
l'île  (i).  Christophe  Colomb  avait  abordçà  ce  puri  au  mois 
de  décembre  149a,  et  frappé  de  sa  beauté,  le  nomma  Falle 
del  Paraiso  ou  Yallée^et-Délices. 

La  même  année,  on  jeta  la  fondation  àt  la  ville  do  Petit- 
Gùave,  sur  la  cdte  orientale  du  port  de' ce  nom,  à  environ 
i5o  toises  de  la  rivière  du  Petit-Goave,  dont  le  tapion  est  par 
i8»  aSf  h\"  de  lat.  nord,  et       14'  34"  dé  long,  ouest  (2). 


(i)  L'établissement  de  cette  ville  iut  coiniiieucë  par  M.  Des-' 
^amp  de  la  Ptace,  neveu  de  M.  du  Raussct,  qui  commanda  par 
intértm  pendant  le  voynge  de  ce  dernier  en  France. 

lille  ae  la  Tortue  se  trouvant  dépeuplée ,  51.  de  Gussy  trans- 
féra le  siège  du  gouvernement  au  rort-de-Paix>  en  i6o5y  et  y 
t^tnblit  line  batterie  de  canODS.  En  1688  ,  00  y  envoya  ^0  sol- 
dais pour  ioriner  la  garde  du  gouverneur.  En  1694»  le  château 
ou  fort  était  fiaroi  de  02  canons  et  une  palissade. 

La  .ville  <W  Port-de-Paix ,  nommée  quelquefois  les  Trois-Ri- 
vîères,  est  située  au  fond  d'une  anse,  par  la  latitude  de  i9<>  54' 
3o''  et  i4'  de  longitude  ouest,  suivant  les  observations  de 
MM.  de  Verdun,  Borda  et  Pingre.  Les  rues  qui  partant  de  la 
mer  sont  coupées  par  trantrcs  à  angles  droits. 

En  1824,  ïa  populatiou  de  V arrondissement  de  celte  ville  s'é- 
leva à  26,o58  individus.  (Description  de  la  partie  française  de 
Sâint-Domiogue,  par  M.  Moreau  de  Saint-Méry^  t.  XXXJa 
paroisse  du  Port-de-Paix.) 

(a)  Connaissance  des  tems  de  i85&. 

Dèsrannée  iBSg,  son  port  fut  fréquenté  par  les  boucaniers.  Âu 
mois  d'aeùt  i6S5 ,  ce  bourg  devint  le  siège  d'un  Conaeii  supé- 
rieur. Le  10  aont  1687,  un  brigantin  espagnol  s'empara  du  fort. 
En  1741  €t  174  ^  >  'J'i  y  bâtit  une  forteresse  à  cincf^bastion s  en  terre, 
garnie  de  34  carions.  En  1720,  cette  ville  était  couipu^ëe  de  100 
maisons.  En  1789 ^  on  n'en  comptait  que  120.  La  pûpulaS.iou 
montait  alors  b  environ  45o  individus. 

Le  port  du  Petit-Goave  est  d*nnc  grande  étendue.  Son  ouver- 
ture, comptée  depuis  l'îlot  aux  Poules  jusqu'à  la  pointe  Antoine, 
est  de  1 ,6no  toises  et  son  enfoncement  ne  î,too.  Voyez  Description 
de  la  partie  française  de  Saint-DQntingujB^  par  M.  de  âaiat-Méry, 
quartier  du  Petit'- Goave ,  39. 
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Le  i5  avril  1664  *  b  compagnie  des  Ues  Qceidmtales  {i) 
achife  de  M.  Hierémyt  Deschamps  ^  s' duHaussei,  Itle  dfe* 
la  Tortue  et  ses  dépendances  pour  la  somme  de  iS^ooo  fr«  y 
et  Bertrand  d^Ogeron  en  est  nommé  gonTerneur  pour  le 
roi  f  |oas  rautorité  de  cette  compagnie.  Le  6  juin  deVannée 
soirante ,  il  prit  possession  de  ces  établissements. 

Ce  gouvernear  forma  une  habitation  a uPort^Rfargot,  sur. 
la  cote  de  Saint-Domingue,  et  à  7  lieues  de  la  Tortue.  A  l'en* 
.   trée  de  ce  port  se  trouvait  un  petit  ilot  d'une  demi-iieue  de 
tour»  où  il  y  avait  60  hommes;  on  y  comptait  alors  près 
tfune  centaine  dans  la  grande  terre  de  Saint-Domingue* 

i665.  Ters  la  fin  d'avril  i655 à  Tarrivée  de  l'exp^tion 
anglaise  sous  le  général  Penit,  sur  la  côte  de  Saint- Dominr 
gue,  le  comman£int  de  cette  île  fit  venir  à  son  secours  tops 
les  soldats  qui  se  trouvaient  dans  Itle  de  la  Tortue,  après 
avoir  fait  sauter  la  forteresse ,  brûlé  FégUse ,  les  magasins 
et  les  cases.  Un  Anglais,  nommé  EUazouarltl  (a),  trouvant  llle 
abandonnée  par  les  Espagnols ,  s'y  établit,  en  i665 ,  avec  sa 
fsmille  et  10  ou  12  soldats.  Ge^  Anglais  ayant  appris  qu'une 
expédition  françaisej  préparée  par  M.  du  Rausset,  était  prête 
à  fondre  sur  lui|  quitta  Tîle  et  se  rendit  dans  la  Nouveile-Ân* 
gleterre, 

1667 .  Expédition  française  contre  Santiago  de  los  Caval- 
ieros.  La  guerre  s'étant  rallumée  entre  la  France  et  l'Espa- 
gne, M.  d'Ogeron,  gouverneur  de  la  Tortue,  résolut  de  pil- . 
'  ^  1er  cette  ville;  Pour  cet  objet,  il  expédia  J^oo  volontaires 
ious  un  capitaine  ffibnstîer,  nommé  de  IdU.  Ce  chef  dé^ 
barqua  k  Puerto-de.-Plata ,  et  marcha  vers  Santiago ,  si- 
tuée à  i4  lieues  de  la  mer ,  dans  une  belle  plaine,  sur  les 
bords  du  fleuve  Yaqué.  Il  passa  des  défit»  où  les  Es- 
pagnols auraient  pu  facilement  disputer  le  passage»  mais  ils 
ne  firent  aucime  résistance  :  ils  abandonnèrent  même  San- 
tiago et  se  retirèrent  vers  laConception>  emportant  avec  euz 
leurs  effets  les  plus  précieux. 

Ce  capitaine,  en  possession  delà  ville,  la  pilla,  ensuite  il  en* 
.  voja  de  petits  détachements  de  sa  troupe  oans  la  campagne  | 


(1)  Leur  acte  d'association  est  du  3i  octobrS  1626.  \oyez  Lois 
et  constilunoDS ,  etc.^  t.  I,  p.  18-9.  Par  un  ëdit  du  5i  juillet 
i664)  celte  compaguie  fut  autorisée  k faire  tout  le  commerce  dans  , 
les  lies  et  terre  ferme  de  TAmérique.  IjoU,  etc.,  1. 1,  p,  ioo-*l4* 

(9)  Nom  estropié»  probablement  celui  d'^/Mur  iwd. 
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qui  firent  des  prisonniers  afin  de  les  rançonner,  enlevèrentdes 
bestiaux  et  ravagèrentle  pays.  Avant  dese  rembarquer,  il  força 
les  habitants  de  Santiago  de  lui  donner  25,ooo  piastres  pour 
ne  pas  brûler  cette  ville  :  chaque  homme  de  cette  expédition 
gagna  3oo  écas  (i). 

Afin  d'engager  des  aventurîei-s  à  se  fixer  dans  l'île  de  la 
Tortue,  on  leur  envoya  des  filles  dè  France ,  dont  quelques- 
unes,  dit  Charlevoix  ,  «  ont  porte  fort  loin  l'agilité  et  la  bra- 
voure. On  a  vu  long-tems ,  à  Saint-Domingue,  ces  nouvelles 
Atalantes  atteindre  à  la  course  les  taureaux  et  les  sangliers 
d'aussi  bonne  grâce  que  les  agiles  Mélcagres ,  et  plus  d'une 
amazone  faire  Je  coup  de  pistolet  avec  d^autres  femmes  et 
même  avec  les  plus  hardis  guerriers  »  (2). 

En  vertu  d'un  ordre  du  roi  du  3o  décembre  iSèj,  d*0- 
geron  fit  un  voyage  en  France ,  laissant  M.  de  Pouancay,^ 
son  neveu  ,  pour  commander  en  son  absence  (3). 

En  1669,  g  avril,  d'Ogeron  fut  confirmé  dans  sa  qualité 
dé  gouverneur  pour  trois  années.  Avant  son  départ  de  Paris, 
il  adressa  un  mémoire  à  Colbert,  où  il  eslima  la  population 
de  cette  île  à  i,5oo  individus. 

1670,  3o  mars.  Lettre  du  roi  a  M.  d'Ogpron  ,  pour  lui  ' 
dire  de  renvoyer  toutes  les  commissions  qu'il  a  données  en 
guerre  contre  les  Espagnols  (4).  . 

1673.  Le  gouverneur  d'Ogeron  établît  une  nouvelle  co- 
lonie dans  \a.  péninsule  de  Samana,  sur  la  côte  orientale  de  ' 
l'île  ;  et  à  20  lieues  de  Santo-Domingo ,  un  navire  malouin 
vint  mouiller  dans  la  baie  de  cette  péninsule,  ayant  à  bord, 
des  filles  pour  la  Tortue ,  que  le  marchand  vendit  à  ces 
nouveaux  colons.  Le  gouverneur  ne  fut  pas  fâché  dè  cet  ar-, 
rangement,  qui  lui  donna  le  moyen  d'enchaîner  ces  aventu- 
riers (5). 

Édit  du  mois  de  décembre  1674  ,  portant  révocation  de 
la  compagnie  des  Indes-Occidentales,  et  union  au  domaine' 
de  la  couronne,  avec  permission  à  tous  les  sujets  de  S.  M. 
d'y  trafiquer  (6), 

'  (i)  Charlevoix,  Histoire  de  Saint-Domingue,  1. 11,  lib.  VDI. 
(i)  Histoire  deSAl-Doraingue,  t.  II,  liV.  7. 

(3)  Lois  et  constitutions  des  coldniés  françaîséS,  1. 1,  p.  173, 
ou  se  trouve  la  commission  dcPouançay. 

(4)  Idem  y  1. 1,  p.  193-4.  ^ 

(5)  Charlevoix,  Histoire  de  Saint-Domingue,  t.  II;  P«  4^0-8. 

(6)  Lois  et  consUlutiQDS,  1. 1,  p.  a83-9- 
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1675.  La  société  connue  sons  le  nom  de  compagnie  det 
Iiyks'Ocwi$»0dies ,  '  ayec  laquelle  la  coAonie  de  Saint-Do- 
viMi^Me  se  Umva  forcée  de  iraiter ,  duMa  les  HoUandalS'de 
cette  tle« 

iLa  même  année ,  le  rei  aiferma  Saint-DomiBgtte  1  aieeî 
oiie  les  lies  da  Vent,  à  une  nouvelle  teôélé  qui  prit  le  nom 
iêepmptt§0àtdBêF/nMqaisét§  tltêdoeciébmty  pour  laMNmne 
c|e3oo,ooolmies. 

M.  d'Ogeron  ayant  nommé  M.  de  Gassy  commandant,  passe 
eô  Ffaace,  pour  soumettre  à  la  Cour  son  projet  de  la  con- 

?aéte  de  toute  l'île  de  Saint-Domingue.  Etant  arrivé  à 
Saris  ,  il  y  mourut  vers  la  fin  de  l'amiée. 

M.  de  Pouançay  ,  son  neveu  ,  lui  succéda  comme  gouver- 
neur de  la  Tortue  ,  le  16  mars  1676, 

Bientôt  après  le  départ  de  M.  d'Ogeron  .  uiiu  escadre  hol- 
landaîbc,  (  oiuposée  de  quatre  vaisseaux  et  un  brigantîn,  com- 
iijandt'e  pari  amiral  Jacob  Binsker^  parut  sur  la  côte  de  St.- 
Doiiiiogue  et  entra,  le  1 5  juillet,  au  Fetit-Goave,  afin  d'y  en* 
lever  ou  brûler  la  flotte  française  qui  s'y  était  retirée.  Elle 
consistait  en  petits  bâtiments  €|ui  ^e^aient  le  cabotage  le  long 
des  côtes  du  cut-de-sac,  et  qui  firent  une  vigoureuse  défense; 
mais  un  des  vaisseaux  ayant  sauté  en  Tair,  les  ecjuip  iges  acca- 
blés par  le  feu  de  l'ennemi,  firent  échouer  tous  les  autres 
bâtiments  ,  et  se  sauvèrent.  La  perte  fut  d  environ  l^o 
bommesde  chaque  côté  (i), 

ifijS.  Faix  de  Nimegûtn  entre  la  France  et  l'Ëspagne. 

1679.  Rivait»  des  nègret.  Le  chef  de  cette  innuireetioii' 
était-un  nègre  espagnol,  mmméPodrêjean,  qui,  après avoie* 
a$sa$»i|4sQn  maître^  était  venu  chercher  nn  reluge  parmi  le» 
noirs  de  .là  peptjle  française^  il  amt  6xé-  son  eau»  sur  la - 
nionl^igne;  Tarare,  (d'où  il  fesait  d^s  eseursions  dans  le  pavs. 
Le  gouverneur  Ppuançay  avait  vainement  engagé  les  habi- 
tants à  le  «passer  de  cette  position  ;  mais  le  hasard  ayant  fait 
ahorder  un  navire  flibustier  à  Port*de*Pai3^,  2,0  hommes  de 
l'équipage  se  chargèrent  de  Tentreprise  :  Padrejean  et  sent 
de^aooif  tes  forent  tués  i  le  reste  trouva  son  salut  dans  la 
faite. 

Vers  l  année  ib8o  ,  Jondation  de  lu  ville  de  Jacincl  (2), 


(i)  Gharlevoîz ,  Histoire  de  Sainl^^miogiie»  t.U9  liv*  8. 

Qu^lqu^à  «iuUuid  jt^rt^icudcut  qu€  ccUe  ville  éuii«autrfft»is  t 
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située  dans  une  gorge  étroite  de  renfoncement  de  la  baie 
de  son  nom,  à  i5  lieues  de  Léogane  et  i3  du  Port-au-Prince. 
Latitude  ducap  Jacmel,  iS*^  la^  I^q"  latitude  nord,  longitude 
76°  n'  Z'}'*  Q>\xt^X.,  {^Connaissance  des  tems  [i836.)  Les 
rues  étaient  inégales  ,  une  seule  était  pavée  (1). 

i683.  M.  de  Pouancay ,  après  avoir  passé  en  France,  re- 
vint à  Saint-Domingue,  où  il  mourut  au  commencement  de 
.  celte  atinée.  M.  Franquesnay ,  premier  lieutenant  du  roi, 
prend  la  qualité  de  commandant  par  intérim  (2). 

M.  de  Cussy ,  nommé  gouverneur  le  3o  septembre  sui- 
vant ,  arrive  au  Petit-Goave  le  3o  avril  1684. 

1690.  Expédition  espagnole  contre  le  Cap-Francais,LtC  18 
janvier  ,  la  flotte  de  Barlovento ,  composée  de  six  vaisseaux 
et  d'une  frégate ,  ayant  à  bord  2,600  hommes,  vint  mouiller 
près  de  ce  port.  Elle  en  débarqua  5oo  qui  réussirent  à  se 
réunir  à  d'autres  du  côté  de  la  sabana  réal  ou  savane  de  Li- 
monade, et  à  un  corps  de  700  à  800  qui  venait  par  terre  de 
Santo-Domingo. 

Le  gouverneur  de  Cussy  proposa  d'attaquer  l'ennemi  en 
embuscade  du  côté  de  Bayalia,  et  de  la  rivière  de  Jaquezy. 
De  Franquesnay,  lieutenant  du  roi ,  voulait  l'attendre  dans 
,1a  savane  ou  plaine  de  Limonade ,  où  il  devait  passer  pour 
arriver  au  Cap.  Ses  troupes  étaicntde  cet  avis  et  crièrentàla 
savane»  Elles  étaient  au  nombre  de  1,000  hommes 3  les  Es- 

Ïiagnols  en  avaient  plus  de  3,0003  les  Français  y  arrivèrent 
e  20,  et  les  Espagnols  le  lendemain.  Un  combat  eut  lieu  le 
21 ,  qui  dura  une  heure  et  demie  ;  3oo  lanciers  ayant  forcé  le 
centre  de  la  ligne  des  Français,  les  deux  ailes  se  séparèrent 
et  s'enfuirent ,  laissant  sur  le  champ  de  bataille  4  a  600 
hommes  des  plus  braves  de  la  colonie  ,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  le  gouverneur  et  le  lieutenant  du  roi.  Les  vain- 
queurs brûlèrent  la  ville,  enlevèrent  les  esclaves,  les  femmes 


celle  de  Yaquinio  ;  d'autres  font  dériver  ce  mo't  de  l'espagnol  Ja- 
qucs  de  Met  y  son  premier  habitant. 

(1)  En  1698,  le  quartier  de  celle  ville  fut  compris  dans  la 
coii cession  faite  à  la  compagnie  de  Sainl-Doraingue^  et  il  fut  érigé 
en  paroisse  avant  1700. 

En  1740 >  la  ville  n'avait  que  25  maisons;  on  1789,  on  y  en 
comptait  160. 

En  1824,  Tarrondissement  de  la  ville  de  Jacmel  renfermait  une  * 
population  de  99,108  individus. 

(2)  Sa  commissiQu  avait  été  renouvelée  le  i5  avril  1679  et  le 
VI  mai  1682.  ^  .    ,  / 
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6t  lesai&nts ,  et  taèrent  tous  les  hommes  qu'ils  reneontrè^ 
rent.  L'expédition  6tToiIe  pourHle  de  CqIhi  (i). 

M.  Dumas ,  qui  commandait  au  cul-de-sac ,  et  qui  succéda 

Ear  interimk  M.  Franquesnay  ,  se  renditau  Cap  pour  y  réia- 
lir  l'ordre.  11  y  trouva  une  grande  barque  anglaise ,  ayant 
à  bord  3oo  personnes,  reste  de  la  colonie  française  de  Saint* 
Christophe  que  le  gouverneurde  Sainte-Croix  avait  refusé  de 
veceroir.  Ces  infortunéi  furent  distribues  dans  les  liabita* 
tîon8(2). 

I  juin.  M.  Ducasse  ^  capitaine  de  vaisseau,  est  iiommé 
j^ouvemeui  de  Saint-Domingue.  Le  iG  octobre  suivant ,  il 
est  reçu  au  Conseil  du  Petit-Goave. 

Conspiration  de  noirs  esclaves .  Deux  cents  individus 
decette  caste  avaient  formé  un  complot  pour  tuer  leurs  maî- 
tres et  s'emparer  de  leurs  habitations.  Les  autorités ,  averties 
de  ce  projet,  en  firent  arrêter  deux,  c|ui»  étant  mis  à  la  ques- 
tion, révélèrent  les  noms  des  chefs  :  on  fît  leur  procès ,  et 
deux  jours  après,  deux  lurent  rompus  viliS|  et  trois  eurent  la 
jambe  coupée  (3), 

Cette  année,  les  Anglais  attaquèrent  les  établisse- 
ments de  la  Petite- Ai vière ,  mais  sans  succès. 

1693.  Massacre  fies  colons  fron^û  à  Somatui .  Un  Fran- 
çais nomme  La  Fo/ifoi/se, qui  s'était  marié  avec  une  Espagnole 
«le  Cotny,  y  fêtait  le  commerce  de  la  chair  séchëe  des  ani- 
maux :  se  trouvant  maltraité  par  le  commandant  de  Sama- 
na  ,  il  se  fixa  à  Cotu^ ,  et  en  excita  les  habitants  à  attaouer  la 
ville  française.  Guides  par  lui,  les  Espagnols  entrèrent  dans  la 
.  Samana ,  pendant  la  nuit  ;  ils  égorgèrent  tout,  sans  distinc- 
tion d'âge  ni  de  sexe,  et  se  retirèrent  avec  tout  leur  butin  (4)», 


(i)  Un  poète  espagnol,  don  Francisco  XiménèsMorillas^  a  cé- 
Icbré  ce  combat  : 

<s  Que  contra  sus  once  mil» 
n  Sobran  nuestrossetecientos  «• 

(•2)  Chai  levoîx,  IIii>ioire  de  Saint-Domingue  >  t.  Il,  lîv.  9. 
(5)  Chaïkvt  ix,  Histoire  de  Saint-Domingue)  t.TI,  Jiv.  X. 
(4)  Moreau  de  Saint -Méry,  Description  de  la  pailie  e^pa- ' 
gnole,  etc.,  p.  i83-4*  Cet  auteur  affirme  a  ue ,  d'après  une  en* 

anèlt  fi^te  au  mois  *de  juillet  1713,  Charievoix  a  doublement 
énalurëcc  fait,  et  quant  au  Ibnd  et  quant  a  la  date,  puisqu'il  le 
place  en  1676.  Voyez  Charievoix,  t.  II,  p.  iiS.  Le  nouveau 
gouTerneur^  dit-il^  craignant  les  attaç|ues  dss  Espagnols ^  donna 


Digitized  by  Google 


$3  CHROlfOI.0«IE  HTSTOBIQVB 

1694»  >i  octobre*  ^ne  fioéie  anglaise ,  composée  ét  étiuf 
voilejf  et  d'un  brûlot  ^  mit  a  la  vmlt  àe  la  Jamaïatie  pour 
taquer  les  Frauçsis  dé  8«în4^Domingue.  Bile  jeta  Vancradene 
Ik  cade  île  Léogane,  le  1 1  octobre  »  Mnonna  Ei»tere  toute  la 
journée,  brûla  un  ninre,  et  se  voidant  à  ille  dses  Vachea, 
y  détratott  les  cabaae*  (i).  Ils  eurent  4o<  boaiiDes  tuér  ou 
mes0és« 

iG^S*  Expédition  auglfhGt^agnoiâ  cùntre  lajmrtioflwfè^ 
caise  de  Saint-Domingue.  Le  23  janvier  iGqS,  le  cpqMAO- 
dore  «oglak  Roèeri  WikMl  partit  de  Plmoatk ,  amec  une 
escadre  fojrte  de  cinq  vaisseaux  etdwse  Vlliflieiils  Iteis, 
ayant  à  bord  des  soldats»  des  livres  et  des  maokieiia.  Âpasa 
avoir  toacbé  à  Saînt«Cbrisiopbe,  le  coiamodpre  en  repartit 
le  25  mars ,  et  s'ayança  jusqu'au  cap  Français  de  Saint-Do*- 
luîngne  pour  y  rallier  Fescadre  espagnole ,  forte  de.  huit 
vaisseaax  de  guerre* 

Le  i5  juillet ,  les  flottes  eombinées  entrèrent  àiras  la  baie 
de  Mancenille  ^  ayaat-avec  elles  49000  honunes  de  trouves  de 
débarquement,  auxquels  viorent  se  joindre  a^ooe  bonmaes 
envoyés  par  le  président  de  Seuto-Domingo  ;  le  27,  une  partie 
de  cette  force  était  campée  dans  la  sayane  de  la  Lîmouade  » 
où  les  troupes  dé  M.  de  Cossy  avaient  essayé  leur  défaite.  A 
une  portée  de  canoii  de  cét  endroit ,  Bf*  de  Graff  ^  Ueutenajac 
du  roi ,  avait 'établi  un  fort  retraucbemetft ,  msà$  oà  il'  n'amc 
pR  réunir  que  3oe  bombes  et  4  pî^es  de  canon. 

Le  2g,  la  6otte  ennemie  s'approcha  du  Cap  et  débarqua 
5oo  hommes  pour  s'emparer  des  batteries  :  l'officier  qui  les 
commandait  rit  enclouer  les  canons  ,  meltre  le  feu  au  maga- 
sin à  poudre,  et  se  retira  avec  son  monde  au  retranchement 
île  M.  de  GrafF.  Le  lendemain  ,  les  alliés  s'avançant  pour 
attaquer  les  Français  des  dcui  côtés  ,  ceux-ci ,  au  nombre  de 


ordre  t^iw  colons  de  Saniana  de  se  transporter  au  cap  Français  : 
ih  y  consentirent  avec  lepugnance  ;  imns  avaul  de  quilicr  celte 
presqu'île,  ils  résolurent  d'aller  piiler  le  Cotujr,  village  espagnol 

situé  ^  envirefi  i5  lieues  à  Foaesi*  Les  hahilauis  ne  flpetit  au- 
cune ré^slaoce.  Les  Français  retouroèreut  k  Samans,  et  ^tant 

repartis  pour  la  chasse ,  ils  furent  attaqués  k  Timproviste  por  les 
Fspagnois  ,  qui  les  égorgèrent  presque  tovs  ;  HeMnMS  et  fenMnea 

iin  eiit  pn^sds  au  fdde  r^pée, 

*  Ouclqtics  Français  s'clahrircnl  h  Samana,  en  l6r)(),  maïs- 
ils  la  quitlirent  vers  Tannce  suivante,  d après  un  ordre  de  ta 

Gour. 

'(î)  CiiUiievoix,  t.  IV,  p.  Jj.  ^• 
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900  hommes,  évaeaèrent  également  lettr  retranchement, 
et  se  retirèrent  sur  la  rivière  Salée ,  à  une  lieue  et  demie  de 
distance.  '  ' 

Le  i3  juin ,  une  autre  partie  de  la  Ootte  avait  ancré  à  trois 
lieues  et  demie  en  deçà  de  Port-de-Paix  ,  dans  une  rade  con- 
sidérée jusqu'alors  comme  impraticable.  Elle  y  débarqua , 
auprès  de  Saint- Louis,  Soo  hommes  qui  8*en  emparèrent 
sans  coup-férir.  Ne  rencontrant  plus  de  résistance  ,  les  alliés 
commencèrent  à  se  livrer  au  pillage  :  le  Cap  et  toutes  les 
habitations  voisines  furent  incendiés;  des  Iiabitants  furent 
massacrés  -  des  nègres  enlevés,  ainsi  que  quelc^ues  femmes j 
parmi  lesquelles  se  trouva  juadaine  de  Gi  aiT(i). 

Les  troufies  aii;L;laises,  €ji  ioni^eant  la  cote,  avalent  tra- 
versé et  pillé  le  port  Margot,  et  s  avançaient  sur  le  Port-de- 
Paix,  tandis  que  les  Espagnols  marchaient  égaleuieut  sur  ce 
point,  par  le  chemin  de  terre  appelé  chemin  de  Plaisance. 
Le  32,  la  flotte  mouilla  à  la  cas6  Vinaigre,  à  deux  lieues  du 
fortj  et  le  2G,  M.  de  La  Boulaye,  qui  y  commandait,  fut 
sommé  de  se  rendre.  Sur  son  refus ,  les  alliés  s'emparèrent 
de  tontes  les  hantenis  qm  îe  dominmiit,  et,  du  20  juin  au 
3  înîUet ,  établirent  dfs  batteries  qiû  tirèrent  pendant  plu- 
sieurs jonrs«  sans  produire  grand efiet.  Le  i4 1  les  habitants 
et  les  ^oldats  s'élant  mutinés  et  demandant  Fé?aeaation  du 
fojrt»  M»  deXaBoolayefttt  {bncé  de  Tabandonner,  quoiqu^i 
n'eût  eu  que  sept  bomqies  tués  et  onze  blessé» ,  et  que  la  gar< 
nison,  forte  de  Ô3o'  hommes ,  y  compris  i5o  nègres  arméi^ 
eÇt  à  sa  disposition  huit  miUîers  de  poudre ,  des  balles  en 
proportipn  et  dies  Tivres  pour  trms  semaines.-  En  ftsant  leur 
retraite  y  les  Français  rencontrèrent  l'ennemi  placé  en  em- 
buscade }  ce  qui  en  décida  une  partie  à  rentrer  dans  le  fort  > 
tandis  que  le  reste,  au  nombre  de  200  bommes,  réussit  à 
se  iaire  jour,  après  aVoir  perdu  20  soldats  on  habitants. 

Les  Anglais  prirent  poss(»sion  dn^fbrt  et  retinrent  les 
fa<3nnieSf  qui  s'y  trouraient,  prisonnier^,  laissant  les  îém" 
mes  et  les  eufants  aux  Espaguob. 

La  mésintelligence  régnait  entre  les  alliâ  ;  le  7  juillet,  ib 
se  séparèrent,  sans  Touloir  attaquer  Léogane,  m  les  postes  . 

(1)  «  Cette  Française,  qui  se  nommait  Anne  Dieu-le-yeut ^ 
était  une  de  ces  héroïnes  ,  Hit  Charlcvoix,  comme  la  colonie  en 
a  produites  dans  ses  commencements.  Prétendant  un  jour  avoir 
reçu  quelque  injure  de  de  GrafF,  elle  se  présenta  chez  Ilîî  le  pis- 
tofet  au  poing,  pour  co  avoir  raison.  De  Grafi  admira  cet  acte  de 
bravom>e,  et  jugeani celle  qui  en  était  capable^  digue  de  lifi,  il 
r^pouia# 


L 


Digitized  by  Google 


84  GBROItOIOGIK  BISTOAIQirB 

voisins.  A  cette  époque  ,  leur  armée  était  réduite  à  3,ooo 
Jiommes ,  dont  i  ,5oo  Anglais.  De  son  côté ,  le  commandant 
général  Dacasse,  ([ut  était  resté  au  Gul-dc^ac^  n'avait  pas 
plus  de  5oo  hommes  sous  ses  ordres  (  i  ). 

Les  Anglais  emportèrent,  outre  leur  butin,  80  pièces  de 
canon ,  et,  le  17  juillet,  leur  flotte  fit  Voile  pour  la  Ja- 
maïque. «  Cette  expédition»  dit  Lediard,  n'eut  pas  tout  le 
sttcCjès  qu'elle  aurait  pu  obtenir,  par  suite  du  désaccord  entre 
les  officiers  de  marine  et  ceux  de  terre ,  et  du  dissentiment 
des  Espagnols  qui  «'étaient  joints  aux  Anglais  »  (a). 

1696.  Tous  les  habitants  du  Port-de-Paix  sont  transport 
tés  dans  la  plaine  du  cap  Français,  Pour  empêcher  les  for- 
baus  de  se  servir  de  ce  premier  port  comme  lien  de  retraite, 
on  y  mit  une  garnison  sous  les  ordres  du  commandant 
Dantzé,  * 

*  Dncasse  domie son  commandement  à  il£  Deslandes,  liea« 
tenant  du  roi,  et  part  pour  Carthagène ,  sur  la  flotte  de 
M.  de  Fùiniis* 

I  f5()7 ,  10  mai.  Le  comte  de  Boissv  Raymé^  lieutenant  dé 
vaisseau ,  arrive  au  Cap  en  qualité  de  gouverneur  de  Sainte 
Ooix  et  de  commandant  pour  le  roi  dans  la  partie  septen- 
trionale de  Saint^-Domingue,  Les  provisions  sont  du  ai  août 
1695.  En  vertu  dWè  commission  particulière,  du  18  sep-^ 
tembre  de  la  même  année ,  il  avait  le  droit  de  commander 
en  chef  pendant  Fabsence  du  gouverneur  de  la  Tortue  et  côte 
Saint-Domingue  (3)* 

28  mai»  Insurrection  des  nègres  au  Cap.  Les  esclaves,  au 
iiombre  de  *6oo,  s'assemblèrent  au  quartier  Morin  de  la 
petite  anse 5  le  commandant  de  la  colonie,  M.  Boissy  Kaymé, 
avéc  le  major  Daotsé,  six  cavaliers  et  deux  fantassins,  les 
surprirent  et  en  firent  arrêter  3o  des  deux  sexes.  On  apprit 
d'eux  que  leur  projet  était  de  tuer  tous  les  Français.  Le  gou- 
verneur, voyant  que  la  punition  de  tous  les  coupables  seiq^tt 
la  ruine  de  plusieurs  habitants,  se  contenta  défaire  justice  du 
chef  de  la  révolte  5  mais  celui-ci  réussit  à  s'échapper  en'  pas- 
sant chez  les  Espagnols  (4). 

__  I .  .   -  '        —  .  „ 

(i)  Cba  rie  voix,  liv.  X,  Histoire  de  Saint-Domingue* 
(■2)  Ledinrds' ' ¥iaual historf  (liv,lY,  ch'>  18),  ou  se  trouvent 
beaucoup  de  détails  de  cette  eipédition^  tirés  principalement  des 
mémoires  du  iccré'.aire  Burchett  et  des  réflexions  sur  ces  mé-* 

moires  par  le  colonel  Liliingston. 

(^5}  Charlevoîx  ,  Hisioire  de  Saîst-Domingue,  lîYf X 
(4)  Idem»  liv.  M* 
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tB^j.'Aiia^edes  Anglaisconire  le  PeiU*Goave,Le  8  juillet^ 
l'enoemi ,  conduit  par  des  prisonniers  frânçais,  pénétra  dans 
re  bourg ,  pendant  la  nuit,  et  fit  feu  sur  les  portes  et  sur  les 
fenêtres.  Le  gouverneur  Ducasse  ,  étant  réveillé  en  sursaut , 
sechappa  par  une  fenêtre  et  gappia  une  montagne  à  un  quart 
^e  lieue  de  distance.  Les  Anglais ,  au  nombre  dp  9ÎS0 ,  se 
retranchèrent  en  pirtie  et  en  hâte  ]ncs  de  Téglise.  Le  gou- 
verneur* et  M.  de  Beauiegard,  à  la  tête  de  -^oo  îîommes, 
marchaient  à  rouvert  des  bais«.ons  cl  ies  attaquèrent  en  tcle 
et  en  flanc.  Les  Ani:;lais,  ciovanL  qu'ils  avaient  afYniieà  toutes 
les  forces  de  la  colonie,  se  retirèrent  en  désordre,  laissant  ' 
49înor!s.  8  blessés  et  17  à  18  prisonniers.  Les  Français  nt- 
perdirent  que  5  hommes  tués  et  3  blessés.  Les  Anglais  • 
avaient  brûlé  ^2  maisons,  et  ils  emportèrent  environ  iâo,ooo 
livres  en  or  et  en  argent  (  i  ) . 

10  septembre.  Paix  de  Ryswick ,  d'après  laquelle  lu  France 
acquit  la  partie  occidentale  de  Saint-Domingue.  La  ligne  de 
démarcation  commence  à  la  rivière  Pedernales  ou  des  Cail- 
laaz,  docdté  du  intdi,  et  s'étend  par  une  direction  tortueuse 
jusqu'à  la  rivière  du  Massacre;  du  côté  du  nord,  la  portion 
la  pins  considérable  reste  aux  Espagnols. 

1698^  septembre.  Création  dû  la  eanipagnie  de  Saint'^ 
Louis  Ou  de  VUe  aux  Vaches  y  qu'on  nommait  encore  Com- 
pagnie royale  de  Saint-Domingue ,  dite  de  la  Nowellc" 
Bourgogne.  La  compagnie  était  composée  de  douze  directeurs 
et  du  secrétaire  d'état  de  la  marine ,  qui  en  était  président, 
Lè  fonds,  montant  à  1,200,000 livres ,  était  fourni  éga« 
lementpar  les  directeurs  à  raison  ^e  100,000  livres  chacun. 
Cette  ^dété  s'engagea  à  introduire  et  établir  sur  le  terrain 
de  sa  coneessioil,  i,5oo  blancs  et  2,600  noirs  9  dans  les  cinq 
premières  années.  Elle  devait  fournir  aux  colons  des  escla- 
ves; les  hommes  à  raison  de  600  francs,  les  femmes  pour 
450  livres  ^  et  payables  en  trois  ans«  Elle  était  autorisée  a 
&ire  seule ,  pendant  Tespace  de  5o  années ,  le  commerce  dans 
la  partie  de  l'île  comprise  entre  le  cap  Tiburon  et  la  rivièrè 
de]Neybaj  à  la  distance  de  trois  lieues  de  la  mer  ;  de  trafiquer 
et  faire  des  établissements  dans  les  îles  et  terrés  des  cdtes 
occidentale^  de  rAmériqne  non  occupées  par  les  puissances 
de  l'Europe. 

Cette  compagnie  était  obligé  de  bâtir  des  églises  et  d'y 


(  I  )  CbarUvoix ,  Histoire  de  Saint-Domingue  >  iîv.  XI.  , 

>  I 
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entretenir  des  cur^s;  de  construire  une  plar^^  forte  dan»  le 
port  du  principal  établissement.  Elle  jouissait  des  mines  de 
toute  espèce  en  payant  le  vingticnie  du  pioduit.  l^lle  était 
investie  d  une  grande  autorité  de  haute  ,  moyenne  et  basse 
justice  ,  et  possédant  les  droits  domaniaux  ,  bci^neariaux  et 
autres  que  le  roi  a  iait  imposer  dans  les  îles  (i)^  par  un  arrêt 
du  Conseil  d'état,  du  i^f  octobre  1698,  cette  compagnie  lut 
autorisée  à  foire  le  côiunierce  avec  le  Mexique  (3).  • 

Par  un  autre  arrêt,  du  12  novembre  1700,  du  même 
Conseil ,  le  roi  accorda  à  la  compagnie  de  Saint-Domingue  ^ 
toute  la  partie  française  du  sud  de  cette  île,  jus<ju  aux  mon** 
tagnes  (3). 

i6l)8,  mal.  Établissemtnt  de  la  ville,  de  St- Louis.  M.  de. 
'  Beaùregard  v  arriva  avec  4^  colons,  d'après  les  ordres  de 
M.  Ducasse,  gouverneur  de  la  colonie.  Au  mois  de  juillet 
1699,  la  coinpai^Qie  royale  de  Saint-Domirii^ue  prit  posses- 
sion de  cet  établissement  ,  et  fit  construire  le  fort  de  l'îlot  de 
Saint-Louis  ,  par  18"  i4  27''  de  latitude  nord  et  76°  24" 
<de  longitude  ouest  (4)*  Oa  bâUt  la  ville  près  de  ce  lort,  d'à* 


...V 


(1)  Cet  ëdit  de  5?  ariides  se  trouTe  dsos  le  premier  TOtiimb  ^ 
lis  et  ciMQislîtutioiis^  etc.*  p.  610- î^. 
(d)  Jilem,p.6iB. 
P)  lâm,  p.  659-8.  . 

En  1716,  la  compagnie  royale  publia  ses  statuts  et  règlements 
faits  pour  la  régie,  police  et  conduite  dé  ses  habitants  et  de  son 

commerce.  Idem,  p.  497'^^^- 

Celle  compagnie,  n'ayant  pas  bien  IViiL  ses  aJlaîres,  sè  trouva 
ohlj  'ëe  de  remettre  ses  privilèges  au  roi»  qui  les  UHusféra  a  la 
t  oiiipaguie  des  ludcî,  ie  lo  septembre  l'jio.  M  oyez  Lois,  etc., 
p.  497'^^3. 

Eévocationet  suppt^aÉsion  démette  compagnie  par  le  roi»  qui 
traôsfôra  ses  privik  cc  ,s  a  la  cooipagme  de»  ludesj  avee  Taiterii»- 
tioD  de  fournir  a  l'île  5o,ooo  uegret . 

La  compagnie  des  Tndcs  fut  créée  au  mois  d'août  1717»  sous  le 
nom  de  Compagnie  d'occident, 

(4)  Connaissance  des  tems  de  tS36. 

En  1703,  cet  établissement  reulermait  4^  blancs^  5  aftranchàiij 
643  esclaves  et  54  bêtes  a  cornes. 

'  En'  1721,  on  établit  une  juridiction  à  Saint-LoUis,  composée 
de  plusieurs  officiers  du  roi.    "*  *  . 

&  1766 ,  cette  Ville  était  cailipasée  67  maiaomi  en  ifyS , 
84 ,  et  en  1789,  76  seulement.  Il  y  avait  autrefois  un  palais-de- 
justice  ,  une  église ,  une  pîison  et  des  casernes.  Le  fort ,  qui  avait  , 

coûté  un  milUon  »     àémHnié^,  m  1748  «  par ieiriManIral  an- 
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près  lés  ordres  du  roi.  Elle  est  située  au  fond  de  la  baie ,  sur 
«ne  bande  plat«  et  étroite  qui  est  bordée ,  excepté  vers 
rouent,  de  mornes  qui  ont  une  élévation  de  aHy  toises  au- 
dessus  du  niveau  de  Ja  mer.  Les  rues  avalent  36  pieds  de 
lar^ej  les  maisons  étaient  bâtie^>  eu  cli  n  pente. 

1708,  i^'Hiai.  M.  Au^r,  nommé  gouverneur  à  la  place  <fe 
M.  Dacasse,  meurt  au  fort  de  Léogane,  le  1 3  octobre  i  700.  Le 
comte  de  CfLoisenl  Beaupré  \m  succède,  le  f"^  août  1706. 

i-^io.  Fondation  de  la  ville,  de,  Leoiiain'  A  l'endroit 
appelé  la  Pointe  .  dans  la  pUiiiic  du  môme  noin.  \  éijale  dis- 
tance des  deux  extrémités,  et  à  environ  1,200  toises  de  la 
mer.  Latitude  du  fort  Léûgane^  lô"  62,'  10^''  nord  j  longitude, 
^b°4' 55''ouest(i).  i.' 

'■  ïy  îi.  Éiaifiissemenl  de  la  ville  du  Cap  Français,  par  les 
Vg**  de  latitade  nord  et  par  74°  38'  de  longitude  ouest 
de  Paris  (2),  aa  pied  delà  montagne  de  Picolet,  ou  morne. 
du  Cap,  à  3i  lieues  du  Port-au-Prince.  Les  rues  sont  tirées  au 
œrdeau  et  se  coupent  à  angles  droits.  I#e  port  est  commode 
et«ûr(3).      '    ■         -  ■  . 

g  lai  S  Knowles.  VoyesMoreftu  de  fiaint-Miéry,  u  II,  44»  paroisse 

de  Saint-Louis. 

(i)  Connaissance  des  tems  de  i856. 

LejjuiQ  1770»  un  treniblemt  rit  de  te!  re  fit  écrouler  presque 
toutes  les  maisons  de  cette  viiie.  Elle  lut  l  ebàtie, en  1770,  dans  la 
niêmesHttatlon,  k  envirwi  1,300  toises  de  la  mer.  Elle  éui;  alors 
composée  de  517  maisons  ;  en  1789,  on  n'en  comptait  pliis  que 
aSo.  Voyez  Descriptioade  la  partie  frailçciise  de  Saint-Domingue, 
par  M.  de  Saiot-Mcry ,  t.  II,  54  >  quartier  de  Lcogauc.  Woyw 
«iissi  Lois  et  constitutions,  etc.,  t.  II .  iqi-^,  contenant  l'ordon- 
nance des  ;^iiininisu*ateur$  pour  l'ëtehiiiiseinent  de  la  oouvoUe 
ville  de  Lëogane. 

Ëu  i8'i4  >  la  population  Je  Tarrondissemcut  de  la  viiic  Je  Léo- 

4^  s'^eVa  à  èBfimk  îndîvidas. 
(i)  Connaissance  «tes  ttmsdtf  1(56; 

(5)  En  «676,  la  petite  colonie  de  Sataoua  s'ëublif  dftns  le  voi- 
sinage du  Cap,  mais  leur  bourg  fut  brûlé  en  janvier  1691  pat*  les 
'Espagnols.  Ou  ci  éa  ensuite  des  établissements  qui  furent  incen- 
diés, le  5omai  i6g5,  par  les  Espagnols  et  les  Anglais  réunis.  %Jn 
incendie  détruisit  la  moîtié  de  cette  ville ,  les  20  et  11  dcCetnbre 
1734»  et  catisa  la  perte  de  plusieurs  millions.  ' 

'B01701,  on  établit  un  Conseil  supérieur  au  Cap.  l^n  î75;^,  eeite 
tfUte  était  composée  d'environ  4oo  maisons  j  en  17SS ,  elle  eu  eou- 
'lMiklt-'i^56i ,  néù  ceiknpHs  les  édifices  ét  tes  AabllisMéllâ»  po« 
blîcs  aa  iwmbrt  de  79.  ^  1788^  la  popnlâtîôiii  île  tm^ 
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8S   .  CHROirOlOGTE  HTSTORTOrE 

Valvcrde  critique  ce  que  l'abbé  Raynal  dit  de  rétablisse- 
ment de  la  plaine  de  Guarico  ou  du  Cap,  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Quoique  les  Français  eussent  connu  la  valeur  de  ce 
terrain,  dont  la  fertilité  excède  l'imagination  ,  ils  ne  com- 
mencèrent à  le  cultiver  que  vers  Tannée  1670  ,  époque  à  la- 
quelle cessèrent  les  incursions  des  Espagnols  ,  qui ,  jusque- 
la  ,  s'étaient  maintenus  dans  le  voisinage. 

»  Les  progrès  de  cet  établissement,  pendant      ans,  exci- 
tèrent Tenvie  des  Anglais  :  unissant  leurs  forces  à  celles  des 
Espagnols,  ils  l'attaquèrent  en  1696  ,  par  terre  et  par  mer  ,  ' 
en  prirent  possession  et  la  réduisirent  en  cendres.  » 

o  Ainsi  parle  Raynal ,  dont  l'aversion  pour  les  Espagnols 
et  la  passion  pour  la  nation  britannique  se  font  sentir  à 
chaque  page  de  son  ouvrage.  Il  leur  attribue  principalement 
la  dernière  destruction  de  Guarico,  oubliant  toutes  les  ba- 
tailles et  les  campagnes  que  les  créoles  espagnols  ont  soute- 
nues pendant  quarante  ans,  sans  relâche,  contre  les  Fran- 
çais, pour  les  chasser  de  leur  île.  Il  passe  sous  silence  le 
premier  saccage  et  destruction  de  la  même  plaine  de  Guarico, 
exécutés  parles  Espagnols  seuls,  en  16913  il  attribue  fausse- 


montait  a  l5,ooo  individus ,  savoir  :  0,600  blancs,  1,400  affran- 
chis, et  10,000  esclaves.  La  garnison  était  composée  d'environ 
1,000  hommes,  et  les  marins  marchands  étaient  au  nombre  de 
î»,55o. 

Le  port  du  Cap  peut  contenir  un  grand  nombre  de  bâtiments  : 
00  en  a  compté  jusqu^a  5oo  à  600 de  toute  grandeur.  Par  une  or- 
donnance du '24  mers  1765,  ce  port  fut  constitué  établissement  de 
marine i  et  par  arrêt  du  Conseil  d'état^  du  3o  août  i7S4>  il  devint 
port  d'entrepôt. 

Cette  ville  fut  brûlée  parles  noirs  en  1793.  Christophe  en  fit 
la  capitale  de  son  territoire  sous  le  nom  de  cap  Henry  :  actuelle- 
ment, elle  porte  le  nom  de  cap  Haïtien. 

D'après  le  recensemeut  en  18.24,  la  population  de  Tarrondisse- 
ment  de  cette  ville  était  de  38,566  individus. 

Les  rues  de  la  nouvelle  ville  sont  régulières.  Les  maisons  ont 
deux  étages. 

Voyez  Description  de  la  partie  française  de  Saint-Domingue, 
par  M.  de  Saint-Méry,  t.  1,  p.  293,  paroisse  du  cap  Français. 

n  La  ville  du  cap ,  dit  un  voyageur  anglais,  n'est,  à  propre- 
ment parler,  que  la  carcasse  de  l'ancienne  cité;  mats  la  vue  est 
récréée  par  le  spectacle  de  nombreux  ouvriers  employés  à  relever 
quelques-uns  des  anciens  édifices  particuliers ,  avec  la  même  so- 
lidité et  dans  le  môme  style  qu'autrefois.  »  Voyez  Haïti  ou  ren- 
seignements authentiques,  etc.  ^  p.  i^'i. 
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ment  aux  Anglais  l'attaque  faite  en  liîgT) ,  aux  mois  de  jan- 
vier et  février,  et  la  confond  avec  celle  que  non*;  rominous 
clans  rîle  Despobîacion  de  Portopé  (nom  que  les  Français 
avaient  (^onné  à  notre  ancien  puerto  delà  Paz),  laquelle  eiil 
lieu  eu  iiiillet  de  la  même  année  ^  Ci  en  effet j  les  Aurais  y 
avaient  participe  avec  nous  »  (i). 

171 1,  i^'sept.  M.  de  G^x^/ir^/^  nommé  gouverneur  pour 
remplacer  le  comte  de  Choiseul ,  à  son  départ  pour  la  France , 
mourut  à  la  Martinique»  le  25  juin  1712,  sans  faire  usage 
de  sa  nomination.  Le  i*'' octobre  17.121  le  comte  de  £/eiuic 
est  nommé  à  sa  place. 

17 13,  20^  avril  Règlement  du  roi  qui  établit  à  File  de 
}a  Tortue  et  côte  Saint-Domingue  une  compagfUe  de  60  ou- 
▼rieirs  sous  le  nom  de  (^mffOgnie  d'artillerie ,  soui  les  or- 
dres des  gouverneurs  et  rommandanis  (2). 

1714»  1*^^  janvier.  Sain t-Do'mingae  est  érigiée  en  gouver- 
nement  général-,  déclaré  indépendant  de  celui  des  iUs 
Saus4e-Vènt,  Le  comte  de  Blenac  fut  le  premier  qui  eut  le 
titre  de  gouverneur  -  général  des  îles  françaises  et  €ei!re- 
ftrme  SousAe'Vent  de  l'Amérique  (3).  Il  avait  sons  lui  trois 

§OttYemettrs  particuliers»  celui  de  Saiai'Louis ,  pour  la  côte 
u  sud  )  celui  de  Léagane,  ponjr  les  quartiers  de  Toiitsty  et 
celui  de  Sainte-Croix ,  pour  la  partie  du  nord.    .  r 

17 14.  La  paix  d'Utiecht  mit  fîn  eux  contestations  entre 
les  colons  français  et  ceux  d'Espagne^  maiSf  en  1718,  la 
guerre  recommença  par  la  déclaration  du  marquis  àe  Château 
Morand  y  qui  releva  M.  de  Blenac.  La  paix  se  fit  rannce^sui- 
vante,  sons  l'administration  de  son  succcesseur ,  le  marquis 
de  Sorel.  Les  colons  commençaient  d'en  jouir  et  d'augmenté^ 
leurs  établissements,  lorsqu'une  malheureuse  affaircm^naçat 
pendant  deux'  ans  ,  de  renverser  la  colonie. 

La  compatj;nie des  Indes  avait  obtenu  le  commerce  exclusif 
des  nègres  aux  conditions  d'en  fournil  aux  îlc^  2,000  an- 
•  nuellement.  Les  habitants  des  seuls  quartiers  du  cap  Français 
ejpgaient  jusqu'à  3  à  l^^oc^o  ^  pendant  le  même  espace  de 
tems.  Les  colons  en  £;énéral  voulaient  la  liberté  de  ce  com- 
merce, et  ne  pouvaient  souffrir  d  être  obligés  d'acheter  des  es- 
claves au  prix  fixé  par  la  compagnie.  Le  16  avril  1732,  un 
navire  de  cette  compagnie,  nomme  le  PJiiUppc,  arrive  au 

•    (l)  Valveide,  cap.  1  4.  \  ^i^Y^T  i'^) 

(a)  Lois  et  constitutions,  etc. ,  t»,ll,  p.  4oS'ô«  ^-.ïn-.i.' tg^ 

(3)  J4eM»,  p. 363-4.        .  .   .  r^iU^^^ 
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port  du  cap  Français ,  ayant  à  bord  trois  directeurs  envoyés 
par  elle  pour  résider  dans  les  trois  principaïuc  postes  de  la 
colonie ,  savoir  :  au  cap  Français ,  à  Léogane  et  à  la  Caye- 
Saint-Louis.  Chaque  directeur  avait  un  sous-directeur  et  plu- 
sieurs employés. 

Une.  autre  circonstance  servait  à  augmenter  les  plaintes  et 
les  murmures  de  plusieurs  colons.  Us  avaient  expédié  en 
France  une  quantité  de  denrées  qui  étaient  payées  en  billets 
de  l>anqne  qui  venaient  de  perdre  les  trois  quarts  de  leur 
valeur.  La  colonie  manifesta  un  mécontentement  très-vif 
contre  la  compagnie  des  Indes.  Une  grande  insubordination 
eut  lieu  dans  plusieurs  endroits  ,  particulièrement  au  Cap, 
où  les  femmes  prirent  lesarmes  pour  insulter  lesemployés(i). 

Les  Querelles  des  limites  se  rcppuvellent.  Le  président 
et  l'audience  royale  de  Santo-Dothingo  somment  le  gou- 
verneur-général français  de  faire  retirer  ceux  de  sa  naliou 
qui  se  trouvaient  au-delà  de  la  rivière  Marion.  Celui-ci  refusa, 
déclarant  que  ,  d'après  une  enquête  de  24  témoins  assermen- 
tés ,  les  Français  possèdent ,  depuis  soixante  ans ,  tout  le  ter- 
rain situé  à  l'ouest  du /îe^ouc  (2).  L'ambassadeur  de  France 
«en  Espagne  soutient  cette  enquête,  ce  qui  engagea  le  roi 
•d'Espagne  à  donner  des  ordres,  le  2.0  mai  171 5, pour  nom-  • 
mer  des  commissaires  et ,  en  même  tems ,  de  laisser  les  Fran- 
çais en  possession  du  terrain  qu'ils  occupaient  lors  de  son 
:nvènement  au  trône,  en  1705. 

17 16,  i"»^  janvier.  Le  marquis  de  Château  Morand,  chef 
d'escadre,  remplace  le  comte  de  Blénac,  et  eut  pour  succes- 
seur le  marquis  Sorel ,  nommé  le  1*'  septembre  17 18  (3). 

1717,  12  janvier.  Règlement  concernant  les  sièges  d'ami- 
rauté qui  doivent  être  établis  dans  les  ports  des  îles  et  colo- 
nies françaises  (4). 

1720.  Vers  cette  année  est  établi  le  bourg  de  San-Lo- 
renzo  de  los  Minas  ou  Saint-Lauvent  des  Mines ,  près  de 
Santo-Domingo  ,  et  dont  les  habitants ,  au  nombre  de  3oo  , 
étaient  tous  noirs  libres ,  qui  avaient  été  pris  dans  la  partie 
du  nord  de  la  colonie  française ,  en  1691  et  1G95,  et  d'autres 


•  (1)  Charlevoix,  Histoire  de  Saint  Domingue  ,  liv.  XII  et  der- 
nier ,  qui  contient  tous  les  détails  de  celte  affaire. 

•  (2)  Voyez  p.  92,  note  3.  ' 

(5)  Voyez  Provision  du  gouvcnieur-géndral,  étc,  l.  II,  p.  483 
des  Lois  et  constitutions ,  etc. 
(4)  Idem,  p.  542- 9. 
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Mvrs  fugitifs,  Mût  témh  à  Sanio-Donittgè,  en  ijig, 
jMMir  les  restittiar ,  selon  l'ordre  du  roi  à^EÊfH^fètêtAi/ê»  cdoift 
espagnols  s  y  opposèrent,  les  armes  à  la  main,  etonenfortfia 
élêbUneitient,  %aà  prit  Tépithète  des  Mines ,  parce  que 
les  principaux  noirs  étaient  da  royanme  de  ce  nom  ,  à  la  côte 
d^Âfriqne.  Qe  bourg  est  situé  à  2S0  toises  au  bord  oriental 
de  rOzama  ^  et  environ  un  quart  de  lieue  de  son  conflneni; 

i72ew  Éiaèiissemeni  de  la  viUe  de  Soint^are  dans 
l'enfoacemeiit  de  la  baie  du  même  non ,  et  «1  avant  d'tin 
groupe  de  mornêt  réunis  .en  lorme  de  erotssam.  B'npvès  le 
plan  de  lifigtfldsicr,  c^^tte  vitle  avIÂt&oolinsesde  loog  sur  240 
delnrgeur.  Il  y  avait  4  grandes  mes  qui  èonnâent  du  nord  au 
midi  ,  et  qui  étaient  coupées  par  10  aUtaies  à  aniiWs  droits. 
La  plupart  avaient  /^S  pieds  de  longueur.  La  place  poèdi^ 
que  y  appelée  la  place  d'armes  ,  avait  3oo  pieds  de  long  , 
et  ;j|iQ^  de  large.  Le  cap  Saint-Marc  est  situé  soiis  la  latitude 
%'  i9''  2^  lë'^^nord,  et  jS^  lâ^  7'^  de  longitude  ouest  de 
Paris  (2). 

1721.  Quatre  Français,  dans  la  partie  dv  sud ,  Mfhttnés 
séus  prétexte  d'empiétement  du  tenitoire. 

1728, 7  septembre.  L'octroi,  établi  par  leitret-paimtes  du 
A  avril  ÎJ21 ,  accordaiit  des  prini^ges  et  eiemptions  à  la 
compagnie  des  Indes  «  excita  des  BMmveraeal» dans  la  colo- 
nie. Le  comte  Desnos  de  Ciiampmeslin ,  lieuttHianèigénéral 
4a«»-et  êentBUUidan^fénéMd  dans  les  ilea,  mers  «tFSerre- 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

(i)  Moreau  de  Saiul-Mëry,  Descriptiou  de  la  partie  espagnole, 
1. 1 ,  p.  i58. 

En  17^,  la  population  de. ce  bonrg  était. de  3oo  îftdHridas. 
(Valvenle>  cap.  i&} 

eGninaissance  des  teinsde  i856. 
î^ft^t  cette  ville  était  composée  de  90  maisons.  £n  1780,  on 
en  comptait  25o.  La  paroisse  avait  alors  i,5So  blancs  y  900  afran« 
cbis  et  i3,o55  esclaves. 

L'église  de  celte  ville,  bâtie  en  pierres,  avait  3oo  pieds  de  long 
'et  aoo  de  large  ;  elle  fut  achevée  eu  1779*  Il  y  avait  une  salle  de 
'speetscle,  dont  l'onverture  eut  tteti     s8  avril  1773.  La  ville 
•  Aàit  Memne  par  quatre^miteries  de  gros  canons  étue  mortiers. 
Le  port  recevait  autrefois  annuellement  5o  bâtiments  de  France* 
'Voyez  la  Description  de  la  partie  françaisedeSaint'{>omingue, 
par  Moreau  de  Saint-Méry,  t.  !I,  p.  iq*?. 

D*apiès  le  recensement  fait  en  1 8^4 <»  la  population  de  Saint- 
k  57,626  individu^. 
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ferme  de  l'Amérique  méridionale ,  est  envoyé  par  le  roi , 
avec  pouvoir  d'en  prendre  connaissance  et  rétablir  la  tran- 
qoillité  (i). 

1 7^4 ,  lo  juillet.  La  Cour  de  France  ayant  décidé  de  trai- 
ter sur  les  lieux  concernant  les  limites,  donna  des  instruc- 
tions à  son  chargé  d'alEûres,  en  Espagne,  de  laisser  ce  su- 
jet de  côté  (2). 

1726.  FAablissement  du  bourg  des  Cayes  ,  sur  ieborr! 
la  mer.  Latic.  18"  11'  \o^'  nord,  long.  76°  10' 34''  (3)  à  cinq 
lieues  de  Saint-Louis,  et  vis-à-yis  Tile  à  Vache ,  qui  est  a 
la  distance  de  trois  petites  lieues* 

t7«7.  Un  corps-de* garde  espagnol,  établi  sur  le  bord 
oritatel  de  la  rivière bajabon  ou  Massacre ,  détruisit  deux 
établissements  français  du  canton  du  Troii'-de-Saint-Jeati  de 
Nantes ,  dépendances  d'Onanaminthe* 

1780.  Fort-Dauphini  Latitude ,  19*42%  longitude  74® 
ooeat  (4)«  On  posa ,  cette  année ,  la  première  pierre  delacita^ 

(1)  Lois  cl  conslitn lion. ^,  etc.,  l.  III,  p.  59-63. 

(2)  D'après  les  ordoncauces  des  administrateurs  franrais ,  du 
24  février  171 1  et  du  Z»  décembre  i;  u  ,  la  jiivière  de  litùouc  fut 
couâidërée  comme  la  limite  entre  les  deux  nations.  Ce  mot  Jte" 
boue  est  une  eorruplion  du  mot  espagnol  revueUo  ou  révolté* 
Yoyes  Lots  de  St«-Domûtgve«  t.  I ,  p.  oa4 ,  et  t.  U,  p.  969,  476* 

(0)  Gonnaiisanoe  des  teins  de  i836. 

D'après  le  premier  plan  de  cette  viUe,  il  y  avait  a5  mes  de  5e 
pieds  de  largeur.  En  1761 ,  les  Cayes  avaient  80  maisons;  en 
Ï780,  70-2.  Il  y  avait  autrefois  un  palaisi-de-justice»  une  église» 
des  casernes  el  une  salle  de  spectacle. 
La  population ,  en  17B9,  lut  évaluée  comme  iisuU  : 

fiiaucs   }^a5o 

Affranchis  •  3oo 

Esclaves  ♦  .  .  •  .  5;ooo 

I  4>55o 
Garnison  et  rade.  .  .  •  .  .\  .  i>ioo 

5,660 

Le  port  ne  peut  recevoir  des  bâtiments  au-dessus  de  5oq  ton- 
neaux ;  il  en  venait  autrefois  5o  par  as^  dontSo  environ  des  Ëtata- 
Unis,  depuis  Tanuée  1784,  lorsque  ce  port  devint  Un  entrepôt* 

Voyez  Moreaude&ùnt-Méry,  t.       ifi,  quartier  des  Cavec.  ' 

Eu  1834,  Tarroodissemcnt  des  Gaves  renfermait»  selon  le  re* 
censément,  une  population  de  65,55o  individus»  ^ 

(4)  Connaissance  des  tetns  de  î856. 

Les  dépenses  des  foriificaiiona  de  la  paroim  du  forl-JJUiupiiia» 
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dette 9  avec  inscription  suivante^  ^avëe  sur  une  plaaue  de 
«nitre  :  «  Pour  perpétuelle  inëoioire  à  la  postérité.  L  an  de 
grâce  MDOczxx  et  le  xv*  de  l'heureux  règne  de  Louis  XY , 
roi  de  France  et  de  Navarre  :  la  prenûère  année  de  l'âge  du 
prince  Dauphin,  son  premier  fils  :  sous  le  ministère  pour  la 
Miioe  et  kl  c«^oiiiesde  M.  de  JiÊéi^fcaux,  eomte  de  Mau- 
repas».  '  • 

La  citadelle  du  Fort-Dauphin  fut  construite  en  pierres  # 
détaille  apportées  de  France  ;  elle  fat  achevée  en  1735.  Si-* 
tuée  sur  un  roc  d'environ  i5  à  16  piedt  d'éléyation,  elle 
couvre  la  ville  et  protège  la  baie. 

La  ville  du  Fort- Dauphin,  actueWement  Fort-Liberté,  au- 
trefois connue  sous  le  nom  de  Bayaha,  est  située  au  fond  d« 
la  baie^  à  environ  12  lieues  cîu  Cap,  et  87  de  SantO«Do- 
min  go.  Il  y  a  un  excellent  port,  dont  l'entrée  est  très- 
étroite. 

^  1731^  5  février.  Le  comte  de  Champraeslin^  après /lydir 
rempli  la  misnon  dont  il  étaitebargé]^oar&imt-DoiBiogne9 
rqpasse  en  France  (1724)*  Le  marqnis  de  Fienne  ^  qui  le 
remplace  le  5  février  1731  »  meurt  au  Fort^Dauphin  ,  le  4Cé» 
vrier  173a.  11  eut  ponr  successeur  le  marquis  de  Fùyei^ 
nommé  le  24  avril  suivant ,  et  qui  meurt  an  Petit-Goave,  m 
1 1  juillet  1737.  Le  i*'  juio  smvaiit>  Qhoriu  BrunUr^  mar- 


depuis  Tannée  1739  jusqu'en  1744»  s'élevèrent  k  255«ooo  livres 
tournois. 

En  JtSi,  la  ville  n'était  composée  que  de  104  maisons  :  en 
t  1765,  elle  en  avait  170.  Les  principales  maisous,  avant  la  der- 
nière révolution  y  étaient  eelle  appdée  Xe^auvemementoiL  logeait 
le  commandant,  et  la  maison  du  roi ,  bâtie  sor  la  place  d*armes» 
où  se  trouvaient  les  bureaux  de  radministratioo.  L'ëelise  avait 
10^  pieda  de  long»  4o  large  et  autant  d'élévation  jusquli  la  char- 
pente. 

La  viUe  ëtait  fournie  d'eau  par  la  rivière  Marion.  La  dépense 
pour  la  construction  de  l'aqueduc,  monta  à    700,000  livres  de  la' 
colonie  (i,i33»333  livres  de  France).  Yoyei  Moreau  de  Saint-<» 
Ulém  Description  »  etc*,  1. 1 ,  p-  107-59. 

L  arrondissement  du  Fort-Liberté,  d'après  le  recensement  de 
1824,  renfermait  une  population  de  3i,53o  individus. 

L'aiif  ienTif»  ville  a  été  détruite  pendant  la  révolutioD.  Des  rui- 
nes de  cL'Ue  ville  on  passe,  dit  un  voyageur  anglais,  en  un  ins- 
tant, dans  les  dcàeris  sauvages  qui  onl  remplacé  Icâ  campagnes 
verdoyantes  d'autrefois. 

Voyez  MatU  ou  renseignements  authentiques^  etc. ,  p.  \Qi . 
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quis  de  Larnage ,  est  no^nmé  gouverneur  :  il  meurt  à  I^éo- 
gane  ,  le  19  novembre  ij46.  Le  c<?mte  d£  Confiant  l^K^m^ 
place,  le      mai  ij^;-  * 

1 781.  Les  Espagnols,  au  nombre  de  ^o^f  détruisirent 
trois  établissements  à  CapoteUe.  Le  gMVtinsiMP  françaby 
à  la  tête  d'un  détachement  de  200  homii|e5,  anéantit  «Il 
grand  nombre  d'établissements  sur  U  territoire  ei^iagnofi 
Après  cette  affaire,  les  deux  gouverneur»  conyinmt que  la 
rivière  du  Massacre  servirait  de  limite  jusqnl^  4St  c|il*eUe  fût 
réglée  par  des  commissaires  des  deux  puissances;  mais  les 
deux  peuples  firent  des  incorsions,  à  mainannj^,  dans  le 
territoire  de  chaque  nation  pouf  liffûler  o»  d(^^?à!Her  lev^- 
JlUssements^  jusquea  177.6* 

'  1740.  Pendant  la  gMre  qui  avait  éclaté  entr^  la^Hibnt 
votiona,  le  pféfident  espagnol  Horilla^  tronvant  h  éciSÉàà 
sans  provisions  9  aooorda  Ja  permissÎQn  anx  étrangers  d'en 
iiltrocliqice»  .  •  i 

FfUt  éujQÊf  éÙÊimi-^imis  pmr  lë»  Anglïtiê'.  IMe 
wafl^e  anf^nisn,  conp^sér^e  tept  valsseaaK ,  a'one  frégate 
ai  de  lrolacoriveCU^ ,  abus  leeoomaiideaient  du  ifiee^amiflil 
Kin9wle9y  ayant  h  bord  on  Maehenwiit  de  i4e  j^ommeir, 
parât  de  la  J«u^e  le  i3  fé^ep,  et,  le  r^  ma» ,  entra 
dansU  xadede  SauithLouis.  teox^waiecnx  pén|$lrirent  entré 
le  fort  et  la  terre  j  d'autres  dans  des  points  qu'on.  C£Q|ait 
inaccessibles  aux  grands  vaisseaux. 

L'escadre  ik  feu  pendane  deux.benres^  et  Vt  fbrt  ajan^ 
cessé  de  tirer,  Knowles  en  somma  le  commandant ,  ^  Oi#f  * 
lcn^9  de  se  rendre.  Une  capitulation  eut  lien ,  d'^prèç  lar 

Snélie  la  gamison,  composée  de  3&5  fiommes,  eut  U  bçaltjé 
(B  sortir  e»  armes  r  s'engagean^  d(e  ne  point  mik  p^ftdant 

.  JM^  An^aîs  timvèfsent  dana  le  lert  78  pièces  de  Aén, 
une  grande  quantité  de  munitions  et  des  vivres  pour  mpisL 
Cbfsrt  aivait  eoàté  lin  million.  ,  ^ 

'  •  Les  Anglais  perdirent  dans  cetti^  afflûre  ïo  hopim^ÉI^ 
èurent  60  blesses.  Les  Français^  é  9were,  i  j  sp^tis  ti^  ài 
(     blessés.  Ce  fort  fut  ensuite  réedi&i  sur  un. nouveau  plan. 

'  1 749- 1 750.  Filie  du  Port-au-Prince,  chef. lieu  de  la  colo- 
nie française ,  établie  sur  le  penchant  des  montagnes  nom- 
mées Camp-de s -Fourmis  ;  les  limites  de  la  paroisse  furent 
assignées  par  une  ordonnance  du  i3  juin  1749^,  et  la  ville 
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roi,  du  26  novembre  suivant.  Elle  est  sitnc'e  au  fond  du  cul- 
de-sa.c  ou  golplie  de  l'ouest,  et  fermée  au  nord  par  un  petit 
morne ^  les  mes,  qui  ont  plus  de  Co  pieds  de  largeur, 
•  sont  pavées  sur  leurs  bords  pour  favoriser  l'écoulement  des 
eaux.  La  ville  avait  i,2i5o  toises  de  longueur  et  5oo  delar^ 
geur  'j  elle  a  idcux  ports ,  Tun  pour  les  vaisseaux  de  guerre. 
Vautre  pour  les  nanf^ire»  mMehatids.  Lat.  du  fort  de  Vîlot^ 
!«•  33'  42",  long.  74'>  47' a6'' ouest  (i). 

lySo.  Établissement  de  la  ville  deJérêmie^  située  au 
pied  d*une  montagne ma cependant  dans  une  po*»iiioij 
élevée.  Latitude  de  la  pointe,  i8*>  89'  57''  ;  loui^itude  ,  76*^ 
3.V  37"  (2).  La  ville  est  divisce  en  deux  parties,  dont  l'une 
a  35  pieds  d  éié?atioQ  plus  que  l'autre ,  qui  est  placée  1^Wd|^ 

*■  »  # 

■■    ■■'    '■'         ■'   f  1 .1111  iiM,,»pii>.»  M.»          ^ni  )w  I  ij  iiii>miw< 

(i)  Le  23  octobre  1750»  le  Conseil  supérieur  de  Lëogane  fut 
tBÉosférë  eu  PQrt-fttiv*Mn€e.  L'a«m^  suivante»  iin  bôpUa! y  fot 
établi.  L'ancienne  église  de  eelteidUn»  de  i58  pieds  de  long  sur 

84  de  large,  avait  coûté  la  somme  de  109,600  Uvrc^.  Les  casernes 

consistaient  en  i  ^  pavillons  de  80  pieds  de  long  sur  21  de  larf^e, 
oon^trnits  en  bois  dur.  La  salle  de  spectacle  servait  nussi  aux 
}>ais  publics.  En  1751, Port-au-Prince  n'avait  qu'une  ccuiaiue  da 
maibun^y  en  1767^  on  en  comptait  55o;  eu  1789,  89S.  Dans  cette 
prenaâère  mmiU ,  un  treniiiemeni-  de  terre  renvers»  tes  trois 
quarts  3eB' kiJiîtations ;  et,  le  3  juin  itto^,  «ne  autre  seeonsse 
nouleversa toute  la  ville.  En  17849  39  juin,  un  affreux  incenclie 
réduisit  en  cendres  i5o  maisons  de  la  partie  la  plus  riche  de  Port- 
au-Prince  ,  ainsi  que  le  magasin  royal.  Le  dommage  fut  évalué 
à  3o  raillions  de  livres.  Celte  nialheureus(^  ville  lut  encore  in- 
cendiée le  16  août  1820  et  en  182:2.  Depuis,  on  l'a  rebâtie,  et  elle 
rer^ff^me  plusieurs  édifices  nouv^dlejUBot  construits ,  savoir  :  le 
paf^Us  du  f;ouvfmemetti ,  d'uB  seul  éiage»  Ui  sali^dk^sémat^  I» 
lycée  ou  coUége  public  r  la  nouvelle  douane  ^  la  monnaie  et  les 
mireonx  du  secrétaire  d'état  ^Isk prison  et  les  hôpitaux  militaires. 
L'arsenal  fut  détruit  en  iSao  par  une  explosion  accidentelle.  Un 
.  aqueduc  fournit  de  l'eau  aux  besoins  des  holjiiMnts.  line  ligne  de 
batteries,  placf^es  sur  les  liautcurs,  dominent  ia  vilic,  qui  occupe 
un  g^and  çi>pûCé  de  terrain.  Les  rues,  qui  s^t  larges,  £e  coupent 

à  angles  droits.  En  i8a4 ,  l'arrottdîsienient  de  eette  TUIe  renfer-i 
nw%.  une  popuiklionde  9o»ifi4  iaïUndusi  Vo|>ez  MaïUùf»  rensei- 
gnements authentiques  I  etc.,  p,  4^  et  44* 

(0)  CeMMÎesMiee  lies  tMMi  dé  i896. 

Bn  Jérémie  mit  jst  nuriSoi^s.  En  1789,  la  paroisse,  y 

compris  la  ville ,  renfermait  ane  popubti^  3,ooo  blancs^ 
1^000  affranchis  et  17,000  esclaves. 

Cette  iriile  était  autrefois  le  siège  d'im  étal-major^  d'une  séuér 
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du  rivage.  La  première  porte  le  nom  de  Boule" FiUc,  l'aii* 

tre  de  Basse-Fille. 

1*'  janv.  ijSi .  Le  comte  Dubois  de  la  Motte  ,  chef  d'es- 
cadre des  arin(^eà  navales ,  est  nommé  gouverneur  des  îles 
françaises  Sous  Îe-Vent  :  il  retourne  en  l:Vance ,  et  le  mar<* 
qui  s  de  Vaudreui.1  lui  succède ,  le  3i  mai  17  53.  Il  eut  pour 
successeur  Fhilippe'jFranqois  Barl^  nommé  le  t*'octoi>re 
1756. 

1756.  Pendant  la  guerre  entre  la  France  et  l'Anc^îeterre, 
deux  navires  anglais  pillèrent  et  brûlèrent  le  bourg  de  Mira- 

goaiie  .  dans  la  paroisse  du  Fond-dcs-Nègres. 

Vei'S  cette  même  année,  on  a  conimeucé  l'établissement  de 
Ddxabon  (i)  a  4oo  toises  de  la  i  ive  droite  de  la  rivière  du 
même  nom  ,  ou  du  Massacre;  à  plus  de  80  lieues  de  Santo- 
Domin£io,  et  .six  du  Fort-Dauphin.  Daxabou  fesait  autrefois 
partie  du  territoire  de  Santiago.  Cette  ville,  siluéesur  la  fron- 
tière de  l'ancienne  partie  française,  était  U  résidence  du  com- 
mandant  en  chef  de  ce  district  (2). 

1761.  Après  la  rupture  de  l'Espaf^ne  avec  TAnglcterre  , 
la  partie  espagnole  de  Saint-Domingue  eut  un  accroisse- 
ment considéra l)le  sous  l'administration  de  don  Joseph  So" 
lano  ,  qui  permit  aux  colons  d'acheter  des  nous  esclaves 
dans  la  partie  française,  avec  le  produit  de  la  vente  de  leurs 
animaux.  Pour  encourager  la  culture  ,  il  forma  ensuite  une 
société  dagriciUture  à  Santo-Domiugo. 

21  juillet  1763.  Traité  fait  entre  le  gouvernear-général 
français  et  le  capitaine -général  espagnol. 

i3  iémer  1761*  Gabriel  de  fioiy,  capitaine  des  vaît* 
seaux  du  roi,  est  nomme  gouremeur  des  iles  françaises  Sous- 
le-Yent.  Il  ent  pour  enecesseur  M.  Aimand^  lientenant- 

chaussée  et  d'une  amirauté.  Son  port  recevait  annuellement  11 
ou  12  bâtiments  de  France  et  plnsieurs  caboteurs. 

Le  port  était  défendu  par  trois  batteries»  dont  les  (eux  se  croi- 
saient. Voyez  Description  de  la  partie  française  de  Saint-Domin- 
gue, t.  II,  p.  78-2. 

En  i8a4f  l'arrondissement  de  Jéréfflie  renfermait  une  popula- 
tion de  37,65ct  individus. 

(l)  Connu  par  quelques  aulein  s  français  sous  le  nom  de  Laxa- 
bon,  Dajabon  et  Vahabon.  En  1785,  cette  ville  renfermait  une 
pupulatioo  de  4>ooo  individus.  (  Yalverdcy  cap.  16.) 

(a}  Moreau  de  Saint-Héry»  Description  delà  partie  espagnole^ 
1. p«  943«4<. 
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général ,  nommé  le  ih  décembre  176a,  Celui-ci  meurt  le  4 
août  1763.  Le  27  décembre  solvant^  Charles  Tkéodat, 
comte  dEstaing  (i),  lieiitenant-^âiéral ,  est  envoyé  pour 
représenter  la  persoime  de  sa  majesté  aux  Ues  Sous-le-Tent 
de  rAmériqiie  et  mers  adjacentes. 

1764-  Cn  alion  de  Vétabîissemcni  de  Boîiibardopolis  ^ 
ainsi  iioniiné  par  le  botanislc  Fuzcc  Aublei ,  en  l'iionneui' 
de  M.  Bonihaidj  riclie  linancier  et  amateur  d'histoiic  na- 
turelle. Ce  lieu,  situé  sur  un  terrain  élevé,  à  la  distance  de 
5  lianes  du  Môle  ^  était  connu  auparavant  sous  le  nom  des 
Sources.  Afin  d'augmenter  la  population  blanche  de  Saint- 
Doiniiigue ,  le  roi  y  lit  passer  2,470  Allemands  ,  qui  furent 
établis  à  Bombardopolis  (2). 

1764.  Établissement  du  Môle  Saint-Nicolas ,  surnommé 
le  Gibraltar  du  nouveau  monde.  Lat.  uy'  49'  •^'^ nord,  long. 
75**  49^4^"^   ouest  (3),  A  28  lieucii  ouest  du  cap  Haïtien.  Pen-  " 
daut  la  guerre  tle  entre  la  iraïuc  et  l'Angleterre, 

çette  dernière  puisjsance  voulut  forcer  les  Français  de  l'A- 
cadie  à  porter  les  armes  contre  leur  patrie.  Ils  s'y  refusc- 
leiu  ,  cl  environ  ia,ooo  indWidus  furent  déportés  et  jetés 
sur  les  côtes  des  États-Unis,  Le  goàTernement  français,  ayant 
décidé  de  fonder  une  colonie  an  Môle ,  înTÎta  ces  m^allieu- 
reax  â  s'y  rendre ,  leur  promettant  tine  existence  assurée. 
4  id  acceptèrent  cette  invitaticm  et  lurent  transportés  à  leur 
destination  par  un  négociant  de  Neiv-York,  d'après  un  mar- 
ché fait  avec  les  adminUtrateors  de  Saint-Domingue.  Le 
comte  d'Estaing  fit  établir  des  cases  et  un  bdpîtal ,  et  enga- 


(1)  Voy,  Provisions  de  ce  gouverneur etc.  Lois  et  cousiitu* 
lions,  etc.,  t.  IV,  p.  632-4  et  656. 

(2)  Le  5  avril  1766,  le  iioinljrf^  en  était  réduit  à  77G  ;  le  sui- 
plus  avait  péri,  excepté  quelque^)  cenLaiueâ  diudividus  quu  les 
chaleurs  avaient  fait  déserter»  et  environ  106  autres  qu'on  em- 
ployait comme  ouvriers  au  Môle.  Le  10  mars  1770 ,  il  n'en  res» 
tait  que  534  dans  la  nouvelle  colome*  Voyez  Description  de  la 
partie  française  de  Saint-Domiogue  ,  t.  34*  Paroisse  de 
Bombarde. 

(3)  Connaissance  f^cs  tems  de  i856. 

Le  port  du  Mule  Saiiit-Micolas  lut  découvert  par  Christobai 
Colon,  le  5  doriinlHL'  1 49^ î  il  ressemblait,  dil-il,  a  la  baie  de 
Cadix.  Il  lui  domia  ie  nom  de  Puerto  Mari^  ou  ForL-Marie  , 
ensuite  Puerto  de  SanNicolao  pu  devint-Nicolas,  et  au  cap 
celui  de  Cabo  M  EsireUa ,  ou  Cap  de  rEloile.  Toyes  Primtr 
viû^e  Je  Colon  àil^dxi^ 
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gea  les  colons  à  faire  di»  d^ehements ,  alM  iNir  iS4  bA- 
gres  achetés  par  le  roi.  Bu  1765,  <m  eottstrai^  cUs  eaieriièi 
et  des  ittaganns  »  et  on  eommenea  les  premleM  ewvnifiès  te 
lortîfîcatîoDS  soas  la  dhrectioii  de  ringénieur  ^ii^orm. 

La  W//e  cfti  Mole  f&X,  située  dan»  on  Talion  sablOMUx , 
sut  le  côté'méridtoaal  de  la  bbie  qai  a  deux  lieiies  de  profon- 
deur et  une  de  largeur.  D  après  le  prelnier  plas  »  il  y  avaôl 
19  rùes  de  60  pieds  de  large ,  et  qui  se  coupaient  à  angles 
droits.  Les  maisons  étaient  de  bois ,  et  la  plupart  ^ataîtat 
été  achetées  aux  États-Unis  (i ) . 

1 764,  a r  octobre.  Cêdule  du  roi  d^spagne,  aatori^itat  le 
président  de  Saint-Domingue  à  proposer  aux  esclam  fugi- 
tifs de  choisir  des  lieux  de  résidence  ou  ils  seraient  recon- 
nus comme  affranchis*  En  conséquence ,  ils'  se  reârèsent 
dans  les  montagnes  élevées  de  Batmteo  ov  du  MaKMi,  àùk 
ils  firent  de  ft'équentes  irruptions  jusqu'en  1786 ,  qu'ils  «éfr* 
aèrent  de  tourmenter  les  cOlons  français  (2). 

1766,  19  janvier.  M.  Louis-Constantin  ^  prince  de  RoLan 
et  chef  d  escadre,  est  nomme  lieatenant-général  des  îles  Sous- 
le-Vent. 

Pierre  Gédéon^  comte  de  Kolhos,  luarécLai-des-camps , 
le  remplaça. le  i'^  septembre  1769. 

*  Le  iG  août  i77i,M.  Lums  Florent^  clievallci  de  Yallière, 
inarcclial-des-camps  ,  est  noinnié  commandant-général  des- 
ditcs  îles  ;  il  meurt  au  Pdrt-au-Frince ,  le  i4  avril  1775. 

■■■wi      I   m»  ii^i^— — i— 1^1  li  •  I  ■ 

(1)  1780.  Diaprés  tme  délibération  d*ttn  CSoiiseil  de  guerre,  Je 
Môle  devint  un  port  militaire  et  naval,  et  on  Tinterdit  aux 
étrangers  par  un  arrut  du  Conseil  d'eiat  du  5o  août  1764* 

Le  16  juillet  1777,  53  maisons  dans  la  partie  la  plus  commer- 
(•  nitr  (le:  !a  ville  furent  brûlées  Ou  abattues  j  la  perle ,  pour  Jcs 
uiai^oiL-.  sealcjnenl,  fui  évaluée  600, ooo  livres.  En  i/Sf),  la  po- 
pulatiou  de  la  p>)roi.sse  du  Mùle  cUii  cumposée  de  6ij  biaocs, 

'46  flifl*ancbis  ctSSg  esclaves,  non  compris  ceUa  qui  apparie- 
ntffenl  nu  roi. 

En  inillet  181 1 ,  cette  vîtie  éprouva  un  tremblement  de  terre. 
Voyez  Description  de  la  partie  française»  etc.  »  t.  II»  iS.  ParpiiSe  - 

du  MoîcSaint-lViroIns. 

D'nprôs  le  rîénoiubreiiitnl  de  i^oJ^ ,  l'arrondissement  du  Mole 
coiitchait  une  popi:lnlioTi  de  i7,45o  individus.  , 

(2)  Voyez  les  iIlL  lis  lie  plusieurs  expéditions  envoyées  contre 
Icf?  esclaves  ,  daus  la  Dosrripîion  de  la  pai  lie  ti  auçaise  djjC  Saîut* 
Dainiiigue,  t.  H,  jO.  l'aioii^e  dc^  Cayeâ  de  Jacmel. 
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.  .  Son  successeur  est  M.  Fictor^  Thérèse  CharpeMier  En* 
fiery,  liêatenant-génëral  des  armées  du  roi,  nommé  le 
.  avril  17753  il  meart  au  Port-au-Prince,  le  1  a  décembre  177b. 
.  Robert ,  comte  dtA^out ,  maréchal-des-camps ,  lui  succède 
aB  février  1777. 

D'après  le  témoignage  de  M.  Malouet ,  «  il  paraît  qu'A 
celle  époque,  tout  respect  pour  la  religion  était  banni  parmi 
lés  Français  9  qui  laissaient  les  églises  tomber  en  ruines.  Un 
USx  certain ,  et  dont  les  événements  subséquents  font  ressor- 
tir l'importiince ,  est  qu'avant  la  révolution  de  cette  île  , 
^éducation  des  noirs  était  grossièrement  négligée ,  soit  par 
la  faute  du  clergé,  soit  par  suite  des  mœurs  dissolues  des 
planteHTs.  La  Cour  de  Versailles  voulut  remédier  an  mal , 
par  l'envoi  d'évéqnes  dans  ses  possessions  transmarines; 
mus  ce  plan  tomba  devant  l'opposition  des  colons ,  qui  mi- 
rent eh  avant  la  crainte  du  .soulèvement  des  esclaves.  Us 
prétendirent  que  ceux-ci  ne  manqueraient  pas  de  regarder 
HiiÉr  é^réque  avec  un  respect  superstitieux,  et  de  s'y  attacher 
^^IMiâlmen  ,  que  si  ce  prélait  fesait  un  usage  imprudent 
où  pieimdetik  de  son  influence,  la  révolte  en  serait  l'inévi- 
idsie  conséquence  ». 

^•1776  ,  29  février.  Traité  entre  V Espagne  et  la  France  ^ 
signé  à  l'Atalaye  ,  par  MM.  d'Enneiy  et  Solano^  pour  fixer 
■  les  limites  du  territoire  de  chaque  nation  dans  l'île  de 
Saint-Domingue.  Le  vicomte  de  ÇIwiseiil  et  don  Joachim 
Garcia^  chargés  de  tracer  ces  limites,  terminèrent  leuis 
opérations  le  :i8  août.  La  partie  occidentale,  occupée  par  les 
Français ,  leur  est  garantie  -,  elle  embrasse  sur  la  côte  200 
lieues  maritimes  ,  y  compris  les  sinuosités  et  les  caps  qui 
trouvent  dans  ce  circuit. 

1777  ,  3  juin.  Nom  cou  traité  de  limites  des  possessions 
françaises  et  espagnoles  à  Saint-Domingue  ,  arruLu  par  les 
ministres  le  marquis  d'Ossnn  et  el  Condé  don  Joseph  Moni- 
no  de  Florida-Blanca.  L'article  1"^  porte  que  ces  limites 
resteront  yicrpétuellement  et  invariablement  fixées  à  la  ri- 
vière Daxabon  (1)  ou  du  Massacre  ,  au  nord  et  à  l'embou- 
^  cliure  de  la  rivière  de  Fedcrnaks  ou  des  Anses-à-Pître ,  du 
côté  du  midi  (2).  Cette  ligne  irréguUère  et  de  forme  ellip- 

iX  ■  '  — 

^  -  - 

(1)  En  langue  iodicnrio,  CiKitabana. 

(2)  M.  Morcau'dc  Saint-Méry  a  inséré  ce  traité,  en  9  articles^ 
dans  le  i^'  volume  de  sa  Df^scripliou  de  la  partie  espagnole  de 
âaint-Domipguey  publié  k  Piuiadelphle,  en  Ji7g6« 
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tique,  avait  une  longueur  de  près  de  170  milles.  LesFiançais 
se  trouvaient  par  là  confinés  dans  la  partie  occidentale. 

1784.  J^iaùlissement  de  la  paroisse  du  Fort-à- Piment  y 
à  i5  lieues  du  Môle ,  12  du  Port-au-Prince ,  et  10  de  Bovs^ 
Jjarclopolis  (1), 

3i  août  1788.  Requête  des  colons,  propriétaires  dfe 
Do/ningae^  adressJe  au  roi,  pour  obtenir  la  faculté  d'être  re- 
présentés aux  États-Généraux  par  3i  députes  cliûii,is  libre» 
inent  et  volontairement,  a  Nous  sommes,  disent-ils,  les  des- 
cendants de  ces  enfants  qui  ont  formé  une  nouvelle  branche 
dans  votre  cjnpire.  Nous  avons  reçu  de  nos  pères ,  comme 
un  dépôt  précieux  »  les  mœurs ,  les  lois ,  les  coutumes  qui 
régissaient  votre  royaume  :  mais  dej^nis  cette  époque 
éloîguLC,  depnis-VaggrégatioQ  de  ces  nouvelles  provinces  que 
Ton  appelle  colonitM yXta  rois,  vos  augustes  prédécesseurs , 
empêchés  par -le  malheur  des  tems,  ou  par  des  guerres 
étrangères,  n'ont  jamais  réuni  leurs  sujets  pour  conférer  « 
sur  les  affàires  communes.  De  cette  longue  privation  pour 
les  peuples ,  arait  résulté  une  langueur  qui  aurait  d^énéré 
en  une  maladie  nationale ,  si  V.  M.^ne  s'jétait  hâtée  d^y 
porter  renjiède.  Vous  avez  résolu  de  donner  â  l'Europe  le 
spectacle  imposant  de  24  nUlUoju  d'hommes  délibérant  avec 
franchise  devant  leur  souverain» 

1»  Du  haut'de  votre  trône,  promenez  vos  regards  sur  tou* 
tes  les  proTÎnces  de  la  France ,  mesures  leur  étendue  i  que 
voire  œîl  ensuite  franchisse  lOcéan  ^  qu'il  embrasse  le  vaste 
pays  que  nous  représentons  )  qu'il  compte  60  vilieson  bourgs^ 
■  6,000  /labitations ,  qui  sont  autant  de  villages ,  20p  lieues 
de  côtes  i  qu'il  voie  la  navigation  entretenue  par  nous ,  le 
>  commercé  vivifié  ^ar  nous ,  200  millions  mis  en  circula- 
tion par  nous^  qu  il  voie ,  en  tems  de  guerre ,  nos  biens , 
nos  personnes ,  les  premières  victimes  de  l'ennelni  ;  qu'il 
nous  voie  alors  les  premiers  défenseurs  de  ^éiat;  et  dai- 
gnez, à  ces  titres,  nous  assigner  ,  comme  à  vos  autres  en< 
tants ,  nos  frères ,  une  place  dans  l'assemblée  prochaine  de 
la  grande  famUU  (2).  ^ 


(i)  En  178Q,  la  paroisse  du  Port-k-Piment  renfermait  une  po- 
pulation de  160  blancs,  210  affranchis  et  environ  85o  . noirs  es* 
claves.  M oreau  de  Saint^Méry ,  t.  Il,  sS.  Paroisse  du  Port-k-; 

Piment*  ' 

(a)  Lettre  du  comité  colonini  de  Fi  ance  au  comité  colonial  de 
Saînt-Doiuingue^  contenant  le  journal  historique^  etc. 


r 

Digitized  by  Google 


tut  l'Akùti^.  '  toi 

Le  4-  sept.  1788,  neuf  propiiciaircs  d'IiabitaLions  dans 
l'île  de  SaintDomingue,  prenant  le  titre  de  commissaires 
de  cette  colonie,  d'apros  un  aclc  signe  de  4,^^00  habitants  ,  ' 
se.  présentent  devant  M.  de  La  Luzerne  ,  au([uel  ils  remirent 
deux  lettres,  l  une  pour  le  roi,  l'autre  pour  le  ministre 
îui-mêine  ,  pour  demander  Tadmission  des  d«:putes  à  l'as- 
semblée iintionale.  Ces  commissaires  proposèrcjit  de  lui 
communiquer  l'acte  qui  constatait  leurs  pouvoirs  ;  mais  le 
ministre  refusa  de  \c  recevoir  par  les  raisons  suivantes.  Cet 
acte  n'avait  aucun  caractère  d'authenticité  j  les  sif;natures  , 
dont  il  Liait  revêtu,  n'étaient  pas  h?i;alemcnt  constatées  ;  la 
vérification  ne  pouvait  en  être  faite  (|uà  1,800  lieues  de  la 
capitale  :  \cs  administrateurs  n'avaient  fourni  aucun  rensei- 
gneirient  d'assemblées  particulières.  D'ailleurs,  en  admet- 
laiil  que  ces  piopriJ tai  1  es  tussent  investis  des  pouvoirs  par 
la  voie  de  h.ibitauts  ,  il  était  c  lair  qu'une  grande  par- 

tie des  citoyens  n  avaient  pris  p.u  t  dans  la  dt.'libératii) n  , 
car  Saint-Domingue  renfermait  plus  de  ^5,000  cito^eii^ 
maieurs  et  domiciliés. 

Néanmoins,  M,  de  La  Luzerne .  dans  son  rapport  a  S.  M., 
fit  sentir  que  la  c[uesticn  était  de  la  plui  ij  lute  importance  j 
que  les  colons  devaient  eti  e  (  on>iJérés  comme  les  meilleurs 
juges  de  leurs  propres  intérêts,  mais  qu'il  y  avait  beaucoup 
de  di  flic  ul  tés  concernant  la  cl  mission  des  députés  coloniaux 
aux  Etats  du  royaume  :  il  fallait  100,000  individus  pour  une 
députation  ,  et  SaintDomingue  ne  renfermait  pas  v^o,ooo' 
individus  bbres.  J>c  tems  et  les  drstances,  la  deslii^ation 
des  ordres,  présentèrent  encore  d  autres  difllcultés.  Les  dé- 
putés de  Saint-Domingue  n'auraient  pu  se  rendre  en  Europe 
avant  18  mois.  D'après  ces  motifs  ,  S.  M.  décida,  avec  ^on 
Conseil,  le  11  septembre  1788,  que  les  colonies  n'en^  err. lient 
pas  de  députés  à  la  prochaine  convocaîion  j  mais  que  si  les 
Etats-Généraux  ,  d'accord  avec  les  colonies  ,  croyaient  que 
celles-ci  eussent  le  droit  d'envoyer  des  députés,  on  réglerait 
le  nombre  de  représentants  (i). 

Le  26  décembre  1786  ,  les  administrateurs,  le  marc^ui^k 


(1)  Mémoires  de  M.  de  La  Luzerne ^  eoyoyd,  le     juin  1790^ 
ait  eoroil^  des  rapports  de  l'assemblée  nationale. 

H.  deLs  Luzerne  avait  été  gouverneur-général  de  Sain t-Do«*  , 
mingue  pendant  vingt  mois.  Il  partit  de  France,  pour  cette  des- 
tina lion  en  décembre  17851  et  quitta  la  colonie  en  novembre 
1767.  ^ 
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Diirhilleau  et  M.  de  ÎV^ ar bois ,  publièrent  une  ordonnance 
pour  iiiviter  les  colons  à  leur  exposer  leurs  demandes  par, 
lettres  ou  par  requêtes. 

D^iprès  les  <i(:cisions  du  Conseil  d'elat  du  ()  août  1789  ,  le 
roi  ciHisentit  à  li  suspension  de  toute  asseinl)lce  coloniale  , 
parce  que  la  colonie  ne  peut  et  ne  doit  la  tenir  que  des  de'- 
crets  de  l'assemblée  nationale. 

Voici  l'analyse  d  un  mémoire  adressé  par  les  ministres  du 
roi  à  l'assemblée  gene'raie.  concernant  lc>  colonies  ,  et  signe 
par  M.  de  La  Luzerne  :  a  Le  climat  de  ces  colonies  ,  leurs 
productions',  IVtat  civil,  et  iusqu'à  V(-i)trp  physique  du 
plus  grand  nornlnL'  des  Iiommes  tjui  les  peuplciiL  et  Ic^  cul- 
liveut ,  les  rendtuL  aij>oUnuent  dissemblables  de  la  mctro- 
pole.  Leur  organisalion  intérieure,  les  luis  qui  les  réi^isscnt, 
le  i;enre  de  leurs  besoins  ,  leurs  !  a[)ports  commerciaux,  soit 
avec  les  nations  (-tran^ères  ,  soit  avec  les  nécocianls  du 
joyaume,  1  admiiiislration  de  leur  police  ^  celle  de  leurs' 
finances,  le  mode  et  la  nature  des  impositions  qu'elles  sup- 
portent,  établissent  f  ncore  des  dispai  ités  frappantes  entre 
elles  et  les  provinces  européennes  de  la  France.  Toutes  les 
nations  regardent  leurs  possessions  éloignées  comme  des  états 
distincts  et  dépendants-  de  la  métropole,  qui  doit  posséder 
le  droit  de  régler  le  nombre  de  représentants  de  ses  colonies. 

Le  II  mai  1789  ,  le  marquis  DuchilUau  ,  , gouverneur  de 
Saint-Domingue,  rendit  seul  une  ordonnance,  «  qui,  entre 
autres  dispositions  ,  associait  les  ncgociariLs  étrangers  aux 
Français,  dans  la  traite  des  nègres  destinés  pour  le  sud  de 
la  colonie».  Ayant  excédé  ses  pouvoirs  et  étant  contrevenu  h. 
ses  instructions,  il  fut  rapptdc  par  un  arrut  du  28  juin  ;  mais 
il  quitta  la  colonie  le  10  juillet,  sans  avoir  eu  connaissauce 
delà  révocation  de  ses  pouvoirs  (i). 

Une  députation  de  la  ville  du  Cap  arriva  au  Port-au- 
Prince  ,  pour  demander  à  M.  de  Mnrljois,  intendant  de  la 
colonie,  de  rendre  coinpte  de  son  administration.  Le  gou- 
verneur ,  le  comte  de  Frynier,  l'engagea  à  ne  pas  recevoir 
cette  députation  ,  et ^  pour  Péviter  ,  il  profita  de  son  congé 

Ïtour  s'embarquer  ,  pour  la  France ,  &ur  la  corveUe  i'Aricl , 
e  26  octobre. 

Le  25  octobre  i  789  ,  M.  de  Marbois  ,  dans  son  mémoire  ,  • 

(laissé  à  M.  rordonnaleur,  eu  conformité  aux  ordres  du  roi), 

\  ■  » 

■ 

(ij  Mémoire;^  de  La  Luzerne.  *  * 
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sur  NUt  de  èôMbmnyBs  parties  de  l'admiiiistratioii ,  dit  qu'il 
laisse  plus  d'oa  million  en  espèces  ;  qull  n'y  a  point  de 
dettes  I  qu'il  en  a  acquitté  d'anciennes  pour  plus  de  onze 
millions. 

Le  3  juillet  1789,  le  ministre  de  La  Lur.erne  lui  t'ci  ivit 
ce  qui  suit  :  «  J^ai  été  déjà  ,  monsieur,  plusieurs  fois  ,  cliargé 
par  le  roi  de  vous  témoigner  sa  satisfaction  de  vos  services; 
l  ordre  que  vous  avez  remis  dans  les  finances  dclabiecs  de 
Saint-Domingue ,  votre  fcrmetc  ,  votre  zèle  pour  le  niviin- 
tieu  dps  lois  et  pour  l'exacte  administralion  de  la  justice, 
ont  constamment  mérité  son  approbation  » .  Le  loi  eciivit 
en  incnie  tems ,  de  sa  main  :  «  C'est  par  mon  ordre  exprès 
que  M.  de  La  Luzerne  vous  ccrit  de  continuer  A  romjilir  vos 
fonctions,  et  à  m'etre  aussi  utile  que  vous  l'avez  été  jusqu  ici. 
Vous  pouvez  ijtre  stir  de  mon  ai)pi obalioii ,  de  mou  estime, 
et  comptez  sur  mes  bontés  »  (1). 

]'a riant  de  l'administration  de  cet  intendant ,  M.  Dabnas 
dit  «  f[u'il  laissa  un  niJinouect  atlrc.ssa  des  IcUics  aux  deux 
chambres  d'agriculture  .  pour  les  engager  d'examiner  l'état 
des  caisses  ».  Le  bordereau  joint  à  ces  leitres  fesaiL  loi  (juc 
toutes  les  dépenses  payées  ,  le  tixsor  avait  en  réserve 
ij5oo,oof>  francs,  fruit  de  l'ordre  et  de  1  économie  que  1  m- 
tendant  avait  mis  dans  les  finances  (2). 

T789.  Révolution  de  Saint- Dcminguc.  A  cette  époque, 
le  projet  de  l'émancipation  des  esclaves  noirs  est  approuvé 
par  une  foule  d'hommes  qui  se  montrent,  en  même  tems, 
passionnés  pour  la  liberté  des  blancs. 

A  la  tétc  de  la  société  à' amis  des  noirs  ^  à  Londres, 
trouvaient  TVilberforce  ^  Clarksoji ,  Prive  et  Priestley,  En 
France,  une  société,  avec  le  même  titre,  s'occupait  de  la 
traite^  sous  la  direction  de  Mirabeau ,  Condorcet^  Brissoi, 
Grégoire  et  d'autres  hommes  marquants. 

L'assemblée  des  États- Généraux  en  France  donne  le  si- 
gnal pour  des  assemblées  que  tiennent  les  blancs  de  Saint- 
Domingue  ,  dans  la  vue  d'établir  la  liberté  politique  de  la 
colonie,  sans  prétendre  néanmoins  accorder  aux  gens  de 
coukor  Iqs  jiriyiLégçs  que  ces  deraieii  demandent  avec  ine«  • 
oases. 


(i)  Voyez  Observations  personnelles  à  l'intendant  de  Saint' 

Domiugue. 

(3)  iWvoiution  de  6aintrDomiogue,  par  M.  Dalmas^  1. 1,  p.  55. 
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1989*  Les  grands  planteurs  de  Saint-Dommgae  avaient 
créé  une  société  à  Paris,  sons  le  nom  de  Club  Massiac{i)^ 
quiexeitait  les  colons  à  s'occuper  de  leurs  intérêts  poUtîqoeSi 
en  opposition  à  lautorité  des  agents  de  la  métropole. 

Profitant  de  cet  avis,  ces  derniers  formèrent  uncomitédont 
les  ra  mi  f ica  tions  s'é  tend  irentdanstouterîie.  Les  a  u  tor  i  tés  qui 
en  furent  instruites,  publièrent  une  ordonnance  pour  empê* 
cher  les' le'unions  de  plus  de  rinq  personnes*  ;  mrtts  toute  re- 
tenue lut  rompue  à  i.i  nouvelle  de  la  prise  de  1  )  Ijastille  (2). 
An  iiu'()i*is  de  ccîte  onlonirinre ,  d'autres  comités  se  for- 
mèrent. Lr\  ville  du  Cap  méconnaît  ouvertement  l'autorué 
du  gouve  rnement.  Les  atrocités  augmentèrent  la  haine  des 
hommes  de  couleur  contre  les  blaucs,  et  particuiièremei^ 
contre  la  classe  des  petits  blancs  [Z). 

Des  co!iim(M rants ,  hommes  de  couleur  de  St-Donuogue , 
riches  touiuic  ptopi  ict.tiies  ou  comme  maîtres  artisans,  ar- 
rivent en  France,  poui  (iemander  des  droits.  Le  22  octobre, 
ils  furent  préseiités  à  rassemblée  nation  île ,  à  laquelle  ils 
offrirent  six  millions  pour  la  nation  et  le  ciiK^uième  de  leiUâ» 
biens  pour  Lypotlitquer  la  dette  nationale. 

Le  président  leur  rèpoiuiU,  <ju  aucune  partie  delà  nation 
ne  réclamait  vainement  ses  droits  auprès  de  l'assemblée  des 
•représentants  du  peuple  français. 

4  décembre.  Dans  la  discussion  qui  eut  lien,  le  comte 
Charli'.s  de  Laïuah  ,  l'un  des  plus  ^laad;-;  propricLures  de 
Saint-Domingue,  se  déclara  pour  la  liberté  des  noiâs  ,  et 
Tadmission  des  san£;s  mêlés  aux  assemblées  administratives. 

Les  grands  propriétaires,  clii  ayés  de  ce  jn  ojet,  s'y  oppo- 
saient malgré  leur  asserLion  en  laveur  des  droits  de  l'homme 
et  du  citoyen,  et  leur  irritation  devint  si  forte,  qu'un 
homme  de  couleur,  nommé  Lacombc j  qui  réclamait  ces 
mêmes  droits  en  faveur  de  sa  caste,  sous  la  forme  d'une  pë* 
tition  ,  fut  condamné  et  pendu  au  Cap  ,  sur  l'accusation  que 
son  écrit e'tait incendiaire^  et  que  contrairement  au  style  pr-^ 

•  \ — t.      ■  (  i.*»i\ifJ>f 

(i)  JNom  de  rhôtel  où  ils  s'assemblaient. 

(3)  Révolution  de  Saint-DoBiingiie,  par  le  général  de  Lacroix, 

cbap.  4  Cf!t  ouvrage  nous  a  principalement  servi  de  guide  dans 
le  récit  des  événements  de  la  guerre  de  la  révolution.  Nous  le  dé- 
clarons ici,  afiu  de  n'avoir  point  à  citer  trop  fréquemment  les  en- 
droits du  livre  où  nous  avons  puisé. 

(3)  Ou  désignait,  sous  ce  nom,  les  artisans,  les  revendeui*s  et 

tons  ceux  qui  n'àyelént  d'tuire  propriété  que  leur  industrie. 


Digitized  by  Google 


t>E  L  AMéRIQUE.  loS 

diaeire  Aes  amis  de  la  révolution,  il  commençait  pxr  ces 
mots  :  «  jiunotndu  roij  du  Fils,  du  Saint-Esprit  ». 

A  la  même  époque ,  les  habitants  du  Fetit-Goave  s'étant 
réunis  pour  nommer  des  députés  à  l'assemblée  électorale  de, 
l'ouest,  les  sangs  méléi  de  ce  district  leur  préMsntèrent  une 
pétition  revêtue  de  37  signatures,  pour  demander  seulement 
quelques  améliorations  à  leur  condition,  et  la  faculté  d'en- 
TojLer  un  député  à  l'assemblée  de  la  province.  Les  pétition** 
mures  furent  arrêtés  et  mis  en  prison  avec  le  rédacteur  de  * 
la  pétition.  M.  Ferrand  de  Baudrières,  vieillard,  sénéchal 
du  lien  ,  fut  déclaré  coupable  par  une  commission  qui  or* 
donna  au  bourreau  de  lui  trancher  la  tête  sur  la  place  pu-- 
bUqne ,  et  de  promener  cette  tête  au  beat  d'une  pique*  Les 
signataires  de  la  pétition  furent  exilés. 

I  jgo.  Les  membres  de  l'assemblée  électorale  de  l'ouest 
ne  voulurent  point  admettre  les  gens  de  couleur  à  prêter  le 
serment  civique  sans  déclarer  devoir  le  respect  aux  blancs. 
Ceux  des  quartiers  de  i'Artibonite  et  des  'Verrettes  s'y  refu- 
sèrent et  prirent  les  armes  j  mais  l'attroupement  se  dissipa 
à  l'approche  de  forts  détacliements  delà  garde  nationale  des 
villes, 

8  mars.  Un  décret  sur  l'organisation  et  les  pouvoirs  des 
assemblées  coloniales ,  rendu  par  l'assemblée  nationale  et 
sanctionné  par  le  roi ,  ralluma  les  haines  des  sangs  mêlés. 
Selon  ce  décret,  les  assemblées  coloniales  eurent  le  droit  de 
proposer  une  constitution  convenable  à  leur  pays.  L'assem- 
blée constituante  avait  déclaré  quelle  ne  voulait  pas  leur  im« 
poser  une  législation  contraire  aux  localités. Les  commissaires 
des  sangs  mêlés  firent  des  plaintes  amères  à  l'assemblée 
nationale.  Plusieurs  membres,  députés  de  Saint-Domingue , 
demandèrent^  à  leur  tour,  que  les  hommes  de  couleur 
fassent  exclus  de  la  classe  des  citoyens  acti£i.  RegnattdetDil- 
hm  soutinrent  que  les  premiers,  en  qualité  de  contribuables, 
jouissaient  du  aroii  de  cité^ 

D'après  les  ordres  du  roi ,  une  assemblée  de  2i3  repré- 
sentants de  Saint-Domingue,  se  réunit  à  Saint-Marc,  le  14 
avril  j  avec  le  titre  d^assembUe  générale  de  la  partie  fran** 
çàisede  SaintpDomingue,  au  lieu  de  Vassemhlée  coloniale  9 
ce  dernier  mot  étant  considéré  synonime  àe  sujet. 

Après  la  lecture  du  décret  du  S  mars ,  l'assemblée  déclara 
qu'elle  ne  partagerait  jamais  les  droits  politiques  avec  une 
race  ^^rortfe  et  dégénérée.  Elle  se  hâta  d'établir  sa  snpi^atie 
en  rendant  un  acte  portant  qu'elle  araitrini^fife  des  lois* 
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L  aj>seii»blt'e  de  Saint-Marc  pioposa  a  l'asseinblee  Cîonsti- 
tuante  de  jurer  au  gouveiaement  français  une  obéissance 
passive  aux  lois  générales  et  coiiiiaerciales  qui  seraient  ren- 
dues; mais  elle  dcmanilait,  en  même  tems  ,  le  droit  de  se 
régir  intérieurement  sous  I  i  coiulition  de  soumettre  les  lois 
et  rèt^lemenis  a  1 1  sanction  du  ini.  Cette  dernière  proposi* 
tiuii  lut  atUtquée  [)  n  les  clubs ,  qui  i  cpi  ésentaient  les  hommes 
de  couleur  et  les  noiiî ,  comme  les  défenseurs  des  droits  de 
lassemblui?.  constituante  contre  les  blancs,  qui  voulaieut^  di^^ 
saient-ils  ,  se  délacbcr  de  la  métropole. 

Le  a8  mars  »  l'assemblée  nationale  donna  des  instructions 
pour  convoquer  une  nouvelle  assemblée  coloniale,  mais  d'a- 
près le  vœu  des  assemblées  primaires. 

Grégoire  soutient  la  cause  des  mulâtres  dans  rassemblée 
nationale ,  demandant  pour  eux  tous  les  droits  et  privilèges 
des  habitants  blancs  des  colonies  françaises.  «  Intimer,  dit- 
il,  le  mérite  d'an  boDuae  d'après  laconleuf  de  sa  |»eaa,  e'isst 
élottffer  la  loix  de  la  nature  et  rompre  les  Ueosdelafrater^ 
nité  ».  HofaçipMrre  s'écriait  :  «  Périssant  tontes  les  ooloaic» 
plutôt  qu'on  seul  principe  »!  ' 

L'assemblée  de  St^Marc  continua  l'exercice  de  ses  (bnctiolMi  | 
et  le  a8  mai ,  elle,  décréta  les  hases  d'une  nouyelle  forme  de 
gouvernement  ou  d'une  conitUuiian  d'après  la(|udle  le  pou» 
voir  législatif,  en  tout  ce  qui  concerne  le  régime  intérieur 
de  la  colonie,  réside  dans  l'assemblée  de  ses  peprésentanlsj|ui 
sera  ajppeléé  assemblée  ^néralt  de  la  partie  Jrancaise  de 
Sfidni^Dofningue,  Aucun  acte  du.  corps  lécislatif  ne  pourjra 
ét^è  regardé  comme  loi  définitive»  s'il  n'est  fait  par  les  n^pi^* 
$aitants  l)%alemenl  élus^  et  sanctionné  ptr  le  roi  (i),,  ^j^. 

Plusieurs  membres ,  qui  avaient  considéré  cette  consi^tiM 
iion  comme  un  acte  de  révolte ,  y  refusèrent  leur  sanction  s 
d'autres  donnèrent  leur  démission.;  mais  l'assemblée  allaeiH 
coce  plus  loin  en  créant  dès  eomUés  de  diplomaiiè,  4<e^ 
ffierre  et  de  la  marine*  --^ .  ii^jr^ ^{^(pf 

^  fXh  rendit  aussi  un  décret  contre  i'wmre  des  nég^^nts 
et  diss  gens  de  loi.  Ces  deux  classes,  qui  composaient  la  pbit 
grande  partie  de  l'assemldée  provinciale  du  nord ,  se  tron^. 
vaut  humiliées  et  indignées  de  ce  décret  ,  &cmt  ww^M^Êilli 


^l)  Les  articles  de  celie  conslilution  étaient  au  nombre  de  lo. 
Voy.  le  Décret  de  rasscml)leo  r^cnrrale  de  la  partie  fraucaisede 
Saial-Dominguey  rendu  à  i'uu.uiîtailé  eu      séance  du  28  mai 

1 790,  &ébal9 léuis  i'affirivt  des  colonies,  1. 1,  p.  57*^. 
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cttte  MmbUe,  on  arrêté  qdi  condamnai  l  les  pi  incipesile  ia 
dtfdaraUto  da  a8  nai .  L'assemblée  générale,  eÊ^ayée  de  celte 
ropture  ,  envoya  au  Cap  ,  des  commissaires  conciliateuirs  ; 
mais  rassemblée  paroissiale  refusa  de  les  entendte)  et  leur 
ordonna  de  sorljr  de  la  ville  dans  24  beores  :  la  nmnkipa- 
lité  y  étant  deirenue  suspecte ,  fut  dissoute. 

Bras  cette  position  critiqne,  le  gouTéraenr-géiiéral ,  en-* 
coufagé  pai*  oolone,  demanda  des  secours  aut^Angiaîs , 
leurs  voisins,  .avec  lesquels  la  France  était  alors  en  paix  , 
et  aux  Espa^iols ,  jusqu'à  l'arrivée  de  emx  qu'on  esjpémit 
de  la  mémpole. 

Le  gouverneur  voulut  dissoudre  l'assemblée  générale, 
cuoHne  ayant  interposé  des  pouvoirs  j  celle-ci  répondit  par 

^unc  proclamation  qui  invitait  les  citoyens  à  prendre  les  ar- 
mes. Alors  les  habitants  se  divisèrent  en  deux  parties ,  dont 
Tune  attachééau  gouvernement  colonial,  l'autre  à  l'assemblée 
g<5ncia1e  de  Saint -Marc.  Un  détacbement  du  réçiment  du 
Porl-au-Prince  ,  qui  se  trouvait  »\  Saint-Marc ,  se  laissa  or-  * 
ganiser  en  garde  nationale  ,  et  le  marquis  de  Cadusek  en 
fut  fait  colonel  *  mais  la  plus  grande  partie  du  ré^^iment  du 
Cap  et  du  Port-au-Prince,  resta  fidèle  aux  otliciers  et  re- 
fusa une  augmentation  de  paie  et  ura^  k  compense  qui  était 
pour  chaque  soldat,  d'une  propriété  foncière,  avec  une 
somme  dp  5t!î  piastres. 

Le  î^ouvei  iieiuent  ,  voyant  (|ue  le  comité  paroissial  de 
l'ouest  était  dcvoiK'  à  1  assemblée  i^caerale,  résolut  de  le  dis- 
soudre par  la  force  des  armes,  î.e  chevalier  du  Maudnit,  qui' 
venait  d'arriver  dans  la  rolanie  pour  commander  le  régi- 
ment du  Port-au-Prince,  lut  chargé  de  l'exe'cution  de  ce  pro- 
jet. Il  marrlia  %'er8  lelieu  où  ce  comité  était  rcutn  :  1  appro- 
che en  était  ii(ireiulue  par  un  attroupement  cpii  fit  feu  ei  tua 
i5  soldats  ;.  la  troupe  les  poursuivit  à  la  1>  <ïuniiette  :  elle  en 
tua  le  chef  et  deux  habitants  :  .{o  furent  arrétçs ,  parmi 
lesquels  se  trouvait  un  seul  membre  du  comité. 

En  niciiîe  teins,  l'équipage  du  vaisseau  le  Léopar^l  -,  ciant 
déclaré  en  faveur  de  l'assemblée  générale  ,  le  gouverneur 
lui  donna  l'ordre  de  partir  pour  ia  France:  afin  d'éviter  les 
batteries  de  la  rade  et  des  loi  ts  ,  11  cingla  vers  .Saint-Marc. 
Le  commandant  da  Léopard,  le  mai  qiiis^/e  la  Galissonniere 

,  qui  se  trouvait  à  terre  ,  avait  refusé  de  se  rendre  abord,  et 
il  fut  remplacé  par  le  baron  r/e  SanlO-Domirif^o ,  L'équipage 
décl  lia  alors  qu'il  défendrait  l'assemblée  pisqii  à  la  dernière 
goutte  de  sou  ,  sans  a^  o&Asi^aién^  contre  en* 
nemis.  .  ' 
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A  la  suite  de  cette  déclara lioif,  85  membres  de  rassemblée 
générale,  tloiU  64  pères  de  famille  ,  i»  embarquèrent  à  bord 
du  Léopard  (i) ,  le  4  août ,  avec  les  soldats  de  la  garnison 
de  Saint-Marc,  pour  faire  connaître  leurs  plaintes  au  roi 
et  à  l'assemblée  constituante  ,  et  réclamer  à  cette  dernière 
une  coii.'^titution  pour  la  coloiiic.  Le  1 3  septembre,  ils  dé— 
barquèrebt  à  Brest,  au  milieu  de  grands  applaudissements; 
mais  étant  arrivés  à  Paris  ,  l'assemblée  nationale  ne  voulut 
pas  leur  accorder  une  seule  aiulience. 

Une  confc-dcration,  qui  s  cLait  lormée  aux  Cayes,  ayant  in- 
tercepte des  lettres  anonymes  adressées  à  M.  de  Codere ,  ^ 
major  pour  le  roi  dans  cette  ville  ,  l'accusa  d  êlre  partisan 
des  hommes  de  couleur.  On  s  empara  de  sa  personne  et  on 
lui  coupa  la  téte. 

Le  Conseil  supérieur  de  la  guerre  condamne  par  con- 
tumace^ les  29  septembre  et  21  octobre,  128  soldats  de  la 
g^rnkton  de  Saint-Marc  à  être  pendus.  Ces  jugemens  excitè- 
rent une  grande  inquiétude  parmi  les  habitants,  dnnt  pin- 
sienrs s'éloignèrent,  et  alors  commencèrent  les  proscriptiont, 

liC  la  octobre,  rassemblée  nationale  publia  un  décret 
qui  annula  les  actes  de  rassemblée  générale  de  Saint-Do- 
mingue f  les  dédara  attentatoires  à  la  souveraineté  nationale 
et  à  la  puissance  législative. 

Vincent  Ogé,  Tun  des  commissaires  des  hommes  de  cou- 
leur en  France,  résolu^  de  retourner  à  Saint«Ddmingue,  pour 
réclamer  par  la  force  les  droits  politiques  qne  l'assemblée 
•nationale  avait  refusé  de  reconnaître  (aV 

Il  passa  par  Londres  où  il  fut  accoeilU  par  M.  darksùng 
et  de  là  aux  États-Unis,  pour  se  procurer  des  armes  et  djss 
munitions.  Partant  snr  un  bâtiment  américain ,  il  débar^. 
qua  au  cap  de  Saint*Domingue ,  le  23  octobre.  Le  lende* 
main ,  il  gagna  Dondon,  lieu  de  son  habitation  ^  où  il  prit 
le  titre  de  chef  de  sa  caste ,  et  marcha  à  la  téte  d'environ 
nue  centaine  d'hommes  vers  la  grande  rivière.  Là  il  se  joi- 
gnit à  Chavanne  et  à  plusieurs  autres  hommes  de  couleur  , 
pour  commencer  ses  opérations  militaires.  Le  aQ^  il  avait 
sous  ses  ordres  aSo  à  3oo  hommes  (3)  ;  deux  dragons  qull 


(l)  Ce  qui  leur  lit  donner  le  surnom  de  Léopardines. 

{•1)  Qtmrteron,  propriétaire,  lioiilenanl-colonel,  dëcorë  d  uu 
ordre  cuanger,  dit  le  colouel  Maleufaut  dans  son  Histoire  des 
colonies  f  etc. ,  p.  5. 

(3)  Yoy.  Extrait  de  la  procédure  d'Ogé  dans  les  débats  sur 
rafiaire  des  colonies ,  t»  I ,  p.  ao&ao?. 
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raMcmtra,  farent  envoyés  jiar  lui  aa  Cap,  porteurs  de  - 
deax  lettres  adressées  au  président  de  l'assemblée  et  da 
commandant  de  la  province ,  dans  lesquelles  il  demandait 
l'exécation  du  .décret  du  8  mars,  de  l^ssemblée  nationale, 

2 ai  donne ,  dit-il ,  sans  distinction ,  à  tout  dtoyen  libre,  le 
roit  d'être  admis  dans  toutes  les  charges  et  fonctions. 
M.  de  Vincent,  commandant  de  la  province^  marcha  con* 
tre  les  révolté,  à  la  téte  de  5oo  à  600  hommes,  avec  cinq  pièces 
de  canon  ^  et  réussit  à  les  enfoncer  et  en  prendre  plusieurs. 

QsÀ,  ChaTanoe,  son  second  et  quelques  autres  chefs  se 
sauvèrent  dans  la  partie  espagnole  de  l'ile.  Réclamés  par 
l'assemblée  française  du  nord ,  ils  furent  livrés  par  le  gou* 
vemeur  espagnol  au  capitaine  de  la  corvette  envoyée  pour 
les  réclamer  m. 

1791.  Apres  deux  mois  de  délai,  Ogé  et  ses  complices 
farent  condamnés  à  avoir  les  bras  ,  'jambes,  cuisses  et 
reins  rompus  vils  sur  un  échafaud,  et  leurs  têtes  coupées  et 
exposées  sur  des  poteaux  :  leurs  biens  furent  confisqués  au 
profit  du  roi.  Cet  arrêt  fut  exécuté  le  26  février  1791.  Deux 
jours  après,  nu  frère  d'Ogé  fut  condamné  à  mort  par  un  nou- 
vel arrêt,  d'après  lequel  1 9  antres  complices  furent  pendus, 
le  19  mars ,  et  i3  envoyés  aux  galères  perpétuelles  Ce  • 
jugement  inspira  aux  gens  de  couleur  un  violent  d^ir  de  se 
venger  et  une  haine  qui  les  éloigna  pour  toujours  de  la  classe 
des  créoles. 

12  octobre.  L'assemblée  nationale  ' fut  déclarée  coupable 
d'excès  de  pouvoirs  et  devant  être  supprimée.  Le  décret  por*-  * 
tait  :  L*assemùlée  provinciale  delà  partie  du  nord  de  Sainte 
Domingue  et  les  troupes  de  ligne  ont  slorieusement  rempli 
leur  devoir.  Une  nouvelle  élection  de  député  aura  Heu  pour 
fermer  l'assemblée  coloniale.  Le  roi  sera  prié  d'envoyer  à 
&iint-DomiDgue  deux  vaisseaux  de  ligne ,  et  des  troupes 
suffisantes  pour  y  maintenir  Tordre. 


(1)  Voy.  Notes  on  Haïti ^  hy  3/.  Mackensie  ,  vol.  11,  noie  R, 
i-4>  conteuaiit  des  renseignements  curieux  sur  Ogé,  par 

Thomas  Clarkson,  qui  l'avait  rencontré,  en  1789,  a  dtner  chez 
le  générai  Lafayeile^  avec  les  autres  députésde  couleur  de  Saint- 
Domingue* 

(2)  Le  colonel  Maleofant  dit,  page  S ,  que  le  9  mars,  24 ,  eu 
vertu  du  jugemdaty  fiireot  exécutés  a  mort  :  11  pendus.  Ogé  et 
Chavanîie  furent  rompus  vils  et  ex()irercnt  sur  la  roue 

Les  dëiails  de  ce  procès  se  trouvent  daus  les  débats  de  Tailkire 
des  colanie$>  1. 1 1  p<  :iio«254* 
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£o  effet ,  une  escadre  fratkçaise,  composée  de  deux  vaisseaux  ^ 
de  ligne ,  deux  frégates  et  d'un  transport ,  sous  le  comman- 
dement de  Filla§es^  arriva  dans  la  rade  du  Port-au-Prince  « 
ayant  à  bord  les  seconds  bataillons  d'Artois  et  de  Norman-  ^ 
die,  pour  remplacer  le  régiment  de  Bassigni.  Le  général 
de  BlanchUande ,  craignant  la  séduction  pour  ses  soldats 
dans  ce  port ,  se  rendit  à  bord  pour  engager  le  comman- 
dant à  les  mettre  en  garnison  au  Mole  Saint-Nicolas  :  en 
même  iems,  environ  Soo  hommes  se  glissèrent  dans  les  nom- 
breuses chaloupes  qui  entouraient  Tcscadre  et  gagnèrent  la 
ville,  où  ils  furent  accueillis  comme  des  libérateurs*  Les 
batûtants  leur  firent  des  plaintes  amères  contre  le  colonel 
Bla^duit,  pour  avoir  dispersé  par  la  force  la  garde  nationale 
et  arrêté  Rigaud ,  chef  des  hommes  de  couleur  du  sud  ,  avec 
iMpsl  oa  avait  fait  «ne  trêve  après  le  rassemblmeal > jde» 
Cayes,  en  1790. 

Un  faux  décret ,  daté  du  17  décembre,  fabriqué  par  un  pro- 
cureur nommé  Perussei ,  et  répandu  en  ville,  annonçait  que 
l'aMtmblée  nationale  avait  révoqué  sa  décision  du  12  octobre, 
comme  ayant  été  trompée  par  le  comité  des  colonies.  En- 
couragée par  cette  nouvelle,  une  députation  de  soldats  et  de 
BMtelots  se  présenta  au  palais  du  gouvernement,  et  de«* 
manda  a  M.  de  Blanchelande  pourquoi  il  voulait  les  envoyer 
au  Môle.  Il  leur  montra  les  instructions  à  cet  effet  du  mi- 
nistre de  la  marine,  en  leur  annonçant  que  le  prétendu  décret 
do  17  décembre  n'avait  pas  été  rendu.  La  députation  parut 
'  satisfaite  de  ces  explications  et  se  retira.  Le  commandant  leur 
aecorda  trois  jours  de  rafraîchissement ,  pendant  lesquels 
lii  se  mêlèrent  avec  les  habitants.  En  mcme  tems,  le  ré^- 
glment  duPort*au-Prince  ,  ébranlé  par  le  faux  décret  j  re^  - 
iuse  d'obéir  à  ses  chefs.  Le  comité  provincial  se  rétablit  sous 
]m  Ûlre  de  nouvelU  municipalité;  on  crie  à  la  lanterne  les 
aristocrates  !  Les  esclaves  étaient  seize  fok  plusnombreuxqne 
les  blancs.  Le  procès  de  Rigaud  s'instruisait  lorsque  les  prisons/" 
furent  ouvertes  par  les  factieux ,  pour  mettre  en  liberté  les 
détenus.  Ri^udest  porté  en  triomphe  à  1  église  où  Ton  chante^ 
un  Deum;  la  garde  nationale  est  réorganisée  -,  de  Blanche- 
lande  sort  de  la  ville ,  d'après  les  conseils  de  M.  de  Mauduit, 

2m  est  arrachéde  son  domicile  et  traîn'é  sur  la  place  publique.  * 
■e  groupe  qui  lentonrait  crie  à  genoux  !  amenât  fionoraàle/ 
el  sur  son  refus,  son  corps  est  percé  de  mille  coups,  et  coupé 
en  morceaux  3  sa  téle  est  suspiBiidue  à  une  potence ,  au  bout 
ane  baïomiette  j  après  qaoi^  on  ctu^nte  9tn  sefoj^àT^  P^^^r 
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Fèene ,  domeillqiit  de  Mandait ,  Mêle  k  la  mêmmtt  de  celtii 
^il'  «vaîC  tèrvi ,  rassembla ,  de  nuit,  les  tneHfbres  épais  de  ' 
«H»  naître,  leur  dcmBA  la  sépolture^  qu'on  leur  refusait  y 
«t  apc>è»  k»  aveir  arroêés  de  set  larmes ,  il  ae  bréla  ia  cer- 
velle sur  le  tombeau  qu'il  venait  d'élever. 

La  nottvtUeninmiofpaiité  prend  le  tkre  àmêeifMêt  parois*» 
wiaie,  et  commence  ses  fonctuMM  par  supprimer  celles  d'in- 
tendant, et  par  reiktplacer  1q9  membres  du  Conseil  supérieur 
du  Port-8«  iyîDce.  M.  de  Caradeux ,  habitant  de  cette 
ville,  est  nommé  capitaine-  général  de  la  ganU  natiouah  ^ 
et  Praiatù{i),  maltais  d  origine,  capitaine  d'une  compagnie 
d'artillerie  patriotique.  A  la  demande  des  habitants,  cesdetiz 
chefs  font  catovter  le  régiment  du  Port-au-Prince,  le  foreent  ' 
à  mettre  bas  les  armes  :  il  consent  à  être  déporté. 

Le  1"'  février  i79<,  l'assemblée  nationale»  après  avoir  en- 
tendu son  comité  des  colonies ,  prie  le  roi  d'envoyer  dans  la 
colonie  de  Saint-Domingue ,  trois  commissaires  âvils,  pour 
y  aMintenir  Tordre  et  la  tranquillité  publique. 

i5  mai.  L'assemblée  confrtituante ,  qui  avait  consacré 
l'axiome  :  périssent  les  colonies  plutôt  miun  dc  nos  princi* 
pts,  apprenant  les  détails  de  ces  actes  d  anarchie ,  rendit  nii 
décret,  le  i5  mai,  qtû  admettait  dans  les  assemblées  colo- 
niales les  gens  de  couleur  nés  de  pai  ents  libres.  Ce  décret 
excite  le  plus  grand  mécontentement  ;  toutes  les  paroisses  ■ 
s'indignèrent  et  protestèrent  contre  son  exécution.  Ce  décret 
eut  pour  résultat  d'éteindre  momentanément  les  rivalités 
qui  existaient  entre  les  différents  partis,  et  de  les  réunirdans 
une  opposition  commune.  Afin  de  mieux  réussir,  ils  résolu- 
rent de  convoquer  une  nouvelle  assemblée  roîoniale. 

INoiis  ne  devons  pas  passer  sous  silence  ia  lettre  circulaire 
de  l  évrcjue  Ci  rgoire,  du  8  juin,  qui  électrisa  les  hommes  de 
couleur.  «  \ous  étiez  luminie?,  dit-il  j  vous  êtes  citoyens  et  . 
réintégrés  dans  la  plénitiule  de  vos  droits  ;  vous  participerez 
désormais  à  la  souveraineté  du  peuple:  >» 

Révolte  de^  esclaves.  Les  outi  ai^es  exercés  contre  les  hommes 
de  couleur  et  contre  les  noirs  ,  amenèrent  la  révolte  dans  les 
mois  de  juin  et  de  jiiillet.  L'assemblée  coloniale  ^  qui  était 
rcnnie  à  Léonine  (  i  nout') ,  transféra  ses  séances  au  Cap. 
Âiiu  d'étouffer  i  insurrection»  ou  trancha  la  té  te  d'un  grand 


(i)  Déserteur  d'un  des  vaisseaux  venus  de  1  iaace«  Yoy>  Dal- 
mas,  Uist.  elc.^  t«  I,  p.  30i*^ 
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nombre  de  noir<f.  Ces  acfes  de  sévérité  ne  firent  qn  enflam- 
mer la  vent^eance  de  toute  celte  caste  :  un  soulèvement  gé- 
néral éclat  i  le  22  août.  Deux  rhcls  enclaves  y  Jean  François 
et  Bi  as  s  ou  y  marchèrent  à  la  tête  d  une  tioupe  sous  le  dra- 

Seau  blanc,  portant  la  cocarde  blanche  ,  et  se  nommant  les 
éfenseurs  de  Louis  XVI.  La  ville  du  Cap  fut  incendiée  (le  2j> 
août)  et  les  campagnes  partout  ravagées  ^  le  tiers  de  la  pro- 
vince du  nord  fui  réduit  en  cendres ,  les  maisons  et  les  plan- 
tations furent  détruites,  et  dans  l'espace  de  deux  mois* 
2,000  habitants  blancs  furent  massacrés. 

a4  août.  L  assemblée  générale  jugea  a  propos  d'envoyer 
deux  commissaires  au  gouverneur  de  la  Jamaïque  (lord  Ef- 
fingham).  pour  le  prier  de  lui  iournir  un  prompt  secours.  Il 
lui  envova  vj(;o  fusils  et  (quelques  munilioris  de  2;iJerre  et  de 
liOLicJie  ,  dis.iiiL  (|u  il  ne  pouvait  rien  disliaire  de  la  garni- 
son ,  dans  les  eu tunstauccs  critiques  ou  se  trouvaient  toutes 
les  Antilles. 

■lo  octobre.  L'assemblée,  dans  Fimpossibilité  de  vaincre 
les  noirs ,  se  décida  à  signer,  le  ^3  octobre,  un  traité  ou  con- 
cordai  (i)  avec  les  gens  de  couleur,  d'après  lequel,  ces  der- 
niers devaient  composer  U  moitié  de  la  garnison  de  la  ville, 
et  rassemblée  coloniale  devait  être  recomposée  d'après  le 
décret  du  i5  mai.  Le  lendemain,  i  ,5oo  homme»  de  couleur 
firent  leur  entrée  dans  le  Port-^au^Prince.  lit  avaient  enga- 
gé comme  auxiliaires  200  noirs  ou  mulâtres  esclaves  qui 
avaient  quitte  leurs  maîtres  après  la  première  révolte.  Cette  ' 
bande  formidable,  connue  sous  le  nom  de  &d$ses,  inspirait 
de  la  crainte  aux  deux  partis»  Il  fut  convenu  de  les  déporter 
en  indemnisant  leurs  maîtres.  En  conséquence ,  ces  noirs 
furent  embarqués  h,  bord  d'un  bâtiment  de  commerce ,  qui 
s'engai^ea  à  les  débarquer  dans  la  baie  des  Mosquitos»  mais 
qui  les  jeta  sur  la  côte  de  la  Jamaïque  ^  dont  le  gouverneur 
les  fit  reconduire  au  Cap.  L'assemblée  les  fit  alors  transpor- 
ter sur  un  ponton  dans  la  rade  du  Môle  Saint-Nicolas ,  ou  ils 
furent  enchaînés.  Pendant  la  ntût  »  on  coupa  la  téte  â  une 
centaine  d'entne  eux«  et  les  cadavres  furent  jetés  à  la. mer. 
Les  autres  périrent  de  misère  à  bord  des  pontons*-  ^ 
.  .  L'assemblée  coloniale  eoyoya  encore  des  députés  à  la  Ja« 
>  manque ,  pour  offrir  au  gouverneur  de  lui  remettre  la  colonie, 


{i)  Selon  IM.  Dalmas,cc  traite  fut  conclu  le  7  septembre  et  ac- 
cepté par  les  iiabitants  du  Port-au-Prince,  le  i9octobre>  suivant* 
Yoy.  Révolution  de  Saint-Domingue,  1. 1,  p*  7. 
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mais  il  refusa,  cette  offre*  £lle  tadresfa  âlorm  goaveniettr 
de  la  Martmiijiie,  qui  loi  envoya  un  vaisseaUt  ttoe  frégate  et 
un  brickj  mais  les  officiers  de  cette  escadre,  ayant  cherciié  à 
opérer  une  coiitre-ré?olatioii,  furent  arrêtés  et  con^nÀ  k 
Uurs  bords. 

L'assemblée  nationale  reconnaît  que  rassemblée  colcmîalë.  ' 
seule  possède  le  droit  de  décider  de  ce  qui  concerne  radmi-* 
nistra don  coloniale;  et  trois  commissaires,  Mirheck,  Baume 
et  de  Saint-Léger,  furent  envoyés  à  Saint-Domingue,  poar 
faire  mettre  à  exécution  ce  décret .  avec  quelques  secours  en 
hommes,  en  argent  et  en  munitions.  Ils  débarquèrent  a& 
Cap,  le  28  novembre^  mais  î'nssenibîëc  coloniale  ajourna 
la  question  delà  liberté  des  gens  de  couleur ,  malgré  lesraî* 
«  sonnements  de  ces  commî-saii-es. 

Une  circonstance  particulière  iallinna  les  hostilités.  Une 
rixe  eut  lieu  entre  un  des  canonniers  de  Pi  ahno  et  un  noir 
libre  attaché  à  la  garnison  des  hommes  de  couleur  ;  ce  der- 
nier fut  condamné  à  mort  par  la  municipalité,  et  pendu 
à  un  réverbère.  Un  de  ces  canuoniers  reçut  un  coup  de  feu  eu 
passant  devant  le  gouvernement  ou  h  s  liommes  de  couleur 
étaient  casernes.  On  battit  la  cçénérale  ;  on  assembla  les 
troupes  de  ligne  et  la  garde  nationale.  Les  artilleurs  de  Praloto 
avancèi  ent  contre  le  quartier  des  hommes  de  couleur  avec  20 
pièces  de  canon,  et  forcèrent  le  géne'ral  Beauvais  à  faire  sa  , 
retraite  vers  la  montagne.  A  la  fin  de  ce  combat,  le  feu  prit  ' 
a  la  ville  du  Port-au-Prince  ,  qui  fui  la  proie  des  flammes 
pendant  4^  heures.  On  a  évalué  la  perte  à  5o  millions. 

Les  hommes  de  couleur",  chassés  au  Poi  i-au-Pj  ince ,  s'é- 
tablirent à  la  Croix -des-Bouquets,  où  ils  renouvelèrent  leur 
concordat  avec  les  communes  voisines.  Plus  de  4oo  femmes 
ou  entants  qui  avaient  été  recueillis  par  les  soldats  de  Nor- 
mandie et  d'Artois,  leur  lurent  renvoyés. 

M. de  Grimouard,  commandant  lastation  maritime,  se  ren- 
dit au  camp  des  gensdecouleur  comme  médiaieur.  Il  le  trouva 
bien  organisé  ,  et  suus  le  commandement  du  général  Beau-^ 
vais  et  M.  Hanus  de  Jumecoui  t ,  ancien  capitaine  d'artillerie. 
Les  officiers  deaiantlèient  l  execution  du  traité  ;  la  punition 
de  Praloto  et  rembarquement  de  ses  canonniers. 

Les  habitants  du  Port-au-Prince  ,  ayant  achevé  les  forti-  ' 
ficaiions  de  cette  ville,  et  voyant  arriver  les  commissaires  ci- 
vUs,  regrettèrent  déjà  les  démarches  qu'ils  avaient  faites.  En 
même  tems,  les  blancs  se  divisèrent  d'après  leurs  intérêts  : 
ct:ux  des  Tilles  nourrissaient  une  haine  mortelle  coatre  lea 
.    XVI,  $ 
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hommes  de  couleur  jceux  des  ca  m  pagnes  s'alîî^tent  avec  en*. 

Le  pouvoir  des  commissaires  civils  «e bornait  à  l  éxéculîoft 
du  décret  du  34  septembre^-  mais  ils  cherchaient  à  engager 
l'assemblée  coloniale  à  faire  aux  hommes  de  couleur  des 
concessioBS  plus  grande.s  que  celles  prescnles  p.ir  le  décret 
du  16  mai.  Un  décret  du  28  septembre  portait  amoistie 
générale  pour  les  hommes  libres.  ' 

hes chefs  delarévolte,  dése.«péi  ant  de  leur  cause,  énToyèrent 
deux  coinuiissaires ,  nomméii  Eay nul  cl  Duplesst.^ ,  porieurif 
de  deux  lettres  dans  lesquelles  ils  exprimèrent  leurs  disposi- 
tions ])acihques,  et  la  demande  d'une  amnistie  générale,  et 
olTr  iient  la  remise  des  prisonniers  blancs.  L'assetnblce  de- 
manda dix  jours  pour  délibérer,  en  invitant  les  comUiis'- 
saires  de  revenir  chercher  sa  réponse,  qui  ne  fût  pa^  favorable. 
L'assemblée,  dit-elle  ;  fondée  sur  la  loi  et  par  la  loi  ,  ne 
peut  correspondre  avec  des  gens  ai  niés  contre  la  loi ,  contre 
toutes  les  lois  :  «retirez-vous  ».  Biassou,  maréchal- de-camp, 
fut  si  indigné ,  qu'il  menaça  de  mettre  à  mort  les  prisonniers 
blancs  -,  mais  les  commissaires  civils  s'interposèrent  en  de" 
mandant  ane  entrevue mr  Thabitatiott  Saint-Michel.  Jean'^ 
François ,  chef  suprême  des  imurgés .  promit  de  s'y  rendre. 
L'assemblée coiomalttfialooslK  de  cette  mission,  fit  répandre  le 
broit  qu'oR  mdaît  onérer  la  contre-rél^lti(ion  ;  les  commis- 
saires demandèrent  alors  à  l'assembléè'  de  les^  faire  aecomp^ 
gner  par  quatre  de  ses  laembres  ,  aoxqtMls  se  joigniMtft^ 

Îlpsîeors  codons.  Au  moment  de  l'armée  dtt  géM$ru  JeeÊtê 
rancois,  Biu  BuUei,  parenidetti  de  7Wtanf>  snîslt  lii 
juide  de  ckeval  etfi-appaeeclief  d^plns  de  lOOiOder  cfrt^^ 
insurgés.  liidigoë  de  ce  traitement,  il  retourna  à  SDàf  ciBimp, 
d'où  il  revint  cependant  •sur  la  deitoafltds  des  coniiiil'sihîii^es** 
promettant  la.  soumission  de' to«M»Ieb  iM>ir8>  si  l*dll>atëoi^ 
dait  une  amnistie  générale.  A'vant  dse  rien  réj^Adre*,  ^ 
commissaiMSirédanMitensles  prisomiiiers  bfawcs  ;  IdVhi^tfAir 
y  consentit  >  etenenvoyanneni^av|w  sodeaiieesiléirliBeim^* 
mandée  par  Tottnami  Bk^dm^  si  eonnn:  ensuite  stfM  lèwitt' 
de  TéuÊHnmi^Lauvtrêure^  Il  comprit  que  les  poiàT«iii^  éés^ 
comiAIssaices  civils^mentmoindites  que  oen«  de 
coloniale ,  et  désJose  les  premier»  perdiioniléor  cMSdk  (r)!'*^ 

(i)  Yoy.  Débats  sur  Tafiaire  des  colonies  ,  t.  1,  Pw  ^(g-^Ss,  oài 
se  trouvent  lariâtédes  hommes  de  couleurs,  du  1 5  décembre,  à 
la  Croii^-deS'Bouquels.  et  li)  réponse  des  commissaires  natianaux, 

d«'fti<déMakr|{ •         -    '  ■  - 
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\  '79  ï  î  ï  *  septembre.  Concordat  passé  entre  lès  citoyens  du 
Port  a u-P rince  et  les  citoyens  de  couleur  de  la  même  partie 
de  Saint-Domingue;  le  19  octobre,  traité  de  paix  entre  les 
citoyens  blancs  et  les  citoyens  de  couleur  des  14  paroisses  de 
l'ouest  (1). 

1791.  Ils  voulurent  annoncer  une  nouvelle  amnistie.  L'at- 

semblée  coloniale  s'^  opposa. 

Le  19  février,  1  assemblée  publia  un  arrêté  contre  les 
commissaire^; ,  et  nomma  trois  de  ^es  membres  pour  exami- 
ner leurs  pouvoirs^  et,  par  un  nouvel  arrêté  au  10  mars, 
elle  déclara  qu'ils  étaient  sans  caractère,  coiame  sans  fonc- 
tions ,  concernant  les  actes  de  l'assemblée. 

Le  commissaii  e  dt  Saint- Léger  se  ïeaàxt  au  Port-au-Prince 
avec  son  secrétaire  Jdct  {2)» 

La  ville  en  ruines  était  bloquée  par  les  confédcrés  qui  cou- 
paient les-  provisions  et  la  communication  des  eaux.  De- 
puis le  désastre  de  cette  ville,  plus  de  ô^ooo  boulets  et 
plus  (le  rMTKj  boiidjes  avaient  été  lancés  dans  le  rayon  de  sa 
faste  eaeeiate.  C  est  en  ramassant  les  projectiles  que  les  cou- 
fèBérés  étaient  parve^uas  à  approvisionner  leur  parc  d'ar- 
tillerie. 

tlne  entrevue  eut  lieu  sous  le  canon  du  fortSaint-Josepli, 
entre  ce  commissaire  et  les  confédérés ,  qui.lui  olTiircnt  de  se 
soumettre  au  décret  du  24  septembre;  et  d'après  sa  demande, 
ils  ouvrirent  la  communication  avec  la  ville;  mais  pendant 
la  conférence,  M.  de  Caradeux  arriva  pour  avertir  le  com- 
tnissaire  «Tu'il  n'avait  pas  le  droit  de  coiumoui^uer  avec  les 
ennemis  de  la  ville. 

En  même  teins,  les  autorités  municipales  de  Saint-Marc, 
âe  Léogane ,  de  la  Croix-des-Bouquets  ,  etc.,  se  déclarent 
en  opposition  avec  les  assemblées  provinciales  et  coloniales, 
auprès  desquelles  elles  ne  cessaient  de  réclamer  en  faveur 
des  liomines  de  couleur  et  nîgres  libres,  les  droits  c^ui  leur 
avaient  été  accordés  par  des  traités^  mais  ces  municipalités 
furent  sur-le-champ  cassées  par  rassemblée  cgloniale. 

Des  circonstances  nouvelles  annonçaient  une  rupture  entre 
les  blancs  et  les  gpns  de  couleur.  Le  marquis  de  Borel, 
membre  de  l'assemblée  coloniale,  transforma  son  habita- 
tion sar  TArtibonite  en  camp  militaire ,  et  força  les  blancs 

(0  Débats,  elc«»  t.  m^^p.  908^10. 

(2)  Depuis  aiuûflre  de  la  république  fraaçaîM  auk  Élatf*. 
Unis» 
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de  rompre  toote  alliance  avec  les  hommes  de  couleur.  Ces 
derniers  marchèrent  contre  lui,  le  battlient  en  tuant  plu- 
sieurs blancs  de  sa  bande  ,  et  attaquèrent  ensuite,  avec 
succès,  dans  une  embuscade,  un  détachement  de  troupes 
de  lis^tie  que  M.  de  Boiel  avait  gagné  à  sa  cause  ,  ainsi  qoe 
les  saiiniers  des  Gonaïves. 

Les  assemblées  coloniales  et  les  villes  fomentaient  la 
baine  contre  les  gens  de  couleur  ;  et  M.  de  Saint-Léger  ayant 
été  de'noncé  comme  la  cause  de  ces  défaites,  sa  déportation 
fut  décidée  par  un  décret  de  1  assemblée  provinciale  de 
Fouest.  Indigné  de  ces  proc  édés .  il  quitta  le  Poi  t-au-Pi  ince  , 
protégé  par  une  centaine  de  confédérés  ,  et  s'einb.irquaut 
sur  la  fi  éijate  ia  Galalce ,  il  se  rendit  à  Léogane.  Aidé  par 
son  détachement,  l'équipage  de  cette  frégate,  et  les  habi- 
tants de  Léogane  et  des  deux  Goaves,  il  fit  dissoudre  une 
bande  fanatique  de  noirs  et  d'hommes  de  couleur  qui  se 
trouvèrent  campés  au  Trou^Cojffi,  sous  un  Espagnol  nommé 
Romaine  Rivière  ou  Romaine  ia  Prophéiesse ,  qui  se  disait 
inspiré  par  la  vierge  Marie  (i). 

Ën  Ottituiitle  Port^au-Prînce,  M.  de  Saint- avait 
conseillé  aux  liabicants  et  aux  aatoricés  de  tenir  la  vlUe  m- 
lement  snr  la  défensive  ;  mais  anssitdt ,  poor  montrer  leàr 
mépris  de  cet  avis,  ils  firent  une  décharge  d'artillerie  de 
tous  les  forts. 

J^e  bruit  s'étant  répanda  qiie  les  esclaves  de  la  Croix-des-* 
Bouqaets ,  encouragés  par  les  hommes  de  coulenr,  prépa- 
raient up  soulèveinent,  rassemblée  provinciale  deTouest 
ordonna  que  toutes  les  forces  du  Port<-aa«>Priace  s'y  porte- 
raient. Degers,  commandant  delà  place  «  reçoit  l'ordre  de 
faire  marcher  les  tronpes  de  ligne  ;  il  s'y  refuse,  et  il  est 
destitué  par  l'assemblée  provinciale,  qui  offre  successivement 
'  son  conimandement  à  tous  les  officiers  :  le  refusent  et 
donnent  leur  démission;  enfin  un < lieutenant  l'accepte  et 
fait  arrêter  tous  les  démissionnaires.  Conduits*  au  Cap ,  ils 
sont  dénoncés  par  l'assemblée  coloniale  comme  ennemis  de 
la  révolution  9et  renvoyéi  en  France. 

Le  32  mars ,  le  gouverneur  du  Port-au-Prince  se  mit 
en  marche  pour  la  Croix-des-Bouquets,*' avec  ^l'artillerie 
de  Praloto,  et  précédée  d'un  fort  détachement  de  fiibus» 
tiers  noirs,  sous  les  ordres  d'un  colon ^  Breton  de  ia 


(i)  Kappori  de  M.  Blouet^  curé  de  Jacmel,  k  l'assemblée  cq^ 
ieniaU* 
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y^ilandrie.  Les  habitants  de  ces  quartiers ,  efFrayes  a  son 
approche,  s'enfuirent  dans  les  mornes.  Une  éclipse  de  soleil 
vint  augmenter  leur  terreur.  On  houva  le  bouig  de  la 
Croix-des-Bouqucts  presqu'ab  indoiint;  par  Icj  liabit  iiUs  ,  e^t 
^  le  commandant  de  lexpcduion  publia  une  piucluinalion 
pour  les  faire  levenir,  sotis  peine  d'etie  considérés  comme 
traîtres  n  la  patrie*^  mais  la  plupar  t  refusèrent  d  obéir. 

Quinze  jouis  apièi,  les  esclaves  noirs  se  déclarent  les 
amis  des  hommes  de  couleur  :  et  sous  la  conduite  d'un  jeune 
chef,  nommé  Hyacinthe ,  ils  attaquèrent  rexpédiflou  dont 
ils  tuèrent  plus  d'une  centaine  d  Indiens  ,  et  la  lorcèrent , 
malgré  leur  perle,  de  plus  de  i,qoo  hommes,  de  retirée 
au  Port-au-Prince. 

Cette  afiâire  fut  sui?ie  du  M>uièvement  général  du  sud 
et  de  1  ouest. 

Décret  de  l'assemblée  nationale  législative ,  du  4  avril , 
d'après  lequel  elle  déclare  que  les  hommes  de  couleur  et  les 
nègres  libres  seront  admis  à  voter  dans  toutes  les  assem- 
blées paroissiales,  et  éligibles  à  toutes  les  places  lorsqu'ils 
réuniront  les  conditions  prescrites  par  Tartide  4  de  rinsiruo» 
tion  du  a8mars.  (Art.  2.) 

Trois  commissaires  civils  seront  nommés  par  le  roi  pour 
la colonie>de  Saint-Domingue,  qui  seront  autorisés  à  faire 
suspendre,  et  même  à  dissoudre  des  assemblées  coloniales 
acluellemenc  existantes ,  et  à  prendre  toutes  les  mesures  né- 
cessaires pour  accélérer  la  convocation  des  assemblées  pa» 
^foî&siales.  (Art.  3  et  40 

L'assemblée  nationale,  désirant  Tenir  au  secours  de  la  co- 
lonie de  Saint-Domingue ,  met  à  la  disposition  du  ministre 
de  la  marine  une  somme  de  Graillions,  pour  y  envoyer 
des  subsistances ,  des  animaux  et  des  instruments  aratoires^ 

Profitant  de  ce  décret ,  le  général  et  le  commissaire  s'em- 
i>arquent  sur  le  Jupiter,  et  se  rendent  dans  l'ouest  ave<^ 
Vespoir  d'engager  les  hommes  de  couleur  de  venir  dans  le 
nord  pour  y  étouffer  l'insurrection  des  noirs.  Déjà  14  ba^ 
taillons  de  ligne  avaient  succombé  victimes  de  maladies  et 
de  fatigues. 

Le  commissaire  Roume  et  le  général  de  BLanchvlande 
débarquent  à  Saint-Marc,  où  un  Conseil  de  paix  et  d'union 
venait  d'être  établi.  Les  lionimes  de  coulenr  demandèrent 
â  ces  délégués  des  pouvoirs  de  la  France  :  1°  l'obéissance  du 
Port-au-Pnuce  ^  a*»  la  di!»oluûou  immédiate  de  rassemblée 

* 
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de  1  ouest ,  rt  la  déportation  de  quelques  ineinbres  Irs  plus 
exaltés.  En  niênie  teins,  le  Conseil  ej^igeait  le  licenciement 
des  troupes  soldées  du  }'oi  t-au-Prince ,  et  la  rentrée  de 
celles  de  couleur  qui  ea  avaieot  été  chassées.  Ces  pro|^osi- 
tions  lurent  adoptées. 

Alors,  M.  de  Caradeux  rés!f:;na  son  commandement  du 
Port  au-Prince ,  et  passa  aux  Etats-Unis,  avec  une  soixan- 
taine de  ses  nègres.  M.  de  Bortl,  qui  lui  succéda  ,  se  ren- 
dit au  Mole  Saint-Nicolas,  où  il  tit  embarquer  à  bord  du 
navire  V Agathe  €t  d'autres  petits  bâtiments  ,  les  débris  de 
sa  bande  qui  s'y  étaient  réfugiés  :  parlant  avec  cette  fiottillc, 
il  fut  arrêté  par  le  Borée,  dont  le  comniandant  ,  M.  de  Gri" 
mouard,  le  conduisit  à  St. -Marc  ,  ou  il  fut  emprisonné  avec 
i5o  personnes  de  sa  suite  ,  pai  M  de  Blanclielande.  Récla— 
me  par  les  autorités  du  V^ort-au-Prince ,  il  fut  mis  en  li- 
berté avec  ses  gens.  Cette  ville,  après  avoii  perdu  ses  chefs 
militaires,  ^e  trouvait  investie  par  n.er  par  une  escadre 
composée  de  deux  vaisseaux,  U  Jupiter  et  le  Borée  y  le  na- 
vire armé  l'Agathe  et  quelques  bâtiments  de  tiansport  , 
ayant  à  bord  des  blancs  et  des  hommes  de  couleur,  sous 
les  ordres  de  M.  de  F'ontanges,  et  par  terre,  par  le?  corps 
de  Rigaud  et  de  Beauvais  ,  chefs  des  confédérés  j  elle  fut 
forcée  de  se  rendre.  Pour  calmer  le  ressentiment  des  confé- 
dérés ,  le  commissaire  et  le  général  firent  arrêter  et  dépor- 
ter les  principaux  agents  civils  et  militaires  .  et  embarquer 
pour  la  France  le  bataillon  du  9'  régiment)  ci-devant  lîor* 
mandie. 

DumontelUer ,  qui  avait  commandé  les  saliniers  auxi- 
liaires de  Borel ,  eut  la  permission  de  passer  aux  Etats-Unis. 
Pralolo  fut  embarqué  pour  la  France  ;  maïs  de  la  Grange, 
prévôt  de  la  maréchaussée ,  s'empara  de  lui ,  le  poignarda 
et  jeta  son  cadavre  dans  la  mer.  Le  commissaire  Roume  se 
chargea  de  la  j^cification  de  l'ouest  ;  de  BUncbebinde  die 
celle  du  sud.  * 

Afin  d'engager  les  esclaves  insurgés  de  Touest  de  reveni|r 
sur  leurs  habitations  ,  on  accorda  ràfnanchissement  a 
a44  ehefs,  à  condition  quHls  serviraient  pendant  cinq  an^ 
comme  gens  d'armes,  pour  retenir  les  esclaves  dfms  leUf 
devoir. 

De  Blanchelande  se  rendit  à  Jérémie,  où  les  blancs 
nis  sous  le  titre  de  coalition  de  la  Gntnde-Anse ,  aidés  par 
Ips  esclaves ,  fesaîent ,  à  leurs  propres  frais^  la  guerré  contrje 
Ifai.BieAii  de  coaleuè.  lis  j  t^enaieni  des  honuues/ilj^nim^  e^ 
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<!afint^  enchaînés  sur  de«  pontons  dans  îa  rade.  De  Blanche 
Unde  les  fit  ni^^ttre  en  liberté,  et  envoya  les  hommes  au 
'  Cf p  ,  pour  être  employés  à  réduire  les  esclaves. 

Une  nouvelle  circonstance  servit  à  irriter  les  gens  de 
couleur.  Ceux  de  cette  caste  du  Port-au-ï* rince  ,  an  lîonibre 
de  194  ,  ayant  demandé  un  concordat,  furent  entourés  ytiv 
les  blancs,  soutenus  par  un  détachement  du  ^i"  régiment, 
ci-devant  la  Reine,  et  conduits  au  Cap,  ou  ils  furent  retenus 
prisonniers  â  bord  d'un  vaisseau.  Le  commissaire  Sontho- 
nax  déclara  devant  la  Convention  patioaale  ,  que  trois  mois 
après  l'acceptation  de  la  loi  du  4  avril ,  on  fusillait  dans  les 
f»es  les  hommes  de  couleur  comme  des  bêtes  fauves  (1). 

De  Blanchelande  se  rendit  ensuite  aux  Cayes  ,  dont  les 
habitants  s'opposèrent  à  !a  loi  du  ^  avril  ;  îl  était  arrompa- 
gné  de  Ri^aud  .  général  des  hommes  de  couleur  qni  y  avait 
étéenvové  par  le  commissaire  de  St. -Léger,  pour  laire  des 
arrangements  avec  l'assemblée  du  sud.  N'ayant  pas  réussi  , 
les  noirs  des  mornes  de  la  Hotte,  une  des  chaînes  les  plas 
levées  de  Tîle ,  se  mirent  en  insurrection.  ' 

L'assemblé  exigea  de  M.  de  Blanche!  a  nd  e  d  attaquer  et  dis- 
perser les  noirs  :  il  aurait  préféré  des  démarches  pacifiques; 
mais  rassemblée  éleva  4es  clameurs  contre  ce  projet ,  et  il 
c^a  à  ses  îastaAces.  ) 

Les  imàirgês,  avertis  de  ce  projet,  prirent  position  sar  les 
crûtes  en  arrière  des  platons  on  déSié  principal  des  moirnes. 
4}a!  marche ,  le  6  août,  coQlr  eux  9  iur  trois  colonnes  fortes  de 
'll^ittd^  iSoo  hommes,  qui  deTaîeotAgirsimattanément;  mais 
celle  de  gauche  fut  la  seule  qui  arriva  an  moment  indiqué. 
JElle  était  composée  de  quelques  hommes  du  jZ*  régiment , 
di-devant  Royal-Comtois,  de  120  hommes  du  93*  régiment, 
ci-devant  Walsh ,  et  de  300  blancs  ou  hommes  de  couleur. 
Pendant  que  M.  Deschet ,  son  commandant ,  attendait  le 
coup  de  canon  pour  commencer  l'attaque ,  les  noirs  foodi*- 
reut  sur  sa  colonne,  dans  un  défilé  Jmmmé  •Dompte''JHtâ' 
lâln^  et  piiesque  tous  furent  tués.       ^   ,  -       .,  ^  ^  y. 

|!44|,secotidf  colonne  9  composée  de  quelques  hommes  du 
\*  r^iment,  cï^idevant  Provence ,  d'un  demi^bataillon  du 
>  Jument  ciz-devant  Btrwickt  et  des  habitants  de  la 
\  réfugiés  aux  Cayes,  était  commandée  par  le  colonol 
djifafUer.  ReUyaa  |»ar„  la.  désertion  des  hommes  de  ccHir 
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Içur  et  d  autres  circonstances,  il  n'arriva  qae  !e  lendemain^ 

et  en  avançant  dans  les  gorc^es.  il  fut  accablé  par  un  feu  de 
mousqueterie  ,  et  par  une  (|UQmitti  de  grôsseiî  pierres  qui 
roulèient  sur  Im.  Il  fut  force  à  la  retraite,  avec  perle  d'une 
centaine  diionuiies,  parmi  lesquels  trouvèrent  M.  Doylc, 
lieutenant-colonel^  4  ^^^^ci^^J'^  :»ûIdaLii  du  régiment  de 

Berwick. 

La  troisième  colonne ,  commandée  par  M.  de  Sanson  . 
capitaine  au  4*  régiment,  ci-devant  Provence,  se  compo- 
sait de  quelques  buitunes  de  ce  réL;iuient  et  de  200  habitants 
ou  hommes  de  couleur.  Elle  perdit  son  tems  en  traînant 
une  pièce  de  canon  dans  des  chemins  niipraticables.  Le 
commandant  fui  tué  sur  la  pièce,  aimi  (]iie  tous  ceux  qui 
voulurent  la  défendre.  De  Blanchelande,  iastruit  des  échecs 
des  deux  premières  colonnes ,  avait  déjà  donné  l  oidre  à 
celle-ci  de  se  retirer . 

Les  ennemis  en  triompbe,  plantèrent  dans  leur  camp  un 
drapeau  bianc  ensanglanté  ,  et  au  Ixnit  d'une  piqne  la  tête 
de  Doyle ,  criant  t^iVe  le  roi/  \  ive  Dlanchelande  !  Dans  la 
retraite  auzCajes,  heaucouj^  de  personnes  furent  tuées  ou 
blessées. 

La  révolte  svlah  ('tf^inte  dans  l'ouest 5  mais  sur  les  fron- 
tières espagnoles,  elle  itaii  nour/ie  par  des  fanatiques  qui 
prétendaient  croire  que  les  bandes  noires  étaient  aimées 
pour  Dieu  et  le  roi. 

Les  commissaires  Mirbecketdc  Saint-Léger  revinrent  en 
France  pour  l'aire  connaître  cet  état  de  choses.  Les  villes  de 
commerce  qui  avaient  des  créances  énormes  sur  Saint- Do- 
miogue,  furent  grandement  effrayées  d'.ipprendre  que  les 
assemblées  de  la  coiooie  sTaient  formé  le  projet  de  la  reu* 
dre  indépeadaote» 

Le  i5^ai»  en  vertu  de  la  loi  constitutionnelle  da  a8 
septembre' 1791 ,  ressemblée  coloniale  déclara  ,  le  iS  niai  y 
que  le  colonie  ne  peut  exister  sans  le  maintien  de  i'escla* 
Tsgei  que  l'esclave  est  la  propriété  du  maître  (i). 

Décret  de  l'Assemblée  nationale  dn  1 S  juin  1793,  conccf^ 
nenl  les  poavoirs  donnés  aux  commissaires  civils  pour  le 
pacification  des  colonies.  En  vertu  du  décret  du  34  nrnn ,  ils 
sont  autorisés  à  suspendre  et  à  dissoudre,  non^seulement 


'  (i)  Voy.  Dé}>4tâ  dans  laifaire  de^i  colgiixc^,  etc.,  t.  Il» 
p.  53«'55, 
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les  assemblées  coloniales,  mais  encore  les  assemblé  pro* 
Yindalea^  ainsi  qae  tous  les  corps  administratib. 

Le  17  juin,  mémoire  au  roi  pout*  servir  d'instruction  aux 
^ears  Polverel ,  Sonthonax  et  Ailhaud  ,  ro m missaires  civils 
nommés  par  le  roi,  pour  Texécution  de  la  loi  du  4  avril 
dernier,  qui  prononee  Tégalité  des  droits  paliliques  eatitt 
les  blanca^  et  les  hommes  de  couleur  libres. 

«L; 
moire 
rope 

ses  produits ,  n'offre  plus  à  Tœil  consterné  qu'un  vaste  champ 
de  désordres  y  de  pillages  ,  d'iqcendie,  de  carnage  1  de  ci'X« 
mes ,  désolation  ;  un  préjugé  fatal,  à  ceux  qui  se  sont  ar« 
més  pour  la  défendre ,  comme  à  ceux  qui  prétendent  U 
maintenir,  a  fait  également  le  malheur  de  tous.  Tonte  la 

5 laine  de  l'est  et  du  nord  a  été  brûlée ,  dévastée.  Les  malad- 
ies emportient  ceux  que  le  fer  et  la  faim  avaient  épar- 
gnés »  (i). 

1792  ,  17  septembre.  Des  secoure  de  la  inère-palrie  arri- 
vent le  ifj  septembre  3  6,ouo  hommes  débarquent  au  Cap. 
Le  général  Desparùcsest  nommé  coiinnandaiU  pour  le  nord; 
de  La  Salle  pour  l'ouest ,  et  de  Montcsqiiiou-Festnzac  pour 
le  sud.  Le  preniiei  eut  le  tilie  de  i^ouverneur  de  Saint-Do- 
mingue ,  en  remplacement  de  M.  de  Blanchelande.  Le 
commandant  lut  bientôt  joint  par  i,Soo  soldats  arrivantde 
la  Martinique  pour  réduire  lesblaacs,  ainsi  ^ue  les  noirs,  à 
i  autorité  cle  la  mère- [>a trie. 

Le  i3  .septembre,  les  nouveaux  commissaires.  L<'f^T-Ft- 
licité  Sonthonax ,  Etienne  FoU'ercl  et  Jtau-Anloin&  Ail- 
haud^ débarquèrent  au  lap  Français,  et  firent  connaître  leurs 
pouvoirs  (2)  à  l^assemblee  coloniale  ,  en  déclarant  qu'ils  re- 
connaissaient deux  classes  d'hoiniucs  bien  distinctes,  savoir  : 
i**  les  hommes  iibre^  sans  di.^iinijiion  de  couleur;  a'  les 
esclaves.  L'esclavage  est  nécessaire,  ajoutaient  -  ils ,  à  la 
culture  et  à  la  prospérité  des  colonies  ;  mais  le  droit  de  pro- 
noncer sur  leur  sort  appartient  aux  assemblées  colonialeft', 
seules  çonsti^utionueUement  formées  (3). 

(])  Débats  dans  TaiSaire  des  colonies,  t.  III ,  p.  57i*3S5. 

(3)  Débats  dansTaffaîre  des  colonies,  1. 1,  p.  4^-7 ,  qoi  reo* 
ferment  leur  proclamation  faîte  au  Gap,  le  13  octobre  1799* 

(3)  Débats  9  etc.,  1. 1,  p«  190 . 
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.  .  Les  commissaires,  au  lieu  de  faire  marcher  les  troupes 
contre  les  insurges,  s'occupèrent  à  écouler  des  plaintes,  à 
dissoudre  rassemblée  coloniale,  et  à  déporter  le  général  de 
Blanchelande  jusqu'à  l'arrivée  des  nouvelles  des  événements 
du  lo  août.  Les  troupes  en  furent  ébranlées,  et  une  grande 
efiervescence  se  manifesta  pendant  trois  jours.  Enfin  on  pen- 
sa sérieusement  à  la  répression  de  la  révolte.  Sous  prélexte 
de  faciliter  aux  troupes  les  moyens  de  vivre,  elles  furent 
disséminées  en  petits  détachements  dans  des  lieux  insalubres. 
Deux  mois  après,  la  moitié  de  ces  troupes  n'existait  plus. 

La  perle  des  révoltés  ,  qui  fut  d'environ  lo^ooo  hommes, 
,  loin  de  les  intimider,  redoubla  leur  fureur,  et  ils  étendi- 
]^ent  la  guerre  dans  la  partie  occidentale  de  l'île. 

Le  19  octobre,  un  grand  soulèvement  éclata  au  Cap.  Le 
gouverneur  voulut  prendre  des  mesures  répressives ,  mais 
voyant  ses  efforts  inutiles,  il  résolut  de  donner  sa  démission. 
Le  général  Desparbès  ,  âgé  de  78  ans  ,  quitta  la  colonie  avec 
beaucoup  il'ofiiciers  des  régiments  de  ligne,  ainsi  que  le  ma- 
réchal de-camp  Hinisdal y  commandant  dans  le  nord,  â 
cause  de  la  nomination  du  général  Rochambeau ,  en  qualité 
de  gouverneur  et  commandant  des  troupes. 

Ce  général  marcha  à  la  tète  d'un  corps  de  troupes  contre 
les  révoltés  ,  qui  se  retirèrent  à  son  approche.  Il  revint  au 
Cap,  mais  les  noirs  restèrent  maîtres  des  montagnes. 

Le  désordre  dans  Saint-Domingue  fut  alors  porté  à  son 
comble.  Une  partie  des  blancs  demeura  dévouée  au  roi.  Les 
autres  avaient  adopté,  avec  chaleur,  les  idées  révolution- 
naires. Parmi  ceux-ci ,  les  uns  manifestaient  un  crand  at- 
tachement au  gouvernement  français,  tandis  que  Tes  autres 
aspiraient  à  rendre  la  colonie  absolument  indépendante  de 
la  métropole,  mais  aucuns  ne  voulaient  partager  leurs  droits 
politiques  avec  les  gens  de  couleur.  Ceux-ci  prétendaient, 
au  contraire,  qu'étant  libres,  ils  étaient  citoyens,  et  que 
toute  distinction  entr'eux  et  les  blancs  était  injuste  et  inju- 
rieuse; ils  exigeaient  une  égalité  parfaite,  mais  ils  voulaient, 
'en  même  tems  ,  que  rien  ne  fût  changé  relativement  aux 
nègres  esclaves ,  dont  ils  regardaient  la  servitude  comme 
utile  à  leurs  intérêts.  Les  gens  de  couleur  avaient  à  leur  tête 
ce  même  Rigaud  que  Mauduit  avait  fait  incarcérer,  et  que 
le  peuple  avait  mis  en  liberté,  et  Pinchinal,  qui ,  par  ses 
\talentset  par  safortune,  s'était  acquis  une  grande  prépon- 
dérance dans  sa  caste. 

Les  commissaires  civils  se  rendirent  chacun  dans  son  dé- 
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p^r(êO)€t|it,  pour  son  admi  nistration.  Sontbonax  ,  datisc^loi 
du  nord  ;  Polverel,  dans  cel  ui  de  l'ouest,  et  Ailhaud,  dans  le 
sud  3  mais  ce  dernier,  dégoûté  de  sa  mission,  s  embarqua 

§our  la  France.  Les  deux  autres  commissaires ,  protecteurs 
es  hommes  de  couleur,  ie»i  iirent  entrer,  en  égal  nombre 
qt^e  les  blancs  ,  dans  la  formation  d'une  commission  de 
12  membres  destinés  à  remplacer,  provisoirement ,  l'assem» 
hlée  coloniale;  ils  les  introduisirent  aussi  dans  les  corps  ad» 
uiiaistratifs  et  militaires.  Les  iiabitants,  opposés  à  celte  me- 
sure, se  réunirent  aux  marins  et  au  régiment  du  Cap,  poar 
attaquer  les  honinies  de  couleur.  Les  deux  partis  en  vinrent 
aux  mains;  une  trentaine  d'hommes  furent  tués  ou  blessés. 
Les  liommes  de  couleur  qui  s'étaient  retirés  au  haut.du  Cap^ 
revinrent  deux  jours  après.  Les  chefs  de  lattroupcnuat  la* 
IH^.d^PiP^M^^  «^V€^      certain  nombre  de  soldaii* 

Le  25  octobre,  «  ieltre  des  commUisaires  nationaux  ci- 
vils ,  délégués  auk  îbs  Sous-U«Vent ,  adressée  à  la  Con* 
voitioQ  Aaiionale  ,  poîir  l'informer  des  évéoements  qui  se 
Wit  passes  dans  la  ville  du  Cap ,  depuis  la  nouvelle  de  la 
journée  du  lo  août.  Ils  déclarent  que  ia  confédération  de  la 
CroIx-^es-Bouqaets ,  et  la  prise  d'armes  de  Saint*Marc  n'on^ 
îamais  été  autre  chose  que  des  spéculations  contre-révolu* 
tîonnaires  ;  qu'un  d^tadieuient  considérable  des  chevaliers 
de  Coblentz  était  venu  proposer  att&  princes  émigrér  une 
lelr^le  dans  la  colonie  a  (i). 

^Le  S  noTembre,  >  décret  de  la  Convention  nationale  qtd 
atttorise  le  ministre  de  la  marine  à  rappeler  et  remplacer 
eenx  des  commissaires  civils ,  et  tous  autres  fonctionnaires 
imployés  anx  ttes  du  Vent  et  5ons-le*Vettt  de  FAmérique  ^ 
dent  le  civisme  pourra  être  suspect  ». 

1793,  5  mars.  ÎJtIciet  de  la  Convention  nauouale  qui 
déclare  toutes  les  colonies  françaises  en  état  de  guerre  ;  elle 
appiouve  la  funuatioii  des  compagnies  franches  d'homuiei» 
libres  à  Saint-DomingLie  ,  spus  les  0L'4ie9  des  cpi4inis^|û^ 
nationaux  civils  ,  etL  .  (li). 

'  *  On  reprit  la  i^uein'  contre  les  rL'voltcs.  Dans  le  sud,  le 
rénéral  Harty^  a  la  lûie  du  baiaillon  de  l'Aube,  de  jqû  à 
^00  liomuies  ,  enleva  le  cam^>  de^  Plalons ,  lequel ,  mQj^ 


(i)  Mbats  dans^l'etlaiffe  dcscoleaiss»  etc.,  1. 1»  p^t76-9i5'. 
(a)  Débats  dans  FaiEûre  dea  coliUDdea»  etc.,  vol«  V><p*  44 
«t45. 
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auparavant,  avait  résisté  à  FatUque  de  i  ,5oo  hommes  d'aii^ 

cietiues  troupes  de  ligne. 

Le  général  Rocliambeau  étant  parti  pour  son  gouverne- 
ment de  la  Martinique,  le  général  de  Laveaux  fut  nommé f 
par  Sontbonax,  coniuiamlant  des  troiijics  du  nord. 

Ce  général  ayant  conceité  un  pUn  miiitaire  contre  les 
révoltés  avec  le  commandant  do  cordon  de  Test  et  celui  de 
Touest ,  M.  de  Nul/y,  lieiUenant-colonel ,  pénètre  dans  les  • 
montagnes,  et  se  présente  devant  leur  camp  retranché  de 
là  Tannerie,  c\iu  It  i  me  rentrée  des  mornes  du  Dondon  et  de 
laGrande  11 i\ i(  j  e  Le^  noirs,  fiapjjés  de  teneur,  se  retirèrent 
SOUS  leur  ciiet  Biassou.  Les  troupes  gagnèrent  ensuite  le 
quartier  de  la  Grande-Riviè? e  où  se  trouvait  la  masse  des 
révoltés  sous  leur  clief  su])i>-iiie  ,  Jean  François  i  tous  s*en- 
fairenlj  et  on  n'en  put  qu'une  vmgtaine.  Cependant  le  bruit 
d'une  amnistie  encouragea  un  grand  nombre  d  insurgés  à 
demander  grâce.  Parmi  eux,  on  compta  i4.,ooo  iemmes.  Le 
curé  de  la  Grande-Rivièi  e  et  eelni  du  Dondon  qui 
avaient  pris  les  titres  (Wtumôniers  des  ciiefs  de  la  révolte  | 
tarent  pris  ,  eiiciiaîntis  et  conduits  au  Cap. 

Les  révoltés  restaient  encore  maîtres  des  hauteurs  de  Val- 
lières  et  de  Sainte-Suzanne  ,  d'où  ils  descendaieiit ,  de  tems 
à  autre,  pour  infester  les  mornes  des  environs  du  Cap^  mais 
Tinsurrection  paiiaissait  étoulTée  dans  son  foyer  lorsqu'elle 
fut  rallumée  à  la  nouvelle  de  la  guerre  et  des  divisions  éle- 
vées entre  M.  de  Borel  et  le  marquis  de  La  Salle  qui,  en  qua- 
lité de  plus  ancien  maréchal-de-camp ,  venait  d  étre  nommé 
gouverueur-gfctierai.  De  Borel,  qui  prit  le  commandement  de 
la  garde  nation  île  du  Port-au-Prince  ,  força  le  marquis  d'en 
sortir,  sous  prétexte  que  les  mesures  de  salut  public Favaieilt 
seules  porte  à  s  emparer  de  l'autorité. 

Les  commissaires  résolurent  de  réduire  le  Port-au-Prince  ^ 
au  moyen  de  la  force  maritime,  qui  était  composée  du  vais- 
seau L'Arniorica,  les  fi  égates  la  Fnic  et  l^Àsin'e ,  et  la  ga- 
bare  la  Normande*  Cette  escadre  ,  après  avoir  débarqué  ,  à 
lArcaliaye  j  le  général  La  Salle,  avec  un  détachement  de 
800  hommes,  presque  tous  de  couleur,  >e  présenta  devant 
le  port.  La  Salle  resserra  la  place  par  le  nurd  ,  tandis  que 
le  général  He^^/t'r^/v  s'a vanca  dn  côté  du  sud  avec  4  ^  ^00 
hommes  de  couleur:  on  bombarda  la  ville,  qui  se  rendit  après 

avoir  eu  outre  essuyé  le  lea  de  ô|0oo  coupa  de  canon.  Une 
^  (1)  UMé  de  la  Bayt. 
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quarantaine  de  personnes  furent  atteintes  par  des  ëclats  .d« 
iioiiibes  oa  par  des  boulets  et  périrent.  Le  14  avril ,  les  coflA- 
musai res  y  entrèrent,  et  M*  de  La  Salie  fut  remis  à  9DA 
poite.  Oa  avait  ménagé  une  retraite  pour  M.  de  Borei^  qai 
s'embarqua  à  Jacmel  pour  la  Jamaïque. 

Pendant  ces  événements,  les  révoltés  du  nord  recommen- 
cèrent lears  ravages  ;  un  corps  composé  des  tronpet  et  dct 
créoles  du  nord,  envoyé  par  le  général  de  La  veaux  pour 
déblayer  les  mornes  du  Cap^  fut  enfoncé  dans  Icf  défilés ,  et 
perdit  son  artillerie.  Desprez  Crassier^  Ueuienant-colonelf 
qui  le  commandait}  se  fit  tuer. 

^  I^es  commissaires,  matti  es  du  Port-au-Prince,  engagèrent 
1|K  président  Pinchinal  et  ie  général  Bigaud  à  faire  son» 
mettre  les  habitants  de  la  Grande- Anse  qui  s'étaient  réfii«« 
mfy  dans  le  camp  des  rivaux.  Une  rencontre  ent  licQi  el 
Kigaud  fut  battu.avec  perte  de  5eo  hommes* 

En  même  tems ,  le  général  Galàaud  arriva  au  Cap ,  le  j 
mai 9  pour  prendre  le  commandement  général  de  Saint*. 
Domingne.  Les  coDdmîssaires^  n'étant  plus  re^ctés ,  le  gé- 
néral voulut  se  soustraire  à  leur  autorité  •  mais  ib  le  desti- 
tuèrent par  proclamation,  ainsi  que  tous  les  officiers  de  son 
étatpmajor,  et  il  fut  forcé  de  se  rendre  à  bord  d'un  des  bâti- 
ments de  la  rade.  Le  général  trouva  un  grand  nombre  de 
prisonniers  que  les  commissaires  avaient  envoyés,  à  Taide 
de«|ttels  et  des  équipages ,  il  se  flatta  de  se  rétablir  dans 
son  autorité.  Une  révolte  fut  aussitôt  organisée  :  le  contre- 
amiral  Camhis  et  les  capitaines  de  vaisseau  furent  privés  de 
leur  commandement.  Le  20  juin,  à  quatre  beures  du  soir,  le 
général  Galbaudse  mit  à  la  téte  d'un  corps  de  saoo  matelots 
et  volontaires,  et  s'empara  de  l'arsenal  sans  coup  lérir. 
D'après  l'invitation  des  commissaires ,  les  bdmmes  Je  cou- 
leur prirent  les  armes  pour  les  défendre;  les  gardes  na- 
tionales et  les  volontaires  se  réunirent  aux- matelots;  les 
troupe  restent  dans  leurs  quartiers ,  observant  une  panaite 
neutralité  ;  les  deux  partis  s  engagent  dans  les  rues,  qui  sont 
remplies  de  victimes*  Le  Jendema|ny  le  général  Galband 
éublit  âne  batterie  sur  une  hauteur  pour  foudroyer  la  mai* 
son  du  gouvernement,  mais  elle  est  enlevée  par  lesbommes 
de  couleur.  M.  de  £eauinont|  à  la  téte  d'une  compagnie  du 
régiment  d'Artois  et  de  quelques  habitants  déportés  àn  * 
Port-au-Prince ,  avait  presque  réussi  à  enfoncer  la  grande 
porte  du  gouvernement  lorsqu'il  fut  blessé  3  les  matelots 
entrent  dans  les  maisons  qù  ils  s'ent?rent  de  Uquenit  Isrtst 
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«tcemhteneént  à  pilier.  heBftmùei,  les  vieilhtâs  ét  \èi  été' 
Unis  s'enfbieDl ,  lésant sttr  le  {KMt^  les  autres  vers  le  batif^ 
éa  Cap,  oà  se  trouvant  les  comtnissairè^  dvils  s6os  la  pr^ 
■  tection  des  troupes  de  ligne.  Le  parti  des  cômmiissairés^fdii* 
dxojé  par  les  batteries  de  l'arsenal ,  ouvrit  alors  les  prisjû»ns 
et  arma  les  esclaves  de  la  ville  au  nonibre  de  plus  de  lo.ooo* 
Ibes  révoltés  qui  entouraient  le  Cap,  sous  le  chef  Pierrot  et 
Macaya,  entraient,  le  21  juin,  en  mdmé  tems ,  dans  là 
ville,  à  la  tête  de  3, 000  noirs  au  bruit  du  canon  et  de  la 
nionsqoeterie.  Le  général  Galbaud  fut  forcé  de  faire  sa  re- 
traite sur  le  port  où  il  gagna  sa  ciialoupe.  La  foule  se  pres- 
sait pour  atteindre  les  navires,  et  beaucoup  de  personnes 
furent  englouties  dans  la  mer.  L incendie  delà  ville  mit  le 
comble  à  cette  scène  d'horreur.  «  Celte  catastrophe,  »  dit  lé 
général  de  Lacroix,  «  fut  une  des  plus  affligeantes  qu'avaient 
produites  la  haine  et  la  main  des  hommes.  Elle  fît  naître  en 
France  plusieurs  centaines  de  malheurs  j  elle  frappa  au  cœur 
sa  prospérité,  et  détruisit  le  bien-être  de  plusieurs  millions 
de  Français  qui  vivaient,  sans  s'en  douter,  des  richesses  ^dè 
Saint-Domingue». 

Le  général  Galbaud,  voyant  tout  arrangement  impossible, 
mit  à  la  voile  pour  les  Etats-Unis,  avec  10,000  réfugiés, 
mallTCs  ou  esclaves.  La  flotte,  composée  de  deux  vaisseaux, 
l^nsieurs  frégates  et  3oo  bâtiments,  arriva  à  la  baie  de  Cbe- 
sapeake  ,  après  un  voyage  de  quatorze  jours.  .  0 

La  providence,  dit  M.  de  Lacroix ,  «  n'abandonna  pas  Viit- 
fortuné  créole  sur  la  terre  hospitalière  de  la  liberté.  Les 
états  de  Virginie,  de  Maryland ,  de  Caroline,  de  Pensylvanie, 
de  New-Yoïk,  de  Massachusetts  en  particulier,  et  le  gou- 
vernement fédéral,  se  disputèrent  à  l'envi  de  remplir,  par 
des  contributions  ,  les  ciiarges  d*une  généreuse  hospitalité  ». 

Après  le  départ  de  la  flotte  du  Cap  ,  les  noirs  voulaient 
sVniparer  de  l'arsenal,  et  pour  les  empêcher,  on  fut  obligé 
dé  les  mitrailler. 

Au  milieu  de  cette  scène  d'horreur,  les  commissaires,  dSP- 
près  leurs  instructions,  déclaraient  libres  tous  les  nègres 
guerriers  qui  combattraient  tant  contie  les  Espagnols  que 
contre  les  ennemis  de  Tcxtérieur  et  de  l'intérieur,  et  «Jue 
cette  grâce  s'étendïaitégalenient  sur  leursfemmes  etsurleurS 
eiifants. 

A  cette  époque,  la  force  millfat^e  de  Saint-Donriingue  cw^ 
sMait,  »\ohï  h\6totïeà  EchfiiNls,  en  i4  à  i  5,o<>o  bomihés 
de  tf oupes  Mànitibei;  Les  noirs  libres ,  mttlâtres  et  éscUvci 
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59tis  ks  stYTttts  au  service  des  blancs .  riiotitarieut  à  ii^akkk 
Bttvîroii  100,000  noirs  s*étaient  retirés  dans  les  montàgtïe# 
de  l*int(^rieur,  et  ^Oiooo  esclaves  restaient  sous  les  armei 
datis  !e  district  du  nord.  Le  cheî  Pierrot  en  fut  nomms^  géné- 
ral, et  Macaya  fut  envoyé  pour  gagner  Jean  François  et  ^ 
Biasson;  mais  ils  s'étaient  déjà  rais  soUs  la  protection  de 
i  Espagne.  Macaya  suivit  leur  exemple  ;  et  les  decix  premiers, 
ayant  réussi  à  s  emparer  du  camp  de  la  Tannerie  y  forcèrent 

le  cordon  de  l'ouest. 

En  même  tetns  ,  M.  de  Nully  se  réfugia  dans  la  partie  cs'* 
pagnole  avec  les  grenadiers  de  Béarn  et  de  Kohan^  ^ui  for-» 
maient  le  cordon  de  l'ouest. 

Les  commissaires  y  envoyèrent  un  détachement  de  nou- 
velles troupes  avec  le  colonel  Brandicouri ,  qui  se  rendit" 
afus*si  dans  la  partie  espagnole.  ,  • 

Le  commissaire  Fol%ferei  marcha  à  la  tête  d'un  fort  déta- 
chement d^iiomiDes  de  couleur  pour  attaquer  les  frontières 
espagnoles. 

Le  lieutenant-colonel  Des/ou rneaitx ,  commandant  du 
^knrdon  de  Test ,  reprit  sur  Jean  François  if»,  camp  de  la 
Tannerie;  mais  ensuite  les  troupes  des  commissaires  furent 
repoUssées  à  Saint-Miguel  et  à  la  porte  Saéint-Jacques  dans 
une  attaque  contre  le  territoire  espagnol. 
-  Le  commissaire  SontlionaX  se  trouvait  avec  seillem^nt  i5 
à  t,^^oo  militaires  blancs  ou  colons  de  toute  couleur,  sans 

Srovisions  ni  munitions,  au  milieu  de  ^5  à  3o,ooo  noirs; 
Iffrayé  de  sa  position ,  il  proclama ,  le     août,  TalFrancliis^ 
sèment  général  des  noirJ. 

Le  commissaire  Delpéch  s'opposa  à  cette  déclaration  ,  en 
i*epr^entant  que  la  commission  civile  n'avait  pas  le  droit  • 
de  changer  le  régime  colonial  et  de  donner  la  liberté  à  tous 
les  esclaves.  Delpech  mourut  bientôt  après.  Le  commissaire 
Polverel  s'opposa  aussi  à  cet  acte  de  Sonthonax  cj^ui  fit  fré- 
mir tous  les  blancs. 

Plusieurs  grands  planteurs  de  Saint-Domingue,  résidant 
éti  Angleterre,  avaient  réclamé  l'intervention  de  cette  puis^ 
sance.  £lle  consentit  à  leur  démande  et  signa  une  capitula^ 
tion  à  cel  -e^[et ,  le  25  féviier,  après  la  déclaration  de  gtierre 
du  1^'  de  ce  mois.  .  •  , 

L'article  t*'  de  ce  traité  porte  :  «  Les  habitants  de  Saint- 
Domingue  )  ne  pouTant  recoarir  à  leur  légitime  souverain 
pour  les  délivrer  de  la  tyramnequiles  opprime,  invoquent  la 
protec  tion  dé  s»  majesté  brkaûîqw  ^Ini  piétent  senneMir 
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ûàûhê  9  U  toppliant  de  coomrm  cette  colenie  et  de  les 
traiter  comme  bons  et  fidèles  sujets  jusqu'à  la  paizgéoërale» 
épof[ue  à  laquelle  le  gouvernement  français  et  les  pois» 
imces  alliées  décideront  entre  elles  de  la  sottveraineie  de 
Saint-Domingue  »• 

Lé  général  JÉdam  PFilliamson,  soaTemear  de  la  Jamaïque, 
ayant  communiqué  cette  nouTelle  daçs  Fonest  et  dans  le 
ittd  de  Saint-Domingue ,  la  coalition  de  la  Grande-Anse  lai 
iOfoya  Pierre  Venant  de  Charmilfy,  pour  négocier  à 'ce 
sujet ,  et  il  accepta  la  capitulation  au  nom  du  Conseil  de 
c^tte  ooalition  (t). 

1794.  Expédition  anglaise  contre  Saint^Bomingue.  Le 
9  septemlMTOi  un  régiment  et  deux  compagnies  d'artillerie 
anglaise,  sous  les  ordres  du  colonel  fVhiteiùcke,  mirent  à 
la  TOÎle  le  19  du  Port-Royal  de  la  Jamaïque  et  se  rendirent 
à  Jéiémie ,  sur  la  c6te  orientale  de  l'tle ,  pour  coopérer  avec 
lOttS  ceux  des  Labitants  oui  voulaient  se  placer  sous  sa  pro- 
tection* Lé  commandant  ae  la  place  et  celui  de  la  garde  natio- 
nale lui  ouvrirent  les  portes  du  Môle  5t-Nicolas.  Le  2a  sep- 
tembre, un  vaisseau  de  ligne  ,  VEuropa ,  y  débarqua  une 
centaine .  dAnglais  qui  furent  accueillis  comme  amis  et 
comme  protecteurs,  par  une  majorité  d*ttn  bataillon  du, 
87*  régiment,  d -devant  DUhn,  et  par  5  à  600  hommes 
de  la  garde  nationale*  On  y  trouva  tous  les  approvisionne- 
ments de  la  colonie ,  qui  consistaient  eo  900  canons  et  300 
milliers  de  poudre.  Trois  officiers  ét  70  soldats,  qui  refusèrent 
dft  reconnaître  ces  Anglais ,  furent  déportés  au  continent 
américain.  Ainsi  tomba  ,  dit  le  général  de  Lacroix,  le  Gi* 
braltar  de  Saint-Domingue.  Bientôt  Saint-Marc,  Léogane, 
VArcahaie,  le  Grand-Goave,  et  d'autres  villes  du.sna,  se 
déclarèrent  pour  les  Anglais. 

Le  a  février  1794»  le  commodorc  anglais  /•  Ford  arrivo 
devant  Port-au-Prince  avec  une  escadre  composée  de  2  vais*; 
seauXf  4  frégates  et  plusieurs  bfttiments  légers,  et  il  envova 
nn  parlementaire  pour  sommer  (a)  Sonthonax  de  rendre  la 
ville  ;  mais  le  commissaire  s'y  refusa  aux  applaudissements 
de  la  fouie  qui  criait  vive  Sonthonax/vive  la  république  et 


(1)  Débau  dans  ralTaire  des  colonies,  t.  TI,  où  se  trouve 
ce  traité  qui  a  été  déposé  dans  les  Archives  de  la  commission  des 
colonies. 

(i)  La  sommation  du  commodore  Ford  se  trouve  dans  le 
YI*  vol.«  p*  164-6.  des  Dékmts  dana-l'afibire  des.coloiUeft.  ^ 
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mort  aux  traîtres.  Le  parlementaire  se  retira.  Le  lende- 
main ,  le  Commodore  menaça  de  bombarder  la  ville ,  mais  il 
jugea  à  propos  d'attendre  une  autre  occa^iion. 

Montbrun ,  homme  de  couleur  fort  riche,  qui  comman- 
dait la  province  de  louest,  devint  jaloux  de  la  faveur  dont 
jouissait  le  lieutenant-colonel  Deslounicaux  près  du  comnus- 
saireSontbonax,  et  pai  Liculièrenient  de  von  coinplétet ,  pai 
des  noirs  îiouvellement  aiFianchis .  le  bataillon  du  8*  régi- 
ment, ci-devani  Artois.  Ayant  gagne  un  baUiliou  de  la  légion 
del  ÉgaUtc,  compoiiée  de  quelques  hommes  de  couleur  et 
des  Français  noir*»  affranchis,  Montbrun  attaqua  k  baiaillon 
du  régiment  dans  la  nuit;  mais  ce  bataillon  fît  une 
bonne  résistance  et  se  retira  avec  le  commissaire  du  loi  t 
Sainte-Claire.  En  même  tems ,  les  noirs  tombèrent  sur  les 
blancsdésarmés^  et  pillèreot  leurs  maisons.  Alors  Montbrun 
écrivit  au  commissaire  qu'il  ne  tëpondait  plus  de  la  vie  d'un 
seul  blanc»  si  l'on  n'emoar<|aail  pas  ledit  bataillon  et  un  cer- 
tain nombre  d'individas  qu'il  avait  désignés.  Sontbonax, 
pour  ëviier  reffnsion  de  sang,  accéda  à  cette  demande. 
Le  3o  maif  une  escadre  anglaise,  comnosée  de  a  vaisseaux  | 

/  de  6  corvettes  ou  frégates,  de  12  gros  Dâtiments  de  trans- 
porj ,  et  d'un  nombre  considérable  de  goélettes,  partit  d'Ar- 

•  cahaye ,  et  se  présenta»  le  soirdu  même  jour^  dans  la  rade  dit 
Por|«an< Prince,  ayant  à  bord  les  débris  des  légions  émi«  - 

?rées  d'environ  t,ooo  bommes.  Par  une  convention  e|^tre 
Angleterre  et  l'Espagne ,  la  première  devait  étendre  ses 
forces  sur  les  parties  de  Touest  et  du  sud,  y  compris  le  Môle 
Saint-Nicolas  j  et  celles  de  l'Espagne  devait  couvrir  le  nord 
de  la  colonie.  *  , 

Le  1*'  iuin,  des  corps«francs  venant  de  Léogane  se  présen- 
tèrent devant  le  fort  Èi^oion ,  et  commencèrent  k  le  canon- 
ner  pendant  qu'une  escadre  an  glaise  débarquait  sur  la  côte  du 
.  Lamantin.Des  traîtres  leur  ouvrirentles  barrières  dans  la  nuit 
du4  jttioy  pendant  anepluie  extraordinaire.  «  Vous  êtes  mon 
prisonnier  »,  dit  un  omcier  ainglais.  «  Pas  encore»,  répondit 
le  commandant  Montbrun  y  en  lui  brûlant  la  cervelle. 

La  garnison,  voj^ant  les  enneims,  se  crut  trahie  et  se  retira 
vers  le  Port-au-Prince.  Les  commissaires,  sentant  que  toute 
'     résistance  était  inutile,  consentirent  à  la  capitulation  dta  y  * 
Port-au-Prince  (le  5),  en  laissant  la  flotte  marchande  comme  ; 
un  refuge  aux  blancs ,  et  se  retirèrent  à  Jacmel ,  escortés  par 
un  faible  détachement  de  noirs,  sous  le  général  Beau- 

•    rm».  .    '  ' 
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Pea  de  jours  après,  le  capitaine  Chanthoi^^  oonnândaAl 
la  corvette  tEsptrani»^  arriva  pour  &ire  exécn|tr  le  décret 
de  la  Convention  nationale  contre  les  commiMaires ,  qui , 
d'après  l'avis  du  général  Rjgaud,  se  constltaècent  prison- 
niers à  bord. 

Selon  M.  Edwards,  la  pvhe  du  Poil-au-Piince  peut  étiC 
évaluée,  d'après  les  t  .dcnls  les  plus  modérés,  à  400,000  liv. 
sicilings,  plus  de    nullions  tle  francs. 

r>  juin.  La  it's^ion  Montalembert  fit  son  entrée  au  Port- 
au-Prince.  Un  oUicier  de  celte  légion,  nommé  Bcranger,  se 
rendit  à  la  tête  d'un  detaciiement  au  fort  Saint-Joseph  ,  où 
se  trouvait  le  reste  des  blancs  qui  n'avaient  pu  trouver  place 
sur  les  bâtiments  de  conitncrre.  A  la  sortie  du  fort,  il  eut 
la  barbarie  de  tirer  un  cuuu  de  pistolet  à  chacun  d'eux,  et 
en  les  poussant  de  dessus  la  rampe  du  fort,  leur  disait  : 
Républicain .  fais  le  saut  de  la  roclit  Tarjmiennc.  Le  géné- 
ral anglais  IVhiu  mit  lin  au  carnage,  en  y  envoyant  la 
comp-is^n^e  des  canouniers  de  Léogane.  L'infcime  assassin,  . 
en  tlierciiaul  à  se  sauver,  se  noya  dans  la  rivière  de  Yol- 
drogue(i). 

D'après  un  arrangement  entre  les  gouvernements  anglais  et 
espagnol,  la  protection  du  premier  devait  s'e'ttndre  sur  les 
parties  de  l'ouest  et  du  sud,  v  compris*  le  Môle  Saiût-riico* 
las,  et  celle  d'Espagne  sur  le  nord  de  la  colonie. 

Séduits  par  les  proclamations  des  Espagnols,  800  habi- 
tants du  fort  Dauphin  quittent  les  États-Unis  pou?  rentrer 
dans  leurs  loyers. 

Bientôt  après  leur  arrivée,  Jean  François^  qui  se  qualî- 
fiait  ^ffiiVa/  de  France,  y  entre  avec  sa  banqe  noire |  la 
garnison  espagnole,  sous  préteite  d'un  revers ,  prenÂ  les  4r* 
mes|  KctfqueZy  prêtre  espagnol,  sort  pour  bénir  ces  troupes. 
Un  coup  de  sifflet  est  le  j»ignaldu  massacre.  Divisés  en  déta-  ^ 
chemeiTt,  ces  monstres  poignardent  hommes,  fenunçs  et 
enfants  5  il  ne  reste  que  i4  personnes  qgi  s'échappent  >  soit 
en  se  couvrant  d'uniformes  espagnols  ^  soit  en  deineurant 
étendus  parmi  les  cadavres ,  et  en  feiguant  d'avoir  perdu  la 
vie.  Plus  de  mille  personnes  périrent. 

Un  seul  quartier  du  Cap,  ceiui  du  Borgne,  prospérait  en- 
core. UAeconspiration  éclate  parmi  les  esclaves  des  Espagnols, 
le|;queb,  après  avoir  égorgé  les  liabitsints  die  ce  qnartier, 


(i)  Des  colonies,  etc.,  par  ie  coi.  Maicuiaut,  p.  70  et  74* 
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tombent  ensuite  sar  le  détachement  espagnol  qti  ih  mettent 
en  pièces. 

Le  commandant  Montbrun  amène  les  dtbris  de  la  force 
militaire  de  l'ouest  à  Jacinei  ;  tnaia  le  général  mulâtre  Rigaud, 
se  défiant  de  ceto(Bcier,  le  fit  arrêter  et  renvoyer  en  France. 

Ce  général ,  aidé  du  gênerai  Beauvais  et  des  comman- 
dants Pétion  et  Rigaud ,  prit  l'oflensive  et  reprit  Léogaiie 
d'assaut.  Il  fit  fusiller  ceux  qui  avaient  livre  <  cite  ville,  ainsi 
que  tous  ceux  de  sa  caste  qui  portaient  un  liabil  rouge.  Bien- 
tôt après  ^  il  prit  le  poste  de  Tiburoa  et  bloqua  les  Anglais 
dans  la  Grande- Anse. 

«  Je  tiens  de  lui-même,  dit  le  général  de  Lacroix,  du 
commandant  Pétion  ,  et  de  plus  de  loo  personnes ,  qu'on  lui 
offrit,  à  cette  époque,  3  millions  pour  se  déintitre  de  son 
commandement,  et  seulement  So,ooo  écus  au  comte  de  La- 
veaux,  gouverneur  de  la  colonie,  parce  que  les  Lianes  étaient 
armés  les  uns  contre  les  autres.  Le  général  qui  avait  consi- 
déré cette  offre  comme  une  injure,  était  si  pauvre  qu'il  portait 
Funiformede  soldat,  et  se  contentait  de  l  a  liiL'iue  monture.  » 

Le  général  de  Laveaux ,  qui  eummcindait  alors  les  forces 
militaires  de  la  republique  française  à  Saint-Domingue,  et 
gouverneur  provisoire  de  la  colonie,  laissant  la  défenî>e  du 
Cap  au  commandant  yUlate  ,  s\Uablit  au  Porl-de-Paix  ,  de- 
vant rîle  de  la  Tortue  .qui  était  défendue  par  le  feu  croisé 
de  deux  forts.  C'était  là  ou  les  Français  et  les  flibustiers  s'é- 
taient precnièrement  établis.  Le  port  du  Môle  Saint-Nicolas, 
distant  de  20  lieues,  était  occupé  par  les  Anglais,  qui  gar- 
daient à  vue  le  Port-de-Paix ,  tandis  que  les  Espagnols  le 
resserraient  par  terre.  De  Laveaux  y  resta  plus  de  6  mois,  les 
officiers  et  soldats  étant  réduits  h  stx  onces  de  pain  par  jour  ; 
et  le  1 3  mai ,  il  n'y  en  avait  plus  que  pour  les  malades  à 
l'hôpital.  Pendant  ce  lems.xle  Laveaux,  par  l'entremise  de 
l'abbé  de  la  Haie  ,  avait  entretenu  une  correspondani  e  se- 
crète avec  Toussaint  Breda ,  qui  avait  vécu  5o.ans  esclave 
sur  Ihabitation  Brcda. 

Par  un  décret  du  16  pluviôse  an  2  (4  février  ),  la  liberté  gé- 
nérale de  tous  les  esclaves  est  proclamée  par  la  Convention 
nationale  ,  qui  déclara  6aiut-Domingue  partie  mtégranle  de; 
la  France. 

4  février  1 71^4*  Le  cabinet  anglais  avait  déclaré  (|  ne  le  parle* 
mentne  pouvait  rieu  décider,  concernant  l  émancipaliun  des 
esclaves,  sans  le  concours  des  planteurs  des  colonies  anglaises. 
Cette  décision  fut  connue  parToossaiuti  qui,  jaloux  des  hon- 
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neurs  accordés  à  Jean  François ,  par  les  Autorités  espagnole^, 
cffcic  au  général  de  Laveaux  de  lui  livrer  les  portes  et  les 
troupes  au'il  commandait,  s'il  \  onlail  lui  accoraer  le  grade 
decolonâ  qu'il  avait  au  service  d'Espagne.  Cette  propontion 
fat  acceptée,  et  Toussaint  partit  de  la  Marmelade  (le  aSjQin) 
avec  son  corps  de  noirs ,  enleva  dans  sa  route  tous  les  postes 
qui  offrirent  de  la  résistance  ,  et  passant  par  Plaisance  et  le 
{&ro8*Morne  ,  il  se  rendit  chez  le  général  de  Laveaux,  qui  le 
nomma  général  de  brigade  français»  Toussaint  ajouta  a  son 
nom  celui  de  Louverlure  ,  pour  annoncer  aux  noirs  un  meil- 
leur avenir.  Ils  l'adoptèrent  comme  leur  chef ,  etbientôt  ceux 
de  la  Marmelade^  Plaisance  |.  Gros-Morne ,  Henneri  i  Don- 
don  ,  Âcul  et  Jjimbé  se  mirent  sous  ses  t>rdres  :  presque 
toute  la  province  du  nord  ne  tarda  pas  à  suivre  cet  exemple, 
àTexception  du  Môle  Saint-Nicolas  que  gardaient  encorejes 
Anglais.  Ceux-ci  sont  forcés  de  se  tenir  sur  la  défensive  et 
de  se  concentrer  au  Port-au-Prince,  jusqu'à  l'arrivée  de 
7,000  hommes  sous  le  général  Hovre* 
La  paix  entre  la  France  et  l'Espagne  mit  fin  aux  hostilités. 

1 795  »  24  juillet.  Traité  entre  la  Cour  de  Madrid  et  la 
République  frawuiise ,  d'apr^  lequel  cette  première  puissan- 
ce cède  a  Tautre  toute  la  partie  espagnole  de  St.-Domineue« 

Un  mob  après  que  la  ratification  du  traité  sera  connue  dans 
nie  ,  les  places  ,  ports  et  établissements  occupéi  par  les  ^ 
troupes  espagnoles  seront  remis  à  cellesde  larépublique  fran-*  ' 
çaise ,  avec  les  canons ,  munitions  de  guerre  et  effets  néces* 
saires  à  leur  défense. 

Les  habitants  espagnols  îqui  préféreraient  de  quitter  Tîle, 
pour  se  transporter  avec  leurs  effets  dans  les  possessions  es- 
pagnoles ,  peuvent  le  faire  dans  Tespace  d'une  année,  à  comp- 
ter de  la  date  de  ce  traité. 

Il  sera  accordé  aux  individus  des  deux  nations  respective* 
ment  la  main-levée  des  biens,  revenus,  effets,  de  quelque 
genre  qu'ils  soient,  saisis  ou  confisqués  à  cause  de  la  guerre 
entre  les  jdetix  nations  (1). 

1 796.  Jean  François ,  qui  avait  le  titre  et  les  émoluments 
de^  capitaine-géDéral ,  s'embarqua  pour  l'£spagne ,  aveîe  ses  ' 
principaux  officiers.  Biassou,  Candi  et  Pierrot  n  étaient  plus, 
et  Toussaint  se  trouva  seul. 


(1}  En  1801 ,  le  gouvernement  français  prit  possessi<m  de  la 
partie  espagnole  de  Tile,  qui  contenait  alors  ia5,ooo  habitaatâ, 
dont  1 10,000  libres  et  i5,ooo  esclaves. 
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Posté  aux  Verrettes,  Toussaint  fit  dire  au  major  anglais, 
sir  Thomas  Brisbane,  que  dégoûté  de  la  république ,  ii  dé- 
sirait passer  au  service  d'Angleterre,  et  il  sollicitait  un  rendez- 
vous  au  pont  d'Ester.  Le  major  part  pour  s'y  rendre ,  maïs 
étant  averti  que  c'était  probablement  un  piège  que  Toussaint 
avait  tendu,  sir  Thomas  revint  et  envoya  à  sa  place  M,  Gau^ 
lÀier,  officier  émigré,  escorté  par  des  hommes  de  couleur  en 
uniforme  anglais.  Gauthier  commença  par  des  offres  d'argent, 
Toussaint  s'indigna,  les  fit  juger  par  une  commission  mili- 
taire^ et  ils  furent  tous  fusillés  en  Tertu  d'un  jugement  qui 
portait  qu'ils  avaient  voulu  corrompre  le  vertueux  général, 
Toussaint' Lowerlure, 

•  ■ 

2a  déc.  Le  i*'  nivâse  an  4  >  escadre  an&laise ,  com* 
posée  de  4  vaisseaux  de  ligne ,  de  6  fr^ates  et  de  beaucoup 
de  bâtiments  armÀ^  sous  le  commandement  de  TamiraL 
Pofker,  arrÎTa  près  de  Léogane  et  y  débarqua  3,ooo  hom« 
mes  de  troupes  sous  les  ordi  es  du  major -général  Bowyer, 
et  i^ooo  à  i}2oo  hommes  de  la  légion  Montaiembert»  Qn 
attaqua  la  place  par  terre  et  par  mer ,  mais  une  grêle  de  ' 
bouleis  du  fort  Ça^ira  oUigea  Tescadre  de  gagner  le  large  ^ 
et  les  troupes,  après  plusieurs  attaques  réitérées,  et  craignant 
une  surprise f  se  retirèrent,  par  tem'et par  mer,  sur  le  . 
Port-au-Prince. 

1^91).  Le  généial  Rigaud  accusait  le  général  de  Laveaux 
d'accorder  une  préférence  marquée  aux  noiis  :  ce  dernier 
s'étant  lendii  an  Cap  avec  rordonnaleur  Perroud,  ils  furent 
arrêtés  tous  deux  el  mis  en  prison  par  le  commandant  f^'il- 
late  ;  mais  ils  fuient  bientôt  rendus  à  la  liberté  et  à  leurs 
lonctions  par  Toussaint-Louverture  ,  qui  se  présenta  devant 
le  Cap  à  la  téte  de  plus  de  io,ooo  noirs. 

20  mars.  De  La  veaux,  qui  avait  le  titre  de  gouverneur  de 
Saint-Doriiiîiguf  y  |>roclama ,  par  reconnaissance  ,  Toussaint- 
Louverture  ion  lieutenant,  le  3o  nivose  (  :  (j  mars),  di- 
sant que  c'était  ce  Spartacus  ^iredit  par  l'aî^bc  Raynaî ,  dont 
la  destinée  était  de  venî»pr  le>  outrapjes  faits  à  sa  race. 'Cet 
acte  étahlit  le  commencement  du  pouvoir -des  noirs. 

Les  commissaires  Sonthonax  et  Polverel  passèrent  en 
France  :  le  dernier  mourut  peu  après  ^  l'autre  fut  renvoyé 
dans  la  colonie,  accompagné  de  quatre  autres  commissaires, 
Giraudy  Leblanc^  Roume  et  Raimond,  Sontlionax  ne  vou- 
lant pas  de  rivaux ,  trouva  moyen  de  se  débarrasser  des 
deux  premiers,  Leblanc  mourut  k  bord  de  la  frégate  sur  la^ 


Digitized  by  Google 


l34  CHE090Ii>GlB  BlftTO&iqiTB 

quelle  il  s'était  embarqoë*  Roame  était  chargé  de  rester 
auprès  de  l'audience  de  Santo-Domingo ,  jusqu'à  la  remise 
de  possession  de  la  partie  êspagnole ,  d'après  le  traité  de 
Bâie.  Sbnthonax  conserva  .seiuement  auprès  de  lui  Rai- 
mottd ,  premier  agent  des  nommes  de  couleur ,  à  Paris ,  en 
1 784,  et  dont  le  secrétaire  nommé  Pascal,  et  qui  était  aussi 
son  beaurpère^  entretenait  une  correspondance  secrète  avec 
Toussaint. 

Le  commandant  Villate,  qui  avait  été  renvoyé  à  son  poste 
par  la  commission  dont  Sontlionax  était  président ,  fut  en- 
suite déclaré  hors  la  loi  par  ce  même  président,  qui  ordonna 
«  de  lui  courir  sus,  de  l'emmener  mort  ou  vif  » .  Le  projet 
de  Sontbdnax  était  de  dominer  les  hommes  de  couleur  par 
•  les  noirs 3  et,  pour  réussir,  il  nomma  Toussaint-Louverture 
général  de  division.  Les  hommes  de  couleur  manifestèrent 
alors  une  forte  indignation  contre  ces  mesures  qui  éveillè- 
rent la  jalousie  du  général  I\igaad  ,  lequel  s'attacha  plus 
fortement  aux  intérêts  de  sa  caste;  et  la  commission  civile 
envoya  trois  délégués  aux  Cayes  pour  tempérer  son  pouvoir. 
C'étaient  le  i^énéral  Kerverseau^  Rey  et  Leùorgne de  Borgne. 

Le  général  Desfourneaux  se  présenta  pour  prendre  le 
commandement  de  la  force  armée  du  sud.  En  même  tems , 
la  commission  donna  ordre  d'arrêter  le  président  Pinchinat. 
Pour  cahiier  le  mécontentement  qui  régnait,  les  délégués 
firent  partir  une  expédition  contre  les  confédérés  de  la 
Grande- Anse ,  forte  de  plus  de  4)000  hommes^  sous  les  or* 
dres  du  général  Desfourneaux ,  qui  eut  l'ordre  d'attaquer  le 
camp  Raimond,  situé  snr  les  hauteurs,  mais  .ce  camp  ré- 
sista à  l'attaque.  Alors  le  général  Kigaud  se  retira  sur  Ti* 
buron. 

1^  août.  Les  délégués  ayant  voulu  faire  arrêter  les  me- 
neurs des  hommes  de  couleur.  Tun  d'eux,  nommé  Lefranc^ 
s'échappa  des  mains  de  ceux  qui  le  gardaient,  et  se  retira 
dans  le  fort  riî>let,qui  fut  bientôt  occupé  par  les  hommes  de 
sa  cavie,  ainsi  que  le  fort  de  la  Tourterelle;  L'insurrection 
devint  siénérale.  Les  noirs  de  la  plaine  tombent  encore  sur 
ks  blancs.  Les  délégués  appellent  à  leur  secours  Kigaud  , 
qui  arrive,  le  i3  fructidor  (3o  août),  dans  la  plaine  des 
Cayes ,  cl  se  rend  chez  les  insui^i  ,  qui  continuèrent  leurs 
assassinats  et  assommèrent  plus  de  200  |  ersonnes. 

Le  commissaire  Sonthonax  et  le  gcucial  de  Laveaux 
étaient  nommés  membres  du  Corps  législatif  ;  Rajmond  resta 
seul  çomm^ssairç  k  Saii^t-Puminguç.       départment  dt^ 
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sud  se  mit  sous  la  sanvp-gardedu  ^encrai  ni£!;aud,  rjui  trouva 
moyen  de  forcer  les  ucnrs  à  rester  aux  habitations. 

Le  îrénernî  Rocliambeaa  ,  eiivoy*'  pir  la  France  ,  arrivé  à 
Saint-Domingue,  lit  des  plaintes  concernant  la  nullité  de 
ses  pouvoirs  :  il  fut  arrêté  en  débarquant,  d'après  un  dé- 
-  crel  du  3  theruridor  (21  juillet)  an  4,  et  euvoyé  sur  une 
corvette  de  la  rade. 

Toussaint,  se  voyant  favorisé  par  ICi»  circonstance?  ,  aspi- 
rait au  comniandLiiu;nt  en  chef.  Il  enii;aç;ea  les  deux  com- 
missaires à  conipléSer  par  des  noirs  les  cadres  des  douze 
demi-brigades  qui  devaient  foj  nier  i  armée  coloniale  ,  et  à 
accorder  pour  leur  arineiuent  les  3o,ooo  fusils  envoyés  par 
la  France. 

1797.  Toussaint,  après  avoirexpulsé  les  Anglais  des  grands 
bois  dans  Touest,  est  proclamé  par  les  commissaires  (mars) 
général  on  chefdes  armées  de  Saint-Domingue. A  cette  éjioque,  . 
les  liauleurs  de  Val  hères,  nommées, par  les  Ani;lais,  \i\Fe.ndêe 
deSt'Domingue,  furent  gai^néespar  quati  e  tolonnes  sous  le 
commandement  du  général  Desfourneaux  .  aidé  par  les  chefs 
de  brigade  Finccnt  et  Henri  Chrisfophe  ,  qui  devint  en- 
suite 101  d'Haïti.  Ce  dernier,  en  raison  de  ses  bons  services, 
fut  nommé  commandant  de  la  Petite-Anse.  Ces  deux  chel"^ , 
ainsi  que  Toussaint,  encouragèrent  le  sistème  de  fermage, 
et  la  culture  commença  à  prospérer.  «  La  liberté  des  noirs, 
dit  Toussaint,  ne  peut  se  consolider  que  par  la  prospérité 
de  ^agriculture,  »  Tous  les  chefs  noirs  voulaient  ctre  T)ro- 
priétaires. 

Sbnthonax  perdît  tout  crédit,  et  Toussaint,  avec  lapuro- 
,  batîon  de  ftaimond ,  dëdda  de  lui  remettre  une  lettre  datée 
au  quartier-génëral  du  cap  Français ,  le  3  fructidor  an  5' 
(aoaoût),  dans  laquelle  il  s'exprime  ainsi  :  '«  Allez  dire  â 
la  France  ce  que  vous  avez  vn,  les  prodiges  dont  vous  avez 
été  témoin  ,  et  soyez  toujours  le  défenseur  de  la  cause  sacrëe 
que  nous  avons  embrassée  et  dont  uous  sommes  les  éternels 
soldats 

Toussaint»  craignant  l'impression  défavorable  que  pour<- 
rait  foire  le  départ  de  Sontlionâx  et  de  Laveaux,  envoya  deux 
4e  ses  enfants  pour  être  élevés  en  France.  Dans  la  lettre  qu'il 
adressa  à  ce  suiet  an  gouvernement^  il  lit  observer  a  combien 
sa  oonfiance  dans  le  Directoire  devait  élx'e  grande,  pour  lut  ' 
livrer  ses  enfants  à  une  époque  où  les  plaintes  qu'on  allait: 
pnrler  contre  bù  pouvaient  meltire  en  dkmte  la  sincérité  de 
lee  sentiwDtsa; 

.  le  ^énMiW^miiW  en  f»Yoyé  par  le  Plrçctpjire>  Sftinb 


Digitized  by  Google 


/ 


l36  CBAOMftOQU  mSTOilIQfOB 

Dominguc  ,  pour  observer  et;  contenir  l'ambition  de  Tous- 
saint-Louve n  are.  « 

Hédouvillc,  qui  déjà  avait  pris  la  resolution  d'acquëiir  une 
réputation  plus  i^i  ande  (jue  par  (^es  exploits  militairei  sur  les 
Au^^lais  ,  débarqua  avec  uue  garde  J  lionueur  à  Santo-Do- 
iningOj  et  relusa  d'accaeillir  le  commissaire  Raimonil ,  qui 
remplaçait  Sonthonax ,  mais  déjà  Toussaint,  pour  se  débar- 
rasser de  lui ,  venait  de  le  Caire  nommer  député  au  ^Conseil 
des  Cinq'-Cents. 

Dans  la  première  entrevue ,  Hédouville  reoonnut  la  diffi- 
culté de  sa  mission.  Toussaint ,  mécontent  de  Paocuell  pins 
favorable  accordé  à  Kigaud,  s'éloigna  sous  prétexte  de  pour* 
suivre  ses  opérations  militaires. 

Les  troupes  aoalaises  étaient  constamment  ravajgées  par  les 
maladies  et  par  les  attaques  continuelles  des  noirs«  Les  gé* 
néraux  de  couleur  au  service  de  la  France  les  menacèrent 
*  dé  représailles  à  cause  des  atrocités  du  maire  des  Arcahayeji, 
nommé  LapoimU ,  qui ,  sous  l'uniforme  de  généraVanglais , 
avait  fait  arrêter  et  fusiller  plus  de  aoo  personnes  de  Saint- 
Maix:  et  d'autres  endroits,  sons  le  prétexte  qu'elles  avaient 
voulu  arborer  le  pavillon  tricolore,  et  qui  avait,  de  sa  pro- 

rre  main ,  tranclté  la  tête  à  nnedouxaine  d^  ces  malheureux 
bord  d'un  brick  anglais  (i). 

Pendant  trois  ans  de  possession ,  les  Anglais,  qui  avaient 
éprouvé  une  perte  de  plus  de  3o,ooo  hommes  et  dépensé  des 
sommes  énormes,  résolurent  d'abandonner  le  Port*au-Prittoe, 
Toussaint^  à  la  téte  de  plus  de  iS,ooo  hommes,  leur  ac- 
corda une  capitulation  d'après  laquelle  il  leur  était  permis 
d'embarquer  tartiiieiie  en  tonte  .et  de  détruire  celle  en  fer. 
HédouTiUe  n'approuva  pas  cJlte  capitulation,  et  voulut 
traiter  pour  levacuaticn  des  autres  points  occupés  par  les 
Anglais  dans  Touest  et  dans  le  sud.  D'après  un  traité  fait 
par  lui  avec  legéne'ral  Maitland,  ce  dernier  consentit  à  ren- 
dre 1^  Mole  St.-Nirolas  dans  le  même  état  qu'il  se  trouvait 
au  moment  de  la  prise  de  possession ,  et  que  tous  les  émigrés 
devaient  ({uitter  la  ville  et  le  pays  cédé. 

Tou^^saint,  instruit  de  cette  capitulation,  se  plaignit  dugéné- 
ral  Hédpuville,  prétendant  que  lui  seul  avait  le  droit  de  la 
i'aire. 

Le  général  Maitland,  inioimé  de  cette  mé$inteiiigf  nce,  ne 


,  (i)  Le  général  JMaitland  témoigne  son  indignation  de  cette 
atrocité  commise  sous  son  pavillon^  en  date  du  mois  de  mars  I79S« 
Yojf.  De»  cploqies,  etc,|      le  «iolop4  MalenliMita  P*  n  «1 13« 
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X'Oiilaii  plus  adhérer  à  la  capitulation  ;  elle  fut  ensuite  iiiodi- 
liee  et  arrêtée  par  Toussaint  ,  qui ,  en  qualité  de  comman- 
dant en  chef,  eniia  au  Port-au-Prince  et  prit  ia  place  du  gé- 
néral français-.  • 

1798.  Lorsque  Toussaint  se  présenta  au  Môle  Saint-Ni- 
colas .  les  troupes  anglaises  bordèrent  la  liaie  de  place.  Le 
curé  lui  présenta  le  saint-sacrement 5  une  tente  aiugniliijue 
était  dressée  sur  la  place  d'armes ,  où  on  lui  donna  un  lepas 
somptueux  et  lui  présenta  un  service  d'argenterie  qui  avait 
orné  sa  table.  Ensuite  les  troupes  déf)  lèvent  devant  lui.  Âprès 
cette  revue,  le  général  anglais  lui  lu  présent,  au  nom  de 
«ou  roi.  de  deux  couleuvrines  en  bionze,  et  mit  à  sa  disposi- 
tion la  maison  du  gouvernement,  balie  par  les  Anglais.  En- 
chanté de  cet  accueil .  Toussaint  ne  cessait  de  répéter  «  que 
la  république  ne  lui  avait  jamais  rendu  autant  d'honneurs 
que  le  roi  d'Angleterre  «, 

Vers  la  fin  de  l'année,  les  Anglais*^  abandonnèrent  Vile, 
r         après  avoir  rendu  le  Poi  t-au-Prinre  et  8aint-Mai  c  à  1  ous- 
saint.  Le  cabinet  anglais  croyait ,  selon  M.  Windham  qu'il 
était  plus  avantageux,  pour  l'Angleterre,  que  Saint-Do- 
.    mingue  lut  sous  la  puissance  des  noirs ,  que  de  demeurer 
soomise  à  la  France. 

Le  général  de  Lacroix  déclare  avoir  va  (comme  tous  les 
ofliders  de  l'état-major  de  Varmée  ont  vo  avec  lui)  les  pro* 
positions  secrètes  des  Anglais ,  d'après  lesquelles  Toussaint 
devait  être  déclaré  roi  d*Haïti ,  s'il  voulait  signer  un  traité 
de  commerce  qui  accorderait  à  la  Grande-Bretagne  le  droit 
exclusif  d'exportation  des  prodoclions  de  la  colonie ,  en 
échange  de  ses  produits  manufacturiers. 

Toussaint,  se  trouvant  maître  de  l'Ile,  commença  à  agir  en 
roi ,  accorda  une  amnistie  générale  à  tous  ceux  qui  avaient 

Eorté  les  armes  contre  lui ,  fit  chanter  des  Te  Dewn ,  et  ex- 
orta  tous  ceux  qui  s'y  trouveraient  d^ se  retirer  chex  eujt»  d'y 
vivre  tiranquillemeot ,  et  de  faire  revivre  la  culture.  Par  ces 
moyen^;  il  parvint  à  établir  une  parfaite  disci pli ue  dans  les 
villes  ODoune  dans  les  campagnes,  ce  qui  fut^  dit  M.  de  La* 
croix,  «  le  plus  beau  triomphe  de  Toussaint-Louverture  >. 

Le  général  Hédouville  adressa  ses  plaintes  à  Toussaint  lui— 
même,  qui  répondit  par  des  proclamations  religieuses  adreiH 
sées  à  ses  troupes  (i). 


(i)  Yoy.  la  proclamation  du  19  vendémiaire  an  7  (10  octobre^ 
datée  dû  lf^le  Saint*NlcoIas. 
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Le  général  Hédouville  avait  pioclamé  «  que  désormais  leS 
Doirs  seraient  libres  ;  que  les  anciens  cullivatcuis  c  ontinue- 
raient néciniiioins  leurs  travaux,  dont  un  tin  s  du  j.rolit  leur 
appai  ileiuUcit  ;  un  aiitrc^  uersserait  pourl.i  rc|)ubiique, elle 
tiers  restant  pour  lo  propriétaires  des  plant  u ions.  Que  les 
biens  et  Ic^  propriétés  des  émigrés  seraient  <  onfisqués  ,  ainsi 
que  ceux  des  employés  biaiusquiavaient  pri^i  du  service  avec 
les  Anglais 

Toussaint  déclaa  u  ,  au  cunh  aire ,  qu'il  y  avait  line  amui^ 
tie  générale,  et  qu'il  n*y  avait  point  d'émigrés. 

Alors  le  général  Hédouville  invita  Toussaint  et  Rigaiid  à 
se  rendre  au  Ca|)  ,  leur  disant  qu'il  avait  de  nouvelles  ins- 
tructions à  leur  communiquer;  mais  Joussaint  se  hciuit  as- 
sez fort  pour  se  débarrasser  d  Hédouville.  Aliu  de  inieu\ 
réussir,  il  lit  pubhLi  partout  par  ses  agents  st-crets  ,  (juc 
ce  général  voulait  relablii  l'esclavat^r»  au  moyen  des  blancs. 
Ne  pouvant  plus  résister  ,  Hédouville  prit  le  parti  de 
s'embarquer»  le  i**"  brumaii*  an  7  (22  octobre  1798)^ 
avec  i5  à  1 8. ouu  personnes  de  toutes  «ouleurs,  à  bord  des 
trois  lr(  gâtes  et  de-»  bâtiments  <|ui  ^  îau  Dt  en  rade.  Avant  de 
partir,  il  publia  une  pi oelauidtion  poiu  avertir  les  habitants^ 
quon  allait  mettre  à  exécution  un  projet  d'imlépendance 
concerté  atec  le  cabinet  de  Saint- James  et  le  gouvernement 
fédéral  (1). 

22  biuuiaire  (12  novembre  ;.  Toussaint  adressa  un  ra})- 
port  fort  lonu:  au  Directoire  de  la  république,  pour  rendre 
compte  de  sa  conduite  et  des  mot  ils  qui  avaient  d^idé  Teiii- 
barqueiiieni  du  général  Hédouville  (2)- 

1799.  Après  le  départ  d'Hédouvilîe  ,  une  lutte  sanglante 
dît  lieu  entre  les  i»oirs  et  les  hoinmea;  de  couleor .  qui  s'accu- 
sèrent réciproquement  d  étie  vendus  aux  Anglais,  aiia  de  ré- 
tablir l'esclavage. 

Le  général  Kigaud  surprend  Léoganc ,  où  plusieurs  per- 
sonnes sont  massacrées  ;  ensuite  il  *^e  rend  à  Jéréniie  ,  au 
Grand  et  auPctil-Goave,et  ses  services  encouragent  plusieurs 
oflTiciejs  noirs  A  se  prononcer  en  sa  faveur ,  parmi  lesquels 
se  trouvèrent  le  général  Pierre  Michel ,  commandant  au 

mt.  r  -   n —  i  i  -  ■m  1  

(l)  Proclamation  du  i'^  brumaire  an  7(22  octobre). 
Les  journaux  anglais  le  Tim^s  et  le  San  des  derniers  jaiirs  de 
novembre  annoncèrent  la  nouvelle  de  cette  convention. 

(a)  Yoy.  Révolution  de  ^M'-Domin^uc,  par  le  g^néruld^ 


.    DE  l'amIkTQUE.  lâ^ 

Limbe  j  le  chef  de  hrig^dle  Barlhcleini ,  connYiandaiit  au  haut 
du  Cap  j  maiv  l  oas-  uiu,  de  soncôtu,  st;  nut  u^  vers  le  nord  ^ 
fond  sur  le>  iiomiue;,  île  couleur,  fait  laectre  i!iï  libeiiëie^ 
blancs  prisonnicrii  dans  les»  quartiers  des  Gouaives  et  du 
Gms-Morne,  et  gagne  le  Môle  Saint -Nicolas  Dans  cet  hor- 
rible conflit,  plus  de  {oo  personnes  périrent  de  taini  à  .lacuiel. 

Âpre:»  la  révoliitioti  du  i6  bruiu  nie,  le  nouveau  j^ouver- 
nement  ronsulaiie  uiaintiul  TouoaiiU  dans  v-^on  coniiaande- 
raent  de  géu'iral  en  chef,  par  un  ariêté  du  i[  nivoie  an  8 

i25  décembre  1799)  ;  mais  il  se  plaignit  vivement  de  ce  que 
e  premier  consul  ne  lui  avait  [)as  ci  rit  lui-même. 

iSoo.  La  i,Mrnisùn  du  Môle  ,  sous  h  -  ordres  de  Tétion, 
se  trouvant  cernée  par  les  ii  f>up<'s  de  Toussaint,  se  fraya  un 
passage  à  travers  Vennemi  et  gagna  le  (irand-Goavc  avec  une 
perte  de  800  bon^nies.  La  plupart  des  (emme^  tju  i  suivaient 
tombèrent  entre  les  mains  de  Poussai  ut,  Hi^aud  est  re- 
poussé de  place  en  place  jusqu'aux  Cayes. 

Par  un  arrêté  du  consul  delà  république,  du  4  nivôse,  les 
citoyens  Vincent,  ingénieur^  Kaimond,  ex-agenl;,  et  le  général 
Michel  sont  renvoyés  à  St-Dominguc  j  porteurs  d'une  procla- 
matioa  qui  finit  par  ces  mots  :  «r  Braves  noirs,  souvenez-vous 
que  le  peuple  français  seul  reconnaît  votre  liberté  et  l'éga- . 
lité  de  vos  droits  m. 

Aigaud,  se  trouvant  abandonné,  s'embarqua  pour  la 
France  avec  Pétion  et  quelques  antres  chefs  ;  les  hommes  de 
couleur  marquants  prirent  la  fuite. 

Toussaint,  à  l'époque  du  premier  succès  du  général  K'i" 
gaud  ,  résolut  de  faire  voir  son  autorité  en  réclamant  la  pos*  * 
session  de  la  partie  espagnole  de  6aint-ûomingue.  H  fit  pu- 
blier, par  l'agent  Uoume,  un  arrêté  du  7  floréal,  d'après 
lequel  le  général  de  brigade  /^gé  devait  s'y  transporter  pour 
en  prendre  possession.  Cet  agent,  s'étant  rendu  a  Santo-Bo- 
mingO;,  fut  arrêté  et  escorté  jusqu'à  la  frontière.  Toussaint), 
contrarié  par  cette  opposition,. envoya  Houme  comme  pri- 
sonnier dans  l'intérieur  des  terres.  Mis  en  liberté  après 
quelques  mois,  il  quitta  la  colonie  après  la  retraite  du 
général  Rigaud.  Toussaint  renouvelle  son  projet  de  prise 
de  possession  de  la  partie  espagnole,  et  après  avoir  fait 
ses  préparatifs,  il  écrivit,  le  19  frimaire  (10  décembre) 
au  capitaine-général  espagnol ,  le  prévenant  qa'ilavait  diargc 
le  général  Moyse,  commandant  en  chef  la  di?isioti  dunora, 
de  cette  opération  .En  même  tems,  il  fit  partir  |po,ooo  hommes 
en  deux  colonnes,  dont  Tune ,  sous  les  ordres  de  Toussaint 
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(le  los  Cavalieios.  Les  Espagnols  se  retirèrent  devant  lui,  et 
le  iijouveïneur  fut  forcé  de  céder.  * 

i8oï,  27  janvier.   Le  7  pluvioî>e  an  10,  Toussaint  de- 
mande la  pos;se5>ion  de  la  partie  espagnole  de  Saint-Do- 
mingue ,  et  cpmuvant  un  refus  de  la  part  de  Joachini  Ga- 
rubn  ,  gouverneur  ,  il  se  mit  eu  marclie  au  commencement 
de  janvier  avec  4.000  hommes  .  et  arriva,  le  26  du  même 
mois,  soui»  le^  uuus  de  Santo-Domingo  sans  icn<  ontrer  au- 
cune résistance,  excepté  pai  un  déLacliement  de  soldats  qui 
occupait  la  rive  droite  du  Nisao.  Il  planta  le  pavillon  de  la 
rëpuDiique  française  dans  cette  ville  au  bruit  des  salves  d  ar- 
tillerie ,  et  commença  à  organiser  l'administration  civile  et 
militaire  ,  et  d'employer  tous  les  moyens  possibles  pour  or-  - 
ganiser  son  projet  d'indépendance,  en  déclarant  toujours 
qu'il  demeurera  attaché  el  soamis  à  la  métropole. 
'  Le  même  jour,  un  offider  de  marine  arriva ,  porteur  des 
ordres  du  gouvernement  consulaire,  pour  contre-manderson 
expédition.  Toussaint  avait  été  averti  de  son  arrivée  au  mo- 
ment de  son  départ  ^  mais  il  affecta  un  grand  regret  de  n'a^ 
voir  pu  rencontrer  plutÂt  le  messager.  Les  soldats  de  Tous- 
saint entrèrent  à  Santo-Domingo.  Le  couver neur  lui  remit 
les  clefs  de  la  ville ,  et  ensuite  se  rendit  avec  toutes  les  au- 
toritésâ  la  cathédrale  où  Von  chanta  un  Te  Deum.  Après  cei^ 
événement ,  Toussaint  disait  «  qu'il  était  le  Buonaparte  de^ 
Saint-Domingue,  et  que  la  colonie  ne  pouvait  plas  exister 
sans  lui  »,  Déjà  il  avait  préparé  un  actè  de  constitution,  du 
29  août  1802  ,  qui  lui  garantissait  le  pouvoir,  et  ayant  réuni 
une  assemblée  centrale,  compo^  de  ses  amis,  elle  le  nomma 
'  gouverneur  et  président  à  vie ,  avec  le  droit  d'élire  son  suc- 
cesseur et  de  nommer  à  tous  les  emplois. 

Toussaint  organisa  l'armée  coloniale  en  trois  divisions  : 
la  première ,  ditedunore/»  était  cominandée  par  le  général 
Moyse  ,  la  deuxième,  dite  de  Vouest  et  du  sud,  par  le  gé- 
néral Dessalines  ;  et  celle  de  Vest  ou  de  la  partie  espa^ 
mole  ,  par  le  général  de  brigade  ClervnuXy  homme  de  cou- 
leur qui  avaitrésisté  contre  Rigaud.  Les  deux  premiers  étaient 
aussi  inspecteurs-généraux  de  la  culture.  Henri  Christophe 
obtint  le  grade  d'oiiicîer-général  avec  le  commandement  de 
la  ville  du  Cap* 

DessalineSy  homme  féroce  et  avide,  exerçait  une  discipline 
cruelle  envers  les  cultivateurs.  Devenu  propriétaire  de  3a  su* 
crerics  j  il  avait  au  moins  100,000  livres  de  rente. 

Le  généiral  Moyse  fut  moins  heureux  sous  le  rapport  de  la 
culture*  Toussaint  lui  en  fit  des  reproches,  au  moment  même 
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qu'ane  compagnie  anglaise  lui  offrit  20.000  piastres  par 
mois,  pour  la  gestion  des  fermes  qu  il  possédait.  Peu  de  teins 
après,  les  nous  du  départemeiàt  du  nord  se  soulevèrent,  s'ap- 
prochèrent des  portes  du  Cap  ,  et  3ou  blancs  en  furent  vic- 
times. Toussaint,  attribuant  cet  ëve'nemcui  à  la  négligence 
du  général  Moyse ,  son  neveu,  le  iit  fusilier  d'après  ia  dé- 
cision d*une  comuii:>sion  miliLaiie.  iiii  même  leius ,  licoa*  ' 
damna  à  morL  plusieurs  noiis. 

Toussaint  écrivit  plusieurs  lettres  au  premier  consul,  dont 
1  une  poL  taiL  pour  suscription  :  «  Le  premier  des  noirs  au 
premier  des  blancs  ».  Mais  Bonaparte  ne  voulut  jamais  y 
répondre  3  ce  qui  affecta  vivement  le  chef  noir. 

Ayant  appris  la  nouvelle  des  préliminaires  de  paix  entre 
la  France  et  TAngleterre  (id  décembre) ,  il  publia  une  pro- 
clamation le  37  frimaire,  dans  laquelle  il  dit  « 
recevoir  léff  ordres  ét  les  envoyés  de  la  métropole  avec  le 
pect  deU  piété  filiale  «  ;  mais ,  en  même  tems ,  il  y  fesatt  an 
appel  ans  soldats. 

Toossainl  avait  signé  nne  convention  avec  le  général  Na- 
gent, gouverneur  de  la  Jamaïque;  mais  celni-ci,  informé  du 
traité  d*Amîéns,  rompit  cet  arrangement.  Alors  Toussaint 
accusa  les  Anglais  de  perfidie. 

Après  la  çai%  d'Amiens«  une  armée  expéditionnaire  fut  en* 
-  voyee  à  Saint-Domingue ,  sous  les  ordres  du  général  f^e-* 
clercy  beau-frère  d  u  p  remier  consul ,  pOur  remettre  la  colonie  ' 
sous  la  puissance  de  la  France. 

1802.  Expédition  française  som  Us  ordres  du  général 
LecUre,  Cette  expédition  était  composée  de  Ô4  vaisseaux  ou 
frégates,  ayant  à  bord  lO.Soo  combattants. 

L- arii^ée  col oniale  consistait  en  plus  de  ao^ooo  bom  mes  de 
troupes  régulières  sous  les  armes,  et  presque  tous  noirs.  Des 
.   uo  bataillons  français ,  il  n'existait  plus  que  2S0  boiomes  à 
Tarrivée  de  cette  flotte,  le  3  fevner,  au  cap  Samana. 

L^expédition  sous  le  commandement  de  l'amiral  VUlaret 
Joyciist  fut  partagée  en  trois  divisions,  savoir  :  la  première , 
forte  de  a,ooo  hommes,  sous  le  général  Hochamàeau,  devait 
se  porter  sur  le  fort  Dauphin  ;  la.  seconde  ,  sous  le  général 
houdei,  forte  de  3,ooo  hommes,  était  destinée  à  agir  conti*a 
le  Port-au-Prince;  la  troisième,  sous  le  général  Hardy, 
forte  de 4>5oo  hommes,  avait  ordre  de  se  diriger  sur  le  Cap.  , 

Le  général  Christophe  ,  qui  commandait  dans  la  ville  du 
Cap,  refusa  de  recevoir  IVscidre  et  les  soldats,  et  de  remet- 
tre les  forts,  som  prétexte  qu  il  n'avait  pas  d'ordre,  à  cet 
efiet,  de  la  part  du  gouverueur-géoéraif  qui  était  j  disait-il» 

♦ 
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daDS  la  partie  espagnole.  Il  écrivit  aa  général  Leclerc,  pour 
lui  manifester  des  intentions  pacifiques  et  pour  le  supplier  de 
suspendre,  de  trois  jours,  son  entrée  dans  la  Tille,  ann  qu'il 
eût  le  teros  de  prévenir  Toussaint  :  il  ajoutait^  que  si  avant 
Texpiration  de  ce  terme  ,  les  vaisseaux  français  venaient  h  se 
présenter  dans  la  passe*,  tous  les  forts  de  la  rade  en  de'fen* 
draicnt  l'entri'e.  Le  i4  pluviôse,  Leclerc  l'avertit  tic  ^on  in- 
teniion  de  dcbarquei  i5,ooo  iiommes  à  la  pointe  du  jour,  &il 
continuait  sa  résist  nirc. 

4  février.  T.a  iiuu.iripalilé  (herclia  en  vain  à  émouvoir 
Christophe  j  il  resta  60urd  à  leurs  prières  ,  et  réunissant  lesi 
troupes  de  lij^nesnr  la  place  d'armes  ,  il  leur  fit  renouveler 
le  serment  de  lous&aint,  du  décembre  iBoi,  de  vaincre  ou 
de  mourir. 

En  même  teins,  le  niaire  de  la  ville,  nommé  Tclcmaqne, 
fit  n?}^aii(ire  dans  les  maisons  les  pj  oclanîn tiens  du  premier 
consul ,  aux  lialtitauls  de  Saint  Dominique ,  et  celle  au  géné- 
ral Leclerc  ,  qui  promettait  à  tous  olliciers  militaiies  et 
civils  de  la  colonie  de  toute  couleur,  leurs  grades  et  leurs 
fonctions.  Christophe  rcprochaàla  municipalité  la  publicité 
qu'elle  donna  à  ces  pi  of  Innatious.  il  donna  ordre  aux  troupes 
de  faire  évacuer  de  la  ville  1rs  li  diîiantsqui  n'étaient  pointsous 
les  armes.  Le  général  Uoi  nauibeau  dt  l)ar'(ue  dans  la  baîede 
Mancenille  et  s'empare  des  forts  Labouejiie  oi  de  la  batterie 
de  l'Anse  ,  ave(  une  perte  seulement  de  i/|  Français  ,  parmi 
lesquels  se  tiouvait  le  fils  du  duc  de  la  Châtre^  aide  de-camp 
du  général  Rochambeau. 

Les  troupes  de  Christophe  lire  ni  alors  cvacuer  la  ville  du 
Cap ,  y  mirenl  le  feu  pendant  la  nuit,  et  firent  sauteries  ma- 

Î;asins  à  poudre atec  un  bruit  épouvantable,  ce  qui  occasionna 
a  chote  d'un  grand  nombre  de  maisons.  Ce  n  est  point  exa- 
gérer que  de  porter  à  loo  millions  de  francs  la  valeur  des 
objets  que  les  flammes  dévorèi  ent ,  lesqueU  consistaient  en 
marchandises  et  effets  de  toutes  espèces.  Les  habitants  se  di- 
rigèrent vers  le  morne  de  la  Vigie  et  y  arrivèreni  au  point 
dn  jour.  Ignace ,  officier  de  Christophe,  y  vint  pour  réitérer 
l'ordre  da  dernier  de  se  rendre  au  htaut  du  Cap .  Le  lendemain, 
le  général  Leclerc  prit  terre  au  Lîmbé  avec  la  dWislonSardy. 

Le  général  jBofi«fel  arriva  ,  le  3  février  au  soir,  devant  le 
piort-au-Fiince,  et  débarqua  sans  obstacle  sar  la  côte  du  La- 
mentin.  Les  troupes  de  Toussaint  tirent  trois  coups  dé  canon 
d'alarme.  Botidet  marche  sur  le  fort  Bizoton  dont  la  garnison  ^ 
se  rend,  et  se  met  dans  le&  rangs  des  Français.  Boadet  se  di- 
rige ensuite  vers  le  Port-au-Prince ,  dont  la  porte  Léogane 
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éisât  àêienàvLe  par  une  redoute  année  li  G  pièces  de  gros  ca- 
libre. La  première  ligne  des  noirs  ctjit  t  oinposée  d'environ 
1,200  hommes  3  mais  leur  force  totali»  njuiu  utà  plus  de  4}Ooo. 
Le  général  Boudet  envoya  un  ofUciei  Jne,  qu'il  ne  vou- 
lait entrer  que  comme  ami,  et  que  les  Fj  ancais  ne  venaient 
que  pour  reiiiurcer  les  troupes  de  la  colonie.  Les  noirs  répon- 
airent  qu'ils  ne  pouvaient  les  recevoir  sans  les  oi  Jresde  Tous- 
saint. L  avant-garde  se  mit  Pii  marche,*  arrives  pré*  de  la 
porte,  les  noirs  crient  :  «  Avancez;  nous  vivons  ordre  de 
vous  recevoir  *.  La  colonne  s'avance,  et  reçoit  une  décharge 
générale  d'artillerie  et  dv.  inousqueîeric  qui  tua  une  centaine 
d  hommes  et  en  blessa  autaiit.  Alors  les  1 1  ain  ais  escaladèrent 
la  redoute  et  tranchirent  lencemte  de  la  ville.  Les  batteries 
de  la  radej  qui  canonnaient  la  (lotte,  furent  lueniot  éteintes 
par  une  grêle  de  boulets  ^  on  tira,  en  làiôiae  teius,  sur  le  côté 
extérieur  de  la  ville  ,  elles  nuirN  se  croyant  attaquée  par  der- 
rière, s'eiiiujt  en  L  pêle-mêle,  CM 'pté  pour  la  défense  de  la 
Trésorerie,  qui  contenait  plus  de  deux  millions  000  nulle 

ÙdUCS» 

Les  noirs  se  rallièrent  sous  la  couuuue  de  Dessaliney  (g 
février),  à  la  Croix-de^-ljuiiquets.  Le  général  Boudet  envoya 
un  ibrt  detacheiuetit  <  uiilre  lui,  mais  il  se  relira  après  avoir 
brùlé  les  plantations  de  cet  endroit  et  pris  position  sur  la 
niontagne  de  la  Cbarbonnièie.  Lu  même  tems,  il  lit  partir, 
pour  le  \lirebalais ,  la  garde  d'honneur  de  Toussaint.  Dessali- 
nes se  dirigea  ensuite  sur  Léogane.  Un  détacheinciit  «le  la  di- 
TÎsion  Boudet  y  parut  le  23  })îuviôse(i2  février;.  De^salmesse 
retira  encore  au  Cabaret-Carde.  Celte  position  lot  enlevée  par 
i.i4(j()  lioniiucs,  moitié  de  la  division  boudet,  sous  les  ordres 
de  l adju(iîinL-c()inriL;ntdc!nt  d'Arbois.  En  méinc  lenis,  d'au- 
tres détachements  sortis  du  Port-au-Prince,  s'emparent  des 
Arcahalyes  et  escaladent  les  morues  de  la  Charbonnière  : 
alors  Dessalines  se  retira  sur  les  iruntières  du  département 
de  l'ouest.  ^ 

Pendant  ces  entrefaites  .  la  partie  espagnole  de  l'île  fut 
placée  sous  i  autorité  du  nouveau  capitaine  -  gént  raî  Le 
corps  du  général  Kerverseau  parut  à  bord  des  frégates  de- 
vant Santo-Doiiiumo^  le  21  pluviôse  (f)  l<  vuer),  les  habi- 
tants enlevèrent,  répée  à  la  main  ^  nu  dis  forts  de  cette 
ville 5  mais  les  soldats  français  ne  pouvant  débarquer  sur 
ceLie  côte  de  ier,  le  fort  fut  conservé  (ii  féviiei).  Les  habi- 
tants firent  un  nouvel  eirort,le  23  pluviôse,  et  s'empaièrent 
d  un  poste  extérieur  de  la  place*  Kerverseau,  qui  i^orait  les 
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succès,  s'éloignait  pour  attendre  des  renforts.  En  mémelMSy 
révéque,  M.  de  Maiwielie,  que  le  Directoire  avait  eûfojé  à 
Saint-Domingue  ,  réussit  à  gagner  le  général  ClerYaax ,  aiaâ 
q[ue  le  général  Paul  Louvei  ture  (i) ,  20  février  (2  venti^se). 

Après  ces  succès  et  cette  défection  ,  il  ne  resta  à  TousBaul 
que  trois  de  mi- brigades ,  sa  gardeet  descultivateurs  du  nord. 
Avec  cette  faible  îorce  j  il  déclara  ouvertemeDt  chef  de 
Tinsurreclion .  ,  • 

Deux  tils  de  Toussaint,  qu'il  fesait  élever  à  Paris,  avec 
leur  précepteur  Coisnon,  ayant  accompagné  Texpédition,  le 

Premier  consul  avait  adressé  une  lettre  à  leur  père  (datée  de 
àrîs,  le  27  brumaire  an  10)  (18  novembre  1801).  On  fit  ane 
faute  capitale  ,  <lit  le  |;énéral  de  Lacroix ,  en  ne  fesant  pas 
imprimer  celte  Ictire  a  la  suite  delà  proclamation  aux  habi** 
tants  deSaint-DomiDgue.  Celte  omission  a  plus  influéquVHI 
ne  pense  sur  les  déterminations  (h  Toussaint,  détermina» 
tions  qui  ont  entraîné  les  destinées  de  ^aint-Dpmingue  (2). 

Trois  jours  après  l'explosion  de  la  révolte,  on  fit  partir  les 
jeunes  Louverture  pour  joindre  leur  père  ,  qui  les  trouva 
a  Enneri ,  le  8  ou  9  février,  avec  M.  Coisnon  qui  lui  pré- 
senta ,  dans  une  boîte  d'or,  la  lettre  du  premier  consul  ;  il 
en  parut  satisfait  et  écouta  le  récit  de  son  lils  Isaac  et  lésion'' 
seils  de  l  oÏMion  pour  se  rendre  nu  général  Leclerc  ,  eu  qna-' 
litéde  preiniLi  ln^utenant,  et  de  rester  en  otage,  li  répondit: 
(t  Ce  n'e^t  plus  praticable  :  la  guerre  est  commencée  j  la  rage 
de  combdtlre  possède  tout  le  monde;  mes  chefs  militaires 
son!  au  moment  de  tout  brûler  et  tout  saccager;  si  cepen- 
dani  le  général  Leclerc  veut  suspendre  ses  attaques,  on  en 
fera  au  tint  de  mon  côté  »•  Coisnou  transmit  cette  répimafr 
au  général  Leclerc. 

Après  deux  heures  d'entrevue  avec  ses  fds ,  iî  les  quitta 
pour  aller  ensevelir  ves trésors  dansiez  inornes  du  Cahos,  et 
on  prétend  qu'il  (it  fusiller  veux  qu'il  av.dt  employés  pour 
faire  celle  opération. On  a  évalue  ce  trésor  de  82  à  33  millions 
de  francs.  Les  Américains  qui  fréquentaient  Saint-Domingue, 
dit  de  Lacroix  ,  ont  fait  monter  la  valeur  de  ces  trér^ors  à 
4o  iiiillif»ns  de  dollars  (environ  22oanlljonb  de  hancs),  et 
cet  auteur  ajouteyqn'il  e!>i  possible  qu'ayant  envoyé  des  fonds 

(i)  Voy.  la  pcodamatton  a  m  troupes  du  dépertement  de  l'0<* 
zama ,  du  »  ventdse. 

(^)  Vey*  cette  lettre  dans  l'histoire  de  la  Révolution  de  Saint^ 
DomiDgue,  par  le  général  de  Lacrei»>  a  ToL ,  p.  xi4-m6«  ' 
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aux  États-Unii ,  ces  fonds  soient  restés,  après  sa  morty  entre 

les  mains  de  ceux  à  qui  U  les  avait  confiés  , 

Toussaint,  eu  quittant  Euneri,  avait  engagé  Coisnon  d'y 
attendre  sa  réponse  au  générai  Lederc ,  dans  laquelle  il 
lui  reprocliait  «c  d'être  venu  le  remplacer  à  coups  de  canon , 
de  ne  loi  avoir  fait  remeitre  la  lettre  du  premier  consul  que 
trois  mois  après  sadaie^  et  davoii  renvoyé  ses  fils  sans  son 
consentement  ».  Toussaint  laissa  ses  enfants  libres  de 
choisir  entre  leur  patrie  et  leur  père.  Isaac  se  déclara  poar 
la  France  ;  Placide  pour  son  père. 

Lie  général  Leclerc  proposa^  à  Toussaint  un  armistice  de 
quatre  jours,  en  disant  que  d'après  ses  instructions  formelles, 
il  ne  devait  point  discoLitinuer  les  opérations  de  guerre,  s'il 
était  dans  le  cas  de  les  couimencer.  Cette  proposition  irrita 
Toussaint ,  qui  répondit  que  cet  ordre  annonçait  que  «f  la 
France  se  confiait  plus  dans  ses  armes  que  dans  ses  droits  »• 
jQ  ne  resta  alors  d'autre  alternative  que  la  guerre. 

février.  Le  général  Humbert ,  ayant  à  ses  ordres  i3,ooo 
hommes  de  troupes,  débarqua  auPort-de-Paix,  le  23  pluviôse, 
et  en  perdit  200 ,  en  deux  jours ,  sans  faire  plus  de  2  lieues. 
Le  chef  noir  Maurepas ,  refusant  toute  négociation ,  fit  sau- 
ter les  foi  ts  et  inonder  la  ville. 

17  février, Alors  le  génjraî  Leclerc  publia  une  proclama- 
tion au  quartier-général  du  Cap,  pour  melti^iiors  la  loi  les 
généraux  Toussaint  et  Christophe,  et  prescrire  de  traiter 
comme  rebelle,  quiconque  obéirait  à  d'autres  ordres  qua 
ceux  des  généraux  de  l'armée  de  la  république. 

Le^  escadres  des  contre-amiraux  Gantheaume  et  Linoîs 
arrivent,  ayant  à  bord  7,000  hommes,  pour  renforcer  les 
troupes  dans  le  nord.  Ayant  formé  ses  troupes  en  trois  divi* 
sions  sous  les  ordres  des  généraux  Ûesfourneaux,  Hardy  et 
Rochambeau  ,  Leclerc  marclia  contre  Toussaint.  La  division 
Desfourneaux  ,  partant  du  Linibé,  gagna  le  canton  de  Plai- 
sance, dont  le  commandant  Jean-Fi&rrc  Dumesnil ,  qui  ré^ 
sistait  à  Toussaint ,  commandait  3oo  hommes  d'in£ântetie 
et  200  de  cavalerie  ,j}resque  tous  propriétaires. 

La  division  Îîardy7"partant  du  Cap,  escalada  la  position  du 
morne  :j  Boispin  et  enleva  celle  de  la  Marmelade  ,  défendue 
par  2,000  hommes ,  sous  les  ordres  de  Christophe.  Le  général 
Hochambeau,  sortant  du  fortDaupliin  ,  enleva  ,  à  la  baïon- 
nette, la  position  de  la  Mare-à-ia-Kochey  qui  était  défendue 
par  de  l'artillerie  et  400  noirs. 

Bomber t^ttt  uioù»beiu:eiacoxit(eMattrf|p«f|  qui  couvrait 

m.  iQ 
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la  goi  ge  des  trois  riyières,  et  flaiicpalt  la  position  des  Go- 
naïves  ,  cherchant  à  rentrer  an  Port-de-Paw. 

Le  capitaine- général  lui  envoya  ,  par  nier  ,  un  renfort  de 
i,5oo  hommes,  sous  les  ordres  du  général  Debelle y  qui 
ne  purent  réussir  à  îe  rejoiudi  e  à  cause  des  torrents  et  des 
mauvais  chemins,  loo  hommes  d'artillerie  de  la  mariné 
prirent  possessioïi  du  quartier  de  Jean  Rabel ,  et  ]a  garni- 
son fut  rcB forcée  pai  200  hommes  de  la  bande  d'un  mar- 
ron  nommé  Goiart.  - 

La  frégate  la  Furieuse  entre  au  Môle  6dint-rjicolas^  et  d^ 
l^rque  3oo  liommes. 

Christophe,  pressé  à  la  foi*  par  les  divisions  Desfonr- 
neaux,  T\ocîianiî)eau  et  Hardy,  est  forcé  de.ç^uitter  ie^gOSte 
d'£nneri,  et  de  se  retirer  clans  les  mornes. 

23  février.  Ensuite  la  division  Desfourneaux  s'empare,  des 
Conaives  ,  pendant  que  celle  de  Rochambeau  force  une gorgie 
stérile,  r\omni^:e R^ivinc  à-Coulem  re ,  dont  Toussaint  occupait 
les  plateaux  avec  un  corps  de  3, 000  iioiumcs.  î.es  Français  gra- 
virent de  touji  côtés,  et  Toussaint ,  lorcu  dans  ses  retranche- 
ments, se  retira  sur  la  petite  rivière  avec  perte  de  ôq^  M^^^*  , 

Maurepas  continuait  à  faire  uoç  fpr.te  résistance^  s  afindQ 
Tenvelppper  >  la  division  Desfourneaux  et  1 ,5oo  hommes  de 
celle  à»  Hardy  descendirent  la  gorce  des  trois  rivières ,  et 
Maurepas,  qui  avait  connaissance  de  la  défaite ,  se  rendit  se- 
lon les  conditions  de  la  première  proclamation  du  général . 
Leclerc.  Cette  soumission  et  les  échecs  que  Toussaint  venait 
d'éprouver,  dipmi&érieAt.  l^çaucoup  wn  intimée  sur.  kl 
n<Mrs  du  nord. 

Dans  la  lettre  du  19  pluviése  an  10  (8 février  1803) ,  adres- 
sée au  général  Dessalines,  du  quartier-général  des  Gonairct, 
il  Ini  disait  t«  Carabines  les  chemins ,  faites  jeter  des  cadavres 
et  des  chevaux  dans  toutes  les  sources  5  faites  tout  aanâmûr 
et  lotti  bf  ûler  peur  que  ceux  qui  viennent  pour  nous  réméré* 
en^esdavage ,  rencontrent  toujoars  devant  leurs  jmi  rimli^e 
de  Tenfer  qu  ils  méritent  ».  ' 

20  pluTÎdse  (9  février).  Dans  une  autre  lettre  de  Toussaint, 
datée  de  son  quartiei>gNiëral  âaint-Marc,  adressée  au  gé^-' 
rai  de  brigade  Domage  ,  commandant  en  chef  rarrondiséef- 
ment  de  Jci  rmie .  il  dit  :  <«  Je  donne  ordre  au  général  êt  héi- 
gade  Laplume  de  bniler  la  ville  de  Cayes ,  ïéé  antres  villés 
et  toutes  les  plaines  dans  le  cas' ou  il  ne  pourrait  réfllfier  aint 
foices  de  r«niieiAi  ^ 
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a^iérriet.  Le  général  Leclerc  marcha  vers  les  Gonaïves,  et' 
le  général  Boudet  vers  Saint-Marc.  A  son  approche ,  Dessa- 
Imes  fit  incendier  cette  ville  :  sa  propre  maison  avait  coûte 
plusieurs  millions.  En  y  arrivant,  on  trouva  aOo  cadâvm 
i>lancs  et  pas  un  être  vivant. 

Dessalines  se  retire  par  les  crêtes  des  Fonds -Baptistes  et 
des  Matbieux,  sur  les  Arcahayes,  avec  Tespoir  de  surprendre 
le  Port'^tt'-Prince.  Il  y  avait  la  seulement  600  hoinmcs  de 
gcunison,  sous  le  général  de  Lacroix,  qni,  selon  son  expres- 
sion, fut  serfi  miraculeusement  par  la  fortune*  Denx  chefs  de 
bande,  ïfUnnonuDédcRance,  l'autre  Lafortùne,  se  réunirent' 
à  lai.  Les  noirs ,  qni  avaient  long-tems  infesté  les  bords  dn  ' 
laoHenriquiUe,  avaient  forcé  l'ancien  gouvernement  de  re-' 
coMttître  leur  indépendance  1  et  Toussaint  atait  vainement 
cherché  à  les  rédaîret 

Lie  général  de  Lacroix  avait  appris  que  la  huitième  demi* 
brigade  noire  descendait  des  sources  de  la  grande  rivière 
p0ur  attaquer  le  Port«au*Prince ,  pendant  que  Dessalines  s'y 
portait  par  les  Arcahayes.  Cette  oeml-brigade  fut  attaqué 
par  derrière  parce»  bandes  et  par  devant  par  les  cheë  de 
cantM  des  environs  du  Port^ac^Prince  :  a|^  an  combat 
Ojpiniâlie,  eUe  se  rendit  prisonnière  au  nombre  de  1,000 
hymnes  ,  y  compris  les  officiers  et  le  chef  Pierre-LouU 
Diane,  Ils  furent  envoyés  à  bord  de  Pescadre  de  la  Touche» 
TrévilU.  Legfoéral  de  Lacroix  ayant  averti  la  Touche-Tré- 
ville  de  Tappoeim  des  détachements  de  Dessalines»  cet  ami- 
ral déiMrqn»nvee  les  deux  tiers  de  ses  matelots ,  et  le  géné- 
ral noir  se  retira  sur  ieMirebalais.  Le  général  Boude  C  revint 
au  P6rt-au-Prince|  et  le  général  Leclerc  s'y  rendit  aussi  des 
GoMttTes  dans  les  premiers  jours  de  mars. 

Le  général  Leclerc ,  étant  informé  que  les  seuls  dépôts 
ihamm  tt  de  munitions  qui  restaient  a  Toussaint ,  se  trou« 
.  valent  dans  les  mernes  des  Cahos  (sur  la  rive  droite  de  l'Ar- 
tibonite),'  résolut  d'y  pénétrer.  L'entrée  principale  était  cou- 
verte par  la  Créte-à' Pierrot,  redoute  construite  par  les 
AngUutf  La  division  Desfbumeanx  resta  en  observation 
dana^le  nord* 

2  mars  (ts  ventâse).  Les  divisions  Hardy  et  Rochambeau 
se  Burent  en  marche  vert  les  Cahos.  Le  premier»  arrivé  sur 
la  coupe  à  rinde,  y  cerna  6do  noirs ,  auxquels  il  ne  donna 

pas  de  ^lartieri  parceqtt'ibTenelent  d'égorger  une  centaine 
deblancs. 

Le  général&ochambeaii  pénétra  dans  oei  mAnés  montagnes 
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par  la  rive  gauche  du  Cabœiul,  et  fit  mettre  en  liberté  beau- 
coup de  malheureux  blancs  qui  s'y  trouvaient. 

Le  général  Debelle,à  la  tétede  10,000  hommes,  arriva  aussi 
sous  les  glaces  de  la  Créte-à-Pierrot ,  après  avoir  dispersé 
quelques  baudes  de  Dessalines ,  en  arrière  du  bourg  de  la 
peiJie  nvièt  e:  mais  à  son  arrivée  près  du  fort,  du  côtédfel'Ar- 
tiboniie,  une  décharge  de  mitraille  et  de  niousqueterie  ren- 
versa 3  à  400  hommes.  Les  généraux  Debeîle  et  Devaux  furent 
gnèvement  blessés;  la  division  se  retira  sous  les  ordres  du 
.  clief  de  brigade  d'aitiîleiie  Pamljouc.  Le  géncial  Dugua 
icinplaca  Debelle.  Un  détachement  de  la  division  réussit  à 
enlever  le  Trianon  ,  ou  les  Anglais  .  sous  les  ordres  de  Mon- 
talcui])ert ,  avaient  éprouvé  un  échec.  Dans  cette  affaire  , 
bo  Français  furent  lues  :  les  noirs  en  perdit  eut  plus  de  200. 

4  mars  (i3  ventôse).  Le  chef  de  Drigade  d  Henin ,  qui 
commandait  ce  dctachciuent,  prit  poste  au  Mirebalais,  dont 
les  bourgs  et  les  campagnes  étaient  incendiés. 

9  mars  (18  ventôse).  Le  général  Boude t  arrive  aux  Verrettes 
qui  étaient  brûlées  :  sur  la  place  se  trouvaient  les  carps  entas* 
ses  de  800  blancs  égorgés  la  veille  par  Dessaîines. 

Un  officier  de  Toussaint,  frappé  de  ces  atrocités ,  vint  se 
rendre  avec  vingt  î^ardes  noirs  qu'il  commandait ,  et  avertit 
que  loussaint  était  dans  la  Créte-à-Pierrot  ^  oùse  trouvaient 
.toutes  ses  munitions  et  ses  armes. 

Le  général  Boudet  se  décida  à  marcher  contre  lui.  Pas- 
sant l'Artibonite  sans  difficulté ,  il  arriva  à  portée  de  canon 
de  la  Crête  j-)Meriot.  On  surprit  le  camp  cies  noirs  qui  se 

Ï précipitèrent  dans  les  fossés  et  lesécores  de  TArtibonite  -,  mais 
es  Français,  étant  démasqués,  furent  renversés  par  le  feu  de 
la  redoute.  Les  généraux  Boudet  et  Dugua  furent  blessés  griè- 
vement. Le  général  de  Lacroix  fut  le  seul  officier  général 
qui  resta.  11  ramassa  les  blesse  s  et,  tournant  le  plateau ,  prit 
position  sur  la  petite  rivière,  il  y  lut  rejoint  par  le  général 
Leclercqui,  en  douuant  dés  ordres,  reçut  une  contusion  dans 
le  bas-ventre.  Dans  cette  attaque,  la  division  Boudet  eut  48o 
hommes  tues  ou  blessés ,  et  celle  de  Dugua  2  à  3oo.  Les  Fran- 
çais se  retirèrent  au  bas  du  ceuiiepour  attendre  des  non* 
Telles  des  divisions  Hardy  et  ilochainbeau. 

Le  gi  iK  ral  Hardy  rencontra  sur  le  morne  Nolo-des-Cahos,  - 
Dessaliues.  qui  était  sorti  la  nuit  de  la  Ciêteà-Pierrot  :  il  lui  tua 
une  centaine  d  Ijouiiues ,  et  coupa  sa  communication  avec  le 
fort.  £n  méine  teins,  le  général  Salme  s'empara  d'iUI  CêlDp 

emenu  ^oo  nous  ftu  )Ui  dei  ép4e* 


DigitizGd  by  Google 


DB  t^àxàtM^.  t49 

*L2  mars  (i^'  germinal).  Le  général  RocliamLe m  fiau* 
chit  la  chaîne  des  Gahos  ,  et  passant  par  iMirebalais  et  la  i  ive 
droite  deTArtiboniCe  ,  il  arriva  devant  le  fort  qui  fut  investi. 
Le  général  de  Lacroix,  qui  fut  particulièrement  chargé  de  la 
contrevallation  et  de  la  circonvallation ,  dit  qu'à  la  droite  ' 
de  sa  ligne ,  gisaient  les  cadavres  de  aoo  blancs'  égorgés , 
quinze  jours  auparavant,  par  Dessalines.  Une  bonne  position 
de  blocus  avait  été  priiie  parle  chef  de  brigade  Bachelu, 
qui  commandait  le  génie  de  Tarniée.  On  réussit  à  lancer  des 
bombes  au  milieu  du  fort.  Le  général  Rochambeau  ,  avec 
une  batterie  de  sept  pièces,  venait  d'éteindre  le  feu  d'une  ^ 
redoute  nouvelle ,  élevée  sur  le  sommet  de  la  Créte-à-Pierrot  : 
il  voulut  l'emporter  de  vive  force,  et  perdit  3oo  hommes. 
Déjà  plus  de  i5,ooo hommes  ét.nciu  tombes  devant  ce  fort, 
qui  ne  renfermait  pas  plus  de  i,ooo  à  1,200  hommes. 

Du  i*^*"  au3  germinal  (2j  au  24.  mais).  On  bombarda  et  ca- 
nonnalefort.  Toussaint  avait  trouve  moyen  de  donner  l'ordre 
au  chef  de  la  garnison  Lamai  tmicrc  d'en  sortir  pendant  qu'il 
attaquerait  les  derrières  des  Français.  Ne  pouvant  réussir,  il 
s'ouvrit  un  passage  sur  l  extrême  gauche  de  la  division  Ho— 
chambeau.  La  retraite,  dit  M.  le  t;eiierai  de  Lacroix  ,  quosa 
concevoir  et  exécuter  ce  commandant ,  est  un  fait  d'armes 
remarquable.»  iSous  entoui  ions  son  poste  au  nombre  de  plus 
de  12,000  hommes;  il  se  sauva  ,  ne  perdit  pas  la  moitié  de  sa 
garnison,  et  ne  nous  laissa  que  ses  morts  et  ses  blessés.  » 

.  On  trouva  dans  le  fort  les  bagages  de  Dessalines,  quelques  " 
canonnicrs  blancs,  un  magasina  poudre  ,  une  grande  quan- 
tité de  fusils  ,  et  quinze  pièces  de  gros  calibres.  Le  général 
iLeclerc  ,  aflligé  de  la  grande  perte  des  Français ,  la  palliait 
dans  ses  rapports  officiels. 

Pendant  ces  opérations,  Toussaint  attaqua,  à  Plaisance, 
la  division  Desfourneaux  ^  mais  étant  repoussé  ,  il  se  posta  au 
Dondou  et  à  la  Marmelade,  pour  couper  les  communicatious 
entre  les  différents  corps  de  l'armée. 

Afin  de  rétablir  ses  communications,  le  général  Leclerc 
donna  Tordre  à  la  division  Piochambcau  de  se  lier  ,  par  les 
Gonaïves ,  avec  le  général  Desfoumeaux  ,  et  à  la  division 
Hardy  de  se  diriger  suc  le  Cap.  Cette  dernière  se  trouva  for- 
cée de  se  frayer  la  route  les  armes  à  la  main  ,  étant  attaquée 
partout  par  lescultivatears  armés  ,  auxquels  Toussaint  fesait 
croii^  que  l'armée  française  était  défaite.  Dans  cette  marche  , 
on  perdit  4  à  5oo  hommes. 

Le  général  de  Lacroix  reviutà  Saint-Marc  avec  la  division 
Boudet^  et  partit  de  là  pour  attaijuer  Ciurlds  Belair  sur  les 
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haaiairs  ^athseï^.  li  sagoa  ce  jilateau  amis  me.ttu«die 

des  plus  fatigantes.  Belair  en  était  parti  la  T<31e  pour  se 
réunir  à  Dessalines  danales  graods  Cahos.  Le  gâiéral  de  La- 
croix écrivit  à  Belair ,  poar  l'engager  à  imitar  Texemple  des 
autres  généraux  quiament  quitté  Toussaint  5  mais  il  répon* 
dit  «  qu'il  obéirait  aveuglément  à  raolonté  <)e  Toussaint-^ 
Louverture ,  reconnu  comme  jgoaviemenr  à  ne  par  ia 
conslitution  de  la  colonie ,  et  par  des  serviœs  sans  iion^ire 
que  la  France  paraissait  vouloir  méconnaître  »• 

Le  jj^néral  de  Lacroix  dâivra  5  à  600  peiSOmiea^çÉ^ 
trouvèrent  cachées  dans  les  gorges  de  cette  moncagné  ;  tin 
millier  d^autres  individus  avaient  été  mis  aussi  en  l^ierté 
dans  les  Cahos  par  les  divisions  Hardy  et  Aocbambeau. 

Le  général  de  Lacroix  se  remit  jCQ  route  pour  le  Port-au- 
Prince  ,  et  en  descendant  le  mome  du  Mardi-Gras  y  la  tête 
de  sa  colonne ,  composée  de  troupes  nmres,  rencontra  un  dé- 
tachement de  la  même  caste  envoyé  par  le  général  BonéeC , 
qu'elle  attaqua  comme  ennemi ,  et  perdit  cinq  hommes  tu^ 
et  une  donaaipe  blessés.  - 

La  division  Hardy,  harcelée  jusqu'aux  portes  du  Cap ,  y 
fut  renforcée  par  1,300  matelots  et  deiM>mbreux  détache- 
ments d'artillerie  de  la  marine ,  et  par  4fOoo  hommes  de 
troupes  débarquées  des  escadres  du  Havre  et  de  Fleasingue. 

Christophe»  abandonné  par  une  grande  partie  des  noirs  du 
nord,  fit  sa  soumission  au  général  Leclerc,  sur  une  garantie 
écrite.  Il  se  rendit  an  haut  du  Cap  avec  1,200  hommes  de 
troupes  de  ligne  et  2,000  habitants  decoaleuTi  qui  Curant 
jrenvoyes  sur  leurs  habitations. 

Dessalines  suivit  i  exemple  de  Chrisiophe  ,  et  Toussaint  se 
trouvant  abandonné  9  ût  des  propositions  pour  négpci^.sa 
soumission. 

mai.  Le  général  Leclerc  Inï  écrivit,  le  i^''  mai,  pour 
lui  déclarer  qu'il  jetterait  le  voile  de  Toubli  sur  le  passé j  que 
l'arrêté  du  pluviôse  (17  février),  qui  le  meitait  hors  la  loî, 
serait  rapporte  ,  et  qui!  serait  maître  de  se  retirer  sur  T^^e 
de  ses  habitations. 

A  lette  époque,  l'armée  française  avait  perdu  dans  les 
combats  plus  de  5,ooo  hommes  :  il  y  en  avait  autant  dans 
les  hôpitaux  :  de  23,ooo  combattants^  il  en  restait  à  peine 
12^000.  Le  nombre  de  personnes  égorgées,  hors  descombats, 
montait  à  près  de  3yooo  (i).  *  / 

(i)  Selon  quelques  auteurs,  4o,oon  Français,  tant  de  Ibroupes 
4e  terre  que  de  mcr^  ont  péâ  k  âiaint^Bomingue. 
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Toussaint  et  Dessalines  prêtèrent  serment  de  fidclit^  :  le 
premier  sur  son  habitation  Sancey,  près  des  Gonaïves;  i  autre 

sur  une  de  ses  habitations  pic*»  de  Saint-Marc. 

La  colonie  en  la  possession  de  la  France,  conuiicnrait  à 
prospérer,  lorsque  la  fièvre  jaune  éclata  au  l*orL-au-Piince 
et  au  Cap.  Tel  fut  le  nombre  de  victimes,  ijaun  manquait 
des  moyens  pour  leur  rendre  les  derniers  iionneurs. 
^  Toussaint,  qui  était  vieux  et  infirme,  se  retira  sur  une  de 
ses  habitations ,  déclarant  qu'il  ne  voulait  plus  se  mêler  des 
àfTaires  publiques.  Mais  plusieurs  circonstances  concouru-  * 
rent  à  faire  présumer  qu'il  songeait  à  renouveler  la  gaerre* 
,  Le  général  Leclerc  intercepta  une  correspondance  seçrèCe 
entre  Tpnssaini  et  son  agent  Fohtaine,.qui  ne  laissait  aucun 
doute  sur  un  projet  qu  j1  préparait  en  secret ,  et  dont  Clcr^ 
vaux,  Christophe  et  Maurepas  étaient  dé|à  informé.  Ces 
généraux  ayant  traité  sans  ses  ordres  et  craignant  son  res- 
sentiment, sollicitèrent  sa  déportation  auprès  du  général 
Iieclerc.  Celui-ci  accéda  à  cette  demande  dont  il  sentit  là  né* 
cessité. 

Le  général  Brunet  se.  chargea  d'exécuter  cet  ordre.  Poor 
y  parvenir  plus  sûrement,  il  eatteconry  à  la  rose  eiintita' 
Tonssaint  à  venir  diner  ehes  loi,  . 

Toassaânt,  entouré  de  trbnpes,  nnété  (ri  juin)  à  * 
chemin  des  GonàîTesoii  il  se  rendait  avec  vingt  i^mmes  :  on 
le  cofnduisit  au  port ,  et  il  fut  mis  à  boid  àu  Héros,  Là,  Û 
adrèssft  au  commandant  ces  paroles  mémorables  :  «  Eu  me 
renversant ,  on  na  abattu  à  Saint-Domingue  que  le  tronc  de 
l'arbre  de  la  liberté  des  noirs^  il  rejpousscra  par  les  radaesf 
parce  qu'elles  sont  profondes  et  nolubreuses  ». 
I  Débarqué  en  France ,  il  fût  enfermé  au  tott  de  Jonx,  où 
il  est  mort  après  dix  mois  de  captivité,  an  mob  d'avril 
i«o3(i).  ' 

Fendant  quela  fièvre  j^une  menaçait  d'anéantir  les  troupes, 
on  opéra,  un  déiarmement  général ,  ce  qui  donna  jplus  de 
3o,ooo  fusils,  dont  2o,ck)o  avaient  été  achetés  piarTOossaînt 
àînx  Anglais ,  aux  Américains  et  aux  Dands. 

L'éloii^nement  de  Toussaint  blessa  le  cœur  des  noirs,  r|Lii , 
instruits  à  son  école ,  connaissaient  bien  les  ressources  que  l'île 
pouvait  leur  oUrii  ,  ainsi  que  les  positions  militaires,  et  qui 


(x)  Laujon^  Précis  historique^  etc.,  i"'  partie* 
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avaient  àe  graiuls  avantages  sur  les  nouveaux  soldats  d'£u- 


Lamour  Rancc  et  Lafortune  ,  qui  avaient  fait  leur 
soumission  ,  rallumèrent  la  guerre  (août)  aux  environs  de 
Léogane  et  du  Petit-Goave,  et  exercèrent  des  cruautés  qui 
font  frémir  :  des  prisonniers  eurent  les  yeux  arrachés  avec 
des  tire-balles  5  d  autres  furent  ctdts  à  petitfeu,  ou  sciés  éhtre 
deux  planches.  La  populatioB  de  coulear  se  retira  dans  les 
mornes*  Charles  Belair,  neven  de  Tpussaint-Loiiverture, 
se  mit  à  la  tète  d'ane  bande  ei  ga^pui  les  mornes  des  Galios. 
Dessalines ,  que  Rodiambeau  araïC  nommé  commandant  à 
Saint-Marc ,  partît  ponr  combattre  les  insurgés  :  il  fit  arré^ 
ter  Belair  f  dont  il  âait  }aloax,  et  l'envoya  avec  sa  femme  liés 
«t  ganotés  5  ils  f arent  tons  d!enx  condamnés  à  mort  et  fnsillÀ 
d'apris  la  sentence  d'one  commission  mîli taire ,  composée 
d*offirîers  noirs  ou  deconleur»  et  présidée  par  le  général 
Clervaox. 

Belair  était  le  moins  sanguinaire  de  tous  les  chefi  noirs  : 
«  il  avait  saavé»  dit  le  général  de  Lacroix»  ime  fottled'liabi<- 
tants  du  Port-aa-Prinee  »  et  plusieurs  officîen  distîngaÀ , 
qui  habitent  encore  aujourd'hui  Paris  », 

Après  cette  exécution ,  le  général  Dessalines,  pour  venger 
la  mort  de  quelques  soldats  européens ,  fit  massacrer  3oo 
noirs  ou  hommes  de  couleur  de  l'Artibonite  par  la  qiutrième 
demUbrigade  coloniale. 

Dans  le  département  du  nord,  Sans-Souci,  ennemi  du 
général  Christophe  et  commandant  de  Farroodissement  de  la 
grande  rivière ,  arbora  Tétendard  de  la  révolte;  et  â  la  téte 
•  de  déserteurs ,  il  fitreplier  les  postes  du  Dondon  et  de  Plat- 
sauce  ,  et  tua  beaucoup  d'hommes  de  différents  corps  dirigés 
contre  lui,  sous  les  ordres  des  généraux  fioudet  et  Christophe. 

Les  cultifateurs  du  Moustique  fout  unerésistanceopiniâttu 
contre  les  générauiBoyer  et  Maurepas ;  et,  en  même  tems»  les 
cultivateurs  des  mornes  près  le  Port-de-Paix  forcent  la  gar- 
nison de  cette  ville ,  et  s'emparent  du  grand  fort  dans  lequel 
se  trouvaient  a 5  milliers  de  poudre  qui  furent  enlevés  avec 
promptitude.  Le  général  Dugua  y  arriva  du  Cap  avec  âoo 
hommes  après  cet  événement. 

Le  bruit  de  nouveaux  renforts  français  9  l'arrivée  des  noirs 
déportés  de  la  Guadeloupe  ,  et  le  maintien  de  Tesdiavage  à 
la  Martinique ,  firent  croire  aux  principaux  chefs  noirs  qu'on 
voulait  rétablir  l'esclavage  à  Sain ^D cm ingue.  Cette  croyance 

fut  iortifiée  par  les  parole»  adressées  à  Tévéque  Gr^oire  par 


climat. 


Digitized  by 


le  premier  consul,  dans  une  présentation  officielle  de  l'Ins- 
titut, et  qui  furent  répétées  jjai  tout  dans  la  colonie,  c?  D'a- 
près ce  qui  se  passe  à  Saint-Domingue  (lai  avait-il  du) ,  je 
voudrais  que  les  amis  des  noirs  eussent,  dans  toute  l  Ëurope, 
la  téte  voilée  d'un  crêpe  funèbre.  » 

Du  26  au  27  fructidor  (i3  au  i4  septemlne).  Pétion  ,  clief 
audacieux,  fit  désarmer  les  canonniers  européens,  etentoiu*cr 
l'artillerie  des  ledoutes  du  haut  du  Cap  parles  troupes  colo- 
niales. Cette  délection  lut  suivie  par  celle  du  £',énéralClervaux; 

3o  fructidor  (16  septembre).  Les  rebelles  sous  leurs  ordres, 
réunis  aux  cultivateurs  des  environs  du  Cap  ,  prirent  ie  for- 
tin Pierre-Michel,  mais  ils  furent  repoub.sés  avec  grande 
perte  par  la  garnison  du  fort  Jeantot,  sous  les  ordres  du  chef 
de  brigade  Aoiiouil,  qui  sauva  les  débris  de  1  armée  et  la  ville 
du  Cap. 

Au  commencement  de  l'attaque  du  Cap,  le  général  Leclerc 
avait  envoyé  à  bord  des  bâtiments  de  la  rade,  de  1,000  à 
1 ,200  hommes  des  demi-brigades  coloniales ,  qui  fuient  tous 
massacrés  par  les  équipages.  ' 

Le  général  Leclerc  ne  tarda  pas  h  être  abandonné  par  les 
troupes  coloniales  :  il  tomba  malade:  les  révoltés  en  étant 
instruits,  s'approchèrent  du  Cap. 

6  brumaire  (8  octobre).  Le  général  Claiisel ,  qui  avait  rem- 
placé le  général  Boudet ,  fut  attaqué  sur  le  haut  du  Cap  par 
les  troupes  réunies  de  Clcrvaux  et  de  Christopfic  ,  et  forcé 
de  se  retirer.  Le  général  Leclerc,  tombé  malade  \$  22  octo- 
bre, expira  dans  la  nuit  du  lo  au  II  brumaire (  i «''au  2  no- 
vemb.).  Son  corps  fut  transporté  sur  le  vaisseau  ^<;«Siv£/2^/iare> 
à  bord  duquel  ^e  tr(uivait  sa  veuve. 

Le  général  Rochambeau  succède  au.|^énéral  Leclerc,  avec 
un  renfort  de  20>ooo  hommes. 

Les  maladies  contagieuses  moissonnèrent  presqu'entière- 
ment  l'armée  française,  et  Rochambeau  ne  pouvait  plus 
compter,  pour  rétablir  la  tranquillité  dans  la  colonie,  que  sur 
le  secours  des  hommes  de  couleur  auxquels  il  fallait  confier 
la  garde  du  fort  et  des  places  les  plus  importantes. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  Darbois  se  permit  de 
faire  arrêter  et  noyer,  sans  forme  de  procès ,  le  mulâtre  Brir- 
din,  commandant  la  gendarmerie  àaPetU'Trou.  Cet  homme 
avait  rendu  des  services  essentiels.  C'était  lui  qui.  lors  du 
débarquement  des  troupes  fiançaises,  leur  avait  ouvert  le 

port  BiwtoHf  quji  les  av«»it  rendits  maitm  du  t^ort^au* 
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Cette  action  arbitraire  et  cruelle  prodaisit  sur-le-champ 
le  sotilè^remcnt  des  hommes  de  couleur.  Ils  résolurent  de  se 
joindre  aux  bande*î  de  noirs  les  plus  voisines  et  vinrent  fondre 
sur  les  troupes  françaises ,  à  la  tête  de  ces  mêmes  noirs  contre 
lesquels ,  n  ne  kj  ucs  jours  avant ,  ils  combattaient  a?ec  toute  la 
fiii^ur  de  la  haine. 

iBo3  ,  28  novembre.  Les  cliefs  noirs,  réunis  aux  Gonaïves,  * 
abjurent  la  souverainetc' de  \d  I  t  ance  et  nomment  Dessalines 
^uverneiir ^général  par  une  déclaration  du  i"  juin  1804 , 
qu'ils  nomment  le  premier  jour  de  Tindépendancc  d'Haïti. 
Én imitation  du  premier  consul  de  la  France,  Dessalines  se 
fit  sacrer  et  couronner  empereur  d'Haïti ,  sous  le  nom  de 
Jacques  P^  Le  8  novembre  suivant ,  1804,  cette  cérémonie 
fut  faite  avec  beaucoup  de  pompe  par  un  missionnaire ,  le 
capucin  Brelle  de  Douai. 

i8o5,  20  mai.  Craignant  les  violences  de  Dessalînes,  on 
lui  soumit  un  plan  de  constitution;  mais  inutilement.  Il  ne 
tarda  pas  à  se  conduire  en  tyran.  Le  28  février,  il  avait  pres- 
crit des  massacres  particLi,  et  le  28  avril  suivant,  il  ordonne 
le  massacre  des  blancs ,  à  l'exception  des  prêtres ,  des  ofEciers 
de  sauté  et  de  quelques  partisans ,  ce  qui  fut  impitoyable- 
ment exécuté. 

Dans  le  moment  où  tout  contribuait  à  multiplier  les 
embarras  autour  du  général  Rochambeau,  l'officier  qui  com- 
mandait dans  la  ville  de  Cayes  fait  arrêter  les  lualâtres 
Prosperet  Brachai  ^  ainsi  que  la  plus  grande  partie  de  ceux 
•  qui  composaient  la  gendai  inei  ie  de  cette  ville  et  les  fait 
noyer  pendant  la  nuit.  Desnivines ,  habitant  de  ce  quar- 
tier, e^t  cgalement  arrêlé  avec  !sî)n  fils,  et  lusilhî  le  même 
jour.  Aucun  militaire  alors  ne  se  crut  en  sûreté,  et  le  plus 
grand  nombre  d'entre  eux  se  joignirent  aux  noirs. 

Au  mois  d avril  i8o3,  de  nouveaux  renforts  arrivent; 
mais  les  Anglais,  après  le  renouvellement  de  la  guerre,  y  en- 
voyèrent une  escadre.  Rochambeau ,  après  avoir  lutté  treize 
itims  contre  les  noirs,  et  se  trouvant  cerné  par  terre  etpar 
mer,  est  forcé  d'entrer  en  capitulation  avec  le  généntl  Dtt- 
«îlioes  et  d'évacuer  Ftle.  Ses  troupes^  nombre  de  8,000  » 
^  rendii-ent  prisonnières  de  gaèrre  :  T^vaciution  du  P6lt-  . 
att*Frïnce  eut  lieu  le  t6  vendémiaire  ân  13  (7  oeCdhre 
i8o3),  et  celle  du  Cap  le  6  frimaire  an  12  (28  noTémbte 
t8o3). 

Selon  le  tableau  firami  par  le  ^énétA  de  taeifôlt,  les 
.  ironpc»  de  terre  et  de  mer  employées  à  V^'P^^^^  ^ 
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5aîiit*DomiBgu€ ,  sous  le  gouvernement  du  capitaine-gëné- 
lal  Leclerc,  soul  portées  à  35,iûi  ,  dont  plus  de  25,ooo 
l-avatent  devancé  dans  la  tombe  :  il  n'existait  à  sa  mort  que 
combattants,  et  il  y  avait  alors  environ  7,600  indivi- 
dus dans  les  hôpitaux  3  les  débris  et  20,000  autres  victimes 
arrivées  A  Saint-Domingue  dans  les  treize  derniers  mois  de 
notre  domination  agonisante,  ainsi  que  l'inforlunée  popu- 
lation créole^  ont  péri  après  la  mort  du  général  Leclesc* 

Éiai  des  pertes  Jhites  à  Saint-Domingue,  pendant  U  cam* 
mandement  m  capitaine-génêral  Ledtrc»  danstespact 
de  nevfmois. 

Habitants  de  tout  sexe  égorgés  par  les  ordres  de 

Toussaint-Louverture   3yOOO 

Ofiiciers-généraux  d'état-nujor ,  de  corps  ou  isolés 

morts  dans  les  combats  ou  de  maladie   i,Soo 

Ofiiciers  de  santé  morts  de  maladie   ySo 

Soldats  tués  à  la  guerre   S^ooo 

Soldats  morts  de  maladie   20,6Si 

Marins  militaires  morts  dans  les  combats  ou  de  ma-* 

ladie   8,000 

Marins  de  commerce                 id   3,ono 

Employés  militaires  et  cirils       id   a,ooo 

Hommes  civils  accourus  dans  la  colonie  pour  y  taire 

fortune  ^  ^.  3,ooo 

Habitants  nioi  is  dans  les  combats   800 

Habitants  moi  ts  de  maladie  ou  de  tatigue  dans  le 

service  militaire   i«8oo 

Noirs  et  hommes  de  couleur  tués  par  la  guerre..  7,000 

Idem    morts  de  maladie  ou  de  fatigue   2,000 

Idem    noyés  ou  tués  dans  des  assassinats  juridiques  l^.ooo 


Total  des  hommes  perdus  par  movt  vkileiite  peu* 
diMil  le  eommandemeot  du  ^Sméak  LiMskrc  62, Sot 

Aa  I*'  janvier  1819,  sur  43  officiers-généraux  qui  ont  fait 
partie  de  Tarmée  expéditionnaire ,  26  ont  péri  de  mort  vio* 
lente  ou  avant  le  terme  de  Texistcnce  ordinaire  5  un  est 
mort  civilement^  deux  languissent  loin  du  sol  de  la  patrie; 
deux  ont  été  frappés  de  proscription  ;  huit  à  lautomne  de 
la  vie  ont  été  réduits  à  la  nullité  par  la  retraite ,  et  quatre 
sealement  ont  atteiat  péniblement  les  laveofs  du  f dont 
ikiooissent. 

m  M>  efficieri-géiiéraas  qni  consfiMmt  Famée  ccdor 
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niale,  huit  ont  puri  misérablement;  un  a  obtenu  sa  retraite; 
enfin  le  dixième  a  placé  sur  sa  tête  la  couronne  d  Haïti  (i). 

«  On  estime  ,  dit  M.  Malouet ,  que  sur  5oo,ooo  nègres  > 
de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  d  a  péri  par  le  fer,  depuis  dix 
ans,  près  de  200,000  mâles,  la  moitié  des  mulâtres  en  état 
de  porter  les  armes ,  et  moitié  de  la  population  blanche  ^ui 
*était  de  35  a  40,000  atnes  (2).  » 

1806 ,  janvier.  Acte  d'indépendance.  Armée  indigne» 
«  Les  généraux^  après  avoir  donné  d  une  voix  unanime  leur 
adhésion  au  projet  bien  manifesté  d'indépendance,  ont  tous 
juré  à  la  postérité,  k  l'univers  entier,  de  renoncer  à  jamais 
à  la  France,  et  de  mourir  plutôt  que  de  vivre  sous  sa  domi* 
nation.  Signé  Dessalines  ,  général  en  chef  j  Christophe  ^ 
Pétion  et  trente-quatre  autres  officiers.  » 

Les  généraux  Clervaux ,  Greffiaurd  e;t  Gabard  mearent  subi- 
tement. D'aiitrésche£s»  craignant  les  mesures  nngainaires 
de  Dessalines,  résolurent  de  le  tuer.  Il  périt  dans  une  embus- 
ca^  que  lui  avait  dressée  Pétion  ,  à  jPort-RoDge^  prés  da 
Port-4iii*Prince,  le  17  octobre  t8o6.  Ënsaite  on  massacra  ses 
ag^ts. 

Le  ai  octobre^  on  publia  ane  proclamation  dans  laqndle 
on  dit  «  que  Dessalines  fut  une  sangsue  qui  fit  massacrer  le 
paisible  marchand  anglais  Thuat  et  tons  les  gens  riches  qui 

SouTaient  lui  causer  la  moindre  inquiétude.  Le  trésor  puâic 
evait  fournir  annuellement  ao^ooo  {àastres  pour  diacnne 
de  ses  maîtresses,  et  il  n'en  eut  pas  moins  de  Tmgt»  La  cous* 
tituCion  établie  pat  ce  tim  était  uniquement  le  fruit  de  son 
avlirice  et  de  sa  fiérocité.  Soldats,  tous  serez  habillés  mainte- 
nant et  payés.  Colons  1  tous  serex  protégés.  Le  peuple  et 
Tarmée  proclament  provisoirement,  jusqu'à  l'introduction 
de  la  nouvelle  constitution,  le  général  Quisiophe  comme 
chef  intermédiaire  d'Haïti  »• 

Christophe  commença  son  règne  par  l'éxécttUon  des  géné» 
raux  Morem  et  Gmiioume  La^fteur,  des  adjudants-séné*^ 
ranx  Mentor  et  Boisrond  Tonnerre ,  des  colonels  Bazueg  et^ 
jioua.  Plusieurs  autres  oAders  noirs  furent  passés^  par  .  les 
armes, 

Christophe  alors,  voulant  se  populariser,  proposa  lé  plan 


(1)  Histoire  de  la  Révolution  deSt^Domiogue,  par  le  général 

de  Lacroix,  t.  II,  ch.  ao, 

^  (a)  ]tfaW^etf  Mémoire  sur  les  oohmiesj   IV«  Introdnclion, 
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d'une  eonsiiiuiim,  d^eUraDt  qu'il  Toolaît  établir  nue  cons* 
titoUon  qui  garantirait  la  sûreté  des  personnes  ei  des  pro- 
priété, il  déplorait  liautement  le  sort  de  Dessalines  ,  et 
nientôtla  guerre  éclata  entre  lui  et  le  général  malâtrePëtîon 
qui,  échappé  aux  troupes  de  Christophe,  regagna  le Port^ 
aii4^riiice  et  arma  contre  loi  tons  sas  partisans. 

H  comYoqua .  an  Port-au-Prince  v  l'assemUée  constituante , 
composée  St  dquante^six membres,  et  sous  prétexte  de  leur 
laisser  la  liberté  des  délibérations,  il  ordonna  aux  troupes 
de  rentrer  dans  leurs  cantonnements»  Les  chels  de  couleur 
s'y  opposèrent;  et  les  généraux  de  Fouest  firent  nommer  dîx« 
huit  membres  de  plus .  ce  qui  donna  la  majorité  :  Pétion 
fut  prodamé prÀûleitlife  ia  république,  le  27  décembre  1806. 

1807,  1**"  janvier.  Cluistoplie  ,  apprenant  cette  nouvelle  , 
fit  prendre  les  armes ,  et  un  combat  sanglant  eut  lieu  daus 
les  champs  de  Cibert ,  dans  lequel  les  non  s  du  nord  Curent 
défaits.  Christophe  prit  le  titre  de  Prrsidcnf  de  VÉtat 
d'Haïti  y  et  Pétion  celui  de  Président  de  LaKépublùjue.  Une 
guerre  sanglante  eut  lieu  entre  ces  deux  hommes  de  couleur. 
Le  premier,  aidé  de  deux  ofiiciers  anglais,  le  capitaine  Goo- 
dû  il  et  M.  M.-J.  Cullogh,  enleva  Jean-Âabel  et  ensuite  la 
YÎlle  du  Môle  Saint-Nicolas. 

Pétion,  aidé  par  Goman  ,  attaque  Rigaud,  qui,  soutenu 
par  Borgella ,  lut  d'abord  victorieux  ;  mais  étant  tombé 
malade  .  Rigaud  meurt  sur  Tbabitation  JUaborde^  laissant 
son  gouvernemeut  à  Borgeila. 

Pendant  ces  entrefaites,  quelques  navires  des  forces  nuTales 
d'Haïti ,  ayant  arboré  le  pavillon  de  la  répiiblique ,  lurent 
attaqués  par  sir  fanus'Lucas  Yeo.  La  Ir^ate  la  Princesse 
Royale  Amélhùte  se  rendit ,  après  avoir  perdu  à  son  bord 
96  hommes  tués  ou  blessés. 

Pendant  la  contestation  entre  Borgella  et  Pétion,  Chris- 
tophe voulut  tenter  fortune  dans  les  plaines  de  Fouest; 
mais  il  trouva  de  la  ré«!>istance  de  la  part  des  troupes  de 
Boyer,  qui  étaient  sorties  du  Pmrt-aU'Frince.  Les  hommes 
de  couleur,  craignant  de  s'exterminer  par  leurs  divisions', 
'  engagèrent  Borgella  à  rentrer  sous  les  ordres  de  Pétion ,  et 
les  deux  chefs  finirent  par  un  arrangement  d'après  lequel  ils 
cessèrent  leurs  hostilités,  et  s'engagèrent  à  se  réunir  contre 
des  attaques  étrangères  et  de  ne  pas  dépasser,  à  main  arm^y 
une  ligne  de  frontières  de  10  lieues  oe  profondeur  passant 
par  les'plaines  et  les  mornes  du  Boucassm.^ 
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iSSt  CHROlfOMIB-  HISTORIQUE 

itMt  lo  aoûti  Diédacation  degnerre  d#  la  pavt  dtt  goa- 
TeimWHI^P^<^t4^^<>rto^ico,  dùn  Ihiribio  Montes.  Ge' 
^f^Ytmm^  a^SMDtid'apiés  l'oiéve^de  la  joBte  dé  Sévllle  ^\ 
envoya  des  agents  pour  préparer  les  esprits  a  la  rév^he»  UvoÊt^ 
^twh  ^  capitauie  Brasseti,  vint  moitilien,  le  22  septembre,', 
dans  le  port  de-  âaiilo4)oiBÎiigo.  On  tvowra  k  hotd  de  soli^ 
nayire.2pa> lettres  ou  proclamaliaDe  laconAairM.:  il  Aitar^ 
rité  et.cn9U>yé  à  Porto-Rico* 

tfi  cabinet  d'AP6)(9terjre  profita  de  ces  circpiiitancei  jmm  ï 
conclure  une  alliance  offensive  et  déCensurt*  avttclegunvti^i' 
Bem:  dpa.TçrKUHfifrMontes.  En  même  team;  ce  dcnner  en- 
voya, commissaire  ,  Salvador  Félix ,  pour  exciter  à  la>> 
révolte  les  l]a\>itayits  des  côtes  méridionales  de  la  partie  daii 
Vest.  Il  débarqua,,  le  a6  septembre  j  à  Barahonde,  où  il  fat 
secondé  par  an  homme  entreprenant ,  CrisiQpakSi/Jkr§r. 
Franco  {1). 

Le, 3  octobre,  le  colonel  Aussenac  fut  envoyé  par  le  géné;; 
ral  en  che(  pour,  établir  Tordre  :  le  6 ,  il  arrira  ^  arec  aaa«^\ 
très  offiders,  au  bourg  d!A%ua:  le  10,  il  marcha  cqntre  les 
insmgés  à  la  tête  de  deux  compagnies  de  dragons  et  80  \ 
hbmm^  de  troupes  de  ligne,  laissant  M»  ^unAûi»  cheCvde^A 
bàtaillon,  pour  commander  au  bourg.  Après  ane  marche  ^ 
pénible  de  ao  lieues,  le  coIodcI  arriva,  le  12 ,  sor  les  bonis 
éjà  Peti^Yaqui>  où  les  révoltés,  au  nombre  de  200,  se  trou?  , 
vaâenr  postés  sur  un  morne  à  pic,  nommé  le  Malpasso. 
Les  -rançau  gravirent  la  montagne,  mais  ik  forent  obligé^ 
de  rétrograder  après  avoir  vu  tomber  leur  commandant,  le 
lienenUMit  jRMitfe.  Le  colonel  Âussenac  retourna  à  Azua ,  et 
ayant  reçu  un  renfiort  de  40  hommes  de  couleur  et  de  ôo; 
grenadiers ,  il  se*^écid»  à  marcher  contre  l'ennemi.  Le  2 1 ,  y 
Il  envoya  ôo- hommes  pour  reconnaître  les  ennemis  d'Axua ' 
et  à  la  distance  de  trois  qnarts  de  lièue,  ils  furent  attaqués  ^ 
en  f  mhiHaaAi  psr  200  lionunes*couimaiiéÀ  par  Joseph  Es- 
p^ruMtfi'Le.oolaMily retrouvant  anmiHea  de>  ennemis,  fir^ 
sordr^  le      octobre^  80  hommee  d'infanterie  qui  incei^ 
diènnt-les  plantations  à  vivres  des  environs  de  ce  boars;. 

Cwmkai'  ée  Sm^ane^a^MtêiUi  Les  insnrg^,  au  nombre  d^ 
5ao,.ooeupaienit^lopkiteaade  ce  nom.  Le  colonel  Aussenac 
pavât.  leaiS^ooldm,  â  lartéiede'i5o  faommerd'infiihterie. 


(i)  Voy.  sa  lettre  et  celle  du  général  Ferrand  dans  le  Précis 
hbtorique  ^p.  a8  et  29)  de  St*-ï)on^ng^Çi  p^r  M.  GuiU«rjaiiiij. 
chef  d'escadron  >  etc.' 
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et  attaqjiiusi  les  ennemif^avec  une  impétuosité  si  grande, qu'ils 
prjixent  la  fuite,  laissant  six  morts  sur  le  champ  de  bataille. 

Le  général  Ferrand^  laissant  le  colonel  Aussenac  pour 
contjeuir.  les  ennemis  dans  le  sud ,  partit  pour  le  rencontrer 
dans  Test,  à  la  tête  de  5oo  hommes,  après  avoir  adressé , 
le  3o»  Ms^  pi'odamationAUjL  habitants,  de  cette  partie  de 

m, 

Com^i^l  de  Palù-JImcado.  Le  7  septembre ,  le  général 
arrive  en  vue  des  Espagnols ,  au  nombre  de  1,200  hommes 
d'infanterie  et  600  hommes  de  cavalerie  qui  étaient  retran- 
chés sur  un  plateau.  Malgré  l'avantage, de  position  des  en- 
neims  et  une  si  grande  disparité  de  forces ,  il  résolut  de  les 
attaquer.  Un  feu  terrible  mit  le  désordre  dans  ses  rangs.  ^ 
Les  ailes,  attaquées  par  la  cavalerie,  s'enfuirent  devant  elle , 
et  le  général  essaya  en  vain  de  rallier  ses  troupes.  Harcelé 
dans  sa  retraite  et  voyant  tomber  plusieurs  de  ses  ofiiciers  et 
un  grand  nombre  de  soldats ,  il  résolut  de  ne  point  sur-  \ 
vivre  à  sa  défaite ,  et  se  tira  un  coup  de  pistolet.  Sa  mort 
anima  Taudace  des  ennemis,  qui  poursuivirent  les  Français 
avec  un  tel  acharnement  que  4o  :>eulement  rentrèrent  dans 
la  ville  de  Santo -Domingo. 

Le  9  novembie ,  le  général  Barquier  prit  le  commande* 
ment  j  le  colonel  Âussenac  opéra  sa  retraite  à  Sauto-Pet- 
iningo  ,  et  déclara  cette  ville  en  état  de  siège. 

10  novembre.  Prise  de  Samana  par  les  Anglais,  com- 
mandés par  le  capitaine  Daahwood,  Une  expédition  an~ 
glaise  expédiée  de  la  Jamaïque,  composée  de  trois  frégates 
et  de  deux  bricks,  abord»  à  ce  port,  captura  cinq  navires ,  se 
rendit  inaStresaft  des  fortificaliotis  et  obligea  le  commandant^ 
Ceit^e/ à  capituler. 

1809,  24  janvier*  Comih4Ud€  S^mi'^iràme.  Levée  for* 
de  dÊàJU€icus  de  Smu^dhminfo*  Les  lignes  de  drconvalla- 
tion  qroi  s'étendaient  depuis  k  mer  ^ent  défendues  pajf 
I  y  lOD  gommes.  U»e  secMide  ligne  dereinncliement,  ocça- 
péejnir  000  Homanes,  protégeait  lé  flanc  gauche  du  fort  Saint- 
Jérôme;  la  cavalerie,  forte  de  5oo  hommes,  couvrait  le 

aoartier-général,  et  2,000  hommes  occupaient  les. frontières 
etGii(lard.tt  àeManminamagmt* 
La  garn^ison ,  sous  lei  ordres  du-  colonel  Anssenac ,  fit  une 
sorde.  Une  eoloDnede'5QQ  hommes^  avee  deux  pièces  de  8^ 
attaqfiadc  front  les  retranchemeuls^  tandis  qu'une  /intre 
eolonnip  de.  4oo  .lioa|nies  les  attacpiait  sur  les  darrlèr^î 
ensuite  ks  deux  colonnes  rénniee  se  portent  sur  .le  fwt 
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Saint-Jérôme  dont  elles  s'emparent.  La  perte  des  Espagnols  ' 
fut  d'environ  1 5o  hommes  morts  et  80  prisonniers  j  celle  . 
des  Français  fut  évaluée  à  4o  hommes  tués  et  3o  blessés. 
Une  négociation  fut  entamée  entre  les  deux  commandants 
espagnol  et  français,  et  ils  avaient  même  rédigé  les  ar-  " 
ticles  qui  devaient  servir  de  base  à  une  paix  solide;  mais  ;  • 
les  hostilités  recommencèrent  le  i4i  et  le  19 ,  le  colonel  ' 
Âussenac  reçut  Tordre  de  traverser  la  rivière  Ozama  ,  dont  la 
rive  opposée  était  occupée  par  l'ennemi.  A  cet  endroit,  la  ' 
rivière  avait  environ  i5o  pas  géométriques  de  largeur.  • 
800  hommes  qui  composaient  Tarmée  expéditionnaire  atta-  » 
quèrent  la  ligne  des  retranchements  et  mirent  en  déroute  » 
l'ennemi,  qui  laissa  i5o  hommes  tués  et  55  blessés.  La  perte 
des  Français  ne  fut  que  de  100  hommes  en  lués  et  blessés. 
Les  Espagnols  se  retirèrent  aux  anciens  retranchements  de  • 
Manganamagua.  Une  rencontre  eut  lieu ,  dans  laquelle  les  i 
Français  réussirent  à  enlever  les  ouvrages  avancés  de  l'en-  J 
nemi ,  mais  avec  perte  de  i5  hommes  tués  et  4^  blessés.  ' 
Celle  des  Espagnols  fut  plus  considérable  que  dans  le  com* 
bat  du  20.  .  ^- 

1 1  mars.  Une  convention  d'échange  de  prisonniers  eut 
lieu  entre  Joseph  Abreu  et  Gilbert  Guillerniin ,  qui  s'effec- 
tua, les  12  et  i3  mars,  sur  les  rives  de Tlsabelle. 

Déjà  la  garnison  et  les  habitants  de  Santo-Domingo,  faute 
de  provisions,  avaient  mangé  des  animaux  immondes  et  des 
racines  vénéneuses.  Le  23  ,  le  capitaine  Begon  arrive  et  fait 
entrer  dans  le  port  un  petit  bâtiment  armé  par  les  Anglais 
et  chargé  de  vivres  venant  de  Saint-Thomas. 

Deuxième  combat  de  Galard.  Le  colonei  La/il  ton  ,  à  la 
tête  de  /^bo  hommes ,  rencontra  un  corps  ennemi  fort  de 
i,5oo  hommes  qu'il  mit  en  déroute  à  Galard,  avec  perte  de 
60  hommes  tant  tués  que  blessés.  Le  colonel  eut  4  hommes 
tués  et  18  blessés. 

Malgré  cet  échec,  Tennemi  revint  occuper  la  même  posi- 
tion le  lendemain.  Le  colonel  Vassimon,  à  la  tête  de  4S0 
hommes,  les  réattaque  et  les  force  à  se  retirer  avec  perte  de 
46  hommes  tués  et  Ôo  blessés. 

Une  escadre  anglaise  de  quatre  navires  bloquait  le  port 
et8,ooo  hommes  de  troupes  resserraient  la  ville.  Malgré  cette 
force,  Yassimon  fit  une  sortie  le  19,  rencontra  et  repoussa 
les  Espagnols  à  Arroyohonde,  et  rentra  à  Santo-Domingo  à 
la  tête  de  i  ,200  maraudeurs  qui  avaient  procuré  quatre  jours 
de  vivres  pour  les  habitaots. 
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Le  ia>  le  colonel  Fortier  sortit  avec  i,flOo  hommes  et 
t>9oo  fémmes  à  la  distanoe  de  six  lieues ,  reponsm  l'en- 
nemi  en  deux  rencontres  et  rentra  aTec  des  vivres  pour  deux 
jours.  V 

La  population  de  la  ville  était  composée  de  3,ooo  indivi- 
dus de  tout  âse  et  de  tout  sexe ,  dont  i,ioo  soldats.  Le  « 
la  goélette  laFortunét,  appartenant  à  M.  Fleury,  armateur, 
réussit  à  gagner  le  port  sous  la  protection  des  forts  et  de 
dix  péniches  armées ,  et  apporta  des  provisions  pour  deux 
mois. 

Le  5  mai ,  la  Foi  lunée  armée  en  course,  sous  le  nom  de 
Beau  J\arcisse,  entra  dans  le  port,  avec  une  cargaison  de  280 
barils  de  farine  et  quelques  salaisons  ;  et  le  lendemain, 
Supérieure  aborda  avec  une  car  gaison  de  comestibles. 

Le  7  ,  don  Joseph  Arata,  colonel  d'infanterie,  chef  du 
régiment  de  Porto  -  Rico ,  envoya  un  officier,  don  Joseph 
Cabrera,  pour  sommer  la  garnison  de  se  rendre.  Le  général 
Barquiei  répondit ,  qu'il  remplirait  son  devoir  en  conti- 
nuant de  défendre  et  de  conserver  la  place. 

Le  1 1,  onze  bâtiments  de  guerre  anglais,  sous  le  comman- 
dement du  capitaine  Price  Cnmhy  ,  se  présentèrent  devant 
la  rade  en  ligne  de  bataille.  Ce  commandant  annonça,  le  16, 
au  général  Barquier,  que  son  roi  voulait  la  réduction  de  Santo- 
Domingo  ;  et  il  fît  une  sommation  de  rendre  celte  place  aux 
forces  de  S.  M.  britannique.  Le  général  Barquier  persista 
à  dire,  qu'il  était  déterminé  à  défendre  la  place  jusqu'à  la 
dernière  extrémité. 

Le  ik^f  le  colonel  AusSenae  sortit  encore  avec  35o  homviesy 
et  rencontrant  les  Espagnols  sur  les  hauteurs  de  Saint- 
Carie ,  il  les  repoussa  avec  perte  d'environ  2S  hommes  tnés 
ou  blessés.  3  Français  furent  tués  et  6  blessés. 

Le  28,  Tennémi  démasqua  une  batterie  de  5  pièces  d'ar- 
tillerie à  4^0  toises  de  la  redoute  de  TOzama.  La  première 
décharge  blessa  6  hommes }  les  boulets  des  Anglais ,  dits  à 
làiShrapnell,  renfermant  une  quantité  de  balles  ^  furent 
très-meurtriers.  £n  même  tems,  les  Anglais  commencèrent 
à  bombarder  la  ville  au  moyen  des  glandes  chaloupes  de 
leurs  vaisseaux,  dont  le  nombre  se  trouvait  augmenté  de  4* 
Le  10,  les  Espagnols  établirent  une  nouvelle  batterie  dans 
.Vottcstde  la  ville  qui  fit  un  feu  terrible*  Le  4  juii^t  Arata 
meurt,  et  Sancbez^  qui  lui  succéda 9  fit  une  nouvelle  som-* 
nation  le  20  juin. 

XYL  ti  - 
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Le  25  juin,  le  commodore  Fahre  fit  connaître  Vétàt  de 
situation  des  Tivres,  dont  il  ne  restait  en  magasin  qîie  pour 
vingt  joars ,  en  continuant  de  les  foarnir  à  demi-ration  on  à 
raison  de  12  onces  (i). 

Ne  poavant  plus  lutter  contre  la  faim,  le  général 
Barauier  assembla  le*  Conseil  de  guerre  le  3o  join  iSoq, 

D après  une  convention  conclue,  le  6  juillet,  entre  le 
général  Barquier  et  le  général  Hugh  Lyle  Carmichael,  com- 
mandant les  forces  britanniques  devant  la  ville  de  Santo- 
Domingo ,  les  forces  françaises  de  toutes  armes ,  les  troupes 
coloniales  qui  eu  font  partie ,  et  tous  les  individus  attachés 
àl*armée  ou  à  Tadininistration,  durent  évacuer  la  ville  de 
Santo-Doînin^^o  et  les  forts  qui  en  dépenflent,  et  être  trans- 
portes en  1  laiire  nnx  finis  flu  gouvernement  britannique, 
et  (lins  <lnîi/n  jours  au  plus  tard.  Le  II  juillet,  les  troupes 
anglaises  entrèrent  dans  la  place,  qui  avait  été  investie  par 
terre  et  bloquée  par  mer  tîepuis  huit  mois,  c'est-à-dire 
depuis  le  mois  de  novembre  i6o8  jusquau  mois  de 
juillet  1609  (2). 

iHîi.  Apres  trois  ans  de  lutte  entre  Christophe  et  Pétion, 
le  gt'néral  Piigaud  débarque  aux  Cayes.  Cet  ancien  général 
r^c  l*i'tion  fut  nommé  par  celui-ci  commandant  du  sud,  où 
il  trouva  de  nombreux  partisans.  Cette  influence  amena 
une  rupture.  Christophe  en  profila  et  marcha  sur  le  Port- 
au-Prince.  Os  deux  rivaux  .  senUuit  le  danger  de  leur  situa- 
tion, firent  un  pacte  lédératif  signé  à  Miragoane,  d'après  le- 
quel Piigaud  cou.^-erva  le  gouvei  lu meut  du  sud,  et  Pétion 
celui  de  i  ouest.  Mais  bientôt  âpre:»  la  retraite  de  Christophe, 


(i)  Maximum  du  prix  des  comestibles  à  Santo-Qomingo»  an 
mois  rraoïlt  1809^  époque  du  blocus  de  cette  place  par  terre  et 
par  mer. 

Fûrinc  de  froment,  la  Hvre.  ...    8f. aSc. 

Pains  de  3o  onces  33  » 

YîandedebœnfoudecochoD  «  .  ti  n 
—  de  chien.  .  -  5  5o 

Une  poule,  55 

Pois  ou  liarîcots  5  5o 

Un  cuir  (le  bœiil"   8  25 

Mauvais  vin,  la  houLc  lle  li  » 

(1)  Prëcis  historique  des  derniers  événenjcnls  de  la  partie  de 

Test  de  Saim-Domingue,  etc.,  par  M.  Gilbert  Guiilerniin, 

chdd'ascadroD*  Paris,  181 1. 
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les  deux  goayemenrs  rallamèrent  leur  haine  personnelle* 
Cbiistophe  en  profita  de  nouveau  pour  se  faire  sacrer  et 
couronner  au  Cap  par  Farcheréque,  sons  le  titre  «le  roi 
Henri,  le  2  iain  )8i  i. 

Ainsi  protégé  par  IVglise ,  il  créa,  pour  les  noirs,  nn  ordre 
de  la  Idgion^d^UonntUPf  altéra  le  nom  de  sa  capitale  da 
Cap  Français  au  Cap^  Henri,  et  fit  publier  une  Galette 
Biûiyale,  avec  cette  épigrs^e  tirée  de  voltaire  : 

«  Le  premier  gui  fut  roi  fut  un  sddai  heureux  ; 
»  Qui  sert  hien  son  pays  n'a  pas  hesMn  tPaXeux,  9 

Ses  forces  militaires  se  composaient  de  1 0,000  «ègres  , 
cVune  frégate  de  44  canons,  de  9  sloops  de  guerre,  de  11 
bricks  et  de  plusieurs  goélettes. 

Le  général  Pétion  occupait  le  côté  opposé  de  l'île,  à  la 
téte  des  niuLUres. 

181 4.  Dans  l'Almanach  royal  d'Haïti  pour  Tannée  l8i4, 
on  trouve  1  aperçu  suivant  delà  situation  de  TUe  à  cette 
époque  : 

«  Les  principes  du  gouvernement  féodal  sont  inconnus  à 
Haïti,  maïs  les  titres  de  noblesse  héréditaires  et  l'ordie 
royal  et  militaire  de  Saint- Henri  sont  destinés  à  récompen* 
ser  ceux  qui  se  dévouent  au  seiTice  public^  ou  qui  versent 
leur  sang  pour  leur  roi  ou  pour  leur  pays.  Un  grand  CoDseîl 
d'état  et  un  Conseil  privé,  cnmpose's  des  grands  dignitaires 
et  des  principaux  officiers  du  royaume,  délibèrent  sur  tons 
les  sujets  que  le  roi  leur  soumet.  Les  affaires  sont  sous  la 
direction  de  quatre  ministres  :  un  pour  la  guerre  et  la  marinej 
un  pour  les  finances;  un  pour  les  affaires  étrangères  ;  et  un 
pour  la  justice:  il  y  a  aussi  un  secre'laire  d'état.  Les  halle* 
Dardiers  de  l'armée,  équipés  avec  le  plus  grand  soin,  for- 
ment la  garderoyale.  î/ar  lueeelle-méme  est  bien  aguerrie  et 
bien  disciplinée^  m:s  i)ataillons  sont  toujours  au  complet; 
les  officiers  sont  d'une  valeur  et  d'une  expérience  éprouvées, 
et  leur  profession  est  la  plus  honorée.  L  ambition  des  pères 
est  de  procurer  cette  carrière  à  leurs  enfants. 

»  La  législation  consiste  en  un  code  de  lois  simples,  claires, 
précises  et  bien  adaptées  aux  mœurs,  aux  coutumes  et  au  ca- 
ractère de  la  naiion.  Un  code  d'agriculture,  monument  de 
la  sollicitude  du  roi ,  et  dont  on  ne  trouve  point  d  exemple 
chez  aucune  autre  nation ,  règle  les  rapports  et  devoirs 
réciproques  des  propriétaires,  des  fermiers  et  des  laboureurs^ 
la  poUc,e  d^  plantations  |  k  nature  et  les  préparations  des 
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différentes  productions  du  sol,  en  un  mot,  toute  rëcono- 
mie  rarale*  d'Haïti.  Les  principes  de  ce  code  sont  fondés 
sur  la  justice  et  l'humanité^  les  cultivateurs  sont  classés 
parmi  les  hommes  libres ,  et  le  travail  est  autant  récom- 
pensé que  la  paresse  est  punie.  Le  gouvernement  met  tous 
ses  soins  à  encourager  1  agricnlture ,  comme  la  véritable 
base  des  richesses;  mais  il  a  établi  également  plusieurs  ma- 
nufactures qui  présagent  les  puis  heureux  succès.  Le  gou- 
vernement donne  l'attention  la  pins  sérieuse  à  la  morale 
publique.  Le  mariage  est  honoré  et  protégé;  aucun  Haïtien 
ne  peut  occuper  de  place  de  distinction  >  s  il  n'est  marié ,  et 
lé  divorce  n'est  plus  permis. 

»  La  religion  catholique  a  recouvré  son  antique  splen- 
deur :  sa  hiérarchie  consiste  en  nn  archevêque,  trois  évéques 
et  nn  prêtre  dans  chacune  des  rinauante  quatre  paroisses. 
Le  roi  est  toujours  prêt  à  les>aider  «e  ses  deniers  et  a  déjà 
fourni  au  culte  des  sommes  considérableij. 

»  Une  école  militaire  a  été  établie  an  cap  Henri  ;  les  pro- 
fesseurs sont  payés  par  le  gouvernement;  ils  enseignent  aux  « 

,  élèves  la  lecture^  Tegriture,  la  grammaire ,  la  géographie, 
Fhistoire ,  les  mathématiques ,  la  tactique  e^  la  théorie  mi- 
litaires, l'art  de  dresser  les  plans,  cartes  »  foirtifications,  etc. 
Les  jeunes,  gens  se  livrent  ei^  outre  ^  tous  les  ezerciees  de 
gymnastique.  Dans  çhaque  ville  et  dans  chaque  village  du 
royaume,  il  y  a  une  école  ou  Ton  enseigne  le  latin  et  le 
français,  la  géographie,  l'histoire,  les  mathânatiques ,  le 
Sessin  et  le»  arts  4i'agrément.  Le  roi  affecte  des  terres  à 
chaque  école,  récompense  les  maîtres  les  plus  sélés,  et 
distribue  des  prix  annuel»  auit  élèves  les  plus  distingués.  >» 

^    Les  t'colcs  60iit  eii  gcacral  dirigées  par  des  Anglais». 

r8i4-  Trailé  de  paix  entre  Cliristoplie  et  Pétioii,  par  ie- 
quel  ils  consentent  de  rendre  S anto-Doniingo  aux  Français, 
et  les  habitations  aux  propriétaires,  à  l'exception  de  ceilea 
occupée^  par  les  olhcier^-généraux. 

La  parfie  espagnole  de  l'île  qui  avait  été  prise  par  les 
Aftglai»,  en  1809,  est  restituée  à  l'Ëspagne  par  le  traité 
de  Paris' de  i8i4* 

181 4.  Vers  la  fin  d'octobre,  le  ^énéraLlDauxion-Lavaisse, 
inuni  des  instructions  de  M.  Malouet ministre  de  la  ma— 
rine  de  S.  M.:,  débarqua  à  Saint-Domingue,  et  fit  des 
propositions  qui  furent  rejetées.  Cet  agent  retourna  à  la  Ja- 
maïque dans  les  premiers  jours  de  décembre,  çt  sa  mission 
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fut  ensuite  desavouée  par  le  gonyerDement  français,  le  lo . 
jâafier  i8i5(i). 

i8t6.  Doux  ans  après ,  une  seeonde  députatios  arriva  sur  . 
lafr^ate  française  ia  Flore  finm  n'amena  point  de  résultat 
plus  satisfesânt  (2). 

Après  la  réunion  de  la  portion  septentrionale  de  111e  au 
reste  de  la  république,  une  troisième  mission  fut  confiée  â 
M.  Aubet%  du  PeiiifThouars  y  qui  annonça  au  gouvernement 
haïtién  la  résolution  du  roi  uouis  XVIII ,  de  recennattre 
Findépendance  de  Plie,  sous  condition  de  conserver  le  droit 
de  suzeraineté  de  la  couronne  de  France ,  ce  qui  empêche- 
rait la  république  de  traiter  avec  d'autres  nations,  on  de  • 
faire  des  change tnents dans  sa  constitution  ,  sans  le  consen- 
tement de  la  France;  condition  qui  ne  fut.  point  ad- 
mise. ,  • 

i8t6»  9  octobre.  Décret  du  sénat  qui  nomme  Alexandre 
PéUon  président  à  vie  de  la'  république  d'Haïti.  Le  lende- 
main, il  prêta  le  serment  de  maintenir  la  constitution  et 
de  faire  respecter  l'indépendance  di%  peuple. 

i8i$»  la  novembre*  Proclamation  de  Pétion  au  peuple  et 
à  Farmée»  concernant  la  né|;ociation  avec  le  gouvernement 
français.  «  Votre  garantie ,  dit-il ,  est  dans  vos  armes  ;  r^r- 
vez*les  contre  tous  ceux  qui  tenteraient  de  vous  troubler,  et  • 
profitez»  par  vptre travail,  des  avantages  que  la  terre  la  plus 
féconde  ne  cesse  de  vous  offrir.  »  Il  ordonne  l'impression  de  sa 
correspondance  avecles  commissaires  français* 

Le  pr(^sident  Pétion  se  maintient  dans  une  portion  de 
l'île,  aidé  par  un  sénat  et  une  cbambre  des  répréseiLtania  - 
jusqu'à  sa  mort ,  qui  eut  lieu  le  29  mars  1 8 18.  Pour  hdnorer 
sa  mémoire,  on  prononça  son  oraison  funèbre  dans  toutes 
les  communes.  On  lui  a  élevé  un  tombeau  de  marbre  sur  la 
lace  du  Gouvernement  au  Port-au-Prince  «  et  on  a  décamé 
e  £irtes  pensions  à  sa  famille  (3).  , 

 ;  

(i)  Yoy.  le  MoniUur  de  Fr8nc«|de  cette  date,  et  Précis  hlsto*  ' 

rique  des  Dcgociations  entre  la  France  et Saint>Domingtte,  pièces 
îttstiûcatives.  Négociation  de  Dauxion-Lavaisse,  etc.,  p.  917205. 

(a)  Voy.  Précis  historique  des  négociations,  etc.,  entre  la 
France  et  Saint-Domingue^  négociations  de  MM«  Ësmaogard  et 

de  Fontanges,  p.  706-270. 

(5)  Pétîon  n'avait  que  48  ans  ;  quelques  condamnés  disent  qu'il 
se  laissa  mourir  de  faim  :  d  autres  qu'il  tomba  dans  un  état 
d'anéantisseineut  a|^èâ  squ  relus  dacce^ltu  les  propositions 


t 
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i8i8.  Le  général  Boyer  lui  surcède,  le  27  mai^s  1818, 
avec  Tappiobalion  des  autoi  itt  s  républicaines.  Boyer  avait 
le  grade  de  général  de  brigade  dans  larmée  de  Leclerc,  et 
celui  de  chef  de  letat-majoi  aupiès  de  Rochambeau. 

i«'  avril.  ProctamaUon  de  Jean- Pierre  Boyer  au  peuple 
et  h  Varniét  ,  pour  leur  annoncer  la  mort  d'Alexandre 
Fétion,  et  son  éleclion,  par  le  sénat,  comme  président 
d'Uaïa(i). 

i&  juin.  Proclamation  du  président  Boyer,  dans  la- 
quelle il  dit,  queu  acceptant  la  première  magistrature  de 
la  république,  il  a  contracté  envers  elle  de  grandes  obliga- 
tions! qu'il  les  remplira  dans  toute  leur  étendue  ^  que  clia- 
que  instant  de  sa  vie  sera  consicré  au  bonheur  public,  à 
cclairerle  peuple  sur  ses  vrais  intcrêts ,  et  à  lui  montrer  ses 
.  devoirs.  La  culture ,  source  première  de  la  prospérité  d'un 
état,  sera  protégée  et  encouragée  ;  la  justice  et  une  confiance 
réciproque  en  garantiront  la  durée. 

9  juin.  Proclamation  du  roi  Henri  »  dans  laquelle  il  pro- 
met sécurité  aux  personnes  et  aux  propriétés;  que  nul  ne 
sera  inquiété  pour  sa  conduite  antérieure  5  qu'il  rendra  leura 
grades  à  tous  ws  officiers  dvils  et  militaires.  Il  ajoute  ensuite 
qu'il  accordera  les  honneurs  les  plus  brillants  et  les  plus 
grandes  récompenses  à  ceux  qui  reconnaîtront,  sans  hésiter, 
son  autorité  «  et  montreront  le  plus  de  zèle  pour  rétablir 
Funion. 

i8ao.  La  tyrannie  de  Christophe  excita  une  indignation 
générale.  La  garnison  de  Saint-Marc,  jointe  aux  babiCauts 
de  cette  ville,  envoient  à  Boyer  pour  lui  déclarer  qu'ils  se 
soumettent  à  la  république.  Ën  conséquence  de  cette  dé- 
daration,  le  président  s  avance  avec  un  corps  de  troupes 
sur  Saint*Marc.  Christophe,  alors  malade,  fait  marcher  une 
division  sur  la  même  ville ,  mais  l'esprit  de  révolte  éclate  * 
dans  son  armSe,  et  le  6  octobre,  la  garnison  de  la  ville  du 
Cap  déclara  l'abolition  de  la  royauté.  A  la  tête  de  ce  mouve- 
ment populaire  se  trouvait  Richard,  duc  de  la  Marmelade , 
confident  et  fovori  dé  Christophe.  Celui-ci,  abandonné  par 
ses  gardes,  au  nombre  de  i ,5oo,  se  brûle  la  cervelle |  fe  8 


faites  par  les  commissaires  françaîï^.  Voy.  Précis  îiislorique  des 
négociations  entre  la  France  et  baint-Domiugue^  p.  55,  et 
leiue  G. 

(i)  iinnuaâre  historique  pour  1818,  où  se  trouve  ce  discours. 
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octobre ,  dans  sa  cinquante-troisième  année.  Son  palais  est 
livré  au  pillage  des  troupes.  Son  corps  reste  plusieurs  jours 
exposé  sur  le  grand  cbenno.  On  dit  que  son  trésor,  au  fort 
Henri  (qui  se  rendit  le  18  octobre  ) ,  montait  à  dix  militons 
sterling,  ce  qin  est  probablement  une  exagération  ^i)* 
Boyer  ne  rencontra  plus  d'opposition.  Les  autorités  mili» 
taires  proclament  que  les  habitants  du  nord  et  du  midi  sont 
réunis  et  ne  forment  <|u'un  seul  peuple.  La  partie  de  Itle 
qui  était  sons  la  dommation  de  Ghristojjie  fut  ainsi  réunie 
à  celle  gouvernée  par  Boyer,  sons  le  titre  de  Répuàiùfue 


Le  26 ,  Boyer  (2)  hq  mit  à  la  téte  de  20,000  hommes  de 
troupes  et  entra  dans  la  ville  du  Cap ,  on  il  proclama  la 
constitution  de  la  république  au  milieu  dë  grandes  réjouis- 
sances. 

1820.  Proclamation  du  président  Boyer,  du  octobre. 
«  Christophe,  dont  l'autorité  usurpée  a  couvt  it  de  deuil 
et  de  misère  les  parties  beptentrionales  et  occideiÀiaN  s  de 
cette  île  qui  étaient  sous  son  autorité,  vient  de  mettre  un 
terme  à  ses  jours  en  se  suicidant,  le  8  du  courant,  après 
avoir  appris  la  nouvelle  de  la  défection  de  ce  quil  appelait 
sa  maison  militaire.  » 

»  Ld  généraux,  les  officiers  supérieurs,  et  les  militaires 
de  tons  grades,  deyront£ûre  tous  leurs  efforts  pour  main- 
tenir partout  le  bon  ordre.  Il  est  défendu  de  répandre  le 
sang  de  personne^  celui  qui  le  permettra  sera  considéré 
comme  assassin.  Le  pr&ident  dHaïti  va  parcourir  toute  la 
partie  septentrionale  avec  une  force  imposante ,  non  pour 
conquérir ,  mais  pour  concilier  et  pour  pacifier.  » 

Dans  sa  proclamation  du       il  dit  :  m  Mon  ordre  du  17, 


arrivé  k  tems  pour  sauver  la  vie  an  fils  de  Christophe  et  â  ' 
ceux  de  ses  officiers  qui  se  sont  prêtés  à  exécuter  ses  ordres 
.barbares». 

iÔ2i,  2.0  lévrier.  Une  conspiration  eut  lieu  daas  le  district 


(i)  L'Âlmanach  royal  dUaitl  pour  Tannée  i8ao  contient  des 
détails  fort  curieUK  concernant  la  cour  de  Christophe.  Yoy.  aussi 
Précis  des  nëgociatîoas  déjà  cité,  p.  3i9-354- 

(1)  Jean-Pierre  Boyer  est  né  en  1775,  d*UQ  Français  et  d'utic 
Africaine.  Voy*  Notice  biographique  sur  le  général  Goyer  k  la  6a 
du  Précis'  historique  des  négociations  déjà  cité. 


itHaïii. 


euvoyé  par  exprès  au  Cap 


Digitized  by  Google 


* 


l6â  GHBOffOLOGIfi  HISTOIUQUB 

de  l'Artiboaitey  excitée  parle  général  Riehard^  duc  de  là  Ma^ 
melade  «  qae  le  président  Boyer  avait  conservé  dans  son 
.  grade  militaire.  Le  colonel  Paulin ,  qui  prit  part  à  cette  ré* 
voUe  fut  abandonné  par  ses  soldats  en  tâchant  ie  s'emparer 
de4a  place  de  Saint-Marc.  Ricbaird  fut  arrêté  le  aS  février, 
et  condamné  à  mort  par  une  commission  militaire ,  ainsi 
que  le  «colonel  Cimetière  ,  le  commandant  Beizunce ,  et 
plusieurs  antres  officiers,  subalternes.  Paulin  mourut  à  l'Iid- 
pîtal  (»)• 

i8ai ,  19  novembre.  Adresse  de  la  chambre  des  renré* 
sentants  des  communes  aux  citoyens  de  la  république ,  uite 
au  Port»au-Prince  dans  la  dix-huitième  année  de  llndépen- 
dance»  sur  l'état  de  .la  nation. 

i8ai.  Prise  de  possession  de  la  partie  espagnole  de  SantQ» 
Domingo  par  les  indépendants  aHaïd  »  le  1*'  décembre 
i8ai  (2). 

1822.  Proclamation  de  Jean-Pierre  Boyer ,  président 
d'Haïti ,  au  peuple  haïtien ,  sur  la  réunion  de  la  partie  es- 
pagnole de  nie  h  la  républi({ue ,  datée  au  palais  naj^ional  de 
Santd»Domingo ,  le  1 1  janvier  et  le  9  février  i8a2 ,  an 
dê  Tindépendance  (3). 

1822,  Il  février.  Prise  de  Santo- Domingo  par  Boyer, 
Les  habitants  de  Sanlo-Domingo  s'étaient  déclares  en  la- 
veur de  la  république  colombienne,  tandis  que  ceux  de  San- 
tiago préféraient  rester  unis  avec  leurs  frères  d'Haïti ,  et 
envoyèrent  à  Boyer  deit  députés  pour  s'entendre  avec  lui  à 
ce  sujet.  Encourage  par  cette  manifestation ,  ce  général  se 
mit  à  la  téte  de  10  à  13,000'  hommes  et  marma  contre 

'  Santo-Domingo,  qui  le  reçut,  sans  faire  de  résistance,  le 
s  lévrier.  1^<qo  Espagnols  se  rendirent  prisonnièrs.  En  moins 
d'an  mois,  nie  entière  reconnut  l'autorité  de  la  république, 

'  à  l'exception  de  Sâmana,  qui,  quoique  protégée  par  une 
escadre  française,  composée  d'une  frégate,  d'une  corvette 
et  d'un  brick,  fut  prise  le  lo  février.  En  raison  de  cette  inter- 


\\)  Yoy.  Précis  historique  des  négociations,  etc.,  p.  335-543, 
'  '^où  se  trouvent  les  détails  de  cette  all'aire. 

(9.)  Voy.ISotes  on  H<iïti  by  onMackenzie,  vol.  II.  NoteJ.  Decla- 
ratoria  de  independancia  delpueblo  Dominicanc.  INote  K,  Acta 
consiitidifa  del  gobierno  provisional  del  e^tado  indepandiente 
de  la  parte  cspanolu  de  Haïti,  f      articles.  ) 

(3)  A/oy.  INotesU  et  M  du  même  ouvrajje. 
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veiuion ,  Boyer  mit  sur  tous  les  vaisseaux  français,  alors 
dans  les  ports  d'Haïti,  uû  embargo  qui  dura  plusieurs 
semaines. 

T822,  19  août.  Le  général  Romain,  qui  avait  etd  créé 
duc  par  Cliristoplie,  s'engagea  dans  une  conspiration  contre 
le  gouvernement,  et  fut  fusillé  par  la  garde  de  la  ville  de 
Le'og^ne.  Le  piésident  Boyer  publia  une  proclamation  au 
ppiiple  et  à  l'armée,  concernant  cet  événcinrnt,  dans  laquelle 
il  dit,  qu'il  avait  déjà  sauvé  la  vie  dudit  K  orna  m  à  cause  de 
son  âge  avancé,  lorsqu'il  s'était  mis  à  la  tête  de  la  conspi- 
ration de  Gonaïves  ,  en  lévrier  1821  ;  qu'étant  arrêté  à  Léo-  • 
gane  par  le  général  GedLon  ,  à  cause  de  ses  nouvelles  ten- 
tatives de  révolte  ,  on  voulut  le  conduire  au  poste,  et  que, 
sur  sa  résistance,  il  fut  tué. 

1823,  20  mars.  Proclamation  dn  président  Boyer,  pour 
inteidire,  à  partir  du  1'''^  mai  pi  ncliaiu.  toutes  lelationset 
communications,  par  voie  de  commerce,  entia^  Haïti  et  les 
différentes  îles  de  l'Arrliipel  au  vent  et  sous  le  veui^  et  em- 
pêcher les  haMments  nationaux  lie  toucher  à  aucune  île  ou 
colonie  du  INouveau-Moiide  ,  sous  peme  de  confiscation  de 
la  cargaison,  moitié  au  profit  de  l'Etat,  moitié  au  profit  du 
dénonciateur,  et  d'un  emprisonnement  d'un  an  pour  le  ca- 
pitaine, et  de  trois  mois  pour  chaque  individu  lésant  par- 
tie de  l'équipage. 

Ce  décret  est  basé    1°  sur  ce  que  l'infâme  commerce  Je 
la  traite  est  concentré  dans  la  plus  grande  partie  des  îles 
voisines  -  2°  sur  1  introiluction  hauduleuse  dans  le  territoire 
haïtien,  au  moyen  des  pavires  côtiers,  de  sucre,  sirops^ 
■   tafia  ,  rhum ,  et  autres  provenances  de  ces  îles. 

1823^  5 mai.  Le  président  d'Haïti  envoya  son  général, 
/.  Boyéj  en  France  ,  afin  d'obtenir  du  roi  de  cette  nation 
la  reconnaissance  de  Tindépendance  du  peuple  haïtien*  11 
arrive  dans  la  rade  du  Texel  le  2  juillet  ^  et  le  4.)  il  annonce 
sa  mission  à  M.  le  marquis  de  Clermont-Tonnerre,  ministre 
de  la  marine  et  des  colonies* 

1833.  Le  général  Boyé,  muni  de  pleins  pouvoirs  du  pré- 
sident d'Haïti >  était  chargé  de  contracter  un  traité  de  com- 
merce hàsé  sur  la  reconnaissance  de  l'indépendance  d'Haïti ^ 
-  il  eut  une  conférence  avee  le  conseiUer  aétat ,  M.  Esmanf 
gard,  mais  n'en  obtint  pas  plus  de  succès. 

Après  la  rupture  de  cette  négociation ,  M.  Laujàn  fut  en- 
voyé pour  la  renouveler.  Il  débarqua,  au  moi3  de  janvier  i824> 


Digitized  by  Google 


■IJO  CBlttRAMIB  mmRIQUB 

au  Port-au-Piiïice  ,  et  présenta  au  président  Boysr  une  lettre 
de  M,  Esniangard  ,  du  7  novembre  1828 ,  d'après  laquelle  il 
engageait  Boyer  à  envoyer  un  agent  en  France ,  affirmant 
que  cette  démarche  était  nécessaire  pour  reconnaître  Tindé- 
peadaDce  d'Haïti,  d'après  les  bases  des  ouvertures  du  ■ 
10  mat  1821. 

182^.,  G  janvier.  Proclamation  du  président  pour  se 
plaindre  de  la  conduite  des  gouvernements  étrani*ers,  qui 
refusent  de  reconnaître  l'indépendance  d'Haïti  «  les  uns  , 
dit  cette  pièce,  en  afFeclant  un  silence  humiliant,  les  autres, 
en  manifestaiii  des  prétentions  exagérées.  Il  est  évident  que 
Foutrai^e  lait  au  caractère  haïtien  est  la  dc[)lorablc  con>é- 
quence  de  la  diflérence  de  couleur  j  c'est  là  ,  ou  peut  le  dé- 
clarer hautement,  le  seul  motif  de  rinju^te  j^olilique  dont 
on  use  à  notre  égard. 

M  Dans  ces  ci«vconstances  ,  il  est  de  notre  devoir  de  rester 
fermes  à  noii  e  poste  et  de  défendre  jusqu  à  la  mort  la  liberté 
et  l'indépendance  de  notre  pays.  En  conséquence  ,  la  garde 
uaiionale  sera  complètement  organisée,  et  les  régiments  de 
ligne  seront  maintenus  sur  le  pied  de  guerre.  » 

1824,  (3  avril. Tous  les  individus  demeurant  dans  les  villes 
et  bourgs,  et  ne  pouvant  justifier  de  leurs  moyens  d'exis- 
tence, 1  eroivent  l'ordre  de  se  retirer  dans  l'in  térieur  du  pays, 
où  les  ressources  de  l'agriculture  leur  £purniroQt  une  exis- 
tence facile. 

3o  avril.  Proclamation  du  président  Boyer  à  M.  Loring 

D.  Dewey,  agent  q;énéri1  de  la  société  pour  la  colonisation 
africaine  de  INcvv  -  \<yi  k. ,  dans  laquelle  il  dît  que  ,  par  la 
lettre  circulaire ,  en  date  du  24  décembre  1828  .  avix  ofliciers 
du  district,  il  a  préparc  pour  les  enfints  d'Afri(}ue  venant 
des  Ktat^-Unis  tout  ce  qui  ]^piu  leur  assurei-  une  existence 
honorable  en  devenant  ciLoyens  de  la  république  d'Haïti  ; 
que  son  gouverneinent  défrayera  d'une  partie  des  dépenses 
du  voyai^'^  ceux  qui  ne  pourraient  les  supporter,  pourvu  que 
la  société  de  la  colonisation  f^sse  le  reste.  La  républir^ue 
donnera,  à  ceux  qui  voudront  les  cultiver,  des  terres  fertiles  : 
elle  leur  fera  les*  avances  de  la  nourriture,  des  outils  ,  et  de 
toutes  les  choses  indispensables  ,  jusqu'à  ce  qu  ils  soient 
suffisamment  ét  djlis  pour  le  faire  sans  son  assistance. 

Un  navire  a  fait  voiîe  de  Bil timoré  pour  Haïti  ,  avec  3oo 
personnes  de  co!i!eur  qui  avaient  accepté  l'offcedu  préùdeni 

Boyer  pouv  devenic  ckoy«as  de  cette  île* 
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1824.,  î*^''  mai.  Le  citoyen  Larose,  sénateur  ;  et  Heranex  , 
notaire  du  gouvernement,  munis  de  lettres  de  créance  et 
d'instruction,  datées  du  28  avril  1824,  furent  cliiii^és  de  • 
renouer  la  néj^ocia tlon ,  qui  échoua  de  même  devant  la 
question  de  i'indcpeadance. 

1824.)  25  juio.  Lettre  du  général  de  brigade  Jnginac , 
secrétaire  du  président  d'Haïti»  adressée  au  révérend 
T.  Paul  de  Bokon.  Dans  cette  lettre,  de  Port-aa-Prince,  le 
général  annoncé  qu'il  a  donné  de  Temploi,  dans  sa  planta- 
tion, à  cinq  jeunes  gens  arrivés  des  États-Unis,  et  qui  doi- 
vent recevoir  la  moitié  du  montant  de  leur  travail.  Il  ajoute  :  • 
M  Dans  le  but  d'offrir  aux  descendants  des  Africains ,  qui 
végètent  aux  États-Unis,  dans  l'opprobre  et  la  misère,  un 
asile  où  ils  jouissent  des  bienfaits  de  légalité  et  de  la  liberté» 
]e  président  a  envoyé  à  New -York  le  citoyen  Jonalhan 
Craoville,  pour  s'entendre  avec  la  société  ctaDlie  danseette 
ville  pour  favoriser  l'émigration  des  noirs  à  Haïti  ,'et  con- 
tribuer aux  moyens*  de  transport  de  tous  les  descendants  des 
Africains  qui  voudront  venir  s'y  établir,  pour  s'y  adonner  à 
l'agriculture,  aux  ai'ts  mécaniques,  et  à  quelque  lionnéte 
industrie  n.  ' 

iSa4>  ^  octobre.  Proclamation  du  président,  adressée  au. 
commandant  du  district,  pour  le  prévenir  que  l'arrange* 
ment  «qu'on  a  voulu  tenter  avec  la  France,  n'a  pasetid'eié- 
cution,  attendu  que  cette  puissance  met  toujours  en  avwiC 
ses  droits  de  suzeraineté. 

ida^.  Négociation  avec  la  république  de  Coiomèie. 
Le  gouvernement  haïtien  proposa ,  à  cette  époque ,  à  celui 
de  la  Colombie,  vue' alliance  offensive  et  défensive,  qui 
devait  cire  conclue  dans  le  délai  de  vingt  jours.  La  réponse 
fut  :  1°  fja'ui^  traité  de  cette  nature  pouvait  exposer  la  Co- 
lombie à  un  conflit  avec  la  France  5  2^  que  la  Colombie  ne 
pouvait  effectuer  un  tel  acte  sans  se  concerter  avec  les  répu- 
Dliques  de  la  Plata  ,  du  Chili  et  du  Pérou  ,  et  qu'un  congrès 
de  ces  puissances  devait  se  réunir  à  Panama ,  daîis  le  courant 
d^octobribde  la  même  année. 

1825,  If  ayril.  Ordonnance  du  roi  de  France^  Cfiarhs  A, 
concernant  ia  reconnaissanee  du  §owememeni  hàieien, 

m  Art.  i*^é  Les  ports  de  lae^  partie  française  de  Saint-Do- 
imneue  sont  ouverts  au  commise  de  toutes  les  nations. 

«Jiês  dtoits  perçus  dankics  ports  sur  Feutrée  et  la  sortie 
àts  vnisseaux  tt  mardiandises  seront  égaux  et  uniformes 
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pour  tous  les  pavillons ,  excepté  pour  le  porillMi  français^ 
en  favenr  duquel  ces  droits  seront  réliiits  de  moitié. 

»  Ârt«  a.  Les  habitants  actuels  de  la  portion  française  de 
Saint-Domingue,  paneront  à  la  France,  en  cinq  paiements 
égaux,  d'année  en  année,  et  dont  le  premiei;  echéera  le 
3i  décembre  iS^S,  la  somme  de  i5o  miluons,  pour  indem* 
niser  les  anciens  colons  qui  réclameront  une  indemnité. 

a  Art»  3.  A  ces  conditions,  nous  ficcordons  par  les  pré-* 
sentes,'  aux  habitants  actuels  delà  portioa  française  de  Saint* 
Domingue ,  la  pleine  et  entière  indépendance  de  ^ur  goa« . 
Temement. 

»  Donné  â  Paris ,  etc.  "Signé  :  Q^^bu».  » 

Le  3 îuillet,  M.  le  baron  de  Maekau,  capitaine  devais- 
seau,  porteur  de  cette  pièce,  arriva  en  vue  de'Po^t-au- 
Prince,  à  bord  de  la  frégate  la  Circc,  Une' forte  esaadre 
commandée  par  Tamiral  Jurien,  le  suivit  dé  près  i|^«c  ordre 
de  l'appnyer  au  besoin.  M.  de  Mackau  fut  reçu  avec  iom  les 
égards  convenables ,  et  les  conférences  furent  de  suite  en- 
tamées entre  lui  et  trois  commissaires  chargés,  par  le  prési» 
dent  Boyer,.de  suivre  la  négociation.  Âu  bout  de  trois  jours, 
les  conférences  étant  encore  sans  résultat ,  . le  président  sui» 
vit  Taffaire  en  personne  5  et  le  8  juillet,  il  écrivit  à  M.  de 
Mackau ,  pour  lui  signifier  Tacceptation ,  au  nom  du  peuple 
d'Haïti,  de  l'ordonnance  royale  du  17  avj*il. 
'  Quelques  jours  a  p  rcs ,  le  sénat  confirma  cette  adèeptation , 
conformément  aux  lois  du  pays  et  avec  une  grande  solen- 
nité. Boyer  publia  à  ce  sujet  la  pi^dametion  suivante  : 

1825,  1 1  juillet.  Proclamation  du  président  Boyer,  au- 
nonçant  la  reconnaissance  du  gouYérnement  de  bi*répa- 
'  blique  par  la  France.  On  y  remarque  le  passage  suivant  : 
•  Une  ordonnance  spéciale  de  S.  M.  Charles^X,  en  date  du 
17  avril  182S,  reconnaît  la  pleine  et  entière  indépendance 
de  notre  gouvernement.  Cet  acte  authentique,  en  sanction* 
nant  légalement  Texistence  politique  que  nous  ayons  con- 
quise, nous  assure  parmi  les  nations  le  rang  auquel  noua 
nous  sommes  placés ,  et  que  la  providence  nous  avait  des» 
tiné  »,  Cette  pièce  se  termine  par  ces  mots  : 

«  Vive  à  jamais  la  liberté,  liberté  pour  toujours  1 
»  Vive  à  jamais  rindépendanoc!  » 
Du  Port-au-Prince,  11  ju^iet  iSsS,  et  Van 22  del^dé^ 
pendance.  ^  ' 

Signé:  BotEB,  président. 

iNGiHAc,  secrétaire-géaé/al* 
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1826,  26  février.  Loi  qui  déclare  dette  nationale  Findem- 
Bitë  de  i5o  miUions  de  francs .  accordée  à  la  France  pour 
la  reconnaissance  de  l'indépendance  d'Haïti. 

5  mars.  Dans  une  adresse  relative  à  cette  reconnaissance, 
leprésidfnt  Bojer  expliquait  le  sens  d'après  lequel  le  gou- 
Ternement  avait  accepté  1  ordonnance  rendue  le  17  avril 
1825,  par  le  roi  des  Français.  On  y  li^;ait  :  a  Libre  et  indé- 
pendante de  fait  depuis  vingt-deux  années,  Haïti  n'a  vu  dans  - 
cette  ordonnance  que  l'application  à  son  cgai  d  d  une  forma- 
lité pour  îép;itînier  aux  yeux  des  autres  nations-  le  gou,-  4- 
vei  iiement  d'ua  peuple  qui  se  constituait  en  £tat  sou- 
verain ».  * 

1826,  i^'  avril.  Une  autre  proclamation  du  président  an- 
nonce la  levée  de  l'interdiction  mise  sur  les  communications 
entre  les  navires  haïtiens  et  les  pays  étrangers,  et  autorise  le 
commerce  avec  les  puissances  en  pai\  avec  la  républiqnej 
mais,  afin  d'éviter  de  donner  ombrage  aux  autres  gouverne* 
ments  en  laison  de  la  politique  intérieure  de  leurs  colonies, 
ce  décret  renouvelle  la  défense  aux  bâtiments  haïtiens  d'en- 
trer dans  les  îles  et  colonies  appartenant  à  cesgouvci  nemens, 
à  l'exception  des  îles  de  Saint-Thomas  et  Curaçao,  qui  ont 
maniies  té  le  désir  de  conserver  leurs  anciennes  relations  avec 
la  république. 

1828,  6  juin.  Dix-huit  personnes  furent  jugées  pour  une  • 
conspiration  contre  le  gouvernement  ^  cinq  ont  été  condam- 
nées à  être  fusillées  (le  28).  Ces  derniers  étaient  tous  de  la 
même  famille.  Le  père,  vieillard  de  87  ans,  fut  cependant 
gracié  à  cause  de  son  âge  avancé. 

i83o,  6  février.  Proclamation  du  président  Bo y er,  rela- 
tive à  une  réclamation  faite  au  gouvernement  haïtien,  par 
le  roi  d'Espagne.  Cette  pièce  commenre  ainsi  : 

«  Haïtiens  ,  le  roi  d'Espagne  vient  de  réclamer  au  gouver- 
nement de  cette  république  la  resLitution  de  la  partie  orien<- 
tale  d'Haïti.  La  réponse  à  cette  demande  se  trouve  écrite 
dans  la  constitution  de  1806,  qui  porte  :  L'île  d'Haïti, 
(autrefois  Saint  Domingue)  avec  toutes  les  îles  adjacentes  en 
dépendant ,  forme  la  république  d'Haïti.  » 

Après  avoir  établi  le  droit  qu'avait  le  piiuple  haïtien 
de  déclarer,  en  reconquérant  son  indépendanci^ ,  la  pos- 
session une  et  indivisible  de  son  terri  toit  c,  le  président 
exhorte  les  habitants  de  la  partie  orientale  de  l'île  et  ses 
dépendances,  de  rester  fermement  attachés  4  ia  constitution^ 

et  leur  promet  son  appui  en  cas  de  danger* 
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CUBA. 

* 

Situation ,  figure  et  étendue  de  Vile  de  Cuba,  Cette  île, 
la  plus  grande  de  toutes  les  Antilies ,  est  située  vers  la  li- 
mite septentrionale  de  la  zone  torritle,  entre  les  19°  ifi' 
Zo  '  et  23**  12'  45''  de  lat.  nord,  et  les  67°  46'  i^S"  et  78»  89' 
i5"  de  lonï;.  onn^t  de  Cadix.  Le  premier  méridien  passant 
par  le  castillo  del  iMorro  de  la  Haùana ,  sous  la  longitude 
de  76**  4'  ^4^'  (0  de  C  ulix,  l'île  se  trouve  comprise 

entre  les  9**  17'  49''  est  et  2^  6/^'  4.1''  ouest  dudit  méridien  ,  ' 
et  elle  est  bornée  à  l'e^it  par  la  punta  de  3Iayzi,  et  à  Touett  , 
par  le  cabo  de  San- Antonio. 

La  ligure  de  cette  île  est  irrégulière ,  iormant  un  arc  dont 
la  partie  convexe  s'étend  vers  le  cercle  arctique.  La  côte  occi- 
dentale se  trouvant  vers  Tcntrée  du  i:;olfe  du  Mexique 
( Seno-Megicano )  y  forme  deux  grandes  baies  [entradas  ) , 
dont  l'une ,  située  vers  le  nord-ouest ,  s'étend  la  distance  de 
32  lieues  1/2,  entre  la  punta  Hicacos  ,  au  nord,  jusqu'à 
l'île  et  la  punta  Tanclia  ,  qui  est  celle  la  plus  méridionale  de 
la  Floride  orientale;  l'autre  baie  ,  située  vers  le  sud-ouest , 
a  une  largeur  de  38  lieues  dans  la  partie  la  plus  étroite  , 
entre  cabo  San-Antonio  de  1  île  et  celui  de  Catociie  de  la 
péninsule  de  Yucatan. 

Cuba  a  une  étendue,  de  l'est  à  l'ouest,  de  572  milles,  ou 
190  lieues  2/3,  et  de  21 G  lieues  de  la  pointe  de  Mayzi  jus- 
qu'au cap  Sjri-Antonio.  Sa  plus  gr  unie  largeur,  du  nora  au 
sud,  depuis  la  pointe  dt;  SalinaL  jusqu'à  VEnsenadn  de 
Mora ,  est  de  ocj  lieues;  cl  elle  n'en  a  que  7  1/2  dans  la 
partie  la  plus  étroite,  entre  la  baie  de  Manil  et  ï Ensenada 
dt  Mayana. 

La  circonférence  de  l'île  est  de  573  lieues  en  suivant  les 
sinuosités  des  baies ,  ports  et  entrées^  et  sa  superficie  est  de 
o  1 ,468  milles  carrés. 

D'après  rinvitation  de  M*  de  Humboldt ,  M.  Bauza  a  cal- 
culé (1825)  Xarea  de  cette  Ile  qu'il  a  trouvé  de  3,52o  lieues 
marines  (2)  carrées;  il  en  résulte,  dit  M.  de  Humboldt,  que 

■  (i)  Le  Morro  de  la  Havane  eit  :>ouj  la  latitude  de  aS*»  9'  et  84* 
42  ouest  de  Pans.  (FemrO 
{^)  Sans  coroprcndierile  cle/%R(?^;  qui  a  une  surface  de  95  lieues. 
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nie  de  Cuba  est  dte  i  /y*  de  lieue  plus  petite  qu'on  ne  Tavait 
cru  jusqu'ici^  quelle  est  de  24/100"  plus  grande  qu'Haïti; 
que  sa  surface  atteint  celle  de  Portugal  ^  et  a  i/8*  près  celle 
de  i  Angleterre ,  sani>  le  pays  de  Galles  (i). 

Jlcs  clcpcncîani  de  Cuba.  Le  long  de  la  côte  occidentale 
de  Cuba  se  trouvent  un  grand  nombre  d'îles  et  roclieis 
entrecoupés  de  canaux  q Lie  Clnistoplie  Colon,  lors  tîe  sa 
découverte  y  appela  Jardin  de  la  lU^na^  o\x  Jardin  de  la 
Reine  (2). 

Jle  de  Fines»  Cette  île  est  comprise  dans  la  jurîdictiou  de 
Santiago,  entre  les  ai°  69'  53"  et  2i«  ^5'  ao"  de  lat.,  et  76* 
2'  lo'^  et  76^  4?'  ïo'^  de  long.  Sa  forme  est  irre'guHèrc  ;  elle 
contient  environ  18  lieues  de  Test  à  l'ouest  ^  i5  du  nord  au 
sud,  et  une  superficie  de  96  lieues  carrées.  Elle  a  près  de 
76  lieues  de  côtes,  oui  sont  en  ge'nésal  inabordables  àjcause 
des  rocbers  et  mangiiers  ^ui  reaviroiment. 

Cette  Ile  abonde  en  anmi^nx  domestiques  et  eo  oiseaux  ; 
ses  eaux  renferment  quantité  de  poissons.  Son  port^  nommé 
Frances,  est  capable  de  recevoir  de  grands  navires  (3). 

SoL  La  côte ,  excepté  celle  du  sud-est»  est  généralement 
.basse  et  unie,  surtout  celle  de  Cayos,  qui  est  presque  au 
niveaa  de  la  mer  En  beaucoup  d'endroits ,  le  sol  se  trouve 
inondé  après  les  hautes  marées  qui  y  forment  des  lagunes 
où  »  dans  les  saisons  sèches,  les  habitants  recueillent  asses 
de' sel  pour  la  consommation.  Ces  lagunes  attirent  une 
multitude  de  paissons  et  d  oiseaux  aquatiques. 

La  plus  grande  partie  de  la  surface  intérieure  de  Ttle  est 
également  basse  et  unie.  La  partie  la  plus  élevée  de  la 
^atne  de  montagnes  qui  la  traverse ,  ûpmmée  Sierra  on 
Mantanas  del  Coàre ,  n'a  qu'environ  i»2oo  toises  dfâéva- 
tion.  Cette  chaîne  traverse  Vfle  dans  presque  toute  sa  lon« 


(l)  Voyage  aux  régions  cquiiiûAïales,  etc.,  tom.  lll.  Additions, 
Paris  y  1B25  ,  conleuaiU  ;  i*^  la  Géograpliit*  astroDOmiquc  de  l'île  i 

9«  Tableau  statistique  pour  les  années  iSaS  et  1839  ;  5°  Agri- 
culture »  commerce  et  nuanees. 

(3)  Herréra,  déc.  I. ,  lib.  IX,  cap.  4*  • 
(5)  Depuis  le  découverte  de  cette  lie  jusqu'en  1898,  sa  popula* 
tion  n'a  pas  excédé  100  personnes ,  mais  un  ordre  royal  de  cette 
dernière  année  (f  août),  ordonna  au  gouverneur  de  Cuba  de  la 
fortifier  et  d'augmenter  sa  population,  qui  s'élève  actuellement 
k  199  individus»  dont  i3o  blancs,  3o  de  couleur  libres»  et  3$  ^ 
esclaves.  , 
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gueur,  de  Test  à  loaest,  ou  da  eap  Mayzi  jusqu'au  eâp 
Antonio  y  et  dontie  naissance  à  un  grand  nombre  de  petites 
rivières  qui  coulent  au  nord  et  h  n  sud. 

Le  sol ,  en  général ,  est  très-lertile  et  fournit  d'excellents 
pâturages  (i). 

Fleuves  et  rivières^  On  en  compte  iSS^  mais  trois  seule- 
ment ,  le  rio  Saguala^Grande ,  ôiguia''J'ancco ,  etSania' 
Cru»  peuvent  recevoir  de  petits  navires  k  la  distance  d'une 
lieue  de  la  mer. 

Baies  et  ports.  Toute  la  côte  est  environnée  de  rochers 
qui  s'étendent  de  deux  à  deux  milles  et  demi  en  mer. 

Baie  de  Matanzas  [bahia  de  Maianzas).  Cette  grande 
baie,  capable  de  lecevoir  une  flotte  immense,  est  à  l'abri 
de  tous  les  vents  ,  excepté  celui  de  nord-est.  Un  rocher  cal- 
caire ,  d*une  forme  circulaire  ,  et  d'environ  32, oo  varas  (2)  \ 
carrées  de  suprrficie  ,  se  trouve  au  centre  de  cette  baie,  et  à 
MïiQ  V ara  et  demie  au-dessus  de  l'eau ,  ce  ijui  toiine  deux  | 
canaux  ,  au  nord  et  au  sud  ,  de  900  et  de  760  varas  d'éten- 
due ,  par  lesquels  les  b.uiiiients  passent  dans  le  port  de  la  1 
\ille.  L'entrée  de  ce  poit  est  sous  la  latitude  de  23°  et 
de  75°  Y  de  longitude  ouest  deCadisc,  prise  à  la  punta  de 
Mava.  La  distance  entre  cette  pointe  et  celle  de  la  Sabanilla, 
à  l'ouest,  est  de  2,900  varas.  La  baie.contient  une  super- 
iicie  de  1,900  varas  en  longueur,  et  de  i,5oo  de  largeur. 

Baie  de  Jagua.  Cette  majrnifîqQe  baie  ,  qui  a  25  milles 
carrés  de  superficie  ,  est  1  un  des  meilleurs  ports  du  monde  , 
à  cause  de  son  entrée  facile  ,  de  sa  sécurité,  et  de  son  éten- 
due qui  lui  permet  de  contenir  la  flotte  la  plus  nombreuse. 
L'enirëe  de  son  canal  est  de  deux  milles  et  demi  de  large  ,* 
mais  il  est  étroit  et  tortueux.  A  >on  extrémité,  à  l'entrée  de 
la  baie  et  sur  le  bord  occidental,  à  quatre  milles  et  demi  au 
sud  delà  Fernandina ,  il  est  défendu  par  uu  fort  cliAteau 
nommé  Nuestra-Seàora  de,  los  yingelos ,  établi  sur  un  roc. 
La  pointe  orientale  de  cette  entrée ,  nounnée  los  Colorados , 
estsUuée  sous  la  latitude  de  22°  i5'  et  la  longitude  de  74**  ^9^* 


(1)  C'est  un  sol,  dit  M.  de  Humboldt,  couvert  de  formations  \ 
secondaires  et- tertiaires  »  k  travers  lesquelles  ont  percé  quelques 
T0che5  de  granit ,  gneiss,  de  syenite  et  d*euphotide.  {.Voyage 
.  aux  Régioni  é^n^xiales ,  U  111,) 

(3)  La  yara  de  Gastille  équivaut  k  836*6  mètres  ;  la  lieùe  en 
comprend  5>ooo  ou  4i35B  mètres» 
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La  baie  ou  rade  de  GuantanianiOy  que  les  Anglais  appel- 
lent Cutnbcrland  (i)  ,  est  située  sur  la  côte  méridionale  du 
département  oriental  à  14.  lieues  à  l'est  du  port  de  Cuba. 
I    C''e.^t  la  troiMLine  de  l'île  sons  le  rapport  de  rétenduei 
ayant  une  superficie  de  27  nulles  carrés. 

ïlaLf  de  Nitcvitas.  Cette  baie  ,  qui  reçoit  des  frégates , 
contient  une  supeiTirie  de  67  milles  carrés.  L'entrée  est  si- 
tuée sous  la  latitude  de  21^       'àof^  noidj  et  70° 
45"  de  long. 

Le  port  de  Cuba  ,  sur  la  côte  méridionale  du  départe- 
ment oriental  de  i  ile ,  peut  recevoir  les  plus  grands  navi- 
res  (2). 

Canal  de  Bahawa.  Le  pilote^^/i^o/z/o^fe  Alaminos  pkssa 
le  premier  par  ce  canal,  en  1619,  pour  porter  en  Espagne 
les  dépêclies  de  llernando  Cortez,  Il  prit  cette  route  pour 
éviter  de  tomber  entre  les  mains  de  Diégo  Yélasqnes^  goa<* 
verneur  de  Cuba  (3). 

Mines,  Or.  Selon  P.  Martyt  (décade  III  ^  lib.  IX) ,  Cuba 
était  autrefois  plus  ricbe  en  or  que  Hispaniola  ou  Haïti. 
«  A  l'heure  où  j'écris  ,  dit-il,  on  a  réuni ,  dans  cette pre- 
niière  île,  80,000  castellanos  de  ce  métal  (4). 

L'historien  Herréra  a  évalué  le  quinto  ciel  rey  à  6,000 
•pesos  ou  piastres.  En  1526  ,  la  iJotte  pour  TEspagne  avait  à 
bord  601,082  pesos  dcl  oro  pour  le  roi,  35o  marcs  de  perles 
ordinaires,  et  i83  de  Cubagua.  En  i53o,  le  quint  du  roi 
monta,  cette  annéCi  à  io>ooo  pt^o*  d'or  pur  et  aôo  marcs  de 
perles. 

Cuivre.  Les  mines  de  ce  métal  [minas  dcl  cobrt-),  situées 
à  trois  lieues  de  Santiago  ,  produisaient  autrefois  2,000  (|uin- 
taux  annuellement.  Le  produit  était  supérieur  à  tout  au- 
tre semblable  des  poiisessions  espagnoles  (5).  Vers  1660,  Ott 
abandonna  ces  mines  qui  n'étaient  plus  productives. 

Bitume  ou  petrOleum ,  ou  naphte  liquide,  près  du  Porto 
del  Principe.  Les  Indiens  s'en  servaient  comme  remède  cop« 

%  -       

(1)  Ce  Dom  fut  imposé,  en  174 1  *  psr  le  commandauL  de  Tex- 
plidition  anglaise  contre  celte  4m,  «I  en  l'honneur  du  prince  de 
Camberlana.  Voyes  eeUe  expédiiionm 

(a)  Qtadê\>  eûadisUco^  p*  53«  73  f  7g,  83  et  83. 

(S)  Herréra,  d^c.  I,  lib.  Y«  câp.  14. 

(4)  De  14  rêoJlBS  et  li  niaravedis.  . 

(5)  Historiadeiajsh  dà  Ma,  par  Taldès,  p.  70  et  71, 
XYL  ta 
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treles  malàflies  froides  (i).  En  l'S^fi,  on  en  envoya  un  échan- 
tillon à  Séville,  pour  savoir  si  cette  substance  serait  bonne 
pour  goudronner  les  navires.  Mel(^e  avec  du  suif  ou  deVhaile, 
elle  servait ,  attssi  bien  <]ue  le  goudron  «  pour  cetobjel  (2^* 

1828.  On  troava  dans  la  rivière Bayamo  une  grande qiiàn« 
tité  de  pierres  rorides  de  différentes  grandeurs  ,  qae  le  roi 
fit  'venir  en  le^t  en  Espagne,  pour  être  émployéesen  guise'âe 
boiileis  de  canon. 

Les  autres  productions  minérales  sont  la  chaux  carhotta*  • 
fée  rhor/Èào'&iaie  j  tfuattz  eristaUisé  sphérique,  jaspe  et 
malcédùùtt* 

Eaux  minérales^  Il  y  en  a  en  différentes  parties  dé  l'île  :  i* 
À  rembbuehiireda  rroAlmebdaris  oaChorl-era,  à  une  lieue 
à  rbuest  de  la  capiCile  j  a"*  à  la  villa  Gnknàbacoa  de  Gantar- 
rana,  à^is  lienes  buest-snd-ouest  de  la  Havane;  3»  à 
liladruga ,  à  1 5  lieues  sud-est  de  {a  capitale|  4«  à  Banos-de* 
San-Diégo ,  à  40  lieues  sud-ouest  de  la  Havane. 

Clim§l»  JLa  tâmpécalor^moyliiinede  la  Havane ,  d'après 
quatre  années  d'oblerTations  exactes,  e»iàe^?  f  (ao''  -6^ 
jKéauinur)^  mais,  dans  rintérieur  de  Hte  où  les  vents  flu 
no^d  se  font  sentir,  ou  le  terrain  s'élève  de  4o  toises"  ^u- 
dç^us  du  i^ivéau  de  la  mer,  la  température  moyenne  h'at^ 
teint  que  i3»        4'  «Réanmiurl,  et  la  dilférehce  ehtrela 
'  ;température  moyenne  du  mois  le  t>lus  chatid  et  le  mois  le 
.plus  froid  est  de  12°,  et  sur  les  cdtes  de  S*^  seulement. 
,^  P^ant  la  saison  de»  pluies,  la  ehakur  humide  àéràît 
insupportable  si  elle  n'était  tempérée  par  les  brises  de  iil^. 
,   Pa  ne  voit  jamais,  dç  itelge,  Tn^e  sur  les  plu^  hàuces 
monta]gnes.  En  janvier  1801  etdécefnbre  1812  ,  on  a  apérçii 
la  surfficede  l'eau  glacée  dans  un. endroit  situé  à  la  haut^r 
^^câSo  pieds  aandesSus  du  niticatt delà  mer,  dttns  le'  VdM- 
nage'de  la  HaviÂe. 

JMkau'de  UiiÈun^miUfe^kShsûéiU  mfèÀke  de  la  Ha^ 

Janvier   a2®  18  therm*  cent. 

1  LViier   a^^o  07 

'*Mars   25«  /Jg 

Avril   25"  II 

—  —  — — '   

(  1)  Monardes ,  ch.  5.  Oviédo,  tib.  XVlI,  éh.  «. 
(2)  Herr^ra»  déo.  L i  lîb*  X  8« 
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Mai.  25°  63  therm.  cent. 

Juin.  ,  ,  ,  é  27"  64 

Juillet  ♦    ay**  67 

Août   27*  07 

Septembre  27°  o4 

Octobre  aô*»  28 

Novembre.  ......  ^    23^  g5 

Dcceiiibie   22°  4^  (i). 

La  teinijératurc  moyenne  de  Taiiucc  1828  était  àe  2.0°  9*, 
et  les  pUis  grandes  variations  diurnes  de  7**  à  8**.  Le  Uygro- 
mètre  de  Snnssurc  iiidinuait  8a°  94  (2). 

Trcfiiblciiicnls  de  terri'.  On  a  souvent  éprouvé  des  se- 
cousses de  trembleuieiit  de  terre  daus  la  partie  orientale  de 
l'île  ,  mais  plies  ont  été ,  en  général ,  moins  violcnlcs  qu'à 
Saint-Doiuin;^ue  et  à  Puerto-Rico.  Les  plus  remarquables 
pour  Cuba  ont  eu  lieu  en  octobre  i52G,  en  jum  ir>n6^  1^ 
1 1  février  1G75  ,  en  168a  y  les  37  et  a8  août  1794»  octow* 
bre  1810  et  en  182.G. 

Celui  de  1682  renversa  la  catlicdrale  ,  l'église  dé  San  ta- 
Càtalina  et  autres  édifices.  Celui  de  1810  détruisit  les  navires 
dans  le  port  de  la  Havane ,  dont  la  perte  a  élé  évaluée  à 
600,000  dollars.  Il  fit  aussi  des  ravages  à  Santiago,  et  or€,i-« 
.  sionna  ,  à  ces  deux  endroits,  la  mort  d'environ  ibo  indi- 
vidus. 

Le  1 8  .septembre  1826,  deux  .secousses  successives,  qui 
duj  crent  chacune  une  minute  ,  se  lireat  seutu'  entre  trois  et 
quatre  heures  du  maîin  et  jetèrent  la  confusion  et  la  crainte 
d^Rs  toute  nie;  mais,  connu j  elles  ne  se  renouvelèrent 
pas  ,  le  dommage  fut  peu  considérable. 

Ouragans  {uracanes).  Les  ouragans  sont  plus  rares  dans 
File  de  Cuba  qu'à  Saint-Doniiugue  ,  à  la  Jamaïque  et  dans 
les  petites  Antilles.  Cependant,  on  en  a  éprouvé,  à  Cuba, 
a  diverses  époques.  Celui  de  1627  détruisit  eu  partie  i'expé*  • 
dition  de  Karvaez. 

I  7G8  ,  25  octobre.  Un  ouragan  détruisit ,  à  la  Havane  , 
96  édifices  publics  et  4,048  maisons  :  plus  de  1,000  person* 
nés  ont  péri  presque  en  un  instant.  Le  port  a  aussi  beau- 
coup souitert. 


(1)  ffisUniaeconomico*polUicar  estadlsUcadela  isiadeCkiba, 

par  don  Hainon  de  la  Sagra^  p.  Zy, 

(2)  Anales  de  cimi€ia8 f  tignctiiiwa,  etc.»  nom.  19  »  eneto 
de  1829. 
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179t.  Le  ai  jain ,  à  la  chute  da  jour,  il  commença  à  pltfu* 
voir  aux  environs  de  la  Havane,  et  Torage  dura  jusqu'au 
lendemain  à  deux  heures  après  midi,  avec  une  telle  inteii» 
nié,  qu'il  en  résulti  la  plu^*  grande  inondation  qui -ait  ja- 
mais eu  lieu  dans  cette  île  ^  toutes  les  récoltes,  les  moulins, 
<les  A'illages  entiers  furent  emportes  par  les  eanx  ;  des  cavités 
de  /,3  et  même  de  60  pieds  se  formèrent  On  pi  Jtcnd  qu'il 
périt,  dans  ce  sinistre.  />,oao  individus  et  11.700  têtes  de 
bétail.  Les  principaux  ponts  lurent  rétablis,  et  on  grava 
des  inscriptions  sur  leurs  piliers  pour  rappeler  ce  désastre. 

Un  autre  ouragan ,  qui  eut  lieu  le  27  et  le  28  août  1794» 
causa  lu  perle  àe  beaucoup  de  navires  dans  la  baie  de  la 
Havane. 

1S12.  Le  i4- octobre  ,  5oo  nnisons  furent  déti  uiLes  prçs- 
qu'entièrcnicnt  par  unourai^aa  cios  plus  violents.  Un  grand 
nombre  de  bâtiments,  à  Tancre  dans  la  baie  de  Casildo, 
furent  ou  submergés,  ou  forcés  de  s'échouer  sur  le  rivage. 
Le  couvent  du  ^ape  et  les  hôpitaux  Francisco  de  PaûU  et 
$anta*Ana  sonfinrent  les  plus  grands  dommages. 

183 5.  Le  I*'  octobre,  une  tempête  non  moins  violente 
occasionna  la  ruine  de  grand  nombre  d'édifices  et  détruisit 
surtout  le  bétail. 

Aigres  et  arbrisseaux.  A  larrirée  des  Espagnols  9  cette  île 
était  couverte  d'arbres  de  plusieurs  espèces  qui  croissent 
entre  les  tropiques.  Quelques-uns  fournissaient  une  gomme 
odoriférante  semblable  au  styrax,  La  côte  était  bordée  de 
mangliers. 

Le  cèdre  rouge  (  cupressus  ruàer)  y  abondait  autrefois.  Sa 
bonne  qualité  étant  reconnue,  le  gouvernement  établit ,  en 
1725,  des  chantiers  pour  la  construction  de  navires  façon- 
nés  avec  ce  bois.Lc;;m  {pinus  occidentalis)  croît  entre  les 
parallèlesde  20°  et  2  ^>".  f/  irbre  r\o\nmépino  de  tea,  croît  en 
•abondance  à  l'ejjJt  et  à  l'ouest  de  l'île,  ainsi  que  dans  celle  de 
Pinos.  Plusieurs  eut  une  vara  et  i;4  <le  diamètre  et  3o  de 
hauteur. 

Le  palma  real ,  qui  s'élève  de  60  à  80  pieds  de  hauteur, 
*      est  le  plus  utile  de  l'île.  Son  fruit,  womiué  p a Lmiche ,  est 
la  principale  nourriture  des  cochons  et  d'autres  animaux  do- 
«  mestiques  (i). 

.  (i)M*  dcHuniboldt,  noY.  gen.  et  spec.  plant.  <£(juiu,  t.  I,  ao5. 
N  Selon  cet  auteur,  il  y  a  quatre  autres  espèces  de  jM/mea,  savoir  : 
j  cocotier  cofnmm  t  cocos  crispa,  corypha  miraguma,  ef  corypha 
^  maritinM. 
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Acacia. 

Andira  inermis. 
Annona  paliistris,  L. 
ATieeoDia  nitida.  ^ 
 • —  tomentoM. 

Bomhnx  ceiba. 
Brou«soaetia  tintona. 

B'riine]ia  inermis; 
Brya  abeilua  brown. 

BuindUa. 

■  nigra. 

Galophyllum  calaba,  Jacq. 

Caméra ria  lutifolia,  WiM. 
Cannclla  alba  ,  Sw. 
Ceanothus  reclinatuf. 
Ceanotus  cokdMnnut. 
Ce  tire  1.1  odoràta,  L. 
Crsalpinia. 

Chrysophillum  caïmito ,  L. 
Chr^sophillam  olifiCoiine.  . 
Cluffia  alba. 
Cocoloba  uvifera  ,  L. 
Combretum  ,  Spcc,  nov. 
Orescentia  cujctc,  WUd. 

'  "7     ■  -  cucorbitioa ,  Sw.  ' 

Croton. 

I)ioâpyro8.  % 

Ebto6àbourreria,X. 

Gasiaria. 

Farampa  sertuliferiU  . 
Ficus  ladica. 
Genipa  AraericAaa,  L. 
Giiiçum  saDCtom ,  L. 

IhlUllitoxylnrn  campechuniin. 
Hibiscus  tiliaceus ,  L. 
Juî^hns  (cinerea?). 
Laurus  Marticinensis. 
Malpip;hia  punlcifolia  ,  Lam. 
Omphalobium  iodicum. 
Psidium  pyriferum.^ 
Schmldelia  TitieifiMk. 
Swietenia  maliogoni,  WUd. 
"  '       —  ceminia ,  Sw. 
Taberna  niontana  citrifoiia. 
Tecoma  peotaphilla. 
Trichilia  spondioidea,  Sw. 

 >  gtabra.      ^*  , 

Winterania  cancia.'^- 


VOUS 


Acacie. 

Angclln. 

Gorrossol. 

Maoglier. 


Fromager. 
Broussonolie,  ou 

Mûrier  de  papier. 
Bruoellier. 
Aldlna. 
Bamelie. 


Culophylle. 
Camerier. 
Cansdle. 
Géaoote.  ' 


:éJrel. 

Bois  do  Bréaii. 
Ciïmiticr. 
01i?ifornie,  Lam. 

Clusier. 
Rai.sioier. 
Joue.  ' 


Crolon. 
Plaquerai  nier. 
GabriUet. 

Fa  ramier.  ' 
Figuier  dlnd^."' 
Geiiipayer. 
Gaïac. 

Noyer. 
Laarièr. 

Moareillcr.  ' 
Bois  de  ferj 
Goyavier. 

Scbmidelie* 

Mi 


Taberne. 
Tecome. 

Tridbilier  spoAdioide. 


Canoellc. 
|Bois  jaune. 

(i)  D.  lUmoa  d«  la  Sagra,  Uiit.  etc.,  p.  354<  Modéras  empieadas  en  diversos  usos 


Moruro* 
Yaba»' 

3Iangle  blaiico. 

^  uegro. 
Cciba. 
Fuaiete. 

A grâce  |o. 

Grahadillor.  '  ' 

Cuajani. 

Cucuyo  o  jiqui.* 

Ocuje. 

Maboa. 

Curbana. 

Yayajabico,  ^ 

Bijaguara. 

Cedro. 

Brasil ,  brasilcf^. 
Caïmito. 
Caïoiitilio.  ,  . 
Gopei^  '        i  ; 
Ube-ro.  , 
ChicbarroD. 
Gûira  cimarrona. 

Cuaba  anîaïUli« 

Fbano. 

iloL»ie  amariilo. 
Gia.  > 
Lecboio* 

'Tagtjey4Wl<ho^,  • 
Jagua.  ' 
Guayac^n. 
Palodecimi^eclie 

ÎVlajàgua. 

Nogal. 

Cigua. 

Gerecero. 

Guiebra»  hacha. . 

Guayabo  agrio.  - 

Palo  de  caja. 

Caoba. 

Yanllla. 

Uuevo  de  pallo. 
Roble  blanco. 
Cabo  de  hacha. 

CijTuaraya. 

Curbana. 
Ayiuli  macho  (i  ) 
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On  a  introduit  du  jardin  royal  de  la  Martinique  ,1a  can* 
TieWe y  ai ùol  dr  la  cancla  {cinaniomum)  y  l'arbre  à  pain 
de  otaheite  {arlocnrpus  incisas  ),  et  Varrow  root,  -^agii 
ou  ytiquilla  del  plaUuio  cimarroa  (  maruuua  anmdina- 
cea)  (i). 

AnimaiLx.  Lors  delà  découverte  de  cette  île  parles£spa« 
gools ,  elle  ne  renfermait  aucun  anini.d  ferorp. 

Il  y  avait  une  gramlc  (|uni)litL'  de  guamini  quinages  ^ 
animaux  aussi  giands  que  de  petits  chiens,  et  dont  la  ciiaii' 
était  savoureuse.  On  les  tuait  à  coups  de  pied  et  avec  des 
bâtons.  Après  l'iulroduction  des  cocliuas  d'Espaiiiie,  ils  sont 
devenus'  rares  :  c  élali  probablement  le  /(liia  ou  huiLU.  Cet 
animal,  qui  a  la  taille  d*un  lapin  ordinaire,  la  forme  et  la 
couleur  d'un.r^t ,  vit  dans  l€S  troncs  et  sur  les  brabclieâ  des 
arbres.  M.  Desmarets  a  possédé  deux  individus  mâles  de  ce 
• .  ^enre,  dont  il  a  fourni  une  description  fort  intéressante, 
mti talée  :  «  Mémoire  sur  un  nowfeau^enrtt  de  mammifères 
de  l'ordre  des  rongeur$,  nommé  capromys  (aV  Paris.  i823». 

Le  chien  domestique,  connu  sous  le  nom  ae  perro  jibaro^ 
est  depuis  long-tems  devenu  sauvage  et  Utozc  dans  les  mon* 
tagnes;  il  fréquente  les  cavernes  et  les  bois  épais,  d'où  il 
sort  pour  attaquer  les  bestiaux ,  parmi  lesquels  il  fait  de 
grands  ravages.  En  i566,  les  chiens  de  race  européenne 
s'étaient  tellement  multipliés  dans  l'île,  et  causèrent  une 
telle  crainte  aux  babitants,  qu'on  accorda  une  prime  à  ceux 
qui  les  tuaient. 

Sur  chaque  plantation,  il  y  a  des  chiens  limiers '^ur  prOr 
téger  les  blancs  et  atlrcpper  les  esclaves  déserteurs. 

Le  concjos  ou  lapins  se  trouvent  en  quelques  endroits, 
mais  ils  ne  sont  pas  nombreux. 

Serfwnt.  Diiiertre  raconte  "  r|i!P  vers  l'a inu'e  iGGS,  on 
trouva  dans  un  marais  do  rett*'  île  un  serpent  d'une  î^randeur 
énorn'c  ,  aussi  gros  qu Un  muid  par  le  ventre»  et  qui  avait 
B5  pieds  de  longut  ur.  L'ayajit  tué,  on  trouva  dans  son  ventre 
trois  foi'ts  coiliou!-  (Vnn  ierniicr  voisin.  On  Técorclia  ,  et  sa 
peau  fut  placée  dans  lV'u;lise  cathédrnlo  de  la  Havane  (M).  >* 

l-e  manaii  ou  lainentin  [n'ichrcus  mandiin^  L.)  sn  trouve 


(  I )  Memorias  dç la real sociedad,  etc.  Anales  da  ciencias,  etc., 
nmii.  lo,  i8a8. 

(n)  De  3Mt5rfo<7,  nper  el  f*y<r ,  mus,  «  v^oulaut  indiquer  par  cette 
désignation  tin  certain  rapport  d'aspect  que  les  poil$  durs' de  ce 
rongeur,  sa  couleur  sombre  et  sa  démarche  lorsqu'il  court»  Inl. 
donntot  «vec  les  sangliers  ».  " 

(5)  Hi8t.g4n.  des  Âutillet»  liv.  m,  cb<  7* 
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iDUvent^à  remjbouchiiredes  plus  grandi  flmtt»  ajuasi  que;le 
ciUman  èe  trois  varas  et  demi  de  longueur. 

«  Je  consignerai  un  fait,  dit  M*de.HiiinboIdt,  peu  connu 
dans  rhistoire  da  lamenlin  t  «  An  sud  du  golfe,  de  Xagua , 
dans  l'île  de  Cuba,  à  plusieurs  milles  des  côtes,  il  y  a  dessoiir* 
ces  d'éaa  douce  au  milieu  de  la  mer  où  de. grands  lamen* 
tinsse  trouvent  habit  uellemenl*  On  croit  ces  sources  dueit  4 
une  pression  hydrostatique  exeixëe  à  travers  des  camuàtt 
souterrains  qui  communiquent  avec  les  haotes  montagnes 
de  la  Trinidad 

OntrouvesuriaG0te.de  Cuba  une  grande,  qjiantité  da 
tortues,  à* huîtres,  téitrevisses  et  de  poissons.  Les  plus. 

Î grandes  tortues  peuvent  porter  cinq  hommes.  La  chair  et 
a  graisse  pèsent  quelquefois  loo  livres. Autrefois,  cet  animal 
s'y  trouvait  en  innombrable  qmntîté. 

Les  forêts  sont  remplies  de  i^ibier.  On  y  trouve  en  abon- 
dance des  pi  iléons,  perdrix,  perroquets,  tourterelles,  etc. 

Abeilles.  Avant  1  arrivée  des  Espagnols  dans  l'île  de  Cuba, 
il  y  avait  une  espèce  d^abeiUe  sauvage,  connue  sous  le  nom 
de  montaraccs  (2).  Les  premières  abeilles  domestique^  furent 
ÏnLioduUes,  en  1764-1  p^ir  quelques  familles  de  la  Floride, 
qui,  après  la  paix  conclue  avec  l'Angleterre,  vinrent  sVta- 
blir  à  Guanabacoa  et  en  d  autres  lieux.  En  peu  de  tems, 
ces  mouches  se  multiplièrent  tellement ,  qu'elles  se  répan- 
dirent dans  toutes  les  parties  cultivées  de  1  île,  et,  se  nour- 
rissant de  la  canne  à  sucre,  devinrent  nulâ^bles  à  celte 
plante  (3). 

En  1776,  on  exporta  ,  du  port  de  la  Havane,  i2,55o  ar^ 
robas  df  cire;  en  i8o3,  /i-j-fi-jo  nrrobas  (de  25  livres), 
dont  le  prix  de  chacune  était  de  20  à  21  piastres. 

Insectes.  Les  mosquitos  de  différentes  espèces  fourmillent 
sur  la  côte  de  la  mer ,  et  particulièrement  dans  les  endroits 
mar4cageux.  Ges^ insectes,  qui  tourmentent  sans  relâché  les 
liommes>et  les  ammaux,  sont  otmnus^ôiis.le.nom  à^aarace, 
%aneudo,  rodador,  faguey  et  lancetero.  Un  autre  insecte  ^ 
nommé  gigoUy  si  petit  qu'il  est  presque  imperceptible, 


(1)  Relation  hist.,  liv.  VIII,  ch.  a4. 

(2)  En  i5i4  ,  les  Espagnols  trouvèrent  près  de  l'endroit  où  est 
située  la  Havane,  un  pain  de  cire  jaune  d'environ  sS  hvres,  ca<* 
chd  dans  le  sable.  Uerrëra ,  déc.  L ,  lib.  X ,  cap.  8. 

(5)  Don  Aotopio  de  UUoa»  NotUias.  americanas,  entretenir 
mimUo,  nv.  yll,  cap.  4i* 
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fréquente  les  mêmes  parap;es,  et  ses  piqûres  occasionnent  une 
si  grande  initation  ,  que  quelques  individus  y  ont  succoin- 
bu.  Va  jutre,  nomme  pûlilla,  fait  de  grands  ravages  dans 
les  ijaide  robes.  Varraignée  peluday  couverte  de  poils  et 
d'un  aspect  horrible,  habite  les  villages  et  les  champs,  et 
sa  morsure  occasionne  une  certaine  donlear  et  la  nèvre , 
mais  sans  mettre  en  danger  la  vie  de  ceux  qui  en  sont 
atteints. 

iS86,  3i  janvier.  Les  fourmis  ayant  ravagé  les  plaines 
et  dévasté  les  plantations ,  le  cabildo  choisit ,  pour  son  pa- 
tron et  protecteur,  i^.  Martial^  évéque ,  et  résolut  de  célé- 
brer annoellément  sa  féte ,  afin  d*obtenir  par  son  interces- 
sion Tester mination  de  ces  insectes  (t). 

'  «  Sons  le  rapport  de  l'histoire  naturelle ,  dit  un  voyageur 
anglais,  l'île  de  Çuba  n'a  pas  encore  été  explorée.  Il  est  im- 
possible de  pénétrer  dans  l'intérieur,  excepté  dans  les  par- 
ties découvertes,  et  ayant  soin  d'être  bien  atcmé.  Lesbri- 
g,ands  infestent  les  sierra»  et  les  vallées ,  et  comme'  leurs 
crimes  restent  le  plus  souvent  impunis ,  ils  p'io  ter  rompent 

5 oint  le  cours  de  leurs  déprédations ,  en  sorte  que  lesexpé" 
itions  scientifiques  sont  a  peu  près  impraticables.  Cepen- 
dant, ori  pourra  obtenir  des  renseignements  sur  l'entomolo- 
gie de  FUe,  par  le  juge  commissaire  anglais ,  M.  Macleny, 
qui  a  fait  de  belles  et  nombreuses  collections  d'insectes  »  (2). 

.  Population*  Indiens,  Il  y  a  lieu  de  croire  que  Cuba  fut 
originairement  peuplée  par  des  naturels  des  Florides, 
quoique  il  n'y  ait  pas  d'autorité  décisive  à  l'appui  de  cette 
opinion  (3).  Lors  de  la  conquête  de  cette  île  par  les  Espa** 
gnolS;  elle  était  divisée  en  neuf  provinces ,  à  la  tete  de  cua- 
cune  desquelles  était  un  cacique.  Les  naturels  vivaient  dans 
des  villages  composés  de  xoo»  aoo  et  5oq  cabanes,  ayant 

n  m  '    Il  ^  .1.     r>   i     inN  i..it.    i      ■  i  ■■ 

(i)  HUioria  de:  la  isla  de  Cuba ,  etc.  ,  par  Valdès,  lib.  lY, 
cap»  la. 

Voy.  Herréra,  déc.  I,  lib.  IX,  cap.  4>>  conienant  la  descrip- 
.tion  de  111e  de  Cuba  et  des  choses  les  plus  notables  qui  s'y 
trouvent;  et  Urrulia,  Historia  de  la  isla  de  Cuba,  lib.  I,  cap.' 

S,  g  et  10. 

(a)  J'ransallanUc  Sketches  ,  by  captain  jàlexander,  Philadel- 
phie, i853. 

(5)  Daus  l'année  i5i8  ,  Jean  de  Grijalva  trouva,  sur  la  côte  de 
Yucalan ,  un  peuple  qui  parlait  la  môme  langue  que  celui  de 
Cuba.  (P.  Martyr,  déc.  III,  lib.  X.) 
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chacnne  3o  à  4-0  pieds  détendue,  contenant  de  lo  à  i5 
hommes  avec  leurs  femmes  et  enfants.  Ces  Indiens,  non  an- 
thropophages ,  plantaient  du  maïs  et  des  fèves,  mais  se 
nourrÎKsaient  plutôt  de  chasse  et  de  pêche  que  des  produits 
de  leur  culture;  ils  étaient  nus,  a  Texception  des  parties 
sexuelles   qu''ils  cachaient  avec  une  espèce  de  tablier. 
L'usage  du  ler  leur  était  inconnu,  quoiqu'ils  parvinssent  à 
creuser  des  canots  dont  quelques-uns  pouvaient  contenir  So 
personnes.  Ces  peuples  n'avaient  ni  temples ,  ni  sacrifices , 
mais  ils  reconnaissaient  l'influence  d'un  bthique  y  qui  étaii 
à  la  fois  prêtre  ,  médecin  et  |orcier.  Il  n'y  avait  point  dema- 
riage  légal,  chaque  homme  ayant  droit  de  prendre  autant 
d  cjjonses  qu'il  en  pouvait  soutenir.  Cependant  il  y  avait  plu- 
sieurs exemples  d'une  femme  co-habitant  avec  un  seul 
homme  pendant  3o,  4-0  ou  5o  ans.  La  manière  de  vivre  de 
ceslriiliens,  dont  plusieurs  familles  étaient  réunies  dans  une 
seule  cabane  ,  ayant  tout  en  commun ,  sans  qu'il  en  résultat 
ni  jalousie,  ni  disputes,  est  une  preuve  de  leur  caractère 
ptâCitiquc  (  1  ). 

Les  liabiiants  indigènes  del  île  de  Cuba  étaient  nombreux, 
lors  de  sa  dtcoiiveiLc  par  les  Espagnols;  mais  après  1  t^(a- 
blissement  de  ces  derniers,  les  Indiens,  pour  éviter  leur 
joug,  pa^^crciit  aux  Florides  et  dans  la  province  de  Yuca- 
tan.  Ceux  qui  resLci  eut  dans  Tîle  furent  ensuite  réunis  dans 
la  villa  de  Guanabacoa  et  dans  les  puehlos  de  Canev  <  L  de 
Giguari  on,  uujIls  avec  les  autres  habitants ,  ils  perdirent 
leurs  ti  nits  i  .u  jctérisLiqucii. 

I.ii  ir)i4,  lo  1  oi  ordonna  que  les  Indiens  qui  s'étaient 
réfugiés  de  l'île  Espagnole  à  celle  de  Cuba,  lussent  invités  à 
retourner  dans  leur  pays;  et  s  ils  ne  le  voulaient  pas,  quon 
leur  accordât  im  pai  don  géncial. 

ib^Ç).  Gojizalo  de  Guznian,  gouverneur  de  Cuba,  eut 
Tordre  du  roi  de  faire  convertir  les  Iiidiens  à  la  foi  catho- 
lique, cl  de  les  consiijérer  comme  Iioukih  s  libres  et  citoyens, 
si  cela  pouvait  se  laiic  isans  dani^er.  L'aiiiice  suivante,  le  loi 
ordonna  que  tou:;  les  Indiens  rie  cette  île  qui  eu  avaient  été 
enlevés  pourraient  y  rentrer  (2). 

Population.  Noirs  cscia^^es.  En  i52j,  on  intioduisit  3oo 
noirs  esclaves  pour  travailler  aux  mines  d  or  {o)^  près  de 


(l)  Monarquia  indiaim ,  lib.  III ,  cap.  3; 
(q)  Voy.  larticle  Histoire ,  p.  aao. 

(J)  Selon  f  bistorien  Yaldè^ ^  mais  il  ne-reste  aucuu  vestige  de 
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Jugua.  fin  i527,  le  roi  accorda  la  permission  d'eainirodaire 
lyOoo  autres.  Des  îndÎTidos  de  cette  race  furent  importés 
ensuite  à  différentes  époques ,  de  sorte  que  la  population 
africaine,  en  i58o,  monta  de  i4,ooo  à  16,000  individus, 
dont  io>ooo  étaient  ét3blis  à  la  Havane  et  dans  son  voi- 

1701,  27  août.  Assicnto  ou  privilège  your  Tintroduc- 
tion  et  la  vente  des  esclaves  nègres  dans  1  Amérique  espa» 
gnole,  conte  tian  r  les  conditions  auxquelles  ilestaccorde  a  la 
compagnie  royale  de  Guinée  établie  en  Fiance  pour  10  années. 

Le  nombre  d'esclaves  introduit  dans  1  île  de  Cuba  ,  der 
puis  1 789  ju^qu  en  i8o3  ,  s'élevai  au-dessus  de  76,000  indi- 
vidus, et  pendant  les  cinq  dernières  années  a  35,5oo  ou 
8,600  par  an.  En  1816  ,  17,703  noirs  furent  importés  à  la 
Havane,  dont  la  valeur  par  tête  était  d. environ  5oo,. 
dollars. 

11  paraît,  d'après  les  récits  les  plus  exacts,  que  de  l'an- 
née 1 790  jusau^'en  î8t5 ,  il  a  été  importé  d'Afrique  à  File  de 
Cuba ,  1 69 , 7 ô  I  esclaves. 

I/aeie  prohibitif  ^  tel  qu'il  est  p  dit  M.  ffuàer,  et  malgré  ' 
tous  les  efforts  poar  Tob^enrer.de  part  et  d'autre^  est  suscep- 
tible d'être  éludé.  Cest  ainsi  que  deux  bricks  portugais , 
ayant  à  bord  .à  eux  deux  566  esclaves ,  entrèrent ,  nonobs- 
tant notre  traité  avec  TEsnagne^  f  un  dans  le  port  peu  fré- 
quenté de  Batabano,  sur  la  côte  méridionale  d^  Cuba  ,  et 
l'autrèdans  celui  de  la  Havane.  Il  se  peut  aussi  que  des  bâ« 
tinkents  négriers  espagnols  visitent  delà  même  manière  les 
côtes  du  Brésil.  Conformément  aux  conventions  passées 
entre r Angleterre ,  l'Espagne  et  le  Portugal ,  les  bâtiments  * 
négriers ,  lorsqu'ils  sont  capturés sont  justiciables  des  tri-, 
bunaux  des  dominations  précitées  5  mais  souvent  la  lé^Ss-, 
latioD  des  contrées  qu'ils  visitent  les  protège  au  Heu  de  les 
punir.  Trois  bâtiments  français,  ayant  h  bord  des  esclaves, 
touchèrent  le  yiort  de  la  Havane  -  l:i  loi  fut  éludée  en  leur 
faveur.  Aucun  |iays  ne  possède,  comme  Cub.i .  des  côtes 
aussi  favorablement  si tuces  pour  la  fraude  ,  et  nul!  ^  part  on 
no  5iit  inventer,  comme  dans  cette  île,  des  moyens  d'ex- 
ploiter le  tradc  des  esclaves.  En  Tannée  antérieure,  a  la  date 
du  traité,  c est-à-dire  en  1816 ,  17,733  nègres  furent  impor*: 


ces  exploitations;  et  d'après  des  reDseignein(i;nts  plus  rëcants»  on 
est  porté  h  croire  que  ces  esclaves  furent  einpioyëfti  p^tUT-  dj^ 
lavages  d'aUuviou.  Voy*  Cuadro  esfadisUca*     '  '  ^ 
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tëe^d'A&iqne  4  )a  Havane,  lies  marchandises ,  les  approvlr. 
sion  nements  et  le  numéraire  qni  servirent  d'éckan  ge  dansf  l'a- 
chat de  ces  nègres,  s'élevèrent  1643,852  dollars  (3,2 1 5,ooo  f.  ). 
Les  droits  de  douane  ;  à  1 5o  dollars  par  nècre ,  montèrent  à 
2,669,950  dollars  (passé  1 3  millions  dci  francs).  Après  U 
ratification  du  trait^sur  l'abolition  «  les  droits  d'importation 
sur  les  nègres  cessèrent,  et  la  valeur  des  esclaves,  augmenta 
au  point  qu'en  1821,  le  prix  d'un  escUve  était  de  5  à  600  ' 
deUai^l^aàa.ooofr.). 

On  cpmpte  aue  dans  la  période  de  17H9  à  1797.  il  fut, 
importé  dans  Itle  de  Cuba  /^i^Soo  nègres,  environ  4-)OOo 
annuellement.  L'importation  des  quatre  années  suivantes 
a^éleva  à  3{.5oo,  à  peu  près  8,600  annuellement.  Depuis 
cette  époque  jusqu'à  Tannée  du  traité  d'abolition  (en  1817), 
période  de  treize  années ,  on  y  introduisit  i5o,ooo  nègres, 
au-delà  de  10,000  annuellement^  mais  c'est  de  1817  à^  1819,  ' 
que  cette  importation  prit  un  accroissement  si  considérable, 
.  que  durant  ce  court  espace  de  tems,  on  imporu  dans  l  île 
près  de  60,000  esclaves. 
•  Ainsi ,  dans  les  trente  dernières  années ,  200,000  nègres 
Sont  passés  d'Afrique  à  Cuba,  et  ce  n'est  pas  une  vague  sup- 
position que  de  porter  à  5o^ooo  ceux  qui  ont  péri  dans  le 
trajet  (2).  ' 

Dans  Tannée  1820,  i/^^'jiz  esclaves  furent  amenés  à  la 
Havane.  L'importation  générale  pour  toute  l'île  s'éleva  à 
plus  (le.  20,000  esclaves.  Par  lé  traité  conclu  à  Madrid,  le 
23  septembre  181 7,  le  roi  d'Espagne  s'engage  à  abolir  la 
traite  dans  touies  ses  possessions,  à  partir  du  Bo  rnai  1820. 

1821,  i3  mars  Dcbai quement  à  la  Havane  d'un  convoi 
de  370  esclaves  amenés  d'Afrique  par  le  navire  VJlcrrAiLina. 

Population  de  Cuba  à  dioerses  époques,  La  conquête  do 
cette  île  fut  opérée  ,  en  i5i  i  (3) ,  par  environ  3oo  Espaf>nols. 
De  nouveaux  colons  y  arrivèrent  successivement  de  Tile 
Espagnole  et  de  la  métropole,  et  plusieurs  s'y  éiablirent. 
D'autres  passèrent  à  la  conquête  du  Mexique  et  de  la 
Floride. 

Kn  iSiy,  on  comptait,  à  Cuba,  environ  18,410  indivi- 
dus. Eu  i538|  quand  Soto  préparait  son  expédition  à  la 


(1)  Aperçu  statistique  de  M.  Hubçr.  Leltre  11,  pag.  72-74. 

(•2)  Idem ,  pag.  79-80. 

(ô)  Yoy*  celte  année ,  axiicle  Uisloive* 
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Floride,  il  D*y  avait,  à  Cuba,  que  sept  villes  espagnoles;' 
dont  les  deux  plus  grandes  n'avaient  chacune  pas  plus  de 
60  à  80  maisons  (i).  Eu  i545,  la  population  espagnole  ne 
montait  pas  au-delà  de  1,100.  En  i656,  après  la  prise  de  la 
Jamaïque  par  les  Anglais,  la  population  de  Cuba  fut  aug- 
mentée des  émigrants  de  cette  première  colonie ,  au  nombre 
de  plus  de  8,000  ,  et  de  i5o  soldats  de  la  péninsule  qui  arri- 
vèrent pour  garnir  la  place  de  Cuba.  A  cette  époque ,  le 
nombre  des  habitants  s  éleva  à  environ  40,000  ^  dont  le  tiers 
occupait  la  partie  occidentale  (2).  Une  grande  mortalité  en- 
leva la  plupart  de  ces  nouveaux  habitants^  et^  en  1700,  le 
nombre  était  estimé  seulement  à  26,000. 

Après  la  paix  de  Versailles  (1762^,  les  Espagnols  des  Flo- 
ride» émigrèrent  presque  tous  à  Tîle  de  Caba.  Au  moyen  de  ' 
«celte  aagmentaUoii  et  de  Taccroissement  progressif  des  habi- 
tantSy  leur  nombre,  en  1774*  s^^on  le  rapport  officiel ,  monta 
à  172,620  individus. 

Pendant  la  guerre  avec  les  Anglais,  en  1780,  line  force 
maritime  considérable  arriva  à  la  Havane  avec  12,000 
hommes  pour  renforcer  la  garnîsoà. 

£n  1 789  et  1 791 ,  on  accorda  aux  nationaux  et  aux  étran- 
gers la  permission  d'introduire  des  esclavef*  En  même  tems, 
des  émigrants  arrivèrent  de  VEurope  et  des  Canaries^  ce  qui 
augmenta  tellement  la  population ,  qu'en  1791 ,  elle  s'éleva, 
selon, le  dénoolbrement  officiel,  à  372,301  individus*  ^  . 

Par  la  paix  conclut  à  Bâle,  le  21  juillet  1 796 ,  l'Espagne 
céda  ses  possessions  .dans  llle  Espagnole  à  la  république 
française ,  ce  qui  donna  lieu  à  une  émigration  considérable 
de  cette  île  à  celle  de  Cuba. 

Les  affaires  d'Espagne ,  en  1808,  et  la  révolution  qui  sui- 
vit de  l'Amérique  continentale  espagnole  ,  furent  encore  des 
causes  d  accroissements  rapides  de  la  population.  D'après  le 
dénombrement  officiel  qui  en  fut  fait  en  1817  ,  elle  s'éleva 
à  553,023  individus. 

Depuis  cette  époque  ,  1  indépendance  de  l'Amérique  espa- 
gnole, la  cession  des  Florides  en  1821,  l'affluence  conti- 
nuelle des  cLiangei  s  venant  de  la  péninsule,  et  particuliè- 
meut  de^  Cauaiie^  ,  attirés  par  la  iei  lilité  du  sol  U&  1  ile  et 

*  (i)  Les  autres  seulement  de3o  k  4o«  Voy«  JPIori/le,  par 'un 
gentilhomme  d'Ëlvas^  trad.  par  Hâklttytj  ch.  5.  . 

(a)  Historia  de  la  isla  de  Çuba^  etc.»  par  Valdès^  Uv.  IVj»  s4« 
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Tactivîté  commerciale  de  ses  ports,  augmentèrent  tellement  sa 
population ,  qu'en  1827  elle  s'éleva  à  704,487  ;  et  les  étran* 
gers  y  compris ,  à  73ot56a  individus. 

Recensement  de  i']']^.  Recensement  de  i'jg2. 

■  BUdg»,  hommes..  ^  .  •  55,576  7'2,'2f>9 

—      femmes   4^,864  61,260 

Hommes  et femmes  libres* 

Mulâtres   lo^aoT  i5,845 

Mulâtresses   q,oo6  i8,o4î 

jNègres  '  5,o5î  9,566 

Négresses   5^689  10,900 

Esclaves  des  deux  sexes. 

Mulâtres   3,5 1 S  5,769 

Nègres   25,^53  41,655 

Mulâtresses   a,ao6  6,566 

Ifégresses   i3,356  3o,8oo 

TotaL  .  •   172^620  372^501 

BeeensemmOs  de  1817,      de  1837. 

ni  «.^  j  Hommes.  i5o,.^i9  i68,653 

Femmes.  io9,3û  142,398 
Cens  libres. 

Mulâtres   3o,5ii  38,o58 

Mulâtresses  •  .  .  •  AQ^i^o  20,456- 

Nègres  ,  .  .  ;  •  .  28,373  25,904 

N^resses   96»6o5  25,076 

'  Esclaves.  '  \ 


553,023  704,487 

26,o75^olda  ts,  marins  et  4tran* 
  gew* 

Total.  .  .  .  73o,S62(») 

(l)  Hisloria  economico-polîtica  y  esfndisflca  de  la  Isla  de 
Cuba,  par  don  Ramon  de  la  Sagra,  ditecteiir  du  jardin  bota- 
nique de  la  Havane,  membre  de  plusieuis  sociétés  savantes. 
ÏD-4'*,  386  p  Havane,  i83i.  Voy.  ÇapUulo  primero  ,  pobïacion. 

D'après  le  Cuadro  estatistico ,  etc.,  contenant  resumeii  gcne^ 
ral  dei  censo  de  poblacion  de  la  isla  de  Cuba,  le  lecensemeul  de 
1817  s'élève  à  551,998.. 
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Dénombrement  de  1827. 

» 

Blancs. 


HOMMES 

FEMMES 

TOTAL 

de. 
t  à  i5 
ant. 

au-dcia 

de 
i5  mna. 

TOTAL 

des 
bommiBi 

de 
I  II  la 
ans. 

au-delà 

de 
la  ans. 

TOTAL 

des 
femmes. 

des 

blancs. 

6a»i55 

106,498 

i68>653 

48,996 

95,402 

142,398 

5i  i,o5i 

ddtres  libres. 

r 

HOMMES 

FEMMES 

TOTAL 

mulâtres 
libres. 

de 
I  à  i5 
ans*. 

au-delà 

de 
|5  ans. 

total' 
des 

hommes 

de 
1  à  la 
ans. 

an-deU 

de 
la  ans. 

TOTAL 

des 
f('jn.mcs. 

11,957 

16,  roi 

# 

!i8«oS8 

10,48s 

«8,974 

99,4S6 

Ifoirs  libres. 

HOMMES  ! 

FEMMES 

TOTAL 

des 

noirs 
libres. 

de 

1  k  i5 
ans. 

Au-deU 

de 
i5  ans. 

TOTAL 

des 
hommes. 

'^de  ^ 
1  à  la 

ans. 

au«deU 
de 

11  ans. 

TOTAL 

des 
femmes. 

i5,âo2 

* 

7i4«9 

175667 

^  35,076 

48,980 

MulaG^s  et  noirs  esclaves. 

HOMMES 

FEUMEd 

TOTAL 

des 
mulâtres 
et 

des  noirs 

de  { 
1  à  j5 
ans. 

Au-delà 

i5  ans. 

TOTAL 

des 
hoames. 

'^de 
i  ,^  12 
ans. 

de 
12  ans. 

TOTAL 

femmes. 

3o,885 

i83,ti90 

30,966 

82,686 

]o5,653 

a8.6,94a 

Total  de  la  popalatioa  de  l'Ue  de  Cuba.  •  •  . 

704,487 

1 
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DE  LIMBBIQVB. 

Résumé  des  çmtre  rec^emanis. 
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BLANCS. 

GENS  LIBRES. 

ANNEE. 

»'  ' 

1 

Hommes. 

Femmes. 

TOTAL 

des 

Hommes. 

Femtnes. 

TOTAL. 

«791 
1817 

55,576 
72,299 
i3o,5iq 
i68»653 

4o,864 
6i,a6o 
109,3  II 
143,398 

• 

Gens  u 

96,440 
i53,55t) 
259,83o 
3if,o5i 

le  couleur 

16,  l52 

05,2I1 

58,885 
51,962 

esclaves. 

14,595 
28,94 1 
55,170 
54,ô5i 

5o,847 
54,1 5a 

106^494 

'  1791 
1817 

1827 

18,771 
47.424 
iq4i3)4 
.183,090 

57, î 66 
74,821 

io5,653 

44,û:)û 
84,590 
19p.  145 
a86,94î 

Total  des  gens  de  couleur.   7^'  ' 
dilo       dilo  i38,742 
dito      dito  5]3,aQ3 
dilo      dito  395,436 

Poffuîation  fénéfole  de  Vile 


tlZM. 

BfiASCS.  . 

de  ; 
couleur. 

■tCLAtBS. 

TiMbAIi. 

Hommes  

Femmes  

Total. .  . 

k>oi(lat3  de  gairn 

.1           '  ■ 

1 68,653 
Ua,398, 

51,062 
54,532 

1 85, 290 
io3,65à 

4o3,9o5 
5oo(9582  ' 

3ii,o5i 
ÎSOQ  et  e'traA 

106,494 
gers'  •  • 

1        \  ■• 

286,942 

704,487 

26,075 

750,562 

Proportion  entre  les  différentes  castes. 


DÉFiatBIlSMT. 


Occidental 
Du  centre. 

Cttâ. .  *  « 
.A  Jft 


WJJfCS, 

« 

■  ■  r  '•'•y 


40 

5q 
36 
45 
45 


Habitant  fiarlictte carrée,  aoi  i;a  (i)» 


GBir»  KUIlBt 

de 

,  couleur. 


II 
i5 

3i 

-iO 


BseuYEs. 


49 

26 

.37 

-45 


(i)  Breife  idea  de  la  adnmàstracionde  comercio  péic.  ^  de  la 
îsla  de  Cuba,  durante  hs  mos  de  'iHê  à >|!894.  -  ^tig,  *kA36.r 
ParM*  delftSagn. 
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1^2  CHBOVOIOGIË  HISTORIQUE 

Ces  quatre  dénombrements  sont  les  seuls  oflBcieb»  Plusieurs 
autres  sont  approximatifit ,  comme  celui  présenté  aux  cortèâ, 
en  i8i  I ,  par  le  consulado  ou  consul  municipal  et  la  société 
patriotique  de  la  Havane,  lequel  fixe  la  population  à  600^000 
individus  ,  savoir  :  ^74,000  blaucs,  xi4»ooo  afiirandbis ,  et 
a  12,000  esclaves. 

Depuis  le  premier  recensement  jusqu'au  s^nd ,  espace 
de  seize  ans,Taccroissement  a  été  de  101,770,  ou6,35o.par 
ah.  Depuis  ce  dernier  jusqu'au  troisième  ,  espace  de  26  ans, 
il  a  été  de  279,868,  ou  de  10,760  par  an.  Depuis  le  troi- 
sième jusqu'au  quatrième ,  il  a  clé  de  iS2,4^9  ou  de  16,248 
par  an  ,  ou  4»  par  jour.  D'après  ces  données,  le  plus  grand 
accroissement  de  la  population,  relatif  au  nombre  des  an- 
nées, se  trouve  dans  les  dix  dernières. 

La  répirtitiou  de  la  population  ,  en  1827,  donna  le  ré- 
sultat SLîivant  :  dans  les  cités,  villes  et  pueù/os  ou  villages^ 
.  16 1,321  blancs,  71,223 libres,  65,964  esclaves. 

Dans  les  campagnes  ou  plantations  {haciendas  y  JUieOi')^ 
l49»7^o  blancs,  36,271  libres,  a,ZQ,^^^  esclaves. 

D'après  cette  distribution,  la  population  blanche  des  villes 
eiipoblaciones)  est  à  celle  des  campagnes  comme  100  :  g2,8* 
Les  gens  libres  comme  100  &  49* ^*        e»ciara,  comme 

998  :  100. 

^  De  ces  220,988  nègres  et  esclaves  des  campagnes,  environ 
70,000  se  trouvaient  dans  les  sucreries  et  i>o ,000  dans  les 
cajetales. 

Population  comparée  avci;  la  superficie.  La  superficie  de 
l'île  étant  de  3i ,468  milles  maritimes  o  j  3,49^>  4/9  Heues 
carrées,  et  ses  habitants  au  nombre  de  704,^^7  (i),  il  y  en 
a  201.5  par  lieue  carrée  ,  qui  sont  répartis  de  la  rnanici  c 
suivante ,  savoir  :  ^9  blancs  ;  3o.5  de  couleur  libres^  et 
esclaves. 

Le  département  occidental ,  qui  comprend  la  partie  de  la 
province  de  la  Havane  ,  depuis  le  cabo  de  San-Antonio  vers 
l'ouest,  jusqu'aux  limites  des  gouvernements  deTniiidad  et 
Fernaiulina  de  Jagua  vers  l'est  (2)  ,  contient  7,b39  milles  ou 
848  7  Jij  lieues  ca r  rées  de  su  pc  t  ficie  et  une  popula  1 1  o u  d  e  ^  o 8^  o  3  7 
individus,  ce  qui  en  donne  481.2  par  lieue  cai  rée  ,  cl  lépru- 


(  I  )  Sans  y  comprendre  les  transeuntes  ou  étrangers  non  do- 
micilies. 

(2)  Â  l'exception  du  partido  rural  de  Xaguaramas  qui  appar* 
tient  au  dèpaj^temeot  orientaL 
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lis  ainsi  qu'il  suit»  194.4 blancs ,  &4*3  .de  coaleiiv  libres, 
et  232.5  esclaves. 

Le  département  du  centre,  qui  comprend  les  gouverne* 
inents  de  Tt  inidad  et  de  Fernandina,  la  ienerwia  de  Fuerto- 
Principe  elle  pttrtido  de  Yagnaramat ,  a  une  superficie  de 
i2,7^'i  milles,  ou  1 ,420 1/9  de  lieues  carrées,  et  i64f497 
'  dividus.  Il  s'ensuit  que  les  rapports  entre  la  population  et  - 
la  superficie  est  de  1 1 5.8  individus»  ou  69.1  blancs,  1 7,1 4e 
couleur  libres,  et  i^.^  esclaves  par  îîeue  carrée, 

La  superficie  du  gouvernement  de  Test,  qi4  comprend  le 
gouvernement  de  Cuba,  est  de  11, 048  milles  ou  1,227  ^/9  ^® 
îieiies  carrées,  et  sa  population  de  i3i,453  in(1jvidus.  D*où 
il  rcsnlte  qn'il  y  a  106.9  l^abitanls,  ou  38.9  l>lancs,  29,4  de 
couleur  libres ,  ejb38.6  esclaves  par  \\c.wc.  carrce. 

Le  padron  ù^recensemeat  de  177^  donne  pour  résultat  t 


HDmmeai  Femmes.  Total. 

Blancs,  .  ^                   54>555  4o,86i  95,419 

Mulâtres  libres.  .  .  «  •  .  .  10,021  9,006.  I9»027 

Noirs  libres  ^,959  6,629  11, 588 


.Noirs  et  mulâtres  esclaves.  28,774.  i5,562  44^556 

99»3o9  71.061  170,370 

Le  (î('noTn])rernpnt  de  1827  a  donjfié,  comme  on  l'a  vu  ci- 


dessus,  le  résuiut suivant  : 

Hommes. 

'  «Femmca. 

Toua. 

Blancs.  .  .   ....,.*  iC8,6j5 

Koirs  et  umiâues  esclaves.  1 83,290 

142,398 
29,455 
25,0-^0 

io5,652 

57,374 

48,980 

286,942 

40^,905 

3oo»582 

704,487 

D'après  ce  dénombrement  >  il  praît  que  la  population 
totale  a  quadruplé  en  $2  ans. 


Le  nombre  d'hoiuiucb  blancs  a  augmenté  de  114,098  ou  2cq  0/0. 
Celui  defeniine^  blancbe»  ioi,534  ou  a4o 

—  de  mulâtres  libres.   •  .  18,057  ou  180 

»  de  mulâtresses  i^em. .  2o,45o  ou  227 

de  Dolrs  Hbres.   17,945  ou  Soi 

— •  de  iomme?  îtk'm  19,447  ou  345 

—  (le  tirgrcs  cL  mulâtres  esclaves.  .  .  .  i54,5i6  ou  537 

—  de  lemmes  idem  88,ogo  ou  56G 

Ces  proportion»  is^Uquent  un  accroissement  des  tfsckves 
boaucQup  plos  jmpide  que  celui  des  Uaacs. 

XYI.  1? 
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1^  CBROROIiOGIE  BISTO&lQU£ 

Moiwêmeni  de  la  population» 

Nsîiaances.      Mariages.  Décéf. 

Blaucs  ia,9!i8           1,868  6,63a 

Mulâtres  libres  3,048             244  'P;^ 

Noirs  libres  1,^^78  i4ï 

Mulâtres  et  noirs  esclaves.  13^7^            i,38i  ifOoi 

^^^^^^^^—^^^^^  ^^^^^^^H^^HBM  Mb^^^^m^bv^^m 

Total  général.  .  .  5o,48i  3,634 
Population  de  la  Havane,  eu  1628 ,  112,0^3  habitants  : 

Intrà  muros   39,980 

Extrà  muros  54  ,oi3 

V&&ia^ers  [transeurUes),  ^ainmoQ  ,  iiiaiius.  18,000 

Total.  .    .  •  iiSyOsS 

Celle  populaiioii  se  divise  ainsi  qu'il  suit  : 

Blancs   JîGyG'il 

Mulâtres  libres   8,21 5 

Mulâtres  esclaves   t,oio 

I4ègres  libres  créoles  (cHoUos),  Qt^84 

ISègres  libres  de  (Dation)   $,605 

Nègres  esclaves  créoles  (criolios),  6,095 

Nègres  esclaves  (de  nation  )                   .  •  i5,855 

Passagers,  garuison  ,  marine   18,000 

Total  ^al.  .....  ii2,oa3 

D'après  ce  tableau,  il  résulte  que  :  sur  lou  mulaties, 
89  sont  libres  et  11  esclaves;  sur  loo  nègres.  Go  sont  es- 
claves et  4o  sont  libres  ^  et  4v>  sont  créoles  et  africains. 

En  général,  la  population  de  la  Havane  se  divise  dans  les 
proportions  suivantes.  Sur  100  individus^  5o  sont  blancs, 
10  mulâtres  et  40  nègres. 

On  compte  en  gens  libres,  blancs,  mulâtres  ou  noirs.  .  70,182 
£n  esclaves,  mulâtres  et  nègres   20,842 

Ëic^ant  en  faveur  des  gens  libres   46,54o 

Ainsi,  sur  100 individus,  74  1/2  sont  libres  et  25  j/2 
esclaves. 

On  a  établi  que  sut  100  bomnies  blancs ,  38  sont  mariés , 
4  sont  veufs,  et  58  garçons  ;  sur  100  femmes  blanclies ,  il  y 
en  a  4^  1/2  mariées,  18  veuves,  et  38  1/2  demoiselles.  En- 
fin, sur  joo  personnes  veuves,  28  sont  du  sexe  masculin, 
et  72  du  sexe  féminin  (1). 


(l)  Censo  de  la  siemprd  Jidelissima  chidad  de  la  Hahana,  etc., 
par  don  Manuel  Pastor^  çqIoacI  d'in/aMlcue,  etc.  iiavaue,  182^ 


£a  iBiS,  le  cabUdo^  le  real  consulado  et  la  société  pa« 
triotlqae  s'adressèrent  aa  capitaine-gé aérai  pour  le  prier 
dlatercëder  auprès  de  sa  majesté ,  afin  d^obtenir  son  agré- 
ment pour  permettre  auiL  étrangers  artistes  et  travailleurs 
catholiques  (  artistas  et  labrador  es  catolicos^  de  s'établir 
dans  l'île,  les  lois  ne  s'y  opposant  pas:  cette  aemaude  fut 
accordée  (i). 

Tous  les  étrangers  de  puissances  et  nations  amicales^  qui 
veulent  s'établir  dans  Hle  de  Cuba ,  doivent  professer  la 
religion  catholique  romaine,  sans  quoi  il  ne  leur* sera  pas 
permis  de  rester  dans  le  pays  (2). 

Force  miikaire.  En  i8o4i  on  comptait  34,5 11  hommes 
en  état  de  porter  les  armes,  dont  617  cavaliers  et  3,t63  £ein-  t 
tassins  de  troupes  régulières ,  le  teste  appartenant  aux  mi-  '  ^ 
lices  urbnnes  et  rurales.  M.  de  Huntboldt  pense  que  Cuba 
peut  armer  pour  sa  défense  36^000  blancs  de  l'âge  de  16  à 
45  ans. 

En  1829  ;  les  forces  de  terre  comptaient  25,487  hommes 
organisés  disciplinairement. 

A  la  même  époque,  les  forces  navales  comprenaient: 
2  bâtiments  de  74  canxms;  a  de  5o;  i  de  4o;  2  de  22^ 
I  de  18^6  goélettes  d'ensemble  de  10  canons. 

En  tout  i4  bâtiments,  portant  30o  pièces  de  canon ,  et 
3,7/jO  hommes  d'équipage. 

Maladies,  Les  habitants  de  la  campagne ,  lorsqu'ils  sont 
surpris  par  la  pluie  ,  ôtent  leurs  vêtements  et  restent  nus, 
croyant  que  s'ils  marchaient  avec  leurs  habits  mouillés,  ila 
seraient  attaqués  d'une  fièvre  tierce. 

Le  tétanos  ou  spasme  général.  Tune  des  maladies  de 
colle  lie,  est  occasionnée  par  différentes  causes ,  par  une 
piqûre;  en  s'exposant  à  un  courant  d'air  lorsqu'on  achaud, 
ou  après  avoir  pris  une  boisson  chaude. 

ï^o/^,  10  février.  La  vaccine  fut  introduite  par  dona 
Maria  Bustamente,  qui  atiiena  de  la  ûguadi/la  de  Puerto- 
Kico,  son  fils  et  deux  mulâtres  domestiques  qui  y  avaient 


(1)  Memorias  de  ht  real  sociedad  t  etc. 

l^a  loi  du  18  mai  i62i>  delà  Recapilacionf  dit  que  »ta  ex^ 

pulsion  de  los  extrnngeros  no  se  entienda  eon  los  qiM  sirpen 
ojicios  mecanicos  utiles  à  ta  repuhlica  ». 

(2)  Mam orias y  e\,c. .  nnm.  T^>,  contenant  la  vcal  ceduhi ,  du 
21  octobre  1817,  sur  iaUj^meulaliu^  de  la  fiopuialioa  iîianche 
de  nie  de  Cuba. 

i3. 
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196-  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE. 

éié  vaccinés,  La  juiUa  economica  del  consuUtdo  accorda  à 
ladite  dona  Mat-îa  la  somme  de  3oo  iie^o^,  prix  qu'elle 
avait  destiné  à  ^la  personne  qui  introauirait  cê  précieux 

bienfafé* 

En  181 4,  on  .1  vacciué,  à  la  Havane,  5,Gy6  individus; 
en  1824,  prtîs  de  5, 100. 

D.iiis  VÏiôpital  général,  sous^  la  direction  des  religieux 
de  8.ai-Juan  dcDios,  il  a  péri,  année  moyenne,  plus  de 
24  individus  sur  100  ;  dans  l  iiupital  luililaiie,  à  peine  4  sur 
100,  mais  il  entre  dans  ie  pienuer  les  vieillards,  les  incu- 
rables blancs  et  nous. 

Fîcvre  Jaune  Ai  II  est  facile,  ditM.Alexauder  (1),  d'assigner 
les  causes  de  la  fièvre  jaune  qui  désoie  la  Havane.  Vis-à-vis 
la  ville,  et  ^'étendant  du  port  dans  l'inlérieur  du  pays  vers 
Test,  il  existe  un  vaste  marécage  de  mangliers.  Au  moyen 
d'une  simple  digue  qui  le  traverserait,  l'eau  salée  de  la 
baie  en  serait  facilement  exclue,  et  la  partie  supérieure  du 
marais  étant  desséchée,  les  miasmes  morbifiques  qu'il  ex- 
balc  disparaîtraient.  Les  rues  sont  aussi  très-étroites  et  hor- 
ribieuient  sales  ;  sous  Tune  d'elles  seulement,  passe  un  égout 
commun.  On  voit  souvent  des  équipages  entiers  de  navires 
périr  en  quelques  jours ^  et,  terme  moyen ,  on  enterre  jour- 
nellement 26  catholiques  dans  le  Campo  -  Santo ,  tandis 
que  les  hérétiques  sont  envoyés  dans  un  cimetière  qui  leur 
est  réservé. 

»  Le  bâtiment  anglais  r Aurore  j  arrivé  dernièrement  à  la 
Havane,  après  tiin  séjour  de  trois  ans  dans  Jes  mers  des 
Indes-Occidentales ,  jeta  l'ancre  dans  la  baie  pour  aittendre 
'  la  brise,  qui  lui  vînt  à  travers  le  marais  des  mangliers.  Lé 
Pylade ,  autre  navire  venant  d'Angleterre ,  ancra  égale- 
ment dans  le  port ,  mais  à  quelques  centaines  de  verges  de 
r Aurore;  le  lendemain,  les  deux  bâtiments  mirent  k  la 
voile*  u rore  Toerdii,  en  quelques  semaines,  ^o  marins 
et  officiers  de  la  nèvre  jaune ,  tandis  que  le  Jyùuk ,  qudt* 
que  non  accoutiimé  au  climat,  n^eut  pas  un  seul  malade*  » 

Les  ravages  occdsionnés  par  /e  choiera  ont  été  très-consi- 
dérables dans  rîle  de  Cuba. 

Du  26  février  au  3o  avril  x632,  8,253  individus  furent 
Vtctioies  de  ce  fléau,  ainsi  qu'il  est  établi  par  ^  détail 
solvant  ; 

"    '  ■!      ■  I   l     .      ■    ■    .         -M         IH  ■'  ■  Il  I 

(i)  Timsallmùc  êketchcs  fOj cai)L  Aiexanderf  Vûll,  ch.  21  « 
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DE  L* AMÉRIQUE.  IQJ 

[Espagnols  amorirnins  .  .  •  «  1,6^1  ) 
BUnes  I  Espag.,..!,  curopéeus  .  .  .  .  '  465  (  5^ 

\  Indivitli-is  d\ji  iL;ino  iiicoanuc  21G/ 
Dont  i,55(i  horumes  tL  1,0^9  lejumcs. 

^gres  créoles  libres  ^fOjo 

idem    idaui  esclaves.  ...  477 

Idem  africains  libres  i  )0 10 

Gens  de  couleuré  \  Idem    idem  esclaves.  •  .  .  1^670  ^5,070 

Mulâtres  créoles  libres.  .  •  •  5o() 
Idem  idem  esclaves.  .  .  54 
'lodiTidus  d'origine  inconnue    397 • 

Morts  rians  les  forteresses , sur  les  bâiimeats,  etc.  ...  n  i 
OmissioD.  '   704 

Total  8,753 

Le  doctear  Falli,  italien  ,  se  rendit  à  l'île  de  Goba  pour 
faire  des  expériences  concernant  la  nature  du  vomissement 
noir  ou  fièvre  jaune  (vomito  iiegio  o  fiebre  amariUa)  qu'il 
croyait  non  contagieuse.  Il  en  fut  victime  jet  pour  honorer 
saincnîoire,  on  plaça  sou  [/ortrait  dans  la  bibliothèque 
de  la  Havane^  et  on  grava  sur  son  tombeau  l'inscriptiou 
2>uivaQte  : 

A  qui  y  ace 
El  docior  Eussebio  Balli, 
Vicima  de  su  amarà  la  humanidad, 
La  sociedad  eoonomica  de  la  Habana 
Reconocienda  su  memoria, 
Anodé  1 816(2). 

Dmsion  générale  de  l'Ile.  Poar  la  meilleare  administra^ 
tîon  de  la  jîistioe»  on  a  divtsë  Tîle  en  deox  provinces»  done 
les  villes  capitales  sont  la  Havane  et  Santiago  de  Cuba.  Le 
gouverneur  est  chef  politique  de  la  première  et  capitaine- 
général  de  Itle,  et  cette  province  s'étend  à  Paerto-Principe 
exclosivement. 

Le  gonvernenr  de  la  seconde^  qui  est  ofHcirei*  et  chef 
politique,  exerce  sa  juridiction  sur  Tantre  partie  de  l'île , 
qui  renferme  la  province  de  Cuba;  mais  pbur  ce  qui  con-  * 
cerne  lesaflaires  militaires,  il  est  subordonné  au  capitaine-* 
général. 

(1)  Tablas  necrologicas  del  colerormorbus ,  en  la  ciudcul  de  la 
Habtma^  etc.  Habana,  i853. 

(a)  Memarlas  de  la  real  socieclad.^CQnçmica.de  la  Habana  9 
nura.  i,  5i  jauvier  1S17. 
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La  junte  noihniée  pour  réleclion  des  députés  aux  cortès 
divisa  l'Ile  en  six  provinces. 

i5i6.  Gouvernement  ecclêùasiique*  Le  frère  Bernardin 
de  Mexa ,  de  Tordre  de  Saint-Dominique ,  prédicateur  du 
1^1 ,  fut  créé  évoque  de  Cuba  ;  mais  il  n'alla  pas  dans  cette 
fie.  Jean  Garces  fut  nommé  pour  le  replacer.  Le  siège 
du  premier  évéchc  (compris  dans  celui  de  la  Jamaïque)  était 
jBkimi;oa^  d'après  la  bulle  de  Léon  X  de  Tannée  iSoti^mais, 
par  une  autre  bulle  d'Adrien  YI,  de  i5a9j  il  fut  transféré  à 
Santiago  de  Cuba  (i). 

Les  évédiés  de  Santo-Domingo  et  de  la  Conception  furent 
réunis  k  cause  de  leurs  revenus  qui,  étant  séparés,  n'étaient 
pas  suffisants, 

La  situation  de  la  cathédrale  étant  incommode ,  elle  fut 
supprimée  et  Ton  en  établit  une  autre  au  puehlode  Santiago ^ 
le  aB  aV^ril  iSss  ,  avec  Tapprobation  d'Adrien  YL  Elle  fut 
ensuite 'tranrférée  à  la  ville  de  Santiago ,  à  la  distante  de 
8p  lieues  à  l'ouest  de  Baracaa^  à  causede  la  proximité  de  cette 
dernière  ville  à  Tîle  Espagnole.  Elle  fut  brûlée  en  1526. 

En  i632,  le  gouvci  iiuur, Manuel  (le  7i0JtY7^,  trouvant  que 
les  dîmes  ne  suffisaient  pas  pour  soutenir  la  dignité  tlu 
culte,  proposa  la  suppiession  du  diocèse  pour  le  convertir 
en  abbaye:  mais  cette  proposition  resta  sans  exécution,  le 
gouveriJcintMii  ayant  accordé  des  fonds  ])our  1  (  b  uir  Téglise, 
et  les  coiK[Ut:i  .ints  Vélasquez  ayant  donné  2^000  ducats  pour 
des  œuvres  ^^f^  avec  le  consentement  de  la  Cour  de  Koinc, 
qui  en  même  tenis  confirma  ïanncj.  c  i\c  Floride  au  diocèse 
de  Cul>a.  iiientÔL  après,  on  forma  des  ]Ui  idiciioiis  parois- 
siales à  Guanaùai  oa ,  yiLla-Ciai  u ,  Mûlanzas  et  autres 
endroits. 

Don  Diego  de  Composicllo  ,  qui  gouverna  vers  la  fin  du 
dix-septième  siècle  ,  fixa  les  limites  des  paroisses  et  établit 
vingt  cures. 

En  1768,  révêclié,  ayant  une  grande  étendue,  fut  divisé  en 
deux  parties  p^ir  le  pape  Pie  V|  .  qui  nomma  don  Philippe 
José  de  Trio  Valacios  archevêque  de  Cuba,  dont  Santiago 
était  le  siège,  et  don  J^U'^iwi  Ci  i  si  oh  al  de  Irri  s  a  ri  fiscal 
de  l'audience  royale  tle  .S mlo-Di  uiiiigo  .  éveque  de  la  Ha- 
vane. La  délimitation  de  ces  deux  évêciics  lut  détermince 
par  Vaulo  du  29  août  l'j^Q» 


(i)  lierréra,  ddc.  II,  lib.ll,  cap.  7,  ctlib.  lllf  cap.  ii. 
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£11  l8i4,Vil«  déCiibafatërîgëèeiiarche^récMy  et  séparée 
âe  la  Hayane  qai  forma  un  évêché  particulier.  Ce  dernier 
diocèse  possède  une  cathédrale  établie  en  1788,  i&  églises 
paroissiales  et  53  suecurtales»  Les  revenus  de  Févéché  mon* 
tent  à  environ  60,000  dollars  par  an. 
Les  profits  du  bénéfice  sont  de  2,000  à  13,000  dollars 
Oouvememênt  ^litif^ue.  D'après  Tordre  royal  du  8  octobre 
1607,  Cuba  fat  divisée  en  deux  proviitces  ^  savoir  :  i*  celle 
de  Cuha,  qui  s'étend  depuis  la  punta  de  Mayzî  jusqua  la 
limite  de  la  juridiction  ordinaire^  2<*  la  Habana ,  qui  ren- 
ferme toute  la  partie  occidentale  de  Vile  depuis  le  cap  San- 
to-Ântonio  jusqu'à  la  distance  de  i5o  milles  à  l'est  de  la 
capitale.  • 

La  province  de  la  Habana  renferme,  outre  la  villn  capi- 
tale ,  les  cités  de  Puerto-Principe ,  Matanzas,  Trinidad, 
'Santiago,  Bejucal ,  Jaruco  et  Santa^Maria  del  Rosario;  les 
villasde  Giiines,  Guanabacoa,San-Antonio,  Abad  ,  Santo-Es« 
pirîlu,  Santa-Clara  et  San-Juan  dfi  îos  Remedios.  Dans 
cette  juridiction  se  trouvent  82  pueblos  et  96  aldeas  ou  ca^ 
séries. 

provinrc  de  Cuba  contient  la  ville  capitale ,  les  cités  de 
Baracoa  ,  de  Holguin  et  de  Giiesa,  les  villas  de  Bayama  et 
Cobre  ,  les  pueblos  de  Jiguani  et  de  Caney.  Cette  juridiction 
compte  5  pueblos  et  58  nldeas  ou  cûseriof. 

Cbaque  juridicûon  est  subdivisée  en  districts  sous  l'auto- 
rité d'un  juge  et  des  assistants,  qui,  en  qualité  d'agents  des 
tribunaux,  jugent  et  décident  des  affaires  de  la  valeur  de 
dix  pesos  ou  dollars.  La  province  de  la  Habaoaen  renferme 
G3  y  celle  de  Cuba  ,  ^o. 

Tribunaux  cùnls.  11  y  en  a  dix-sept,  savoir  : 


(I)  En  1570,  des  bulles  furent  vendues,  pour  la  première 
fois,  aux  Indes-OccidentRles.  Le  prix  de  ch.icune,  pour  les 
chrétiens,  était  de  i4  réaux ,  et  de  4  pour  les  Indiens.  On  nc- 
corda  des  bulles  de  grâce  pour  les  offenses  contre  le  rui,  coii- 
cemantla  toustracliou  des  dtmes»  k  raison  d'une  balle  pour 
chaque  centaine  d'écus  détournés  du  fisc.  On  accorda  des  par- 
dons ou  absolutions  aux  Indiens  qui  étaient  morts  un  siècle  avant 
l'arrivée  des  Espagnols;  maïs  après  quelques  années,  les  In- 
diens, au  lieu  de  prendre  une  bulle  par  chaque  individu,  la 
prirent  pour  toute  la  iamiiie  et  la  partagèrent  en  autant  de 
parties  ;  ils  les  attacbaieat  contre  le  mur  en  disant  qu'ils  avaient 
dëik  acbflté  le  pardon  pour  10.000 ans.  (Hakluyt,  Voyages,  etc. . 
Toi.  in,  p.  46Ï,  595-«.)  '      ;  6     ♦  ' 
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I*  Tribunal  de  l'audience  royale  de  toute  Tile,  établi 
dans  la  cité  de  Puerto-Principe,  et  composé  du  capitaine-gé* 
néral ,  ^on  président,  d'un  régent,  oieiores  et  fiscales. 

a**  Tribiûial  des  gouverneurs  politiques  et  militaires  des- 
provinces  qui  exercent  les  fonctions  de  corrégidor. 

S*"  Tribunal  des  UeuteDaKts-gottvemenrs. 

4°  Tribunal  des  gouverneurs  subalternes  potitioo-militaires 
de  Puerto-Principe,  Bayamo,  Holguin»  Baracoa,  Jignani 
et  Pinal  de!  Rio. 

5°  Tril)unal  des  jnslirias  nuiyorcs  des  villes  cÎp  Janico, 
Santa-Maria  tlel  Kosario  ,  Béjucal  et  de  la  villa  de  San-Aiito- 
nio ,  avec  juridiction  ordinaire  dans  le  territoire  de  ces 
villes. 

6"  Tni)uual  des  alcades  oidniaires. 

7®  Tiibunal  de///s£7^/a^,  coivijiosu  du  capitaine-gcnural ,* 
de  l'assesseur  litulaire  et  de  deux  t  ollègues  noiuniés  par  ces 
ofliciers.  Cette  Cour  prend  connaissance  des  afTaii  esdu  consu- 
iado, 

8°  Ti  il^iinal  de  correos  ou  courriers  dont  le  juge  est  isOUS- 
de'légué  du  capltainc-gcncral  de  1  île. 

g"  Tribunal  de  la  comîsion  rtiis^a  ,  composé  des  juges  es- 
pagnols et  anglais ,  établi  d'après  l'ordre  royal  du  ig  décembre 
1817,  concernant  l'esclavage. 

I  o*>  Tribunal  de  anibadas,  composé  du  surintendant  de 
real  hacienda  ou  finances ,  de  Tassesseur  et  do  fiscal  da 
même. 

11^  Tribnnaldes  biens  des  «défunts,  étaUi  dans  la  cité  de 
Puerto-Principe  avec  des  subdélégués,  dans  les  cités  et  les 
villes. 

12®  Tribunal  royal  des  éUezmoi  ou  dîmes  dans  chaque 
diocèse. 

i3*^  Tribunal  royal  de  Santa-Crusada  et  de  (oate  l'ile^  éta- 
bli à  la  Havane. 

li^**  Tribunal  xo^d\.àeanualidadiiseclesiasticasù}^twtt&, 
annuelles  ecclésiastiques. 

1 5<'  Tribunal  de  média  annaia  et  mesada  eclmàstica^ 
établi  dans  chaque  diocèse. 

iG**  Tribunal  de  real  cpnâuladOy  éiabli  dans  la  ville  capi«* 
taie,  nvec  des  députés  dans  les  antrescités  et  villes. 

ip^  Tribunal  de  real  protomedicaio^veeàes fiscalessab' 
délégués  (i). 


(  1  )  Cuadro  estadistico,  p.  a  1  et  3a. 
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'779)  >d  Lé  roi  accorda  aux  meinbres  da  cabildo 
et  da  0>iiaeil  tle  la  cité  composant  la  magistrature  publique 
la  distinction  d'un  grand  et  petit  unjjbrme. 

Juridiction  militaire.  Après  la  conquête  de  Cuba  ,  toute 
rîle  formait  une  seule  division  militaire,  sous  l'autorité  d^ 
Yadelantado,  et  on  y  annexa  ensuite  les  Florides  comme  dé~ 
pendanees  du  gouvernement  espagnol.  Les  premiers  gourer- 
Heurs  prirent  ce  même  titre  jusqu'en  l'année  iSBg,  où  le 
mestre-de-camp,  Juan  de  Texada,  arrira  avec  le  capitaine 
général,  investi  du  gouvernement  militaire  et  politique  de 
la  province  de  la  Habana.  Alors^e  forma  la  capitania  gjene- 
ral,  j  compris  le  gouvernement  de  la  capitale. 

Par  ordre  du  roi ,  du  8  octobre  1607,  on  établit  le  gou- 
vernement militaire  de  la  cité  et  province  de  Cuba  y  afin 
d'empêcher  les  incursions  fréquentes  des  pirates  sur  ces  côtes. 
Celle  province  fut  ensuite  divisée  en  quatre  tenencias  ou 
districts  ,  savoir:  Baracoa  ,  Bayamo.  Holgiiin^  et  Jif*uani'j 
et  celle  de  la  Habana  ée^alemcnt  en  quatre,  savoir  :  Pucrlo- 
Piittcipe ,  Pinai  dcl  llin  ,  Trinidad  et  Maianzas.  Cj^<  «It^ux 
derniers  fuient  postérieurement  déclarés  gouvernements 
sulbaternes. 

Le  capitaine-i^énéral  actuel ,  don  Francisco  Dionisio  Vi' 
ut'Sj  ayant  bien  considéré  l'importance  d  •  veiie  île,  sa  ])osition 
géographique  entre  deux  continents  dissidents  et  l'activité 
nïilitaire  qu'elle  exigeait ,  la  divisa  en  trois  départements 
nommés  occidental ,  del  centra  ,  y  oriental  y  ou  occidental , 
du  centre  et  de  l'est,  d'après  la  situation  E;éoc^r3phiquc  de 
chacun.  Cette  division  fut  approuvée  par  i  ordre  luyal  du 
17  juin  1827. 

Dans  chacun  de  ces  départements,  il  y  a  un  commandant- 
général  et  autres  ofliciers  sous  s9s  ordres. 

Ces  départements  sont  sul:(divisés  en  sections  3  celui  de 
Touett  en  onze ,  dont  les  chefe-lieux  sont  :  Habana^  Jaruco, 
Matamas  ,  Laganillas ,  Macunget ,  Gùines ,  Guivican , 
Palaeios,  Filivinas,  ou  Final  del  Rio,  Guanafay,  et  One* 
"mados^  Celui  du  centre  est  divivé  en  cinq,  savoir  :  Triniaad^ 
Jagua,  yHta-^Clara ,  Santo-Espiritu  et  Piterto-Principe  ; 
et  celai  de  l'orient  en  quatre,  savoir  :  Cuba,  Bayamo^  aol' 
gain  et  Baracoa, 

Dans  chacnne  dft  ces  sections  se  tl-ouve  un  chef  militaire 
qui  est  commandant  du  dbtrict. 

Tribunaux  militaires,  Celui  du  capitaine- général j 
celui  de  la  commission  militaire  étabne  par  ordre  da 
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roida  a3  janvier  i8a4i  3*^  du  corps  royal  d'artillerie  ;  4^  ia 
corps  royal  d'ingénieur  ;  5*^  des  gouverneurs  de  la  Ilabana  y 
Cuba,  Matanzas  et  Triiiidad  5  b<*  les  lieutenants  des  gou- 
verneurs de  Puei  to-Principe,  Baracoa,  Bayamo,  Uolguin^ 
Jiguani  et  Final  del  Rio  (i). 

1Ç39-47.  Castillo  de  la  Chorrera.  Cette  forteresse,  située 
à  deux  lieues  sous  le  Tent  du  port,  fut  achevée  pendant  Tad» 
mtnistration  de  don  Alvaro  de  Luna  y  Sarmitnto  ,  ainsi 
que  le  Torreon  ou  grande  tour  de  Coximar,  sous  la  direc-* 
Xion  de  Tingénieur  Juan  Bautista. 

Administration  de  la  real  hacienda  ou  des  finances» 
Dans  Vannée  i55i,  deux  officiers  royaux ,  avec  un  facteur, 
furent  établis  à  la  Havane  ,  savoir  :  Alonso  Aguilar,  Juan 
Lobera  et  Antonio  de  la  Torre  ;  leur  juridiction  s'étendait 
dans  toute  1  île  par  l'intermédiaire  des  agents  autorisés  à 
recevoir  les  di  nits  de  la  coiiionne  On  rontinm  ce  sistème 
jusqu'en  où  }  \  Havane  lut  prise  par  If  s  Anglais.  On 

créa  alors  une  initndencia  qni  (otnprcnait  foule  l'île,  la 
douane  {aduana)  de  la  Havane  et  le«;  adînliiisti  liions  des 
différentes  cités  et  villes.  Le  premier  intendant,  don  Miguel 
de  Alluriltay  comtnença  ses  fonctions  le  27  octobre  1764.. 

D  après  l'ordre  royal  du  23  mars  1812,  l'intendant  fut 
chargé  de  la  suiiutendance  ç;éncr  de  des  finances  de  cette  île 
etde  celle  de  Puerto-Hico  ,  luiciu  divisées  en  trois  inten- 
dances, savoir  ;  la  H  ibana ,  Puerto-^Principe  et  Cuba.  La 
première,  dont  le  chcf-Ueu  est  la  capitale,  renferme  la  juridic- 
tion de  cettecité,  de  Santiago,  Santa-Maria del  Rosario,  Ja- 
rucO|  Béjucal,  Gaines,  Guanabacoa  et  San-Antonio,  le  gou* 
▼ernement  de  Matanzas ,  et  la  tenencia  ou  lieutenance  du 
gouvernement  de  Final  del  Rio.^EUe  renferme  deux  prin« 
cipales  administrations  royales  et  vingt«cinq  subalternes. 

La  seconde  embrasse  le  gouvernement  de  Trinidad  et  de 
,  Fernandina  de  Jasua ,  la  irnencia  de  PuertO'Prineipe , 
dont  la  cité  est  le  cnef-Iieu.  L'administration  principale  est 
confiée  aux  officiers  royaux  de  ces  gouvernements  et  à  six 
subalternes.  La  troisième  est  composée  de  la  province  de 
Cuba,  dont  la  cité  est  le  chef-lieu^  avec  nne  administration 
principale  et  cin(|  sobalterjies*  * 

Tribunaux  des  finances*  Ils  sont  au  nombre  de  trois. 
Savoir  :    celui  dela/unla  supérieure  conientieiise  auquel  on 


(1)  QMdro  e^tadistiço ,  p.  3:1  et 
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peut  appelar  destribuiiaax  des  intendances;  %^  le  tribnnal de 
la  sala  de  ordenanza  auquel  il  y  a  appel  de  Taudience  royale 
de  Cuentas(i);  tribunal  des  trois»  intendances  respectives. 
Les  deux  tribunaux  d  appel ,  établis  par  la  real  cedula  du 
iS  novembre  1800  ^  furent  organisé  trois  ans  après  (2). 

Juridiction  maritime,  Jusquen  Tannée  1767,  il  n'y  avait 
pas  une  direction  générale  des  affaires  maritimes  dans  tes  îles 
au-dessus  du  vent.  Le  premier  fonctionnaire  fat  i/oit 
Antonio  Co/<V/2â,  chef  d'escadre.  Avant  cette  époque,  le  seul 
port  visité  par  des  navires  était  celui  de  la  Havane,  dont  le 
commandement  était  confié  au  chef  de  lescadre  ou  des  na- 
vires qui  s'y  trouvaient.  On  établit  ensuite  des  capitaines  de 
port  dans  ceux  de  Cuba  ,  Baracao  ,  Trinidad ,  Matanzas , 
Nuevitas ,  Manzanillo ,  etc.  Le  commandant  général  actuel , 
don  Angel  Laborde ,  fut  le  premier  qui  établit  une  division 
territoriale  de  cette  branche  d'administration.  Elle  renferme 
cinq  provinces,  <;avoir  :  la  Havane,  Trinidad,  San-Juan  de 
los  Retuedios,  ISuevitas  et  Cuba,  dont  les  chefs-lieux  sont 
les  villes  du  même  nom.  Ces  provinces  sont  subdivisées  en 
districts,  la  première  en  contienfcinq,  savoir  :  les  Philippines, 
IJavana ,  Matanzas,  IkUnbano  et  l'île  de  Pi  nos  5  la  seconde 
quatre,  savoir  :  Jagua ,  Trinidad,  Vertientes  et  Santa- 
Cruzj  la  troisième  trois ,  savoir  :  Sagua-la-Grande  ,  Saiî- 
Juaii  de  los  Keinedios  et  la  laguna  de  Moron-j  la  quatrième 
trois,  savoir  :  la  Guanaja,  Nuévitas  etGibara;  la  dernière 
un  v'j^di  nombre,  savoir  Baracoa,  Santiago  de  Cuba  et  Man- 
zanillo  Les  chefs-lieux  de  ces  districts  .sou t  les  villes,  havres 
ou  ports  du  Diéine  nom. 

Les  tribunaux  sowi:  celui  du  commandant-gcaeial  de 
Vapostadero  avec  sou  auditeur  ;  2"  celui  de  la  junta  apos- 
tadfro,  qui  est  présidé  par  le  chef  supérieur  et  (omposé  de 
divers  chefs  de  cette  branche  avec  son  auditeur.  Il  prend 
connaissance  ,  en  deuxième  instance  ,  de  certaines  causes  des 
trilaïuauK  des  commandants  des  provinc-es  et  des  districts 
iiidiitimes;  3"  celui  ilt!S  commandants  des  provinces  mari- 
times et  des  districts,  à  l'exception  de  la  capitale;  /^''  celui  du 

ministère  de/  aposLadcro  ;  S"  celui  de  révision  établi  par 

ordre  du  roi  du  :i8  mars  1817  (3). 


(i)  Cuadro  estadislico  ^  p.  25. 

[1)'  Le  premier  tribunal  fut  él^ihli,  Tannéo  l658j  pbr  le  premier 
contador,  don  Pedro  Bellran  de  Santa-Cruî. 

(5)  Çuadro  estadisUco,  p.  33  et  a4* 
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Établissements  religieux  d'après  l'ordre  de  leur  forma" 
tion  dnjis  cette  île.  —  iSyS.  Vers  celte  année,  commença 
rétablisseniont  des  couvents  de  Scinto  iiumingo  et  de  San«- 
Frencisco  (i). 

1608.  Fondation  du  couvent  de  Nuestra-Seùora  de  la 
Merced  dans  la  cité  de  Puerto-Principe.  On  y  comptait 
don/e  religieuses  et  douze  clioristes.  Dans  la  nirme  année, 
fui  (Mit  ibndcs  la  capill<t  de  la  Santa-Vera-Cruz  et  le  couvent 
de  Saint-Augustin  à  la  Havane  [2), 

1612.  Couvent  de  San-Francisco ,  fondé  à  la  Havane  ea 
1575,  et  érigé  en  provincia,  avec  le  litre  de  Santa-£lena| 
en  1612  (3). 

16.H7.  Fondation  du  couvent  de  Nuestra-Senora  de  la 
Merced  à  la  Havane  (/j). 

i644-  Couvent  de  Santa -Clara,  religiotas  JrancitcaSf 
fondé  à  la  Havane  en  i644  (^)* 

i663.  Hôpital  de  Véglise  de  San*Frandsy  de  Paula,  poar 
des  fisœmes,  fondé  à  la  Havane  en  i633. 

1690.  Collège  de  Santo-Ambrosio  et  San-Francisco  de 
Saks,  fondé  par  Tévéaue  don  Diego-Evelino  de  Compos* 
tela ,  ^our  Féducation  aes  filles  (6). 

1700.  Le  monastère  de  Santa-Térésa  de  Jésus  ,  religieuses 
carmélites  déchaussées ,  fondé  à  la  Havane  en  1700  (7). 

1 70G.  T^lesiay  casa,  ioudé  à  la  Havane  pour  des  «niants 

mâjcs  tiouvés. 

Hospice  de  San-Isidro,  du  même  ordre,  fondé  à  la  Ha- 
vane en  1706. 

1722.  Fondation  du  couvent  de  San-Francisco  dans  la 
ville  de  Guanabacoa. 

1724.  Fondation  du  collège  de  la  Compania  de  Jésus  (8). 
i72Ô«  Idem  de  l'hôpital  public  de  6an«Juan  de  Dios  (9). 


(t)  Félix  de  Anale,  cap.  35,  Liasse  del  iiuevo  Mundo^ 
(9.)  De  Arralc,  cap.  56. 
(5)  De  Arrate,  cap.  35. 

(4)  De  Arrate,  cap,  36. 

(5)  De  Arrate,  cap*  S*].  • 

(6)  De  Arrate,  cap.  39. 

(7)  De  Arrate,  cap.  38. 

(8)  De  Arrate,  cap.  29. 

(9)  De  Arrate,  cap.  40. 
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1734.  Fondation  du  coayent  deSan-Frandscod^nalaçité 
de  Trînidad. 

1 741 .  Idem  de  l'hôpital  de  l'église  de  San-Lazaro ,  extrà 
rnum  de  la  Havane. 

1742.  Fondation  du  couvent  de  Santo*])oiningo  dans  la 

ville  de  Bayamo. 

1746.  Idcrn  de  Thospice  du  même  ordre  dans  la  ville  de 
Santo-Espiritii. 

1747.  Idem  de  TLopital  de  San-Lazaro,  avec  32  infirmes* 

17  58.  Idem  du  couvent  de  Santo-Domingo  dans  la  ville 
de  Guanabacoa. 

ijS^  Ideni  du  collège  de  Capucitis,  établi  à  la  Havane 
provisoirement  dans  l'oratoire  de  San-Pkilippe-Neri. 

1804.  Monastère  de  Santa-Ursula  transporté  de  la  Nou« 
velle^Orléans  et  établi  à  la  Havane  poar  Fédacation  des 
filles. 

Instruction  publique*  L'université  pontificale  est  coiupo* 
sée  de  2.  i  chaires  et  de  1%  docteurs.  * 

Le  scminario  conciliar  de  S^'Basiiio  Alagno  fut  fondé 
à  la  Havane  en  1722,  avec  douze  bourses.  Le  seminano 
conciliar  de  San- Carlos  y  San-Ambrosio  fut  ibli  eu 
1774  ?  avec  8  bourses  de  dotatiou,  et  12  de  peiiMuu  pour 

\c6  aarcoris. 

L  université  illustre  et  pontificale  de  San-Geronuiio  lut 
fondue  eu  1728,  dans  le  couvent  des  pùies  prédicateurs, 
(padres  pif  die  adores).  11  y  a  bept  facuiics .  sa\nii  :  i"  de 
theoloi^iesaLice  ;  2°  canons  sacrés  jurisprudeiicccivile  ;  4° 
médecine  y  5  philosophie  ;  6°  mathémaiiques  ;  7  luiiiiilé. 

Lue  autre  iiislitulion  dite  de  S.  FrcULciscu  de  Sales  a  21 
bourses  de  dotatiuu  et  <|uelc[ues-uues  de  pension  pour  demoi<- 
selles. 

Une  chaire  d'tconofnie  jtoéilKjud  lut  elabije  le  24  oc- 
tobre 1818  ,  pdi  la  société  patriotique  de  la  Havane.  La 
même  anne'e(le  1 3  janvier),  fut  établie  IVco/e  gratuite  de 
dessin  et  de  peinture,  par  ladite  société,  qui,  eu  1821, 
fonda  Vécoie  gratuite  primaire  d'après  le  plan  de  Bell  et 
Lancaster. 

On  compte  33  écoles  élémentaires  de  jeunes  garçons .  et 
37  de  demoiselles,  outre  trois  écoles  gratuites  pour  les  pre- 
miers, aux  couveats  de  Eelon ,  S.-Doinmgo  et  Merced  ;  et 
trois  autres  pour  les  filles  daAS  œux  de  ^iintii-Clara  I  Saota^ 
•  Xéjréjja  et  l^^  Uisuiines. 
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Dans  l'hôpital  de  San-Ambrosio ,  on  enseigne  Tanatomie 
descriptive  et  Fart  de  raccouchement. 

Sociétés,  Le  i5  décembre  1 792 ,  établissement  de  la  so- 
ciété patriotique  {sociedad  pairiotica)  en  vertu  d'un  dé- 
cret royal.  Cette  société  exerça  one  grande  influence  snr  l'a- 
griculture,  Féducation,  la  médecine,  les  belles-lettres  et 
les  sciences. 

On  établit  par  souscription  la  casa  de  ifeneficencia  ou  ^ 
hôpital  des  orphelins  :  les  habitants  contribuèrent  de 
56^000  pesos  ou  dollars  pour  Térection  de  Fëdifîce ,  d'après 
rinvitation  du  gouverneur  qui  leur  avait  fait  une  adresse  à 
cet  effet ,  le  23  mars  1792.  L'archevêque  don  Luis  Ptnalva  ' 
■y  Cardenas  en  devint  le  protecteur. 

Avocats.  Antonio  Vcîasquez  et  Panfile  de  Narvnez  ob- 
tim  oiU  .  en  i5i6,  la  faculté  d'enipêclier  1  arrivée  à  Cuba  des 
avocats  ou  hommes  de  lettres,  parce  qu'ils  occasionnaient  des 
procès  interminables  parmi  les  habitants,  qui  naturellcmeot 
n'aimaient  pas  les  plaidoiries  (i). 

178/,.  Etudiants  en  droit»  Le  sistcme  d  éducation  des  étu- 
dianfsen  droit  à  la  Havane  étant  ti  ès-défcctucux  et  lesavo(  ntr, 
dans  la  citt:  étant  an  nombre  de  85  ,  il  fut  ordonné  qu'avant 
d'exercer  Irur  profession  dans  cette  ville  ,  ils  devraient  avoir 
fait  des  éludes  dans  l'une  tles  t^randes  universités  <le  ces 
royaumes,  et  pratiqué  pendant  un  au  auprès  des  trilui  aux 
su  périeurs  d'Espagne.  Ce  décret  du  29  mais  1^89  annula 
celui  du  19  novembre  ijS/». 

En  1792  j  le  nombre  des  avocats  de  cette  île  était  de  106, 
dont  72  à  la  Havane  où  il  n'y  avait  point  de  tribunal  d'ap- 
pel. Les  procureurs  et  les  notaires  y  étaient  dans  la  même 

proportion  (2). 

Prisons.  Un  extrait  du  rapjjort  fait  par  la  dépntation  de 
la  junte  provinciale  concernant  les  prisons  de  la  Havane  .  en 
date  du  22  mai  1820.  lait  connaître  que  dans  la  (-abana  on 
fui  frappé  cl  h (  i  leur  eii  ijouvant  des  donjons  obscurs  .  hu- 
mides et  insalulires.  La  junte  trouva  des  prisonniers  détenus 
depuis  ])lusieurs  aimées  sans  couJainiialion  ;  elle  visita  aussi 
les  forts  du  J\lorro  de  la  punla  et  dcl  P/uicipc  ;  les  casernes 
des  dragons  et  celle  de  la  milice  blanche,  de  Santclnw  et 
de  Tartillerie,  dont  les  cachots  réservés  aux  criminels  sont 


(1)  Ilerréra,  dcc.  11,  lib.  Il,  cap.  8. 

(2)  Depons»  Voyage^  etc.  1 220* 


/ 
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spacieux  et  bien  acich;.  Les  prisons  de  V Arsenal  sont  des 
galeries  étroites  ;  celle  de  la  Fucrza  el  ici  casernes  des  noirs 
sont  obscures  et  manquent  d  air  (i). 

AgncuUure  et  commerce.  Chei>aux,  Le  grand  prix  cîes 
chevaux  pour  la  conquête  du  Mexique,  en  i538  ,  excita  les 
habitants  de  Cuba  à  se  liviier  à  l'éducation  de  ces  aiiimaux. 
Ils  en  élevèrent  beaucoup  et  avec  grand  .soin,  ce  qui  amé- 
liora la  race  qui  devint  remarquable  pai  la  taille,  la  vigueur 
,  et  la  couleur  :  quelques  riches  particuliers  en  avaient  de  5o 
à  70 ,  et  [  lusieurs  autres  moins  fortunés  de  20  à  3o. 

On  importe  des  chevaux  des  États-Unis,  mais  les  iones 
chaleurs  les  font  périr. 

Les  mulets  sont  généralement  importés  de  la  côte  ferme. 

Les  bœufs  sont  employés  au  transport  des  produits. 

Les  premiers  habitants  de  l'île  de  Cuba  s'adonnèrent 
seulement  à  l'éducation  des  bestiaux,  ainsi  qu'à  la  culture  de 
quelques  céréales  de  l'Europe ,  et  des  plantes  alimentaires. 
Oans  l'année  i55o,  on  en  fouiuii  pour  approvisionner  les 
expéditions  de  Costa  Firme  et  de  Mexico. 

Dans  l'année  iy8o,  on  comtiienca  à  cultiver  le  tabac  et  la 
canne  à  sucre  dans  le  voisinage  de  la  Havane.  La  dernière 
avait  été  intioduite  de  Santo-Domiiii;o  oiielle  fut  importée 
en  iSof)  des  Canaries.  Cependant  les  habitants  trouvèrent 
plus  de  bénéfice  dans  la  multiplication  des  bestiaux  que 
dans  i  agriculture  dont  le  progrès  était  lent  et  le  résultat  ]>eu 
productif  jusqu'au  milieu  du  dix-huitième  siècle^  où  com- 
mença Texportalion  des  produits  agricoles. 

Un  i^^rand  nombre  d'émigrants  planteurs  de  Santo-l)o-  ' 
minî;o  .  qui  s'établirent  à  Cuba  en  lygi  et  les  années  «îui- 
vantes ,  contribuèrent  à  améliorer  et  à  étendre  la  culture  de 
la  canne  à  sucre.  On  introduisit  ensuite  celle  d'Otaheite  dont  * 
le  produit  était  plus  con  idérable  que  ccluide  i  espèce  c^u  on 
avait  cultivée  anpn  iv  int  Toutes  ces  circonstances  lieu- 
reuses  l  éunies  avaient  tellement  favorisé  la  culture  de  cette 
plante  que  i'etpo»  (ation  du  sucre  depuis  1790  jusqu'en 
1800  ,  monta,  année  moyenne,  à  iio,oi^i  cajas^  contenant 
chacune  1 5  nrrobas 

Le  21  dcccinbre  1796  ,  établissement  del  mil  consiUado 
de  agricuitura  y  comcrcio ,  ou  établissement  d agriculture . 
et  de  commerce  (2).  , 


(i)  Aperçu  statistique  de  M.  Huber.  Lettre  III,  p.  98-99. 
'     (2)  Historia  de  la  isla.  dû  Çuba  «  «te. ,  por      AniOm  f  VaU 
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Exportation  du  sucre  à  diverses  cpor^ues,  L'cxportatioa 
moyenne  du  port  de  la  Havane,  depuis  1760  jusqu  à  1767, 
était  de  i3,ooo  caisses;  [caja'^)  (i).  Depuis  i^ëb  jusqueià 
i^qo ,  elle  monta  à  68,  i5o  cajas. 

Depuis  1800  à  i8iO|eile  s'éleva  à  1779998  caisses  anniiel^ 
lement. 

De  1810  à  1820  à  207,696 

De  1820  à  i8a5.  •  •  •  ,  •  à  :^5o,384 


£d  1826  à  271,013  3/4 

En  1827  •  •  à  264,969  i/a  (a) 

En  1828  à  268,586 

En  1829  •  «  •  .  à  260,857 


L'exportation  totale  de  tonte  Viloi  dans  l^emiée  1827, 
s'est  éle?ée  à  5,878,024  anvàasé 

L'exportation  générale  des  t4tux^e-v%€  dé  canne  à  sucre 
(aguardienies)  monta  la  même  année  (1827)  à  2,457  pipasi 

La  consommation  de  sucre  dans  cette  île  est  évalaée  an- 
îonrd'huià  1,792,000  arrokas  on  11  ^^000  caisses  (.presmie 
20  millions  de  kilogiammes) ,  sans  compter  4o,5oo  arrooat 
de  raspadura.  C'est  pins  dtt  quart  de  toute  la  quantité  de 
sucra  exportée. 

Cette  consommation  est,  pour  Tannée  i8â7 ,  de  27  kîlo- 
grammes  par  tête.  Dans  la  Grande-Bretagne,  on  ne  con- 
somme que  9  4/5^'  s     France ,  à  peine  3  kilogrammes  (3). 

Mid,  L'exportation  do  ce  produit  du  port  de  la  Havane, 
depvisiBiS  jus<|u'en  1^20,  monta  à  28^252  bocayes,  année 
moyenne;  depuis  1820  jusqu'en  382$,  elle  fut  de  29^536; 
en  1826, elle  s'éleva  à  37,601$  et  en  1827,  à  38,6ii  1/2  : 
celle  de  tous  les  ports  de  l'île  à  74io8S  bci^cyes. 

Le  produit  des  mches  à  miel ,  en  1827,  était  de  76.404 
arrobas,  dont  11,700  furent  exportées ,  et  54,704  consom* 
juties  dans  le  pays. 

Le  miel  et  la  cire  des  abeilles  sauvages  sont  très-estim6 
dans  la  médecine. 

Cqft.  J  e  café  introduit  de  Paris  dans  la  Martinique ,  en 
1727  lut  '  ultivé  ensuite  dans  la  Jamaïque  et  les  autres  îles , 
et  ayant  Lté  importé  dans  celle  de  Puerlo-Rico  ,  il  passa  à 
Cuba,  eu  1769,  mais  il  y  lut  peu  cultivé  avant  Tannée  1790. 


(1)  Caja  de  azucar^  ou  caisse,  est  égale,  Sans  la  tare,  à  16 

arrobas  ou  i85  kiî.  904. 

(•2)  Cuadro  estadislico i  p.  27  et  î 8. 

(5)  Voyage  aux  régions  é^uiu^xialfi^j  par  M*  deHlim}>9ldt^ 
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Depuis  celte  époque,  on  en  forma  plusieurs  plantations 
(cajatales)  dans  la  partie  occidenlale  et  orientalede  i'île^le 
nombre,  en  lÔoo,  montait  à  ôo;  en  1^27,  à ^,067. 

L'exportation  de  la  Havane,  en  1804.9  montait  à  5o,ooo 
arrobass  en  i(k>9,  à  820,000;  de  181 5  jusqu'en  iSao,  année 
moyenne,  à  727,44^  ;  celle  de  1826  s'ëlèva  à  1,221,609  1/2, 
et  celle  de  1827  à  1,4^3,48;.  L'e^j^rtation  totale  de  léiii 
les  ports  était  de  3,ooifÔ83  (1)»  savoir  : 

Par  la  Havane  1,433,4^7  amàas, 

Santiago  de  Cnba.  »  •  370,5^)7 
Matanzas*   170,963 

Baracoa.   5j3S7 

Trinîdad   49i$4 

Total  29001,533 

En  18281  l'exportation  monta  4  1,384,000  aiwtef;  et  en 
i82Qà  i,736tOOO^ro^a*(. Comme chaqaesacdecafé renferme 

3uerques  arroàoi  de  plus  que  les  six  arroboâ  déclaré  à  la 
onane ,  il  faut  ajouter  à  cette  exportation  282,000  arroba», 
de  sorte  que  la  véritable  exportation  de  l'île  a  été  »  en  1827  » 
de  2»283,ooo  drrobas,  ce  qni,  comparé  à  une  récolte  de 
2,883,000  arroboê,  annonce  une  consommation  intérieure 
de  6oo«ooo  arrobas  (2). 

Tabae^  Cette  plante  indigène  fut  employée  d'abord  comme 
médicament.  La  lot  de  septembre  i58b(loi  16,  tit.  18^  t.  IV) 
la  cpnsidère  seulement  en  cette  qualité ,  ne  permettant  point 
aux  bontiquiecs  de  Panama  d'en  avoir  plut  de  2,000  livres  ; 
mais  en  lot  4>  comme  on  reconnut  que  le  tabac  n'était  pas 
nuisible  à  ceux  qni  le  fumaient,  on  en  expédia  an  port  de 
Séville,  en  Espagne*  En  1734,  don  Jo$é  Antonio  Tailaoie» 
4ra  contracta  pour  trois  millions  de  livres  à  expédier  oant 
la  péninsule.  Le  8  décembre  176$ ,  on  établit  }^e$ianco  pour 
le  gouvernement  et  la  factorerie  royale  {gobhmoy  la  nul 
faeioria)j  dont  le  premier  administrateur  général  fut  Jlfar- 
Un  de  Ecfutvarria*  Cette  factorerie  fut  abolie  par  un  décret 
royal  du  5  juillet  181 7,  qui  laissa  libre  le  commerce  du  ta- 
bac comme  des  autres  produits  de  l'île  :  le  cultivateur  fut 
seulement  obligé  de  payer  une  taxe  de  6  pour  100  ^  d'après 
l'ordre  royal  du  8  octobre  1827. 

* 

(1)  Cuadto  estadistico ,  p.  29  et  5o. 

(2)  Voyage  aux  régions  équinoxiales»  t.  IIl^  additions» 
XYJU  i4 
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Lors  de  1  eiablissemeut  de  la  factorerie,  le  produit  dutalmc 
ëtait  d'environ  8o,00o  arrobas;  il  monta  ensikite  à  a5o^ooo^ 
à  la  fin  du  dernier  siècle ,  il  que  de  180,000^  tt\  au 

cbnunencement  dn.  ]^r6eiil,  il  rem^oiiu  à  400,000»  DUii 
rsniiée  .1837,  le  prodmt  en  étAlt  de  61,898  carias,  q|i 
hom^obo arrotoi s  de  celte  t|tt8iilité,  79,10(1  i/^lbir^t  «Q|r 
portées  en  feuilles;  conséqueniaient  les  '4*0,893  3/4^  qdi 
mtoient  furent  consommjée^  da&«  le  pays*  Ii0  ^bae  le  'plus 
estimé ,  et  qui  est  réservé  ^icliisiveoient  ppur  fumer»  croît 
dans  la  pi^riie  occidentale  de  File  y^connue  viiigairement  sous 
le  nom  de  P^wUa  de  Aoajo,  Le  produit»  cette  même  année^ 
s'élera  à  200,000  arrobas  (t  )• 

-  ibtnrB^S^^'oirexporta  70,03 1  «r/o^ai  de  tabac  en  feuilles, 
et  aio,335  livres  en  cigares:  l'a  Valeur  du  premier  était  de 
at$y528  piastres  ;  celle  du  second  de  4ao>67«»,  .  •  j 
.  £11  '1829  ^  00  exporta  ia5y5o2  ^smAo^  en  fenilBe^,  'et 
'i^y^^'Mn  ci^Oirmz  la  valeur  du  premier  était  de  391,1:34 
piastres  3  celle  du  iiecond  de  477it09»  selon  la  déclaralîoii 
Uitè'à  la  douane  (a).  - 

Cire,  Célte  due  phKhiit  cette  tletiWpas  Mérietne^tin 
^UAliité  à'  celle  de  Vèliisé.  Sàn  eailporfàtion*  ne'  fl^gaM'^û^AiH 
les  années  1 77oet  1 780 ,  pendant  lesquelles  oh  éntegisti'a  ell- 
Wron  2,700  arrobéU,  mutée  inoyenne.  Elle  prit  màate  un 
.'il(g^and  accroissén&eutpar  sa  consommation  dans  1er  rO^Mlp 
Aies  du  Mexique  t  du  Pérou  et  de  l'iithnie  de  PanàéMi/iqdb 
;(bnsTaanée  i8o3,  son  exportation  du  même  port  MMà 
'1^,700  arrobas,  desquelles  20, ooo^xrro^^ furent  expédiées 
foiUria  Nouvelle- Espagne.  Les  événements  politiques  de  cet 
pavs  en  ont  diminué  riniportation. 

»  L'exportation  de  la  Hav.me  depuis  i8i5  juscfu*(?n  1820, 
fut  de  2i,oSi  arrobas,  anm  c  moyeriie  ;  de  iSaoà  1826,  de 
16, '00;  en  i3,f)49  >/-  ^'ten  i  S27,  1  1 ,279.  L'exporta- 
tion jjén  ci  a  U\  cette  mtjEiie  auiicc.  s'éleva  à  âu,4o2  3/4  arrob» 
Anit,  lndie;o.  Cet  arhuvte  croît  naturellenftent  dair?  la 
partie  ôri'^ntale,  La  première  plantation  fat  créée  en  1795, 
50ns  la  protection  du  reaL  consuiado ,  qui  avança  ,  pour  cet 
objet,  la  somme  de  3,5oo  pesos,  sans  intérêt;  mais  on 
n'en  obtint  aucun  résultat,  car  le  produit,  en  i8a7,  n'était 
-^ue  de  56  arrobasm   

(i)  CUàdro  esteiHstibo^ 
,  Ù)  Voyage  de  M.  de  Humboldt  j  t.  addlUont^ 

/ 
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Cacao,  On  a  commencé  la  culture  de  cet  arbre  dans  la 
partie  occidentale  de  l'île.  En  1827,  la  récolte  était  de  â3,8o6  , 
ariobas  ,  dont  1903  furent  exportées. 

Blé  [trigo).  On  a  essayé  la  culture  de  cette  céréale  ,  mais 
«ans  aucun  avantage  ,  dans  les  districts  de  Villa-Clara ,  San- 
Juan  de  los  Reniedios  et  Santa-Espiritu,  où  le  produit ,  en 
i3^7,  n'excéda  pas  120  arrohns. 

ïîiz  {arroz).  Ce  grain  croît  en  abondance,  niais  on  ne  le 
cultive  pas  assez  pour  la  consommation  ,  ce  qu'on  doit  attri- 
buer au  défaut  de/machines  pour  le  nettoyer.  La  récolte,  en 
1^27,  était  de  620,897  arrobiis  et  la  quantité  importée  moQ« 
tait  à  590,820  1/2,  ce  qui  donne  i,u  1,717  1/2.  L exportation 
n'étant  que  de  20,000,  il  reste  pour  la  consommation 
1^091 ,717  1/2  plus  du  double  du  produit  de  l'île. 

Maïs.  Ce  grain  sert  pour  la  nourriture  des  pauvres,  des  es- 
claves et  des  animaux.  La  récolte,  en  1827,  était  de  1 ,61 7,806 
fanegas.  On  en  importa  ,  la  m^me  année  ,  70,^97  en  ^rain 
et  49^2  en  farine.  11  se  vend  à  raison  de  2  pesos  la  fam-sa, 

fèves  (frijoles).  Celles  qui  sont  cultivées  sont  d  une 
bonne  qualité  ,  mais  elles  sont  insuffisantes  pour  la  consom- 
mation. Le  produit ,  en  1827,  n'était  que  de  i34,i85  arro- 
bas^  tandis  que  la  quantité  importée  montait  à  58,4i8  i/a  , 
ce  qui  est  environ  5o  p.  100  du  produit. 

Racines  nutritives.  On  cultive  la  y  uca  indigène  dont  il  y 
a  deux  espèces,  l'une  douce  qui  est  généralement  employée 
comme  aliment  ;  l'autre  ,  qui  est  aigre,  sert  pour  en  iaire  le 
casale  si  estimé  autrefois,  et  aujourd'hui  remplacé  par' le 
pain  de  blé. 

Coton  (  algodon  ).  Cette  plante  réussit  très-bien  dans 
l'île,  dans  le  terrain  pierreux  des  côtes,  mais  il  est  peu  cul-  ^ 
tivé.  Le  produit,  en  1827,  monta  à38,i42  arrobas ,  dont 
23,4i4  furent  exportées. 

On  voit,  par  ces  détails,  que  les  principales  productions 
sont  le  sucre,  le  café  ,  le  cacao  et  le  tabac.  Ou  élève  une 
grande  quantité  de  bétail  et  de  cochons.  On  récolte  les 
ififCiil'eurs  fruits  des  îles  occidentales.  • 

«  Des  parties  de  l'île  ont  été  désignées  pour  ceux  qui  vou- 
draient s'y  fixer.  Chaque  individu  blanc,  catholique,  au* 
dessus  de  l'âge  de  i8  ans  ,  qui  s'établira  l\  Nuevitas,  recevra 
en  toute  propriété,  une  caballeria  de  terre  (3a  acres  1/2), 
à  condition  d'en  commencer  la  culture  dans  les  six  mois,  à 
dater  de  son  arrivée  ,  et  il'en  cultiver  la  moitié,  au  moins^ 
avant  l'expiration  de  deux  ans.  Près  de  4oo  personnes  s'é- 

"4. 
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talent  rendues  à  NuevitaSy  mais  elles  l'abandonnèrent  ensuite 

successivement. 

Les  mêmes  avantages  furent  accordés  à  ceux  qui  se  fixe- 
raient h  la  baie  de  Guantanamo  et  de  Santo-Domingo.  En 
1821,  lepremier  établissement  comptait  soixante-dix  plan- 
tations et  une  manufactni  e  de  tabac. 

Une  colonie,  composée  de  240  per  sonnes,  a  été  établie  sur 
la  tôle  de  Jagua ,  par  le  colonel  don  Louis  de  Clouvet,  auquel 
le  gouvernement  avait  accordé  une  concession  de  100  cabal- 
lerias  de  terre  et  3o  dollars  aux  individus  arrivant  de  la 
Louisiane  ou  des  États-Unis  et  (io  aux  Européens  (i). 

En  1819,  le  nombre  d  cmigraïUs  venus  pour  s'établir  dans 
l'île,  s'éleva  à  1,702  individus,  dont  38<5  de  France, /|.  16  de 
l'Espagne  et  20b  d'Angleterre  et  de  l'Irlande.  En  1824,  le 
nombre  d'émigrants  était  plus  considérable  (2). 

Depuis  1806  jusqu'en  espace  de  10  ans,  la  vente  de 

terres  produisit  la  somme  de  i6,4i2  pesos  ou  piastres  ^  ce 
q^ui  correspond  ,  année  moyenne  ,  à  1,641  (3). 

Le  territoire  de  l'île  renierme  468,523  cahallerias  de  ter- 
rain, dont  36^276  en  état  de  culture  619,7^4     pâturage,  etc. 
La  Taleur  des  terres  des  propriétaires  a  été  calculée 

à  94i396,3oodoll. 

Celle  des  édifices,  établissements,  etc.  â  55,6o3,85o 

Celle  des  plantations  à   86,850,197 

Le  produit  des  bois  à  .  .  .   3,8 1 8,493 

Les  esclaves  à   4ï>797>boo 

Les  animaux  domestiques  à  39,61 6,885 

Valeur  représentative  de  Tagriculture.  5o8,i 89,332 
Valeur  du  capital  y  employé  317,264,832 

Total  des  valeurs  .  .  .  i,  146, 53;. {89 

Valeur  des  productions  végétales.  .  4^î^%»87I 
Valeur  des  productions  animales.  .  .  9,023,116 

Prodait  brut  de  ragrîcuUnra.  .  .  49 «66^998 7  (4)* 
Total  général  des  valeurs  de  tout  genre.  1 , 1 96, 200,47^ 

■ 

(1)  Huber>  lettre  Y  de  rAperça  statistique  de  Hle  de  Cuba. 

(2)  Aperça  statistique^  oar  M.  Huber,  lettre  L  . 

(5)  àfemorms,  ete.y  n*3i.  S$tmio  àa productos  de 'vmUas  de 

tierras,  etc. 

(4)  Historia  economicO'poUtica  ,  etc. ,  par  (Ion  Ramon  de  la 
Sagra  ,  capUulo  segutido  ,  agricuUura  e  industria  mral» 
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-  La  valeur  du  produit  des  différentes  espèces  de  plantes 
alimentaires  provenant  d'une  caballeria  de  terrain  de  82 
acres  et  demi,  donne  :  en  sucre,  a,5oo  piastres;  café,  7S0 
id,;  tabac,  3, 000  id,  ;  cacao,  5, 000  id.;  indigo  (i), 
3,000  id.  ;  maïs,  i,5oo  id.  ;  riz,  1,000  id.  ;  sagou  (2), 
i,5oo  id.  ;  plantains,  2,600  id.  ;  yuca  ,  1,000  id.  (3). 

En  1735,  le  commerce  de  cette  colonie  fut  monopolisé 
par  une  compagnie  possédant  un  fonds  d'un  million  de 
piastres  ,  partagé  en  2,000  actions  dont  100  appartenaient  à 
la  couronne.  Cette  compagnie  conduisitsi  mal  ses  opérations 
qu'elle  ie  trouva  forcée  de  les  suspendre.  Le  gouvernement 
autorisa  alors  quelques  négociants  à  continuer  ce  commerce 
qui  fut  ouvert  à  tous  les  Espagnols  en  1766  et  ij68. 

Avant  Tannée  1763,  le  commerce  de  cette  île  consista 
d'abord  en  végétaux  et  en  bestiaux  pour  l'approvisionnement 
du  continent,  ensuite  en  cuirs  non  tannés,  en  bois,  cuivre  , 
sucre  et  tabac  en  petite  quantité. 

L'accroissement  du  commerce  de  cette  île  a  été  favorisé  : 
1®  par  l'ordre  royal  du  1 G  octobre  1768,  qui  accorda  des 
promotions  et  des  privilèges  concernant  ces  derniers  articles; 
2®  par  le  règlement  du  12  octobre  1768,  d'après  lequel  le 
roi  donna  la  liberté  de  commerce  aux  nationaux  ^  3°  par 
la  résolution  du  23  février  1797,  prise  par  le  capitaine-géné- 
ral D.  L.  Las  Casas,  et  l'intendant  Z^. /ozé  Pablo  Valiente, 
qui  permettait  l'entrée  de  certains  articles  étrangeis ,  ce 
qui  fut  approuvé,  la  même  année,  par  les  corlès  ;  4°  P^"* 
l'établissement  de  la  société  patriotique  {Sociedad  patrio- 
tica  ) ,  fondée  le  i5  décembre  1792  ,  et  celui  du  consulado , 
installé  le  6  juin  1798  ;  5°  par  les  résolutions  adoptées  par 
les  autorités  et  les  corporations  des  8  février  et  9  avril  i8o5, 
du  9  mai  1809,  et  clu  3o  mai  idio,  qui  accordèrent  le 
commerce  libre  aux  neutres,  lesquelles  résolutions  furent 
approuvées  ou  suspendues  par  le  gouvernement ,  selon  le 
motif  qui  leur  donna  naissance;  6°  par  le  décret  du  10  fé- 
vrier 1Ô18  ,  qui  ouvrit  tous  les  ports  de  l'île  à  un  commerce 
libre  dont  elle  jouit  aujourd'bui  ]  7°  par  la  déclaration  de 
Tannée  1822  ,  qui  fait  de  la  Havane  un  port  de  dépôt. 

Depuis  la  révolution  de  Santo-Domingo,  ce  port  est  de- 

{\)  Indigo Jer a  disperma.     '  '  '*        ^  ' 

(a)  Maranlhaindica, 

(3)  Historia  econornico-politica,  etc.,  par  douRamou  de  la  Sa- 
gra,  p.  82  et  83, 
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renn  IHin  des  plus  importants  dn  monde  conimerelal  a-eanse 
de  sa  position  avantageuse  sur  la  grande  Mate  qoé  saWeftt 
les  bâtiments  des  deaz  hémisphères. 

Dès  le  commencement  de  ce  siècle,  1,000  navires  ont 
TÎsiié  annuellement  les  ports  de  cette  île,  sans  compter  cens 
employés  dans  le  cabotage.  Depuis  Tannée  i8i5  jusqu'en 
18:^4  )  '."f^^  navires,  de  toutes  grandeurs  .  entrèrent  dans 
]e  port  (le  1  t  Havane,  et  environ  le  même  nofnbre  en  sor- 
tit. En  i82r)  Pt  1827,  i.02f)  et  1  ,o53  entrèrent  et  «S8i  et 
916  sorti  1  eut  sans  compter  lei»  vaisseaux  de  îjuerre.  Les  na- 
•  vires  employés  dans  le  cabotage  pour  trafiquer  avec  la  capi- 
tale étaient  au  nouîbre  de  1 .000  tous  les  ins. 

Depuis  17/^8  jusqu  eii  1753,  les  denrées  expédiées  pour  la 
métropole  valaient  anuueliement  10,491 9^7^  livres.^.sa* 
voir  : 

i73,8o()quintaux  de  sucre,  delà  valeur  de  7,994«7S6Uv» 
1 8^700    idtm    de  tabac ^       idem  1,293,570 

1,569  <^uii*s  .   9.,  idem,»»»  i^'^8,8i7 

Or  et  argent  idem  »»»»  i  ,o64,5o5 

10,491,678  (i) 
Le  tabac  senl  appartenait  an  gooremenif  nt. 
1765.  Jusqu'à  Tannée  1765,  le  commerce  9e  Cuba  se 
lésait  aù  moyen  de  3  ou  4  grands  navires,  partis  de  Cadix, 
et  de  qaelques  bâtiments  qui ,  aprà<i  avoir  vendu  lenr  car- 

faison  dans  les  ports  de  Carthagène,  de  Vera-Crns  et  île 
londuras ,  venaient  en  chercher  une  autre  dans  cette  tte. 

1774.  Celle  année ,  101  navires  espagnols  arrivèrent  dans 
la  colonie  avec  des  farines,  des  vins,  des  eaux-de  vie ,  qu'ils 
échangèrent  contre  les  productions  de  Tile^  et  118  petits 
navires ,  venant  du  Meiique  et  de  la  Louisiane  ,  arrivère^it 

•  avecdu  c«ivre,  des  larineS)  des  légumes  etda  maroquin 
4u  premier  pays,  et  du  dernier,  du  ris' et  du  bois  poujçj|es 
cmes  i  suf  re*  Pes  autre«  parties  du  continent  •  oti  recev^iit 

•  du  earao ,  des  boQuis  et  des  mulets  ^  de  Port9-Rico,  3v9po 
esclaives  qu'on  y  aurait  entreposés  (s).  J[<es  ordonnances 
irojfales  dtt  -98  février  17B9  et  diji  34  nove^brç  1791  9çcoi^ 
,,duent  aux  navires  éîranser^  lentrëe  des  ports  sons  cqndiiioB 

d'introduire  seulement  des  nègres. 


(1}  Rciyual,  Uîst.  pliil.  9  1.111,  lib.  XU. 
(3)  Idem, 
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En  1778,  quatre  ports  furent  ouverts  au  commerce  avec 
la  péninsule  ;  savoir  :  la  Havane,  Cuba,  Trinidad  él  Bata- 
bano.  Celui  de  Nuevitas  eut  le  luêaie  privilège  en  1 784  j  Ma- 
tanzas,  en  17^)3 j  San-Juan  de  los  Remedios  en  1 796.  Plus 
de  200  navires  furent  employés  dans  le  commerce  de  cette 
Sleen  1778,  et  elle  fournit  plus  de  sucre  à  mère-patrie 
qu'elle  n'en  peut  consommer  (i). 

'  >.La  valeur  des  articles  d'importation  en  sucre  ,  cafës,  cire  , 
rhofm  et  mélasses  a  été  estimée  à  1 1,200,000  dollars;  celle 
du  tabac  à  près  de  2,000,000;  celle  des  cuirs  à  80,000,  et 
celle  des  confitures,  du  miel,  du  bois  d ebénisteric,  etc.,  à 
i3,a3o,ooo  dollars.  Ses  articles  d'importation  consistent  en 
farine,  vin,  et  provisions  sèches,  de  la  valeur  de  2,600,000, 
dollars  ;  en  bois ,  pour  la  somme  de  700,000  et  en  marchan- 
dises  pour  6,000,000  de  dollars. 

fievenus.  La  principale  source  de  revenu  est  la  douane 
maritime  et  terrestre  de  la  Havane  ;  le  produit,  avant  Tan- 
née 1694  )  était  environ  600,000  pesos;  en  1697,  700,000; 
en  1800,  il  augmenta  jusqu'à  1,900,000  pesos  3  en  iÔo3, 
i  3,069,123  y  en  i8i4,  il  n'était  que  de  i,5oo,ooo.' 

Les  autres  branches  de  revenus  sont  :  1"  un  droit  de, 
6  p.  100  sur  la  vente  des  biens  fonds ,  esclaves  et  animaux  j 
2*  un  droit  de  2  172  sur  la  consommation  intérieure  ;  3°  6 
p.  100  sur  la  recette  du  tabac;  4**  divers  impôts  sur  la 
Tente  des  comestibles  ,  viande  ,  sel ,  papier  timbré,  etc.  Ces 
branch^  produisaient ,  ea  ^^^Jy  la  somme  de  8,4691964 
noies.  ■  * 

i8i6y5iiiin.  Décret  royal,  ordonnant  qu'aucun  navire 
étranger  ne  soit  admis  dans  les  ports  de  llle  de  Cuba,  à  moins 
de  justifier  que  les  objets  formant  m  cargaison  onlëlére- 
jtiÉiim  et  autorisés  le  cposul  «ipag9ol  lifl|i|:9Ù  ce  aa- 
Tire  a  mis  à  la  voile.-    •   .2 : 

1821.  Grande  oppoeition  au  nouTcan  tarif  x  son  ^écntion 


vT^En  1827  V  les  capitaines  et  ràbréqirgiu^  de^  |S^^ 
^jfcsant  le  commerce. am  Jâ  Jiw9Wfi%u9iiibmm^\V^  s^nat 
:  amëricaiii  noè  pétition  pn«»4*AMnderrrteliJ$Àn^  na 
.  consul  â^'fitjsCs-Unis ,  po»r*réMér|Mla wvant  v>il  y  pro- 
léger lenirs  pewonnes  WWiir  '(têtimstc^-,  lequel' coiiàdiice- 
tigaki  wmMretjfuatnr.  des  anloyilé^tde  l'Ile*  * 
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1828.  On  établit  une  banque  à  la  Havane,  sous  le  titre  de 
Banco  reaide  Fernando  FÎI,  sous  l'inspection  de  la  surin- 
tendance générale  Je  rcal  hacienda  de  Fîle  de  Cuba.  Le  capi- 
tal élait  d'un  million  de  pesos  en  dollars  (1), 

Ports  ouverts  aux  relations  commerciales  avec  la  pénin» 
suie  à  diverses  époques  : 

Nuevitas,  année  1784  ;  Matanzas ,  i  793  ;  San-J  lun  de  los 
Bemedios,  1796;  Baracoa ,  Manzanillo ,  El  Goleto,  i8o3-, 
Matanzas,  la  Havane  ,  Santiago  de  Cul)a  ,  et  la  Trinité  (ces 
ports  sont  ouverts  à  toutes  les  n.iiiuii^),  iî^09;  Baracoa  est 
déclaré  libre  en  1816;  iVJaciel  est  aussi  déclaré  libre  en 
i8ao. 

Objets  principaux  du  commerce  d'importation* 


Boissons,  vins,  eatiz-dé<;vie ,  etc.  •  .  i,4o5,283  dollars. 

Viandes  sëches,  jambons»  etc»  .  .  •  1,075,447 

Epiceries*  •«.'   102,996 

Grains  •   5j546,oa4 

Graisses  «...  iilllr,^-^ 

Poissons  secs  ou  salés   320,49-7 

Tissns  de  coton   0,035,920 

Dito    de  laine   3op,'754 

Dite   d«  lin   1)598, 3a5 

Pelleteries   474*4 

Soieries.  *••••«..•  4719^23 

Boib   6-24, 49^ 

taux,  or  et  argent  monnayés.  •  •  •  2,i57,7r>5 

Autres  arlicles   5^5 16,701 

Objets  principaux  dèxportaiion* 

F&0ÛUCT102SS  DE  l'iLE. 

Sacre   6,588,4^3  arrobas. 

Café   1,736,257 

Cire   iJj^'Ài 

Cacao*  •   •«••«••••«••••  49^ 

Coton   3q,553 

Tabac  en  feuille   t23,5o2 

Dito  manufacturé   a43,443 

Diverses  productions  du  pajfS»  .  •  .  10,357,478 

Dito  et  métaux  précieux   1,655,937 

Objets  et  productions  d'ouire-mer.  .  1,958,989 


Nombre  de  navires.  En  1828  y  1,702  navires  sont  eôtr^ 


(1)  uénaU'S  df  ciencîas  ,  agricullura  ,  corpercio,  etc.,  Qum*  8 
1828,  OÙ  se  trouve  le  re^iainento  de  cet  élabli^semeat. 
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dans  les  différents  ports  de  Tile,  et  1,570  en  sont  sortis. 
Des  premiers.  396  étaient  espagnols,  969  américains,  182 
anglais,  63  français,  a6  hollandais,  17  de  Danemarck,  17 
russes,  etc  ;  des  seconds,  366  étaient  espagnols ,  890  amé- 
ricains ,  180  anglais ,  3^  français ,  26  hollandais ,  16  de  Da- 
nemarck  ,  etc.  (i).  *' 

En  iB^i  ,  on  a  importé  de  Cuba  dans  les  portt  de  la 
Grande-Bretagne  19591,747  Uvmde  calé, 

TknEAV  du  commerce  de  nie  Je  Cuba  en  i83o. 


NATIONS. 


CSommerce  national  par  des  na- 
vires nationaux  

Idem  par  des  navires  étrangers* 

Commerce  étranger  par  des  na* 

vires  nationaux  

Ëtats-Uiiiâ  

Angleterre  

France» .  .  .  ^  • 

Villes  Anséatiques  

Pays-Bas  

Danemarck*  .••••••».• 

Italie  

Portugal  

Rnssie  

Turquie  


OIPOETATIONS. 


1 ,46o|o4i 

5,ÔO  1,003 

844,826 

1,833,775 
1,245,947 

i,oo5,749 

34^,1  '^-^ 
87,886 
5q,  i4q 
56,144 


Valeur  des  importa tious  du  coramei  cc  national. 

Dilo  des  eyportations  

Viileur  des  importations  du  commerce  ëirauger 
Dilo  des  exportations  


EXPORTATIONS. 


dollar*, 
1,349.788 

56^,653 
3,191,535 
1,729,404 

00J.808 
i«33j,i94 
i,073,6iQ 
t4»o45 

884,980 
5,8g7 


i5,95a^io5 

4,9^1,043 

9  ,'3q'>  ,580 


11,2  0,071 
10,006,677 


(i)  Jmdêsdecîmicias,  âgr{eiiAurifi,ete.n«  35,  mayùà%  itSo» 
'0&  se  trouve  aussi  les  détails  du  commerce  avec  les  pays  étran- 
gers. Le  même  journal  (nom.  ai),  contient  un  tableau  trës- 
éiendu  du  commerce  de  Tîle  pour  l'année  i8'28,  sous  le  même 
titre  ;  BalatisM  jeneral  del  comercio  de  la  isla  de  Cuùa» 
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.  CHROlfOlOGlE  HISTOBTQtJl 

Exportations  et  importations. 

VALECR  TOTALE  DES  IMPORTATIONS. 


"4 


]8a6 
1827 
1828 
1839 


l  I 
a 


a 

•a 


93397  472833  333463 
a8J<i8  7''i  1^9  353o34 


u 

a 


84O03 
14075 


81 1404 
37740b 


137078 


ce 
a 


131S89 
•31399 


1 1 7(>8  3  126193 
i^o4e9l  965o3 


>» 

n 
CL, 


66873 
34930 

3i3i9 
12901 

9»74 


u 

Sa 

a 

a 
Q 


f>955 
i8535 

37i8 
28379 

4953 


« 

a 

re 

Ë 


.> 


» 

i5633 
31684 


M 

4906 
» 

3930 

6G 


VALEUR  TOTALE  DES  EXPORTATIONS. 


1836  48353l3o8543  44141 1 
1.837     47'9  338767  414111 


1838 
1829 


47'9 
6955^ 

1329^ 


3 ' 9786 
2.^937') 


83246 
2'48^8 
2304^3  3598^7 


279923 


i8^i.  ||^^bp9|  307634  Isoiipbl  531Ô1 

Commerce  général  de  file 


300317 
4 1 4^*7. 

4361 

?447 

1 503^6 
120469 
74534 

1067 1 
12486 
17460 

38078 

166390 
if.36*75 
37h66 
5Jo34 


79' 
7'|38 
9689fi 
1083^3 


s 

e 


i5^4o 

M 


H 

» 

16/8 


IMPORTATION. 


^NNEE. 

COMMERCE 

national. 

COMMERCE 
étranger. 

DÉPOSIT. 

TOTAL. 

1836. 
1837. 
1828. 
1829. 

2,858,793 
2,541,322 
4,523,3o2 
4,961,043 

io,3o7,53q 
12,744,885 
12,978,111 
1 1,213,371 
io,i95,5o3 

1,759.621 
2,066,646 

2,o33,5o8 
2,521,442 
1,236,283 

14,925,754 
17,552,054 
19,5^4,922 
18,695,856 
16,171,563 

Aqb.  moy. 

3,924,847 

11,487,842 

i,923,5or 

17,336,190 

EXPORTATION. 

1826. 
1827. 
1828. 
1829. 
i85o. 

«,992,689 
2,284,250 

1,556,244 
2,292,580 

3,740,747 

io,5o4,3o9 

10,51^,975 

io,o8d,i  17 
10,006,677 
10,609,076 

i,3i3,83q 

1,483,96(5 
i-,473,o2o 
1,655, 147 
i,5ai,i44 

i3,8o9,838 
14,386,292 
i3, 1 1 4,362 
1 3,952, 4o5 
15,870,968 

,Ann.  moy. 

2,573,298 

1 0,344,05 1 

i,488,8a3 

.^f4>2o6,753 

(1)  Historiaeconomico-polilica,  etc.,  par  don  Rarnoa  4s 
Sagra,  page  jgf.  «.  * 

(2)  Idem ,  page  199. 
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Etï  i83i  et  ,  le  commerce  général  de  lîle  éprouva 
osé  diminution  ,  €t  Tannée  suivanie  un  accroi«>.senncBty  ci 
léH  t^34,  ii  s'éleva  à  33^001,255  pesos  ou  piastres  (i). 

0bj[0ts  principaux  du  commerce  ttimportatioh  en  1899. 

JMiijM.de  cér^ilBs,  vis,  mais  et  légiimes  itci.  .  .  3^^46«^4 

Boissons  (vins» liifaeurs y  eaux-de-^ie,  hiitlet).  .  •  i^4pS,w5 

Beurre,  fromage,  suif,  chandelles.  .  1,1^7,176 

Viandes,  tasajo  on  viande  sèclie,  jambons   1,073,447 

Vivres  divers  (  vaches,  moulons,  elc.  )   •241,780 

Mofuc,  poissons  secs  ou  salés   3-20,^27 

f^Hiits  secs  (fii^e»,«iiMnsdio^  raisin»»  olives}.  •  *  ,  i<S2,5i8 

Spiceries.  •  •«••   .to),gg6 

Tissus  de  coton  •«  3,0|3^,Q']o 

.  Tissus  de  lin  (toile»).   i,5g8  325 

Soieiics  •   47i,^^i5 

Tissus  de  laine   3oq,734 

Peilrtêries,  cuirs.  .  .  •«   474,4 1 5 

>Mé  élrp&gsr  (ouyr4  ou  en  planches).   }  694,4^1 

4MMmx»ot. et  .argent  

Tfibleau  des  renies  de  l'île ,  depuis  18 14  jusqiien  lSi5. 

•         ■  -  ■     .  ^  ^ 

*8i4   2,450.693  piasti^^ 

iRi5   3,4^0, 127    X-  '  •- 

1816   1,772,545 

j8f7   3vi!i8,359 

1818   3,83^,986 

1819  «  •  4>io5,355 

1820.  3,4oi>54o 
1821  3,35o,  f68 

.  1ÎÎ22   4j4i  i.qSq 

j8j3   4,991,595 

1894   d,o34,63Q 

i8|*5   5i79a,i98  (3). 

fin  1S34,  le  produit  des  jreut^s  s'él(!ya,  à  9,142^6^10 

Dans  un  mémi^re  adressé  an  congrès  des  États-Unis^par  let 
a^Çocianu  deKei^York«  k  l'ocoKcioa  >dcs  ptifalès  qui  Hkn* 
taieAt  les  àbonl^  dé  CntNi,  ou  étàfali^  «  que le  cMfttWiea 
'aVeè  cettè  lie  est  deVeàn  i%n  dies  plus  importantii  dëbd'iléfitfi 

(])  ^Bucetm  lâea  de  admnistraeion  del  comereio  y  etc. ,  nar 
^sdoO'RamoQ  ^  U$agraf  Yoy.  p,  lo^  Comérùip,  . 

'^i^)yUisêoria^eemèemdeo'pMUM  cte.»  par  don  Bmboo  de  le 
ïjilgnv'p.a85. 

(3)  J!^4idNi«  eie.y  pe»  deei  toioade  le  &«m(,^& 
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pour  les  États-Unis;  qu'il  n'est  pas  inférieur  à  celui  avec  la 
France  et  ses  colonies  ;  que  les  productions  et  manufactures 
américaines  y  trouvent  un  débit  avantageux  j  enùn  que 
Cuba  fournit  beaucoup  d'articles  utiles  à  la  consommation  , 
et  que  par  la  grande  quantité  de  tonnage  américain  qu'elle 
'  reçoit  oaos  ses  ports ,  elle  contribue^  à  ractivité  de  la  marine 
et  à  raccroissement  da  revenu  des  États-Unis  m, 
'  Les  articles  provenant  du  sol  et  des  manufactures  des 
Étati»unis  y  et  qui  en  ont  été  exportés  pour  Cuba,  en  iSSo," 
se  dont  éleyâ  à  la  valeur  de  3,439,000  dollars,  dont  pour 
3,031,002  dollars  sur  des  bâtiments  américains,  et  pour 
4iB,o58  dollars  sur  des  bâtiments  étrangers  (1). 

Construction  des naviret,  Depvâs  Tannée  1724  jusqu'en 
1 796 ,  on  construisit,  à  l'arsenal  de  la  Havane ,  49  vaisseaux 
de  5o  à  180  canons,  23  frégates  (3) ,  7  paquebots ,  9  brigan* 
tint,  i4  goélettes,  Bganguilos,  i  pontons;  total  «  109* 

i834>  Chemin  de  fer.^  Par  un  décret  spécial  de  la  fin  de 
cette  année ,  la  reine  régente  a  autorisé  la  ^'unte  d'agricuU 
ture  et  de  commerce  de  l'île  de  Cuba  à  contracter  avec  des 
capitalistes  anglais  un  emprunt  de  3  millions  de  dollars ,  à 
Teffet  de  construire  un  chemin  de  fer  entre  la  vill^  de  lu 
'   Havane  et  celle  de  Guines. 

Histoire.  1492.  Découverte  de  Cuba  (2») par  don  Christophe 
Çùion,  Après  que  l'amiral  eut  découvert  l'île  d'isabella ,  il 


(l)  Document,  p9  Ui,a  gênerai  statemmU  of  groods ,  wares 

and  marchandise  of  the  growth,  produce  ana  manufacture  of 
Vnited-States y  exporledf  commcncing  on  ilie  i»t  day  of  oclober 
1829  and  endtng  on  the  3o  f}f  september  i85a. 

(7)  JFelix  de  Arrale  ,  dans  sou  ouvrage  intitulé  :  Llave  del 
J9uevo  MundOf  en  donne  Ici  noms  (p«  101)  de  53  portant  de  16 
à  80  canons  et  la  plupart  plus  de  60.  Cet  auteur  écrivit  en 
1761. 

.  (3)  D'après  le  nom  de  son  cacique,  a  Dicen  que  es  (Cuba) , 
munhre  Behrayco  parque  par  ventura  se  Memaasi^  el  primer 
cacique  ^ue  ia  poblo  y  descubrio,  »  iâonarquia  imUanna,  Itb.  I« 
cap. 

Christophe  Colon  donna  a  celte  île  (1492)  le  "om  de  Juana, 
en  i  honneur  du  prince  Juan^  sans  savoir  si  c'était  une  ile  OU 
une  partie  du  continent.  En  i5i4*  le  roi  ordonna  que  cette  lie 
fût  nommée  Femandinat  en  mémoire  du  roi  son  père.  (Herréra, 
âéc,  I,  lib.  X»  cap«  16.]  Plus  tard,  on  ajouta  la  dénomination 
da  S4uUi«go  comme  un  nonunage  au  patron  du  ro/aune.  , 
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DE  L  AMERIQUE*  231 

fo't  informé  par  les  naturels  d'une  autre  lie  beaucoup  plus 
importante  ,  située  Tcrs  le  sud  ,  et  les  renseiî^nemenjs  qu'il 
recueillit  à  ce  sujet  lui  firent  croire  daboid  (jue  c'était 
Cipangr>,  ou  pays  du  grand  (  an.  11  mit  à  la  voile  pour 
allt*r  à  sa  rerherche  (le  26  octobre),  et  dans  le  trajet  (  le  27), 
il  reconnut  liuiL  petites  îles,  qu'il  nouima  Isias  dr  A rvtia  ,  à 
cause  du  peu  de  profondeur  de  l'eau  qui  les  entourait.  Les 
habitants  rassurèrent  qu'il  n'était  qu  à  une  journée  et  de- 
mie de  Cuba.  Colon  cingla  alors  au  sud-sud-est,  et  le  même 
jour,  avant  la  nuit,  se  trouva  en  vue  de  cette  dernière  île. 
ie  lendemain  (le  28),  il  s'approcha  de  la  côie  par  I  embou- 
chure d'un  fleuve,  auquel  il  donna  le  nom  de  Suii-Salva^ 
dor{i)  ou  Saint-Sauveur,  en  raison  de  la  beauté  du  lieu. 
•  Levant  l'ancre  et  naviguant  vers  l'ouest  (le  --nj) ,  il  décou- 
Trit  deux  pointes  de  l'île  (2).  lu  ne  à  six  lieues  au  nord-ouest, 
et  l'autre  à  dix  iieues  à  l'ouest.      '  r 

A  une  lieue  plus  loin  ,  il  arriva  à  Tembouchure  d'un  autre 
fleuve,  qu'il  nomma  rïo  de  la  Lnna  (3)  ,  ou  fleuve  de  la 
Lune ,  et  nu  peu  plus  loin  il  en  reconnu!  un  troisième,  qu'il 
appela  1  io  de  Marcs,  ou  fleuve  de^»  Mer^  (4j-  Apercevant  des 
cabanes  surlerivage,  il  chercha  à  entrer  en  communication 
avec  les  naturels,  mais  ceux-ci  s'enfuirent  dans  les  bois  à 
fon  approche,  abandonnant  léurs  filets  et  antres  înstraménts 
de  pèche ,  ainsi  qn'nn  de  lears  ehien*  muets. 

Leurs  cabanes,  en  forme  ovale,  étaient  grandes,  très- 

Sropres  et  recouvertes  de  feuilles  de  palmier.  On  trouva  de-» 
ans  de  jolis  menbles  et  beaneonp  de  statues  de  femmes  et 
de  mascjues  bien  travaillés.  Il  y  avait  aussi  des  chiens  qui 
n'aboyaient  point  et  des  oiseaux  apprivoisés.  Les  montagnes 
Toisines  étaient  hautes  et  belles  comme  la  Pdia  de  ios  Éna^ 
moradoê,  ou  Roche^es*Âmoureux.  Sortant  du  fleuve  de 
Mares  (le  3o),  il  avança  après  avoir  fait  quinxe  lieues  vers 


(1)  Port  connu  tous  le  nom  de  Jfipe  et  situé  à  six  lieues  sud- 
sua-est  de  la  pointe  des  Mules. 

(2)  La  pointe  de  Malag  ou  des  Mules  et  celle  de  Cabana  vers  la 
caie  de  Moa. 

^5)  Port  de  Banes,  situé  au  nord-nord*ouest  de  celui  de  San- 

Salvador. 

(4)  Port  de  las  Niiaviias  del  Principe.  A  l'embouchure  de  ce 
fleuve,  il  rencontra  7  k  S  brasses  d'eau,  et  5  en  remooiant  plus 
avant. 


Digitized  by  Google 


awi  cpioiMotn'fflnMMÇini 

an  cap  cooTCrt  dé  palmiers  (i),  derrière  lequel,  selon  le 
rapport  ées  Indiens,  il  y  avait  un  fleuve  C2),  et  qu'A  la  dis- 
tante de  quatre  iournées  de  mardie  ae  là  i^e  icouvait 

Le3i  ,  il  rencoutra  un  cap  et  une  baie  (4)i  ^^^^  P*** 
^  -y  pénétrer  à  cause  des  venis  contraire».  Longeant  la  cote, 
î'îimiral  l  econnat  (  les  24 ,  î5  et  à6  novembre)  le  port  de 
Sfinia-Caialina  y  le  fkuve  de  Moa,  la  pointe  du  JHtittgh, 
ou  du  Guarico,  les  ports  de  Jaragua ,  de  Tuco  ,  Caya^- 
Dtiéqéte ,  Nueva  et  Maravi. 

Les  bords  de  la  Mares  étaient  bien  peuplés  y  mmdàâ  îrae 
les  naûfs  aperçuYecft  les  GastilUns,  m  i^ùMMX'^Mi 
des  mMitagrtés'  ccNeitertes  de  graMcU  «rllV«t  de  AferM.  C»^ 
'  péœt.  La  .^raifttç  de  cès  ietulititi  eût  eMeec  ;  evgoneUté 
^•eSéeet  w  Imkonip  d^Asaligei»  iAieniner  3  lami  |]e« 
Ion  d^pécha>t-il  seulement ."wt  eex,  dètax^sél^ti 
eiMi»pa$Qâi  jleii)(;faidieBf  jde  S^ii-Salr^derf  Ifaî  «'étaient 
iMne^A  tord  du  ^mmu  djiw  Û«r  c^DOjL  Ils  devaient 
j^nfti^evdilns  rinl^rieiirel  e^^ager  ks  aatoieb  à  laifadv 
eebivMDoe* 

j.rftanAutfreetteins,  remiial  fnâeujMi  eon  bâtiment ,  qui  fa4 
frlttà  M^eltre  en  mer  < tors  du,  i;etoar  des  deux  Castillaii| 
(^aavenbne).!  jifai  vamfiftaient  avec  eux  trois  Indiens,^ 
Itle.  Ces  soMats  eaeantèrent  qu'ils  avaient  pénétré  à  la  dis- 
tance de  22  lieues,  dans  l'intérieur  des  terres  jusqu'à  un 
^^Ifk^.  (fi). fift  ôo  cabanes  ,  renfermant  environ  1.000  indi- 
yjidus  entièrement  nus ,  excepté  aux  parties  sexuelles.  Sui- 
Taptleur  récit,  ils  furent  reçus  par  les  clieis,  qui  les  por- 
tèrent dans  leurs  bras  jusqu'à  l'ane  des  cabanes  ,  où  on  les 
fit  aî^seoir  sur  des  sièges  présentant  la  forme  (i'uu  animal, 
avec  des  yeux  et  des  oreilles  dor,  mais  sans  jambes  ni  piedj^» 


.JCi)  Aujourd'hui  nommé  JUop  ou  éminence  de  Juan-Danu». 

(a)  Rio  Maximo. 
•4(1)  4}e]Ni »  la  capitale  de  111e. 

(4)  La  bocade  CbivHw^-GfWf<fe»imieiBbonelmredssGreiÉdsi* 

.^Saravclîas. 

Le  cap  se  nomme  aujourd'hui  Punta  del  Materriellos. 
-  fVoy.  GoUeciot\  de  ion  iVia^es ,  «te,  par  don  de  JNavarrete» 
Primer  viage  de  Colon,  Madrid  j  i8a5*  ^  ■ . 

45)  Rodrigweii  dc/X«iîe».^tliUiR  de  TP^^ 
i^igine»  e^comiaisient  rM^veit,  leicbaldéen  et  rarabe.  . 
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:ii5^^rit  fa  têle^ch  â^âtît  et  la  queue  coupée  ;  lés 'Indliciis  se 
ratigèrenl  ensuite  à  terre  autour  deux  et  baisaient  leut^ 
mains  et  leurs  pieds,  témoignant  qu'ils  les  considéraient 
cbnime  des  envoyés  du  ciel  ^  après  les  hommes,  vint  le 
tour  des  femmes,  qui  répétèrent  la  même  cérémonie;  enfin, 
on  les  engagea  à  demeurer  cinq  ou  six  jours  pour  se  reposer 
de  leurs  fatigues.  Les  autres  hameaux  ne  consistaient  qu'en 
cinq  ou  six  huttes  réunies  ensemble.  Les  deux  Castillans 
aperçurent  une  grande  variété  d'arbres  et  d^oiseaux ,  mais 
][)ôint  de  quadrupèdes,  excepté  les  chiens  muets  et  Vutias{}), 
qui  tenait  du  lapin.  On  leur  donna  pour  nourriture  de» 
Racines  grillées ,  ayant  le  goût  de  châtaignes  (des  patates)  ; 
îes  champs  étaient  plantés  en  maïs  (2),  qui,  bouilh  et  pré- 
paré, offrait  un  mets  agréable.  Le  coton  croissait  naturel- 
lement de  tous  côtés ,  et  on  ne  s'en  servait  que  pour  faire 
des  hamacs  et  des  espèces  de  tabliers  pour  couvrir  les  par- 
ties inférieures  du  corps.  '11* 

Interrogés  sur  la  question  de  savoir  si  l'île  contenait  de 
For  et  des  perles,  les  Indiens  répondirent  qu'il  s'en  trouvait 
"eti  quantité  dans  un  pays  à  Test ,  nommé  Bohio  (Haïti), 
voulant  dire  une  terre  où  il  y  avait  beaucoup  de  villa^s  et 
de  maisons.  Quand  on  revint  sur  le  même  sujet,  ils  affir- 
mèrent qu'il  y  avait  de  Tor  à  Cnbanacan  ;  ce  qui  confirnia 
Colon  dans  l'idée  qu'ils  entendaient  parler  du  grand  Càn , 
-ét  cju'il  était  près  de  Cataya ,  la  distance  indiquée  n'étant 
^qae  de  quatre  jours  de  marche;  cependant  il  fut  reconnu 
bientôt  après  que  Cubanacan  était  une  province  de  l'inté- 
*rfeur  de  l'île  de  Cuba ,  nacan  signifiant  du  milieu.  Colon 
résolut  toutefois  d'aller  à  la  recherche  de  Bohio ,  et  prit  à 
son  bord  treize  naturels ,  hommes,  femmes  et  enfants;  niàîs 
les  vents  du  nord  le  contraignirent  à  regagner  un  port  do 
Cuba,  auquel  il  donna  le  nom  de  Puerto  del  Principe;  il 
'découvrit  de  ce  côté  plusieurs  autres  îles ,  et  donna  à  la  mer 
qui  les  baignait  le  nom  de  Nueslra  Sehora,  Ayant  planté 
(  le  18  novembre)  une  croix  de  bois  sur  la  rive  du  port  del 
Principe,  il  longea  107  lieues  de  côte  autour  de  l'île,  et 
l'ayant  quittée  le  5  décembre,  arriva  en  moins  de  vingt- 
cjualre  heures  à  l'île  Espagnole  (  Hispaniola  ) ,  qui  n'en  est 
éloignée  que  de  18  lieues  (3). 

(1)  Voy.  rarltcle  Animaux ,  p.  182. 

{1)  Nommé  Panco  pïjr  les  naturels.  {Urrutià.) 

(3)  Uenréra,  déc.  I,  lib.  I,  ch.  i4  et  i5. — Teatro  historico,  ju* 
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i494*  De  leUrar  à  Espanola ,  Ghrislophtt  Colon  y  étaUH 
an  Cinseît ,  composé  de  quatre  personnages  de  distiofitioiit 
et  nréfidé  par  son  frère ,  aon  Dî^o  Colon. 
,  Le 4  avril  y  il  partit  de  noayeai^  da  port  d'Isabelle  avec  un 
g;rand  navire  et  deux  caravelles ,  pour  s'assurer  si  Cuba  était 
une  île, on  une  portion  du  continent.  Ayant  abordé  à  Sdint* 
Nicolas ,  il  se  dirigea  vers  la  pointe  orientale  de  Cuba  (celle 

.de  Maizi)  (i),  qu'il  nomma  Alpha  et  Oméga,  Il  s'y  aper- 
çut que  la  terre  commençait  à  s'incliner  vers  le  sud ,  et 
longea  la  côte  jusqu'à  l'entrée  d'une  grande  baie  de  1 5o  pasos 
de  largpLTr  (celle  de  Gitanianamo)  qu'il  appela  Pitcrlo 
Grande.  Le  i*^""  mai,  l'aniiial  quitta  ce  poit  ;  toucha  le  i8  à 
un  cap  qu'il  nomma  rniu?  de  Cruz  fa) ,  et  se  trouva  au  mi- 
lieu d  un  grand  nombre  d  îlots  .  qu'il  désigna  sons  le  nom 
de  Jardin  de  la  Ixeyna ,  ou  J  n  diu  de  la  Reine,  Les  lies  et 
rochers  dont  cette  côte  était  Lérisséc,  rendant  la  navigation 
trop  pénible  et  dangereuse,  l'amiral  retourna  i  Espanok , 
sans  avoir  pu  éclaircir  ses  doutes  (3). 

Ce  fut  dans  ce  second  voyage,  qu'un  vieux  cacique  ,  d'un 
aspect  vénérable,  se  piésenta  à  Colon,  et  lui  offrant  une 
corbeille  pleine  de  fruits,  lui  adressa  ces  paroles  remar- 
quables :  «  Que  vous  soyez  des  dieux  ou  de  simples  mor- 
tels, nous  ne  vous  connaissons  pas.  Tous  êtes  apparus  avec 

'une  force,  contre  laquelle  il  y  aurait  folie  de  résister^  lors 
même  que  telle  serait  notre  intention.  Nous  sommes  donc 

'  à  votre  merci  :  -mais  si  toqs  êtes  des  liommes ,  sujets  comme 

'  nous  à  la  mort,  vous  devrez  savoir  qu après  celte  vie,  il  y  en 
«  une  autre  qui  est  différente  pour  les  Dons  et  pour  les  m^ 
chants.  Or,  si  vous  vous  attendez  â  mourir  un  jour,  et  que 

'tous  croyez  à  une  vie  future,  où  chacun  sera  traité  suivant 
sa  conduite  dans  celle  présenté  «  tous  ne  fei-ez  point  de  mal 
à  des  gens  qui  ne  vous  en  ont  fait  aucun  »  (4). 

ridico ,  y  polilico  militar  de  isla  Fernandina  de  Cuba^  par  Ur- 
rutia  y  niRnuscrit,  cap.  2 ,  que  M.  don  Ramou  de  la  Sagra  a  eu 
la  bonté  de  nous  confier. 

(i)  Moinraée,  par  les  naturels,  Barataguiri  (selon  UrrutiaK 
et  disuute  seulement  de  t8  lieues  du  port  de  Satnt*Micolas  de 
,111e  Espagnole. 

(i)  DéDomination  que  ce  cap  a  ooniervée. 

P)  Hcnéra,  dëc.  I,  lib.  a,  cap.  i3  et  l4< 

Urriitia,  Historia  de  la  isla  de  Cuba,  cap.  4 »  UIAlittSCrit* 

Don  INavarrete,  Segundo  viage  de  C  Colon. 

(4)  Herrëra ,  déc<     liv.  Il,  ch.  i4*  Colon  comprit  le  iaogage 
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Iliiis  90B  troisièiiie  vo^fnge^  €•  Cokm  aborda  à  Cuba  poùr 
rf parer  aes  navires ,  main  sans  feire  le  tour  de  l'île.  ^ 

i5oa.  Enfin f  dans  son  quatrième  et  dernier  voyage,  Fa* 
mirai  (i)  reconnut  toute  la  partie  méridionale  de  Cuba ,  et 
fit  voile  du  Cabo  de  Crus  pour  Fîle  de  la  Jamaïque. 

i5o8.  Voyage  de  Sébastien  de  Ocampo,  Quoique  Tîle  de 
XuIm  ne  fût  éloignée  que  de  iS  lieues  de  llle  Espagnole , 
on  ne  savût  encore  positivement  si  c'était  une  île  ou  une 
partie  du  continent,  m  roi  ayant  donné  l'ordre  de  vérifier 
ce  fait,  le  grand  commandeur,  Nicolas  de  Obando,  fit  par- 
tir, pour  cet  objet,  Sébastien  de  Ocampo,  Fun  des  com- 
pagnons de  Christophe  Colon.  Ce  capitaine  mit  à  la  voile, 
vers^  la  fin  de  Fannéè  iSo8,  avec  deux  navires,  et  prenant 
la  roule  du  nord,  côtoya  jusqu'à  un  port,  ou  il  fit  caréner 
son  navire,  et  qui,  par  celle  raison,  prit  le  nom  de  Puerto 
de  Carénas  (la  Havane).  Se  dirigeant  ensuite  vers  Touest , 
la  distance  d'environ  5o  lîenes ,  il  rencontra  le  cap  qu'on 
nommé  aujourd'hui  Son-Antonio.  De  là ,  il  longea  la  côte 
méridionale,  et  doublant  ce  cap,  il  entra  dans  le  port  de 
Xagua  on  Jagua,  m  grand ,  dit-il ,  qu'il  pouvait  contenir 
i^ooo  navires.  Il  y  trouva  une  grande  quantité  de  perdrix. 
Les  poissons,  nommés  vulgairement  chiens  de  mer  (2) ,  y 
abondaient.  On  les  tenait  dans  des  espèces  d'enclos  faits 
de  cannes  fichées  dans  la  vase.  Ocampo ,  ayant  fait  le  tour 
de  Fîle,  revint  après  un  voyage  de  huit  mois  (3). 

i5io.  Reconnaissance  de  la  cote  de  Cuba,  par  Alonso  de 


du  vieux  cacique,  aveclc  secours  rl'uu  inicrprèle  nommé  Dida- 
cuSf  nauf  de  la  province  de  Guanaliani,  qui,  étaiil  avoc  lui  de- 
puis le  mois  d'oclolji  c  i49'2,  avait  appris  la  langiuj  cspai^uolu. 

(1)  L'amiral  mourul  le '^o  mai  i5oG,  à  Valladuiid,  sans  sa- 
voir, dit  Herrëra  (dëc.  I,  Hb.  YI ,  cap.  i5),  que  Cuba  fût  une 
Hé.  il  croyait  que  ce  n'était  qu'une  pointe  dlle  ou  un  cap  de  terre 
ferme.  Il  s'était  imagine  prcrnièrenient  que  c'était  le  commence- 
ment de  l'Asie;  mais  il  fut  détrompé  par  la  découverte  de  la  terre 
ferme.  Il  av^it  cru  aussi  que  c  elait  ÏOfir  d'où  Salomon  avait  tiré 
de  l'or  pour  le  temple. 

Selon  la  pltiparl  des  historiens,  C.  Colou  mourut  dans  son 
incertitude;  cependant  le  régidor  don  José  Martin  de  Arrate* 
aiiiiiuè  le  contraire. 

(a)  Du  genre  squale  et  connus  sous  le  nom  espagnol  ds 
Uzas, 

(3)  Herréra,  dt>c.  I,  lib.  VII,  cap.  i.  Urrutia,  cap»  4i 
niucrît. 

m.  tb 


Ojeda  et  Bernardino  de  Talavera.  Ces  chefs  se  troavant  à 
bord  d'un  navire ,  avec  70  hommes,  pour  aller  chercher  des 
-  "vivres  à  l'île  E^pagnola ,  et  ne  pouvant  y  aborder  se  ren- 
dirent à  la  baie  de  fagua  de  VÛe  de  Cuba,  Les  provisions 
du  bâtiment  étant  épuisées,  ils  le  quittèrent  et  débarquèrent 
fliitr  la  côte  de  cette  baie ,  d'où  ils  partirent  pour  gagner  la 
punta  de  Mayzi,  afin  de  s'approcher  de  l  Ue  Espagnole. 
Jiientôt  les  deux  cheCi  se  disputèrent  à  <|ni  aurait  le  corn- 
manclenient.  et  la  compagnie  ayant  à&cvàâ  eâ  fiiTeiir.  de 
'  iràlavera,  YanM  fut  mené  prisonnier.En  cheminantle  long 
jie,  la  c6te ,  ils  eurent  plusieurs  rencontres  avec  des  Indiens 

gui  s'y  étaient  réfugiés  d'Espagnola,  pour  éviter  le  joug  des 
^tilians.  Après  avoir  Csdt  pliis  de  100  lieues,  ils  £encon* 
treirent  un  immense  marais  qu'il  fallut  traverser.  Pendant 
les  premiers  jours  «  ils  s'y  enfonçaient  jusqu'i  la  cdnture. 
Li|  nuit,  ils  se  reposaient  sons  lés  mangliers ,  n'ayant  pour 
liourriture  qtt*une  très^petite  quantité  de  cazabi  (1)  et,de 
racines  crues  de  l'^j^e  ou  piment  ;  pour  boisson,  l'e^u  lionr- 
.  lieuse  du  marais.  Enfin ,  le  passage  était  devenu  si  profond 
fn. quelques  endroits ,  qu'il  fallut  nager,  et  ceux  qui  ne  le 
savaient  pas  se  noyèrent  5  d'autres  succombèrent  de  fatisue , 
de  faim  et  de  soif.  Au  bout  d'un  mois,  ils  se  trouvèrent  hors 
de  ce  marais ,  qui  avait  plus  de  3o  lieues  d'étendue.  Ceux 
qui  survécurent,  environ  la  moitié,  découvrirent  un  che- 
min frayé  qu'ils  suivirent  jusqu'à  un  village  nommé  Cuyba, 
situé  à  une  lieue  de  distance  ;  ils  y  furent  accueillis  par  les 
tndiens.  Ojeda  remit  au  cacique  une  image  de  la  Vierge, 
qu'il  avait  fait  vœu  déplacer  dans  le  premier  village  qu'il 
rencontrerait.  Elle  fut  déposée  dans  un  hermitage  qu'il  fît 
construire,  entourée  de  tentures  de  toiles  de  coton.  Les 
Indiens  l'honoraient  en  dansant  autour,  et  en  lui  chantant 
des  arreytos^ 

En  sortant  de  ce  village ,  les  Castillans  passèrent  dans  la 

Î province  de  Macaca  ,  où  ils  furent  encore  bien  accueillis  par 
es  Indiens.  Sachant  qu'il  y  avait  de  leurs  compatriotes  a  la 
Jamaïque ,  située  à  20  lieues  de  là ,  ils  obtinrent  du  cacique 
de  ce  village  un  canot  monté  par  des  Indiens,  pour  y  pas- 
ser et  faire  connaître  leur  triste  situation.  Pedro  de  Ordaz 
se  chargea  de  cette  comnnsnon.  En  arrifant  dans  llle,  il 
s'adressa  au  capitaine /fian  de  £sqm6el,  qtii-  envoya  une 


(1)  Espèce  de  gâteau  fiât  de  la  racine  de  jvM. 
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aawMe,  tous  la  «onduice  de  Panfiio  de  Narvaec^'ponr 
aeoourircei  malheiiivax  (  i  ) . 

^iBii.  Expi'dition  de  Diego  Vélasquez.  Fondation  de  la 
"première  colonie.  L'amiral  don  Diego  Colon,  ayant  résolu  de 
coloniser  l'île  de  Cuba,  chargea  de  l'exécution  de  ce  projet 
le  capitaine  Diego  Félasquez ,  lieuteDant-gouverneur  de 
CHu^  viMes  indiennes,  et  l'officier  le  plus  riche  et  le  plus- 
estime  de  ceux  qui  se  trouvaient  dar.s  1  île  Espagnole.  Aus- 
sitôt que  cette  intention  fut  connue.  3oo  houimcs  se  pic- 
sentèrent  dans  la  ville  de  Salvatieria  de  la  Zabana,  afin  de 
raccompagner.  Vélasquez  les  lit  embarquer  à  bord  de  quatre 
navires  (en  novembre  i5i  i) ,  et  fit  voile  pour  Cuba. 

Cette  île  était  alors,  en  grande  partie,  sous  la  domi-» 
nation  d'un  cacique  riche  et  puissant,  nommé  Hatuey, 

2ui,  ayant  été  chassé  par  les  Castillans  de  la  province  de 
nahaba  ,  dans  l'île  Espagnole  ,  était  venu  chercher ,  avec 
ses  sujets,  un  refuge  dans  celle  de  Cuba.  Lorsqu'il  apprit  la 
nouvelle  de  rexpéditîon  de  Vélasquez ,  il  lit  rassembler  tous 
ses  gens,  et  leur  parla  en  ces  termes  : 

«  Les  Espagnols  vont  arriver  chez  nous  ;  vous  vous  rap- 
peler les  cruautés  qu'ils  ont  exercées  à  Haïti,  contre  nos 
compatriotes  et  amis  ;  vous  n'ignorez  pas  qu'ils  viennent  ici 
renouveler  les  mêmes  scènes  de  cai  nage  et  de  persécution. 
La  divinité  qu'ils  adorent  est  avare  et  insatiable  :  ])ûur  la 
satisfaire,  ils  exigeront  de  nous  des  sommes  immenses,  et, 

Eour  les  obtenir,  nous  donneront  l'esclavage  ou  la  mort.  » 
iC  cacique  prit  alois  une  cassette  pleine  d  or  et  de  bijoux, 
et  la  leur  montrant  :  «Voilà,  aji)ute-t-il ,  le  dieu  des  Es- 
pagnols; tâchons  de  l'apaiser  pu  nos  jeux  et  nos  danses, 
ahn  qu'il  les  empêche  de  nous  faire  aucun  mal  » .  Les  Indiens 
applaudirent  à  ce  discours,  et  se  mirent  tous  à  danser  au- 
tour de  la  cassette,  jusqu'à  ce  que  leurs  forces  fussent  épui- 
sées. Hatuey  reprenant  la  parole  .  dit  que  les  Espagnols 
les  feraient  mourir  s'ils  réussissaient  à  enlever  ce  dieu  :  qu'en 
conséquence,  il  était  j>rudent  de  le  jeter  à  la  mer.  Cette 
proposition,  ayant  réuni  l'approbalioii  générale,  fut  exé- 
cutée sur  4e-champ. 

'  Les  Espagnols  ayant  débarqué  à  un  port  de  l'île  nommé 
Palmas  ou  Faiomas,  le  cacique  lit  prendre  les  armes  à  ses 


(i)  EfeiTéra>  déc.  I,  lib.  YIU,  cap.  4  et  5.. 
Cfinniiiâ^  ma^amit,  cap.  6. 
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.  gens,  et  cbercliâ  à  se  défendre)  mais  il  ne  pat  rësistér  long- 
tems.  Fait  prisonnier  et  conduit  à  Vélasquez,  celui-ci  le  fit 
*  brûler  vif.  Au  moment  du  supplice ,  ud  religiettS  franciscain 
chercba  à  convertir  ce  malheureux  Indien ,  en  lui  parlant 
des  délices  da  paradis  et  le  menaçant  def  peines  de  Venfer* 
'  Le  patient  ayant'demandé  si  la  porte  du  paradis  était  égale- 
ment ouverte  aux  Espagnols,  le  misnonnaire  répondit  qu'il 
n'y  en  avait  que  de  bons*  «  S'il  en  est  ainsi,  reprit  le  cacimie^ 
je  ne  veux  point  aller  au  ciel,  où  je  puisse  craindre  d'en 
rencontrer  un  seul.  »  Ses  guerriers,  découragés  par  sa  mort , 
et  surtout  par  la  supériorité  que  les  armes  à  feu  donnaient  à 
leurs  ennemis,  n'offrirent  plus  de  résistance  et  se  soumirent 
au  Joug  castillan. 

Le  père  Las  Casas ,  à  la  suite  de  ce  récit,  lait  une  triste 
peinture  des  excès  auxquels  les  Espagnols  se  portèrent  après 
leur  conquête.  «  Il  arriva  un  jour,  dit-il ,  un  grand  nombre 
d'habitants  d'une  ville  consiaérable ,  éloignée  de  lo  lieues 
de  l'endroit  où  nou^?  étions,  qui  vinrent  nous  apporter  des 
provisions  et  des  ratraîvlàssements.  Les  Espagnols  ,  agités 
sans  tloLUe  du  malin  esprit,  tombèrent  Mir  eux  et  en  massa- 
■  crèrent  plus  de  3,ooo.  Je  fus  témoin  de  cette  cruauté,  et  les 

-efforts  qu'on  fit  pour  l'enipêclier  furent  inutiles.  » 

a  Peu  de  tems  après  ,  ajoute  le  même  historien ,  j'envoyai 
des  députés  aux  caciques  de  la  provmcede  la  Havane,  pour 
les  engager  à  rester  dans  leur  pays,  les  assurant  qu  il  ne  leur 
serait  fait  aucun  mal.  Quand  iioui.  y  entrâmes,  22  de  ces 
chefs  vinrent  au-devant  de  nousj  et  le  commandant  de  Tex- 

f sédition ,  au  mépris  de  rengagement  pris  envers  eux,  vou- 
ait les  faire  mourir  tous,  afin  de  n'avoir  rien  à  craindre  de 
leurs  stratagèmes.  J'ens  grande  peine  à  obtenir  qu'il  ne  les 
fit  pas  brûler  Tifs.  » 

Ces  Indiens  ne  lardèrent  pas  à  se  trouver  réduits  à  un  état 
'  de  misère  et  de  servitude  si  cruel ,  que  ceux  qui  ne  parent 
cbercber  un  refuge  dans  les  montagnes,  préféraient  se  don. 
ner  la  mort.  Les  maris  et  les  femmes  se  pendaient  oii  s'é- 
tranglaient» avec  leurs  enfant$,et  un  grand  nombre  périt  y 
en  peu  de  tems,  de  cette  manière.  Un  Espagnol,  qui  agis* 
sait  en  souverain  dans  l'île,  et  avait  âoo  Indiens  è  sonser*. 
'  vice,  en  fit  périr  i6o,  en  moins  de  trois  viois,  par  1  excès 
da  travail  auquel  il  les  assujétit.  Ceux  qui  les  remplacèrent 
eurent  le  même  sort,  et  il  aurait  dépeuplé  l'Ile  »  si  la  mort 
n'était  venue  le  surprendre. 
«  Je  .vis  mourir»  dit  Las  Cum»  4411»  l>ptoe  lit  trois  i 
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Suatre  mois,  plos  de  6,ooo  enfauts ,  que  leurs  parents,  con- 
ainnés  aux  travaux  des  mines ,  avaient  éié  forcés  d'aban- 
donner. » 

•  Les  Espagnols  se  miieiU  ensuite  à  la  poursuite  des  Indiens 
retirés  dans  les  montagnes  ,  qui  furent  chasses  coiuuie  des 
aoimaux  et  impitoyablement  massacrés.  £n  très -peu  de 
tems ,  nie  de  OàbtL  n'offrit  pltis  que  solitude  et  désola* 
tion  (i). 

i5i2.  Fondation  de  la  prcrmerc  ville  espagnole  au  port 
de  Bardcoa ,  sous  le  nom  de  Asumpcion  de  Baracoa. 
Aussitôt  que  la  nouvelle  de  Texpédition  de  Vélasquez  fut 
parvenue  à  la  Jamaïque,  plusieurs  soldats  du  oaj)itaine 
Juan  de  Esquibtl  lui  demandèrent  la  permission  d'aller 
àVL  secours  de  leurs  compatriotes,  et  ils  partirent  dans  ce  but, 
au  nombre  de  3o  arcliers,  sous  la  conduite  de  PanfiU  de 

Diego  Yâasqoei,  se  yoyant  affermi,  songea  à  faire  le 
^rtag^  des  naturels  du  pavs  ;  mab  avant  d*exëculerce  pro- 
jet, il  jeta  les  fondements  d  une  ville,  au  port  de  AimcoiS  (a), 
^toë  sur  la  côte  septentrionale  de  l'île,  et  de  là  il  expédia 
Ifarvaes,  avec  3o  hommes,  dans  la  province  de  Bayamo, 

2ui  en  était  éloignée  de  4o  à  5o  lieues.  Narvaez  était  le  seul 
é  son  détachement  qui  fût  à  cheval ,  et  les  Indiens,  qui 
voyaient  un  pareil  animal  pour  la  première  lois^  en  étaient 
fort  épouvantât  cependant  s'a  percevant  d.n  petit  nombre 
de  Castillans ,  ils  résolurent  de  les  attaquer;  et  s  étant  réu-i 
nis  y  pour  cet  effet  >  an  nombre  de  plus  oe  71O00 ,  ils  s'avan* 

.  (1)  OBuvres  de  Las  Casas,  par  Llorente,  1. 1,  mémoire,  art.  4. 
Herréra,  déc.  I,  liv.  IX,  ch.  4. 
Urrulîa,  manuscrit,  lib«n,  cap.  i. 


'  (a)  Baracoa  (ciudad  et  puerto  de  Nuestra-Senora  de  iaAsump* 
cion  de  Baracoa).  Celte  cité,  capitale  de  son  district,  est  située  sur 
la  côte  septentrionale,  a  «3  lieues  ouest-nord-ouesl,  de  la  pointe  de 
Mayzt,  sous  la  lat.  de  70°  iu  iioicl,  Ion  l;.  68"  r*  3o"  ouest  de  Cadix, 
et  2°  ^7  4  du  méridien  de  la  Havane.  Sun  port,  quoique  pe~ 
tit,  peut  recevoir  des  frégates;  et  il  est  bien  abrité  et  défendu,  k 
son  entrée ,  par  le  fort  de  la  Punla,  et  au  sud-est  par  la  batterie 
de  CoMtiUo.  Il  est  distant  de  celui  de  Cuba,  49  lieues  par  mer,  et 
par  terre  67 ,  quoique  en  ligne  droite  la  distance  n'excède  pas 
57  lieues. 

Population  en  1829,  2,790,  dont  gn  blancs. 
En  i83o,  les  importations  dans  ce  port  monlcrent  à  42,045 
dillars;  les  exportations  k  17,317.^ 
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cèreat  la  mût  en  âm  colonnes»  ctsarpriventletSapagMbi 
dans  na  viUage.  Les^  sentinelles  dormaient  t  nuds  In  ninrilr 
lants  éuient  plus  occupés  à  dérober  les  yétements  qa'à  -oom.f 
battre  j  ce  qai  sauva  le  détachement.  Ifarraev,  quoique 
blessé  d*un  coup  de  pierre  »  parvint  à  monter  sur  son  chevali 
qm  portait  des  sonnettes  à  Farçon  de  sa  sdie,  dont  le  brait 
effraya  tellement  les  Indiens,  qulls  se  sauvèrent  tons  dans 
les  bois  voisins,  et  se  retirèrent  ensuite  dans  la  province  de 
Càmaguey,  à  Solîenes  de  distance  (i). 

i5i3.  Pour  Caire  cesser  ces  hostilités,  Yélasquez  envoya 
Panûlo  d»  N4uvae%  et  le  P.  BartoUmé  de  Loê  Çasoê,  avee 
environ  loo  hommes,  dont  4  cavaliers,  pour  se  rendre 
dans  la  province  de  Càmaguey,  éloignée  de  celle  de  Cueyba 
de  plus  de  30  lieues.  A  leur  arrivée ,  les  Indiens  les  reçurent 
amicalement,  et  îear  offrirent  du  pain  àc  yiica  on  de  cazaàim 
du  poisson  et  des  petits  chiens  muets ,  nommés  ^iMMiyia-* 
najos  (2). 

Afin  de  les  protéger  contre  les  vexations  des  «soldats,  Nar- 
vaez  leur  laissa  la  libre  disposition  de  la  moitié  du  village, 
et  défendit  à  ses  gens  d'entrer  dans  leurs  quartiers.  A  laide 
de  quelques  Castillans,  qui  connaissaient  la  langue  de  ces 
naturels ,  Las  Casas  baptisa  leurs  enfants  ,  et  gagna  telle- 
liient  leur  estime,  cjuesil  avait  la  moindre  chose  à  désirer 
d'eux  ,  il  n  avait  qu  à  envoyer  un  Indien  avec  un  morceau 
de  papier  au  boui  d  une  baguette  pom  expliquei:  sademande, 
il  était  sûr  de  l'obtenir. 

Les  Ca3ti^ans,  accompagnés  de  plus  de  1,000  Indiens  ^ 

Sassèrent  dans  un  grand  vulage  appelé  Çaonab ,  situé  près 
e  l'embouchure  aune  rivière  ou  se  trouvaient  plus  de 
3,000  natords  assemblé  pour  admirer  lès  chevaux;  ils  se 
tenaient  tons  assis ,  les  jambes  en  croix ,  à  la  maniée  orien- 
tale. Un  jour,  que  Harvaez  et  Las  Casas  regardaient  le  chef 
des  Indiens  Csire  la  distribi^tion  du  pain  et  du  poisson ,  les 
soldats  castillans  commencèrent  à  charger  ceux  qui  étaient 
assb  dansla  place,  sous  prétexte  cpills  avaient  mani^té 
des  intentions  hostiles.  Les  deux  cheis  espagnob  cherchèrent 
vainement  à  remédier  à  ce  désordre;  cas  les  -naturels  ef- 
frayés gagnèrent  la  vàtei  pour  se  sauver  dans  les  petites 
îles  environnantes,  qui  portent  le  nom  de  Jardin  de  la 
Reyna* 

(1)  Herrera  ,  dcc.  I,  lib.  IX,  cap.  8.  ■ 

(a  \oy.  l'article  AtUmaux%  p.  j8a. 
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En  qukbo^oeTiUage ,  les  GastiUiiib  campèi^éiit  dans  une 
grande  plaine ,  qui  abondûtèn/iictf  Aa  bont  de  quel- 
ques jours,  unIitdieii«(riTapoaraiiiiDnoerà[4ut!àsâs,  que 
lui  et  son  frèi«  yoiilaieiitle'serTir,  et  que  tes  réfutés  de- 
mandaient à  revenir  dam  lenr  vîlkce ,  ponrtn  quVm  pro- 
mît de  les  y  laîMer  en  paix.  Le  père  oonna  à  cet  Indien  une 
chemise  et  quel<^ues  bagatelles ,  et  le  reûTôja  chez  ses  com* 
patriotes.  Il  revint  bientôt  accompagné  de  son  frère  et  de 
180  hommes  avec  lenrs  fimflleff ,  portant  des  présents  pour 
le  P.  Las  Casas  et  les  Castillans^  tous  les  antres  Indiens  ne 
tardèrent  pas  k  snlvre  cet  exemple*  De  là ,  les  Espagnols 
continuèrent  leur  route  jusqu'à  un  yiUa^  situé  sur  le  bord 
de  Li  mer  du  nord^  dont  les  cabanes  étaient  bâties  sur  des 
-fourches  plantées  dans  l'eau  ;  et  après  en  avoir  visité  quel- 
ques auLres,  ils  arrivèrent  5  celui  appelé  Çarahati,  qui  fut 
surnomme  Casaharta,  à  cause  de  l'abondance  de  provisions 
qu'il  (  ouK  nait  et  surtout  des  perroquets ,  dont  on  en  man- 
|;ea  ,  dit-on  ,  près  de  10,000  en  quinze  jours. 

Les  espagnols  se  trouvaient  campés  dans  la  plaine,  lors- 
que quelrjucs  Indiens  vinrent  informer  Las  Casas  que  des 
naturels  de  la  province  de  la  Havane,  demeurant  à  100 
lieues  de  là  ,  reieuaicut  comme  prisonniers  deux  femmes  et 
un  homme  castillans.  Las  Casas  envoya  aussitôt  des  Indiens, 
avec  uii  papier,  pour  les  réclamer,  et  ceux-ci  ramenèrent  les 
femmes  qui  n'avaieut  d  autres  vêtements  qu'une  ceinture  de 
feuillages  cachant  les  parties  sexuelles  5  elles  racontèrent 
que  les  natLirt'ls  avaient  tué  plusieurs  Castillans  daus  un 
port,  qui ,  par  cette  j  iison,  fut  nommé  Aîatanzas  (2). 

Suivant  le  lappori  de  Bartolomé  de  Las  Casas  (3)  et  de 

'  (i)  Raynal  ( t.  IV,  p.  inn)  affirme  d'une manl^  positive  que 
^cette  plante  fut  impoi  lre  a  Afrique  aux  AnliUe?  ;  mnis  celle  as- 
^^sertiOR  est  t^ut  à  fait  eu  onée,  si  l'on  ^'rn  rapporte  au\  premiers 
/historiens  de  ïa  CODqu<êie  On  lit  dauâ  P^elrus  iVlarlyr  (dëc.  I, 
lib.  l)  :  Cl  11  y  a  aussi  une  auue  espèce  de  plante,  appelée  jucca, 
dont  Un  ualurdâ  font  un  pain  agréable  et  nutritif  j  niais  ils  n'en 

'    ^  avant  daTaToirteaséa  et  pressée ,  car  la  me 

I,  Ub.  DC,  cap.  7,     i5  et  16^  at  Hb;  X, 

^  Torquemada,t.  I^IîIkIY»  cap.  9. 

(5}*Bart.  de  Las  Casas ,  nommé  par  le  cardinal  Gisneros ,  pro» 
inêHUtjUs  Miçns,  pam^quatra  foia  an  AUemagua  pour  plaider 
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Banfilo  de  Namez ,  lîle  ëtait  partagée  en  dm^Ms  pto* 
TUices ,  donl  les  neuf  principales  étaient  :  Baracoa»  Baya" 
guitiris  Macaca,  Bayamo,  Camaguey,  Jqgua,  Cuiyàa,  - 
£[aèana  et  Haniguanica.  Chacune  de  ces  provinces  ayait 
peur  chef  un  cacique,  dont  la  TolonCé  servait  de  loi» 

L'île  se  trouvant  ainsi  entièrement  reconnue  par  les  Es- 
pagnols ,  à  l'exception  de  la  partie  la  plus  ocddentale  près 
lecabo  San-Antonio,  Yélasquez,  aidé  par  Las  Casas,  rèio- 
lut  d'établir  des  villes ,  et  de  Caire  des  répartitions  d'Indiens 
[cncomiendos)^  afin  de  former  une  division  du  territoire  et 
dç  le  faire  cultiver.  En  conséquence^  on  fonda,  à  peu  près  - 
vers  le  même  tems ,  les  villes  de.Puerto-'Principe ,  San^ 
tiçgo  de  Cuba,  la  Trinidad,  Bayamo,  Santi-Espiritu,  San^ 
Juan  de  los  Remédias,  Chrisioùai  de  la  Haàana,  etc. 

.  i5i4.  Fondation ,  par  Diego  Vélasquez ,  de  la  cité  de 
Santiago  de  Cuba  ,  ciudad  maritima  de  Santiago  de  Cuba. 
Otte  cité,  capitale  de  la  province  du  même  nom,  du  dé- 
partement oriental,  est  située  à  environ  4- ^li^^^^  nord 
de  la  côte  méridionale  ^  sur  l'extrémité  nord-est  de  la  baie 
de  Cuba,  sous  la  latitude  de  20«»3o'et  G^'  09'  '6o'\  long, 
ouest  de  Cadix  ,  et  6**  25'  4"  ^  Test  du  méridien  de  la  Ha- 
vane, sur  une  surface  de  terrain  très-inégale.  La  partie  la. 
plus  élevée  est  le  campa  de  Marte ^  qui  est  de  60  i>aras,  deux 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  baie.  La  ville  s'étend  1,700 
varas  en  longueur,  et  i,55o  en  largeur,  et  les  rues  sont  ^ 
construites  avec  quelque  régularité  (2). 


leur  cause  devant  rcmpereur;  traversa  dix-sept  fois  l'Océan,  dans 
les  tems  les  plus  difiiciles,  et  s'exposa  a  raille  persécutions,  pour 
défendre  ces  opprimes  dr^ant  le  monarque,  les  grands  et  le  ' 
peuple  ,  et  empccher  l'élabiissejneul  du  système  des repariimien-  * 

ion  et  cncomiendos. 

(1)  lleriéia,  tléi"  1.,  Iil)  X,  cap.  8. 
(i)  Herrëra,  déc.  1,  lib.  X,  cap.  8. 

Les  élablissemcnis  les  plus  remarquables  que  renferme  cette 
ville,  sont  :  1^  la  cathédrale,  dont  la  construction  fut  achevée  ' 

en  mai  1819;  les  églises  de  Santa-Lucîa,  el  carmen  et  Santa- 
Ana;  5°  le  couvent  de  San -Francisco;  4^  l'hdpitai  géne'ral, 
nommé  Loma  succa  ou  Tivoli ,  dirigé  par  les  religieux  Belemi- 

tas;  5"  riiopifa!  militaire,  dont  Téditice  était  autrefois  le  couvent 
de  »San-Juân  de  Dios  ;  6*  le  collège  fcofefn'o  srminafio)  de  San- 
Basilio,  fondé,  en  1704»  par  don  Gt'ionuno  Valdcz,  iiiaiii  mal 
dulc,  avec  des  chaires  de  grainmaiie  latine  ^  de  iiialhémati^ues, 

philosophie^  peinture  et  miiAn  i  7<»  seize  écoles  pour  renseigne*. • 
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i5f4-  Fondation  de  la  viUe  dfi  Puerto*Fiincife^  par 
Diego  yélaequez  (i).  , 


ment  des  premiers  dlcmeuts  ;  cS  '  la  sociélé  patriotique ,  établie  en  ' 
Î787,  depuis  Mipj  rirnéeel  rëiablîe  en  1824,*  9°  une  imprimerie 
établie  ea  179^,  cuaiîci  li  itilaulerie  ainsi  que  d'artillerie; 
ll«  deux  pouts,  Yun  sur  VArroyo  de  Yarallo;  1  autre  sur  le  rio 
del  Ceney,  Maisons,  lyoSg.  Popi^Ulion ,  26,708  individus,  dont 
9,3o2  blancs^  io,o53  libres .  6(7,404  esclaves. 

Cul)a,  sous  le  rapport  de  sou  antiquité,  est  I  t  deuxième  ville 
de  rîlc.  Selon  la  tradllioii  des  habil.'nits,  clic  était  établie  prc- 
mièrcnierti  dans  une  plaine  près  i'emboucburc  du  rio  de  Para- 
das, iur  ic  bord  occidental  de  la  baie;  m^is  celle  piage  était  tel- 
lement infestée  de  fourmis,  qu'on  opéra  la  translation  de  la  \ilie 
à  Tendroit  où  elle  est  actuellement  située.  En  i5ib,  elle  renier- 
mait  une  population  de  3^000  Espagnols.  (Urrutia,  lib.  ID^ 
cap.  1.  ) 

Santiago  de  Cuba  fut  érigée  en  évôcbé  en  iS^p  ;  mais  en  1607» 
on  transféra  le  siège  épiscopal  a  la  Havane.  Eu  i5-26,  la  ville  fut 
brûlée  par  accident;  elle  contenait  alors  i^jOOo  liabitanls.  Le  foi 
leur  accorda  une  sonnne d'argent  assez  forte  pour  rebAtir  la  %  ille. 
En  i5>4,  Sanlingo  fut  prise  et  pillée  par  un  navire  Ir^ncais, 
ajaul  à  boid  80  soldais.  En  )6oi,  Je  capitaine  ani^lais  Cliff  s'en 
empara.  En  1766,  cetteville a  beaucoup  soufTert  d'un  tremblement 
de  terre  ;  4o  pcrsonoei  ont  përi. 

Le  port  est  excellent,  étant  capable  de  recevoir  de  grands  na- 
vires qui  y  sont  k  Tabri  de  tous  les  vents  ;  il  a  environ  4  milles 
dunof  fl  nii  snd;  snn  entrée  est  def»  ndue  par  le  castiUo  dcl 
Morro  f  cl  la  ha llerie  de  la  £'5fr<?/Ai  :  ie  premier  sous  la  lat.  de 
.  19°  67'  29"  n. ,  et  fin"  4  i'  i^'  de  long,  ouest  de  Cadix.  La  ville  est 
protégée  pai  un  autre  iorl,  bàli  dawi»  ^ou  enceiute  eu  i64> ,  et 
nommé  SawPedro  de  Roca,  en  Tbonneur  du  gouverneur.  Le 
commerce  inlériear  de  ce  port  est  peu  considérable,  mais  celui 
»de  mer,  quoique  sensiblement  diminué  par  le  défaut  de  commu- 
nication avec  le  continent  voisin,  est  très-important.  E»n  1827, 
les  articles  d'exportation  montèrent  k  i,a7o,586  pesos.  Ceux 
d'importation  j  nationaux  et  étrangers ,  a  ^^i^jO^S.  En  l85o, 
les  irnporlnlions  uiontèrent  à  1,290,5''-^  d  ilhiri;  les  exportations 
à  1.5 o!  ,6'i5.  \ ^Anulea  de  ciencias,  num.  jj. {CuadroestadisiicOt 
p.  85  el  87.) 

(1)  îlerréra,  déc.  1,  lib.X,  c.tp.  8. 

Puerto- Principti y  aujourd'hui  cbef-liuu  du  déparlement  du 
centre,  est  situé  sous  la  lalUude  nord  de  ai<>  30'  35",  et 
long.       4^*  i5*'  de  Cadix»  etS^  '^S*      k  VeA  du  méridien  de 
Morro  de  la  Havane,  dans  un  terrain  sabloneux.Cette  ville»  divi- 
sât en  huit  quartiers,  renferme  quatre  hermilages,  un  hospice  . 
des  ttriulincfl,  religieuses  émigrées  de  ia  Kouvcli6*Orléan9>  ui^  . 
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x5i4.  Fondation  de  la  viiladeiSan'SaivadordeiBf^amoi 
"j^t  Diego  yétasquez  (i). 

i5i5,  25  jaîilet*  Établissement  du pon  de  Carénas,  par 
Diegt^  Félasquezj  qui  prit  ensuite  le  nom  de  dudad  de  Ç, 


couvcDt  de  religiosos  observantes  y  un  autre  des  pères  merce- 
naires (^padres  mercanarios),  l'hospice  de  iSau-Juan  de  Dios ,  qui 
sert  d'hôpital  civil  et  militaire  pour  des  hommes  ;  l'hospice  de 
Nuestra-Senora  del  Carmen  «  pour  des  femmes,  étibU ,  en  ifio, 
par  dona  Onaea  de  Vwrona^  et  celai  de  San-Lazaro ,  fondé  en 
1747  ;  la  casa  de  henisficencia^  ou  maison  de  charité^  fondée  par  • 
don  Lorenzo  Miranda ,  en  1704,  ^^^c  ij^^'iOoo  pesos  de  capital; 
Meal  academia  de  jurisprudcncia  practica,  on  académie  de  ju- 
risprudence pratique,  éLai)lie  le  ï"^  août  ]829,  parla  décîsîou 
de  Taufiic  Dce  royale  du  22  juillet.  Il  y  a  sept  écoles  pour  Ils  j)j  e- 
«  miers  ëltimeiits ,  dont  Tune  dirigée  gratuitement  par  les  pères 
mercenaires ,  et  des  classes  de  latin ,  de  philosophie  et  de  théo- 
logie dans  les  deuidits  couvents.  Population,  49,oia  individus ^ 
dont  Sa^ogG  blancs,  6»t65  de  conlenr  libres»  et  9,867  esclaves. 

Ën  lâo,  les  importations  de  ce  port  montèrent  k  195,377  àxA' 
lare;  les  e?rportatîons  372,406. 

paraît  que  celte  cité  fait  partie  de  l'ancienne  province  dr. 
Cainaguey,  dont  la  principale  population  iul  ëtabiie  dans  les 
parages  nommés  Caunao  ou  Cautiado,  à  8  ou  9  milles  nord- 
nord-ouest  de  PuertO^Principe,  entre  les  années  i5i4  et  i5i6^ 
Les  Ibrtifications  de  celte  ville  furent  beaucoup  améliorées,  en 
1750,  par  le  gon^erneur  don  Dionisio  Martinez  de  la  Yéga , 
comme  l'atteste  une  inscription  sur  la  porte  de  la  punta  dans  la 
partie  antérieure  :  mais  elle  est  trop  longue  ponr  être  insérée 
textuellement. 

Puerto  del  Principe  est  situé  à  la  distance  de  12  lieues  î/mord- 
nord-cst  de  la  baie  de  Guanaja.  Population,  environ  40,000 
individus. 

Le  commerce  de  ce  port  consiste  en  besfianx ,  cheranz,  mu- 
lels,  ctc*  L'exportation,  en  1827,  monta  k  74,898  pesos,  et  Fim^ 
pértalion  a  !207,753  pesos, 

Puerto  del  Principe  lut  pris,  en  1669,  par  le  capitaine  anginis 

Morgan. 

(i)  Cette  ville  est  située  sur  la  rive  droite  du  fleuve  du  même 
nom.  Son  plan  est  irrégulier;  ses  rues  sont  tortueuses.  Son  pe'rî- 
mètre  est  de  3,888  varas  ,  el  sa  superficie  de  4  caballerias  de 
terrain.  Bayamo  est  a  la  distance  de  33  lieues  nord-ouest  de  la 
cité  de  Cuba,  14  cst-nord-est  du  porl  de  Manzanillo,  20  sud- 
oaest  deHolguin,  54  sud-est  de  Poerto-Prîacipe,  100  ouest  de 
Baràooa,  et  255  de  la  Hayane.  En  3728,  elle  renfermait  1,578 
maisons,  et  7,486  habitants,  doiii  2,875  blancs,  3,i39  de  001^. 
leitr  Hbrés»  et  1,4^  eschnres.  • 
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Christohaldc  la  H  ah  an  a  (i),  et  devint  la  ville  capitale  de 
rîle,  de  la  province  et  du  gouvernement  da  mêm  nom» 
de  Vésfêxhé  et  du  dépajrtemeat  occidental  (a). 


(î)  Selon  Arrate,  cap.  3,  et  Urrutia,  cap.  7.  lierréra  n'indique 

pas  clairement  ia  date  de  cet  élablissement. 

(5)  Cettf  cité  est  située  sous  le  vj  9'  "y.^''  de  lat.  nord,  et  de 
•76"  i*  5^"  du  long,  ouest  du  méridien  de  Gadix^  sur  le  bord  occi- 
dental d  uu  port  magnifique. 

La  figure  de  cette  ville  intrà  muros,  est  un  polygone  irrëgu- 
lier  d'une  forme  presque  elliptique,  dont  le  plus  grand  diamètre 
est  de  3,100  ^aritf»  et  le  moindre  i,aoo.  Elfe  est  défendue  par 
les  diâteaux  de  Morro,  Gsbanas,  Numéro  4,  Atares,  Principe  et 
la  Pûnta*  La  viUe^  entourée  de  murailles,  n'a  que  goo  toises  de  • 
long  y  etSoo  toises  de  large.  Plus  de  44>ooo  individus,  dont 
26,000  n6gres  et  mulâtres  se  trouvent  dans  cette  enceinte.  Le 
reste  de  la  popuhilion,  presque  aussi  con.sid(;rril)!e ,  occupe  les 
deux  grands  faubourgs  de  Jësus-Maria  et  de  la  Salud. 

Le  port,  qui  peut  contenir  1,000  navires,  est  un  des  plus  i 
grands,  des  plus  surs  et  des  mieux  défendus  de  tout  l'univers: 
u  est  formé  a  une  base  dont  l'entrée  est  de  35o  varas ,  et  le  canal 

Î[ui  y  conduit  est  de  i,4eo  a  i,5oo  varas;  il  fut  fortifié  sous  Phi* 
ippe  II,  par  Baptiste  AntoneUi  et  Je  mestre-de*camp  Jean 
de  Texeda*  En  t655»  il  devient  un  dépôt  raititatre  pour  lo 
Mexique. 

lia  cite,  divise'een  seize  quartiers,  renferme,  outre  la  cathé- 
drale, neut  paroisses ,  onze  couvents ,  sept  de  religieux  et  quatre 
de  religieuses,  six  églises  et  cinq  ermitas. 

Les  ëtablissemetit.s  de  l  instriR  lion  publique  sont  :  Tuniveiaité, 
le  collège  de  iSau-Carlos  et  de  Sao-Francisco  de  Sales,  le  jardin 
botanique,  le  cabinet  d'analomia,  Tacadémiede  dessin  et  de  pein- 
ture, soixante-dix-buit  écoles  pour  les  deux  sexes ,  et  une  do 
marine.  Tous  ees  établissements  sont  protégés  par  la  société  pa- 
triotique et  par  le  consulado.  Il  y  a  un  établissement  de  bien- 
faisance {casa  de  heneficencia)  pour  le^  orphelins  et  invalides 
des  deux  sexes;  on  y  reçoit  cent  liummes  étrangers  j  un  autre  des 
femmes  récluses;  7  hôpitaux,  dont  Tundes  lous.  L'hôpital  de 
San- Juan  de  Dios  reçoit  annuellement  5, 5oo  personnes;  celui  4e 
San-Lazaro  f  25o  ;  Démentes ,  25;  et  Belen^  000, 

Ony  compte  trois  théâtres;  dans  celui  établi  en  i8o5,  on.  plaça 
la  statue  du  roi  d'Ëspftgne,  avec  rinscription  suivante  s  «  A  Ceâ^ 
lôs  IlL  £1  puehîo  de  la  Hahana,  ano  de  ii8o3  ». 
,En  inême  tems,  on  fonda  un  grand  cimetière  général,  qui 
coûta  la  somme  de  46,868  pesos.  Sur  une  pierre  de  l'arc  central, 
on  lit  ces  mots  ;  A  la  religion,  à  la  Salud pubUca  n*  d.Cgc^v.  JEU 
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i5i5.   Trinidad,  (Gonvernement  du  centre.)  Ciudad 

mari  tinte  de  Tnnidady  chef-lieu  du  gouvernement  du 
même  nom  ,  située  à  une  iieue  au  nord  du  port  de  Casiida, 

~-~~~~"~~"~"~~~~~~~~~~~~~~~~">^~^""^ 

marques  de  Somerueios ,  gobemadory  Juan  de  Espada  ,  olnspo. 

6uus  i  administration  du  marquis  de  la  Terre,  on  acheva  ia 
salle  de  théâtre,  la  promenade  pubhque  de  Tintérieur,  la  pro- 
nensde  extràmuroSf  nommée  NumnhPrado^  les  erands  ponts 
qui  comptaient  trente^quatre  arches,  et  on  en  ëteblit  six  non* 
yeaux  :  ces  travaux  publics  coûtèrent  la  somme  de  i  \  4,878  pesos» 

En  l8î6,  on  établit  racîidémir  de  musique  (academia  de  mu- 
sica  )  y  sous  le  titre  de  3anta  Ceciiia.  Les  membres  sont  au  nombre 
de  53. 

Lé  Clique  {campo  de  Marte.)  pour  la  course  des  taureaux 
{jpUua  dû  Toros)  qui  ^ût  recevoir  6,000  in^vidos. 

lia  cité  renferme  3,b7 1  maisons,  toutes  construites  en  pierres» 
tfJt^B  exirà  muroSj  bâties  de  différents  matériaux.  Elle  est 
fournie  de  l'eau  du  rio  de  Aimendms,  au  moyen  d'un  canal  de 
deux  lieues  de  longueur. 

En  1701,  la  population  de  celte  ville  ctail  de  44,337.  La  popU« 
lation  aciueile  monte  à  (j4j'>i3,  diviscu  ainsi  qu'il  suit  : 

Blancs   4^|6^1 

Mulâtres  libres  :  .  8,ii5 

Mulâtres  esclaves.   1,010  ' 

Nègres  libres.    i5,347 

Jfè^res  esclaves.  •   :2o,83o 

94,oa5 

De  ce  nombre ,  59,980  se  trouvent  intrà  muros,  et  54»o43  «ar« 
irjk  muras» 

Les  troupes  de  la  garnison  et  les  étrangers  non  domiciliés 
{transeuntes)  non  compris  dansée  recensement,  ont  été  évalués» 

les  premièies  a  6,000  hommes,  les  antres  a  i8,ono. 

En  i85o,  les  importations  montoieni  a  !4,925,4  i4  tiollais. 
Les  exportations  k  9^355,078.  {Anales  de  ciencias,  etc.»  n.  5â« 

jiia}  G  (le  i83o.) 

En  i558,  celte  ville  fut  prise  par  un  corsaire  français  et  rao- 
çonnéepour  700  ducats.Elle  tomba  ensuite  au  pouvoir  des  Anglais» 
et  plus  Urd  sons  celui  des  Français. 

Depuis  1763  jusqu'en  ]'777 ,  le  gouvernement  a  consacré  aux 
fortifications  de  cette  ville  la  somme  de  33,413,989  livres.  Les 
ouvrages  ont  été  élevés  par  4»i98  noirs,  par  l,5on  m^tfaiteura 
de  l'Kipa-tJc  et  du  Mexique.  (Voy.  Raynal,  t.  lll,  lib.  XII.) 

Le  sS  avril  1802,  un  incendie  eut  lieu  dans  le  quartier  de 
Jésus-Maria,  qui  consuma  194  maisons  rculeimaut  ii,5oo  in* 
dIviduSf  presque  tous  pauvres* 
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mis  h  lat.  de  ai*  i^'W  de  lat.  nord",  et  78%  46' 3o^  long. 
OtteH  de  Cadix,  et  18'  4'^  à  l'est  du  Morro  de  la  Havane  9 
sar  la  rive  gauche  du  rio  Guaarabo  ou  Tallaba  ^  sur  la  côte 
méridionale  de  l'île ,  pour  former  une  communication  avec 
les  Espagnols  de  la  Jamaïque.  La  figure  de  la  citë  est  celle 
d'un  trapèze  irrégulier  qui  renferme  une  surface  de  11  i/a 
eaBaUerias  carrées ,  et  une  périphérie  de  5,8oo  varas  (t). 

i5i5.  Fondation  de  la  villa  SancU  -  Spintiis  ,  par 
Diego  Vélasquez,  Cette  ville,  chef-lieu  du  district  et  de  la 

Suaiiièine  division  militaire,  est  située  sur  un  terrain  on- 
ulé,  sous  la  lat.  de  ai°  5o',  et  73°  17'  3o''  de  lonp;.  sur  h 
rive  gauc  he  du  rio  Yallabo,  affluent  du  Saza,  La  ligure  de 
cette  villa  e^t  celle  d'une  ellipse  avec  5,6oo  varas  de  péri- 
phérie (2). 

i5i5.  Fondation  de  la  villa  de  San- Juan  de  los  Renit" 
dios ,  par  Dit^^o  Vtlasquez,  Cette  ville,  clicf-lieu  de  son 
district ,  est  située  à  2  milles  et  3/4  sud-sud-ouesl  de  la  côte 
S€[jieïitnonale,  sur  un  terrain  bas  et  uni.  Lat.  22°  '6'  nord, 
long.  73**  22!,  C'est  le  plus  petit  puedlo  des  quèitre  qui  corn-* 


(i)  Elle  possède  planeurs  hermitages,  un  eonvent»  un  hôpital 
militaire,  et  cinq  écoles  pour  reoseigoement  des  premiers  élé* 
ments.  Population  y  la^  45  habitants,  dont  5,597  hlancs,  4»oo3 
libres  de  couleur,  et  a,943. esclaves.  Le  commerce  intérieur  de  ce  . 
port  consiste  en  beàliaux,  chevaux,  mulets  et  fruits.  De  ce  port 
àBatabauo,  par  mer,  la  distance  est  dn  55  lieues,  a  celiù  de 
Cuba,  95,  en  hgnc  droite;  et  à  la  Havane,  par  terre  ,  89  1/2, 

En  i83o,  les  importations  de  ce  port  montèrent  à  70^,008; 
les  exportations  à  708,726.  {Analea  de  cieneias,  etc.,  uuju.  55, 
mayode  i83o.}  ' 

(3)  Elle  possède  une  église  paroissiale,  trois  succursales,  ua 
couvent  de  San-Francisco  avec  dnq  religieux  ((|ui  fut  fondé,  en 
17 16,  par  le  prêtre  don  Siheslrejilonso  de  Mcdmay^àeux  écoles, 
un  hôpital,  etc.  Les  rues  sont  en  général  tortueuses,  quoi-  . 
que  quelques-unes  soient  spacieuses.  Maisons,  761 .  Popidation  , 
10, 7c^  individus,  doAt  5|9o3  blancs  f  2,775  de  couleur  Ubres,  et 
2,222  esclaves. 

La  distance  de  Sanlo-Espiritu  de  l'ueute-l^  mcipe  est  de  49 
^  lieues  est-sud-est,  de  36  nord-est  de  Moron  *,  et  a  6sud-siid-ouest 
de  Vemhareadero  del  Algodànal^  sur  le  rîd  de  «Sosa,  et  8  dans  la 
même  direction  de  Vensenada  del  Caney,  où  se  trouve  un  petit 
port  éta))ki  par  Tordre  royal  de  Tannée  1800. 

La  juridiction  de  Sanlo-Espiritu  est  la  plus  étendue  de  toutet 
celles  qui  composent  le  gouverneoieut  de  Trinidad,  ^Qiadro 
mtiadiêUco,  77  et  78.) 
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posent  le  gonyernement  de  Trinidad.  Sa  figure  est  célle  d'an 
polygone  irrégulier,  qui  renferme  3,45o  vara^  de  périphérie 
et  5  f /4  embalUria»  de  superficie  de  terre  (i ). 

'  i5i6«  Biaton  ou  armes  accordées  à  Hle  Femandina  de 
OiBa»  Un  écu  divisé  en  ideux  parties ,  au'^dessus  Passomption 
de  laTierge ,  dans  une  lune  avec  deux  anges  de  chaque  côté 
en  champ  d'azur,  avec  des  nuées  sur  le  haut ,  Timagc  yétue 
id'un  manteau  de  pourpre  5  dans  Tautre  moitié ,  St-Jacques 
en  champ  vert  dans  l'éloignement  des  rochers,  des  arbitres 
et  de  la  verdure  |  au-dessus  un  F,  un  T  à  droite;  à  gauche 
un  C  f  à  IW  des  côtés  un  joug ,  à  Tautre  5  flèches  largues  « 
et  annlessons  un  lét^fd ,  un  autre  sons  le  joug ,  et  au  pied 
de  Técu ,  un  agneau  attaché  par  le  milieu  du  corps* 

i5i6.  E,  Bernarâino  de  Mrsa,  religieux  dominicaiu, 
natif  de  Tolédo,  et  prédicateur  du  roi,  est  nommé  par  lui 
premier  évéque  de  Cuba  (2)* 

i5i6.  Les  Castillans 9  ayant  commencé  à  former  des  as- 
sociations commerciales,  naviguèrent  d'une  île. à  l'autre, 
pour  chercher  des  vivres  et  des  troupeaux  qu'ils  portèrent  à 
la  terre  ferme  ott  à  Cuba.  D'autres ,  avec  la  permission  de 
Diego  Yélasques,  allaient  capturer  les  Indiens.  Un  navire  et 
un  brigantin  sortirent ,  pour  cet  objet ,  de  Santiago  de  Cuba, 
■avec  70  ou  80  Castillans,  et  abordèrent  aux  ties  nommées, 
par  Christophe  Colon  ^  de  los  Guanajos*  On  en  prît  beau- 
coup d'habitants  qu'on  mit  à  bord  du  navire  qui  fit  voile 
pour  le  port  de  Carénas  (la Havane),  Les  Castillans  y  dé- 
barquèrent, à  l'exception  de  9  ou  10  chargés  de  la  gjetrde 
de$  indiens,  qui  réussirent  à  les  tuer  tous,,  et  s'emparèrent 
du  naWre,  prirent  la  route  de  leurs  îles  et  arrivèrent  à  bon 
port,  ^  quoique  la  distance  fût  de  a5o  lieues  :  ayant  rencon-* 

(1)  Celle  ville  était  antérieurement  située  sur  un  ilot  connu 
sous  le  nom  de  PUeblo^Fieio ,  et  dépendante  de  la  juridiotîon  de 
,Yil]a-Clara,  mais  ayant  été  saccagée  et  brûlée  par  les  pirates» 

^ïe  fut  transférée  sur  le  continent  à  Tendroit  où  elle  est  actuel* 
Jement  située.  Population,  5,'i5i  individus,  dont  2,890  blancs, 
i,3qG  de  couleur  libres,  et  ^45  esclaves.  Le  port  de  cette  villa 

est  la  ensenada  de  Caihnrien,h  5  milles  i/'i  de  distance,  reconnu 
comme  tel  en  iS^S  [tar  une  décision  du  gonvcruement  supérieur. 
Son  commerce  se  but  ne  au  cabotage  avec  le;>  pi lucipaux  poils  de 
la  càie  septentrionale. 

(2)  Herréra ,  déc.  U,  lib.      cap.  7  et  8. 

Urrutia,  cap.  8.  .       ;  c    '     -  i 
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tré  dans  leur  route  le  brigantin,  ils  L  attaquèrent  avec  avan- 
tage et  le  forcèrent  à  se  retirer. 

Vélasquez,  ayant  été  prévenu  du  massacre  des  8  ma- 
rins, fit  équiper  deux  navires  pour  secourir  le  brigantin 
et  reconnaître  les  autres  îles  voisines.  Étant  arrivé  à  celle 
qu'il  avait  nommée  Sanla-Marina ,  on  rencontra  un  arbre 
sur  lequel  était  gravée  une  croix,  avec  ces  mots  Vamos  al 
Darien,  Allant  d'île  en  île,  ils  trouvèrent  à  celle  noiamée 
Santa-Catalina,  quelques  débris  du  navire  qui  avait  été 
brûlé.  Ils  y  débarquèrent,  attaquèrent  les  habitants  avec 
succès ,  en  firent  5oo  prisonniers  qu'ils  mirent  sous  les  til- 
lacs  des  deux  navires.  Les  Indiens  réussirent  encore  à  se 
rendre  maîtres  de  l'un  des  bâtiments ^  mais  les  Castillans, 
a])rès  deux  heures  de  combat,  reprirent  le  navire  et  retour- 
nèrent à  la  Havane  avec  environ  400  prisonniers ,  et  plus 
de  ao,ooo  pesos  ou  poids  d*or  (i). 

1517.  Le  roi  fit  don  à  l'amiral  de  Flandres  du  gouverne- 
ment du  Cuba  (ainsi  que  d'autres  provinces  des  Indes); 
mais  d'après  la  demande  de  Tamiral  des  Indes  ,  ce  don  fut 
ensuite  révoqué. 

1619.  Dans  le  rapport  fait  au  roi,  par  l'audience  royale, 
il  était  dit  :  que  l'adelantado  Diego  Yélasquez  a  peuplé 
huit  villages,  dont  six  n'existaient  que  par  suite  de  l'exploi- 
tation de  minés  d'or,  et  qu'il  n'y  avait  de  terres  labourables 
et  de  troupeaux  qu'à  la  Havane,  parce  que  cette  île  était  fort 
montueuse  (2). 

i520.  Le  licencié  Rodrigo  de  Figueroa,  étant  convaincu 
que  les  Indiens  étaient  anthropophages,  rendit  un  décret  dé- 
clarant cannibales  tous  les  indigènes  des  îles  non  habitées 

£ar  des  chrétiens,  à  Texccption  de  celle  de  la  Trinidad,  des 
ucayes,  des  Barbudos,  Gigantes  et  Margarita,  et  que  tout 
individu,  avec  une  licence,  avait  droit  de  courir  sus  aux 
Caraïbes.  Aucune  violence  ne  devait  être  exercée  contre 
les  autres  Indiens,  avec  lesquels  il  était  permis  de  tra- 
fiquer (3).  .  . 

i522.  Alort  de  Diego  Vélasquez.  L'établissement  des 
Espagnols  dans  l'île  de  Cuba  donna  lieu  à  la  découverte 


(i)  Herréra,  dëc.  II,  lib.  II,  cap. 
tlrrutia,  cap.  8. 

2)  Herréra,  dëc.  II,  lib.  V,  cap.  3. 
(3)  Herréra,  dëc.  II,  lib.  X,  cap.  5« 
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-  éé  Caha^îoche,  par  Feniandez  de  Gbrdoba^  à  ceik  de 
Campécbe  et  de  Nuera^Espana ,  par  Juan  de  Grijalva;  et  on 
résolut  de  pëuëtrèr  dans  ce  dernier  pays  et  d*en  foire  la  con- 
quête. Hernan  Cortez,  Tun  des  secrétaires  de  Vélasquez ,  fat 
nommé  chef  deTexpéditimi  réunie  à  cet  effet.  Ce  choix  àé^ 

8 lut  &  Vélasquez,  et*les  discussions  qu'il  eut  à  ce  sujet  in- 
uèrent  tellement  sur  son  esprit,  qu'il  mourat  de  chagrin ^ 
en  i5a3  (i). 

i525;  â/anueide  Roxa»  fut  nommé  son  suceesseur  pM* 
intérim,  par  l'audieDce  royale  de  Santo*Domingo,  et  il 
continua  ses  fonctions  jusqu'à  l'arrivée  de  Gontalode  érus- 
man,  nommé  par  le  roi  (2). 

i5a6,  i5  novembre.  Les  îles  d'Espanola,  Fernandina 
(Cuba),  San4uan  (de  Porto-Rico),  et  JauiaTca,  ayant 
perdu  beaucoup  d'habitants,  qui  s'en  étaient  allés  peupler 
des  pays  nouvellement  découverts ,  il  fut  ordonné  par  le 
'  roi  qu'à  l'avenir  ils  ne  pourraient  s'établir  ailleurs ,  sous 
peine  de  mort  et  de  connscation  de  leurs  biens.  En  même 
tems,  l'audience  d'Hispaniola  reçut  Tordre  de  ne  plus  accor- 
der de  concession  de  terres  dans  les  autres  îles  dont  les  gon- 
verneurs  étaient  munis  de  ce  pouvoir. 

i5a6*  Le  roi  accorda  la  permission  à  tous  set  sujets  d'aï» 


(i)  Voy.  Urrutia^  chap.  i4* 

Le  36  novembre  1810,  on  trouva ,  dans  les  excavations  de  l'an- 
cienne  église  métropolitaine  de  Cuba ,  une  pierre  de  marbre,  sur* 
laquelle  était  gravée  l'iuscriplioa  suivante  : 

Etiam  surnptibus,  fionc  •  .  •  •  , 

liuulatn  debellavit,  ac  pacffiea^t 
Hicjacet  iwùMssùnusi  ae  magmfiegntiàmut. 
ifominus  vidactts  F'elttsguez ,  insulatum  Vucatam  prmtett 

QtU  cas  sutmiut  opère  debr  llavU  in  honorem  et 

Glon'am  Dci  ormufMjtentis,  ac  • 

Sui  Regà  :  migraviL  Anno  Domini  if,  D,  XXil. 

Herréra,  décad.  111  yUb»  YIII,  cap.  4  ,  cl  lib.  X,  cap. 
Valdès»  Bisiona^  etc.»  lib.  II. 
Uriutîa,  lib.  III ,  cap.  i  et  {|. 

Mentorias  de  historia^  segwida  parte,  Çfjnitnniii  Noticias  ecle» 
siasticas,  etc.,  por  don  G.  Quinteroy  cl  ia  copie  de  cette  inscrip- 
tion. l.e&  parties  supérieures  et  inièricurcs  de  cette  pierre  sont 
brisées. 

(•2)  Selon  GoDzalo  F.  tle  Ovicdo  et  F.  Pizarro  de  Orellana,  il 
mourut  en  iSiS.  Herréra  dit  en-i534.  L'éloge  de  Vélasquez,  par 
don  Manuel  Mariano  de  Acqsta >  se  trouve  dans  les^JIfemorjtfS  i/« 
4a  seccion  de  Bistoria,  etc.,  pattf     H^bana»  i85l. 


Digitized  by  Google 


ter  se  fixer  aux  Indes-Occidrntales,  ci  d'y  jouir  des  mêmes 
privilèges  que  ceux  accordé  aux  peuples  de  CasUUe  el  de 
Léon. 

ib2S.  Hévolle  des  Indiens,  qui  fut  bientôt  apaisée  sans 
efFusioQ  de  saug.  Le  roi  renouvela  ses  ordi'es.pour  C|u'iU 
fussent  cousidert's  comiiie  lioiuines  libres. 

Aiia  de  satisfaire  à  la  demande  des  habitauls  de  Cuba, 
qui  possédaient  des  reparUnutntos ,  le  roi  ordonna  que 
leurs  leiuuies  les  [  )o  s  s  r  classent  en  qualité  de  veuves,  ainsi 
que  leurs  fils,  méaie  ceux  illégitimes,  comme  heriiiers 
directs. 

1537.  pirate  français  débarqua  à  la  Havane,  et  lorça 
les  habitants  à  lui  fournir  une  conlribution  de  700  ducats  ^ 
pour  sauver  leur  ville  de  L'inCendie.  Le  ieudemain,  il  s'em- 
para de  trois  navires  espagnols  qui  l'avaient  poursuivi ,  et 
revint  à  la  Havane  demander  aux  habitants  une  pareille 
somaie,  qui  lui  fut  remise  (i), 

1538,  21  avril.  Hernando  de  Soto,  nommé  adelantadt( 
ou  gouverneur  de  Cuba,  arriva  à  Santiago.  Il  fit  rebâtir  la 
ville  de  San  Ciiristobal  de  la  Habana  ;  et  afin  de  la  mettre 
à  l'abri  des  insultes  des  corsaires  qui  iiite:>laietit  cci  parages, 
il  fit  jeter  les  fondements  d'une  forteresse  {castiUo  de  la 
Fuerza),  sous  la  direction  du  capitaine  Mateo  Aceytuno^ 
a uc^uel  il  en  doona  le  commandement.  Soto  partit,  le  12 
mai  i539,  ponr  «on  expédition  de  la  Floride,  laissant, 
comme  gouverneur  de  Hle,  sa  femme  doUaisabel  de  BoBo" 
diUa ,  avec  Jaan  de  Roxas  pour  conseil.  La  flotte  ^  sous  les 
«ndres  de  Soto^  était  compcwee* de  so  navires,  de  900  sol- 
dats «  non  compris  les  marina ,  et  de  S5o  chevaox  (a). 

x538.  Le  goavernenr  de  Cuba  reçoit  des  imtnictiont 
royales  de  ne  pas  garder  en  |^rison  un  débiteur,  ni  de  le 
priver  de  ses  habits  après  avoir  prêté  serment  qu'il  était 
pauvre  et  sans  moyen  d'acquitter  ses  dettes. 

1545.  Vers  cette  annéé^  commença  le  gouvernement  dit 
licencié  Jàan  de  Anla^  sous  lequel  le  port  de  la  Habana , 

(1)  Urrutia,  lib.  III,  cap.  7.  Cet  auteur  dit  que  rinvasiou  eut 
lieu  vers  la  fin  de  i537«  ou  au  comniencement  de  i538. 

ip)  Urrutîa,  lib.  IV,  cap.  1-7.  .  . 

Herréra,  déc.  VI  *  lib.  VII>  cap.  9. 

Garcillaso  de  la  Véga ,  Historia  de  la  Florida,  lib.  I. 

Voyez  l'ai  tic! c  Bioride,  t.  IX  de  id  oonliouation  de  V Aride 
vérifier  Les  dates,  « 

XVL  16 
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prot^gë  par  la  forteresse  ,  de\  iiu  fréquenté  par  les  navîrw 
<]ui  po riaient  les  riclie$»$es  de  la  nauvelle  iiâ^pague  à  ht 
péninsule.  '  '  ' 

'  1547.  Sous  le  gouvernement  à' Antonio  de  Chax^ez  y 
entra  en  fonctions  cette  année  .  la  cité  de  la  Havane  nian- 
cjuait  (Venu  î  et  ]inr  le  moyen  d'un  aqueduc  de  deux  lieues 
de  longueur,  on  y  conduisit  relie  du  rio,  nommé,  par  les 
indi{j,('tTes ,  Casigttai^uds ,  et  ])ar  ici»  Espagnols,  C/*of rem. 
Cetouvr  coûtaia  bunruie  de  ^^,ooo  pe50.s,  et  cette  dépense 
fut  autorisée  parla  cedula  du  16  mai  i5/|8. 

Vers  le  inéine  tenis ,  on  coninienca  à  se  livrer  au  travail 
des  mines  et  à  l'éduration  des  bestiaux  et  des  clieTaux ,  qui 
«e  multiplièrent  prodigieusement,  et  servirent  à  soutenu  les 
expéditions  dans  la  terre -ferme  pendant  l'administration  da 
docteur  Gonzalo  Ferez  de  Angulo ,  cinquième  gouyeinear 
de  l'île  ,  qui  gouverna  jusqu'en  i5i)5  (1).  •  «  :  . 

1554.  Fondation  de  la  ville  de  Guanabacoa  (2),  pour  y 
établir  les  Indiens  qui  <e  trouvaient  dispersés  dans  l'i nier ieur 
du  pays  (3) .  Cette  ville,  chef  lieu  de  la  juridiction  du  même 
nom,  du  département  occidental  de  Tîle ,  est  située  à 
la  distance  d'une  lieue  est-sud^st  de. la  capitale  en  VisM 

irpite.  '  '  .  -rr 

*'i554-  Diego  de  Mazaricf^os ,  qui  avait  servi  au  Mexique 
contre  les  Indiens,  arrive  en  qualité  de  gouverneur.  Sous 
Son  administration,  les  Français  réussirent  à  saccager  et 
brûler  une  purLie  de  la  ville  de  la  Habatia,  malgré  la  pro- 
tection de  la  forteresse  •  "ils  attaquèrent,  en  même  tc  nis, 
d'autres  cités  et  villes  de  cette  île.  A  cause  de  ces  LostiJuc.H , 
l'évéque  defcuba  fixa  sa  résidence  à  IJayamo,  ce  qui  occa- 
sionna beaucoup  d'embarras  dans  la  juridiction  ecciésias- 
iniue. 

Le  gouverneur  eut  des  contestations  avec  le  Conseil  de  la 
liabana,  qu'il  voulait  priver  (comme  se  Tétait  proposé  ^on 

(1)  Valdès ,  Historia  de  la  isla  de  Çulfa,  lib.  IV,  $  6. 
TJrrutia,  lili.  VI,  cap.  t.  Cet  ouvrage  manuserit  finit  avec 

Tannée  t5j6.  '  ■ 

h)  Celte  ville  rcfifei  fnc  (1859)  ^vH^  maisons  et  une  popula- 
tion de  9,123  individus,  dont  àf^jg^  blancs^  1*786  de  cooUur 
libres ,  et  a,  1 43  esclaves .   

P)      1*76,  un  rçligicux  ijrançuscaiu  fut  nomipyé  po^r  açri« 
ver  à  ce  but» 
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prédëaesseur)  da  droU  d'élire  les  jtiges  et  akade» ordinaires 
mais  rafiâire  fut  déddée  en  lavear  du  CoMÎI,  qui  fut 


,  qui  lut  au- 
torisé à  exercer  ses  fonctions  électives. 
Soasî  Le  gonvemetnent  de  Masariegos ,  on  créa  quelques 

£ laces  pour  rada^înist»lion  de  la  justice,  dans  les  villes. 
travailla  aux  mines  d'or  près  de  Jagua,  mais  avec  peu 
de  succès  j  des  noirs  esclaves  (i)  furent  employés  poui  cet 
objet. 

i566-i568.  Peinlant  l'administration  de  Pedro  I^Ielendez 
de  /Unies,  de  nouveaux  rcgidors  furent  no mes  dans  les 
miuucipaiités.  Les  Conseils  municipaux  exercèrent  h  faculté 
de  disposer  des  terrains.  On  acheva  l'iiopit-^l  roval  de  San— 
Felipe  y  Santiago,  aujourd'hui  celui  de  San-Juan  de  Dioi, 
Jj'oidor,  don  Alonso  de  Cacercs ,  arriva  à  la  Havane  en  qua- 
lité de  juge  de  résidence  et  visilador  delà  paiL  l'audience 
royale,  et  etabliL  des  lois  municipales,  qui  furent  ensuite 
approuvées  par  le  gourernement. 

1576.  Don  Gabriel  Monialvo,  alguacU  mayor  de  riocjui- 
ntion  de  Granada,  et  qui  entra  en  fonctions  en  1676, 
publia  différentes  cédules  concernant  la  bullé  de  la  Santa^ 
lÛruzatb»  dout  Bartolomé  Moraks  îfoX  le  premier  iréiorier. 
On  adopta  le  plan  de  la  construction  de  galères  pour  pro^ 
téger  rîle  contre  les  incarnions  des  pirate». 

i5|8o.  Pendant  radminblrâtlon  du  licencié  Gaspar  de 
Torres,  qui  commença  en  t.SBo,  les  pirates  renouvelèrent 
leurs  incursions  dans  les  îles  occidentales,  et  obligèrent  le^ 
habitants  de  Santo^Domiogo  à  étabUr  des  gardes  -  côtes 
(gmrda-costas).  Sur  la  demande  de  ceux  de  Cuba ,  le  roi 
envoya  des  galères  pour  proléger  le  port  de  la  Havane. 

A  cette  époque ,  tut  lusiilué  i'octroi  nommé  sisa  de  la 
piragua,  imposé  sur  le  bcLail,  lo  tabac  et  les  moulms, 
pour  défrayer  les  dépenses  des  piiogues,  lancbes  ou ^n^n/o* 
coslas  (2), 

i584.  La  forteresse  de  la  Havane  devient  le  dépôt  des 
gnarda-foslas  subordonnés  aux  ordres  du  chef  militaire, 
J)icgo  Fernandes  de  Quinones,  ce  qui  occasionna  des  mé^ 
sintelligences  avec  le  gouverneur,  Gabriel  de  Luxan,  Pour 
Bfèltrcffin  àleurs  contestations ,  le  Conseil  municipal  réunit 

(1)  On  obtint  la  jujrmissîoTi ,  en  i5q3,  d  en  lolrciduire  5oo« 
(a)  Uisloria  de  la  ida  de  Cuba ,  par  Valdès ,  iib,  1  Y>   1  u 

16. 
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ces  deux  emplois  dans  la  même  personne ,  ce  c[ui  lut  ap-^ 
prouve'  par  le  roi  (i). 

1589.  Le  inestre-de  camp  Juan  de  2ea:ada^  décoré  de 
1  ordre  de  Santiago,  et  surintendant  des  fortifications  des 
[)lac('s  liiaritimei  des  InJes,  esl  huiuiul;  vapitame-généial  de 
Caba,  avec  le^î  mêmes  pouvoirs  que  ceux  de^î  vice-rois. 
D  après  Vordre  du  roi ,  il  devait  habiter  dans  la  forteresse 
et  en  faiie  cpnstruire  deux  autres  {los  castiUo9  dçl  Morm 
y  de  la  Puttta),  sow  U  direcâoD  de  riog^nieiir  Juan^Bau* 
UsîaAntoneU*  Les  trois  forts  devaient  contenir  3oo  hommes 
de  garnison  ;  et  il  fut  décidé^que  la  nouvelle  Espagne  cod«- 
tribueraît  à  leur  entretien  et  aux  frais  de  la  construction  de 
ces.  ouvragCi». 

La  forteresse  del  Moitro  étant  achevée,  on  grava  sur  une 
pierre  placée  au  frontispice,  Tinscription  suivante  (a),  qui 
resta  jusqu'à  la  destruction  de  l'édifice  en  1773» 

1593,  30  décembre.  Fendant  le  gouvernement  de  Texada, 
la  Havane  prit  le  titre  de  ville  {^ciudàd  de  Sàn'Chrhtc^iù 
de  ta  Ha^ane)^  et  eut  un  Conseil  compose  de  doute  ir^û/oiv. 
Le  roi  lui  accorda  pour  armes  une  couronne  dans  la  partie 
supérieure,  et  sur  un  champ  d'azur  trois  châteaux  forts ,  en 
allusion  à  ceux  de  la  Fuerza,  Morro  et  Punta ,  avec  une  clef 
a*pr. 

1603.  Sous  Tadministration  de  Pedro  Plaidez,  qui  com« 
menç.i  en  1603,  les  pirates  commirent  tant  d'agressions  1 
qu'il  fit  connaître  à  la  Cour  la  nécessité  d'avoir  une  arma^ 
diUa  pour  la  défense  de  lile. 

L'évéque  fut  surpris  par  le  pirate  Giron,  qui  le  fit  trans- 
porter à  bord  de  son  navire,  où  il  resta  quatre-vingts  jours, 
jusqu'^  ce  qu  i]  fût  rançonne  par  Grégorio  Ramos ,  pour  la 
somme  de  200  ducats ^  i^ooo  cuirs  et  d'autres  objets. 

1606.  Les  Belges,  qui  étaient  venus  trafiquer  avec  les 
habitants  de  cette  Ue^  en  furent  cfaaiséi  par  les  Es-*' 
pagnols  (3). 

^  1637.  L'amiral  hollandais,  PieUr  Meyn,  attaqua  la  flotte 


(1)  Historia  de  la  isia  de  Cuba  ,  par  Valdès  ,  Jib.  I\  ,  §  12. 

(2)  "  Oubcrnando  la  ma^cslud  daL  ycuor  dou  Felipe  Segundo, 
hieieron  este  eastiih  del  morro  el  maestre  de  campo  Texada  f 
ingéniera  AfUoneli^  siendo  afetQrde  JÊhnzo  Sanchez  de  Toro 
4àho  de  iSSg.  >»  -  f  • 

(3)  De  Lacl  »  £fovm  orbis ,  lib,  I,  cap.  iS . 
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«fpagnole,  composée  des  galions,  dans  la  baie  de  Matanxas , 
et  en  prit  ou  détruisit  le  plus  grand  nombre.  Le  trésor  qu'il 
trouva  à  bord  fournit aai  Etats-Unis  de  Hollande^  les  mofens 
de  continuer  la  guerre  contre  lËspagne. 

1656.  Les  pirates  ne  cessaient  point  leurs  int^rsions  sur 
toutes  les  côtes  de  l' Amérique  espagnole,  l/un  des  plus 
£imeux  flibustiers,  nommé  Lolonois,  attaqua  la  petite  ville 
de  los  Cayos,  dans  la  partie  septentrionale  de  l'île  de  Cuba,^ 
qui  fesait  alors  un  grand  rommerce  en  tabac,  sucre  et 

f»eaux.  Quelques'  pêcheurs  passèrent  de  cette  ville  à  celle  de  ' 
a  Havane  pour  avertir  le  ^ouvei  neur  de  î'arrivce  de  Lolo- 
,  nois  avec  deux  canots.  Le  gouverneur,  à  (}ui  on  avait  an- 
noncé que  ce  pirate  était  mort  à  i  ampeche,  ne  pouvait 
croire  A  ce  rapport.  Néanmoins  .  il  expédia  un  navire  armé 
de  dix  canons  et  nionic  par  70  hommes  bien  armés ,  avec 
ordre  de  ne  pas  revenu  sans  avoir  détruit  les  flibustiers.  Le 
nègre  qui  devait  servir  de  bourreau  avait  ot  dt  e  de  les  pendre 
tous,  excepté  Lolouois,  qu'on  amènerait  à  la  Havane.  Le  na- 
vire arriva  à  Cayos ,  d'où  le  pirate  s  était  retiré  pour  se  réfu- 
gier dans  la  Rivera'Kstera,  Lolonois  ayant  forcé  quelques 
pAehears  à  lui  montrer  l'entrée  du  port ,  y  pénétra  avec  t'es- 

Îoir  de  trouver  une  barque  plus  grande  que  ses  canots  )  et , 
deux  heures  du  matin il  rencontra  le  bâtiment  de  suerre 
dont  la  vigie  le  héla ,  en  demandant  d*ou  il  venait?  s'il  avait 
vu  des  pirates?  Un  prisonnier  fut  forcé  de  répondre  qu'ils 
étaient  partis,  mais  bientôt  lesHîbustiers  commencèrent  le 
combat  avec  leurs  deux  canots ,  et  montèrent  à  Tabordage 
avee  une  si  grande  impétuosité,  qu'ils  réussirent  A  s'emparer 
du  navire  Tépée  à  la  main.  Lolonois,  après  avoir  fait  des-  , 
cendre  les  hommes  de  l'é^aipage  à  fond  de  cale,  les  fit  venir» 
an  à  un,  sur  le  pont ,  ou  tous  furent  successivement  déca* 
pités  y  excepté  celui  qui  avait  été  courrier  do  gouverne uv(i). 

1660.  Expédition  anglaise  contré  HU  de  Giàa,  Cette  «x- 
pédition ,  sous  le  commandement  de  lord  Windsor,  gou- 
verneur delà  Jamaïque,  consistait  en  douze  navires,  ayant 
à  bord  1,000  hommes  dck  troupes  choisies.  On  en  débarqua 
(t*' octobre)  800  au  passage  d'Âguadores ,  d'où  ils  s'avan- 
cèrent jusqu'à  la  distance  de  trois  quarts  de  lieue,  à  un  site 
élevé  nommé  las  La^tmas,  et  y  campéi*ent  pendant  la  nuit. 
Les  officiers  de  la  place  voulurent  les  surprendre,  avee  SoÎd 


(1)  Valdès,  HUtoriM  dt  la  nia  de  Cuba,  Ub.  IV,  $  S|6. 

* 


Digitized  by  Google 


r 

Jl^^  CUUMrOllMUl  «imET^B 

"  Immm  VBÀîit  méà  le  goaflhitHr  s'y  opposa ,  croyii«^t 

rcmnemi  é^ait  venu  pour  un  objet  tout  dmerent.  Le  knde«»> 
K  main ,  il  s'aperçut  qu'on  cherchait  à  cerner  la  yille;  alors  iL 

'  fit  sortir  ses  troupes  avec  pnécipiiation ,  se  mit  k  cheval  à 
/  leur  téie,  et  les  conduisît  en  iiésordre  à  la  hauteur  àe  Saf^ta- 

'^na ,  en  face  des  Anglais. 

A  11  y  plantasses  canons^  disposa  ses  troupes  en  pelotons 
ét'itabiil  til^^tranrhée  dé  cuir.  L'ennemi ,  s'apercevanft  d||> 
la  ronfnibni  et  de  la  mauvaise  disposition  des  Espagnols^ 
^rclm  contre  eux ,  en  deux  colonnes ,  par  dilférenies  di* , 
.  1]^éns.  Les  Etpaguol^^lib  voyant  ainsi  attaques,  lâchèrenil 
*  jg6i^  en  criant  i  Çuè^t&s  corlan,  somos  perdidos» 

^  Lf^^Anglais  entrèrent  immédiatement  dans  la  cité,  et  aoo 
,  .gommes  lurent  expédiés  pour  prendre  le  easiiiio  del  JHorro, 
'^qu'ils  trouvèrent  abandonné.  Le  capitaine  et  les  troupes  dt 
la  garnison  ayant  appris  la  perte  de  la  place*  et  se  trouvant 
tans  vivres ,  se  retirèrent  à  bord  de  quelques  canots  a  tra- 
vers  ta  baie ,  et  furent  se  cacher  dans  les  montafines  VC|Î- 
sine».  Ce  fort  avait  été  considéré  comme  imprenable. 

Les  Anglais  se  trouvèrent  ainsi,  sans  coup  férir,  en  po^ses- 
'^sion  de  la  ville,  qui  avait  eu  pour  sa  défense  une  force  six 
fois  plus  grande  que  la  leur.  Kn  entrant  dans  le  Morro  ,  le 
'  •      chef  dit  :  u  que  lui  ii^ul,  aveç  son^clui^  et  son  £u^l,  aurait 
pu  le  défendre  ». 

I.e  (  onunandnnt  anglais  fît  transporter  à  bord  d'un  navire 
les  tanons  du  Morro ,  les  cloches  dçs  églises,  et  des  njcubles 
précieux  j  et  n'ayant  pus  de  forces  sufîisanles  pour  garder  .sa 
conquête,  remit  à  la  voile  avec  un  riche  butin.  On  trouva 
toutes  les  fortifications  démolies^  la  ville,  qui  contenait  2.000 
^/  maisons,  rasée,  et  le  pays  ravagé  à  ht  distance  de  quelques 
^  milles. 

Les  vainqueurs  s'emparèrent  de  six  navires  qui  se  trootr  . 
vaieiit  dans  la  rade,  de  i,noo  barriques  de^ poudre  qu'ils 
avtiént  trouvés  dant  U  fort,  et  de  34  pièces  de  ç^non. 
en  cuivre,  dont  4  furent  envoyés  à  la  Tour  de  Londres, 

Le  fort,  qui  avait  60  jpieds  de  hauteur^  et  une  épaîssévr 
ën  proportion,  avait  coûté,  quelques  ans  auparavant,  la 
sothmede  100,000  livressterling.  La  perte  totale  futest^m^e- 
/   *    &  environ  i|n  demi-miUîon  (1).  ^ 


fl)  Hist.  dala  isUdêCuba,  etc.,  pai  Yaldës/lib. IV,  j  98ft!l9,' 
ÛBxnieliKig^  FUbusUen,  1. 1,  oh.  6.  Trévoux,  17^* 
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•  L'f nttiéiiot'  dé  Domitigo  eiiToja  le  lieatici^  4op  JVSMfaià 
JlàuM  povit  etàmiaer  la  coadaitcdn  goà?«mar^  tt  mr 
son  rapport,  Moralès  fut  déposé  «t  rtmplacë  par  le  mmttm 
dMaiiip  don  Pedro  dé  Bayona ,  auquel  on  envoya  ^o-aol* 
dats  et  des  mimiiîoos  de  guerre.  On  rétablit  le  Morro  et  on 
hktÀl.  les  forteneiws  de  Santa-Catalina,  la  Punta  et  la.Si* 
tnilla,  pour  mieux  délendre  l'entrée  du  poft.  En  même  tenf| 
•a  eoviroana  d'une  muraille  le  couvepi  de  San^'Fraaciicov 
pour  «eryir  d'asile  aux  habitantei  (Craigiiatit  towîoHrt  un^ 
autre  attaque  de$  Anglais ,  on  eatoti^a  la  cité  d'une  maraiUft 
dont  la  construction  fut  commencée  en  1674-  L'inscription 
,  suivante  (i)  fut  gravée  sur  nue  pierre  placée  an  flanc  dia  . 
rempart. 

Afin  de  mieux  protéger  les  côtes,  on  anna  aussi  quelques 
navires,  auxquels  on  en  joignit  d'autres  venant  dE*ipagne, 
pour  former  une  armada  capable  d'en  imposer  aux  élran- 
geis. 

1668.  Expédition  dii  fameux  Hibustier  Henry  Morgan^ 
contre  Cuba.  Cf»  rbef  audacieux  arriva  sur  la  côte  de  cette 
île  aver  une  floitiile  df^  douze  !];randcs  barques  montées  par 
'70U  coiiib  lit anîs  poiu  attaquer  la  Habana  j  mais^  craignant 
d'être  foudroyé  par  les  forts  ,  et  ne  voulant  pas  agir  contre 
l'avis  de  ses  o/ficiers ,  il  passa  dans  les  parages  du  port  de! 
Principe.  Les  liahilants,  dè.s  le  cnminfincement  de  cette 
attaque  ,  avaient  cacUc  leurs  cfTets  \cs  plus  précieux.  Mor- 
gan dt^barquases  gens  qui  marclierent  sur  la  ville.  L'alcade 
sortit  avec  800  hommes  bien  armés,  dans  lespoir  de  le 
surprendre  en  embus ra  ie  -  mais  ils  furent  battus  complète^  . 
meut  et  avec  pei  le  de  plusieurs  hommes  tués ,  parmi  lesquels* 
se  trouvait  l'alcade.  Le  reste  se  retira  vers  les  montagnes^  . 
Profitant  de  l'avis  du  gouyerneai*  de  Cuba ,  les  habitante  ^ 
accédèrent  à  nn  arrangement  Morgan  n'obtîni  pour  rançon 
que  5o,ooo  piastres,  tant  en  argent  qu'en  marchandises,  et^ 
doolxenis,  avec  le  sel  nécessaire  pour  lèur  salaison.  Cette" 
r    opération  dura  dbux  jours*  Il  fit  cependant  enfermer'  fin 
grand  nombre  d'habitants  des  deux  sexes  dans  les  églises , 
et  menaça  de  les  mettre  à  la  torture  et  de  les  ameneir  à  la 


(l)  «  Reynando  la  magestad  del  rey  nuesiro  seiïor  Carlos  ÎT, 
y  siendo  goùernador y  copitaa  général  de  esta  ciarlud  e  isla^  cl 
montra  de  càmpo  dan  Fmneiseo  Rodriguet  «b  Letksm^,  cahot*  - 
hro  del  ardm  me  Santiago ,  «a  dio  prioc^o  o  €9to  mmriaUo  fit 
Iras  dafiérm  de  1674.  » 
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Jamaïque,  pour  leur  arracher  l'aTen  de Fendroit  où  ils  pou- 

▼aientavoir  recèle  des  richesses.  La  crainte  d'être  surpris  par 
Qne  force  supérieure,  força  Morgan  à  se  remlMurquer  promp- 
tement  pour  retourner  à  la  Jamaïque  (i). 

1 678.  Expédition  française  contre  la  ville  de  Saniiago, 
M.  Pouancav,  t^ouverneur  de  la  Tortue,  envoya  ^oo  llibus- 
tiers  sous  le  coinmandeinent  de  M.  Franquesnay,  pour  pil- 
ier ki  ville  de  Santiago.  Ils  débarquèrent  dans  la  nuit,  se 
partagèrent  en  deux  pu  lis,  et  purent  d<^iix  routes  diffé- 
rentes autour  d'une  montagne  et  se  renconti  èrent  sans  se 
reconnaître.  Un  conflit  eut  lieu,  ce  qui  alarma  les  iiabi- 
tants,  et  les  Français  se  retirèrent  eu. toute  hâte  à  leurs  na- 
viies  i.ins  avoir  fait  aucun  mal. 

Une  autre  bande  d'aventuriers  attaqua  Puerto-Frindpe 
et  la  pilla  (2]. 

1689,  29  décembre.  Fondation  de  la  ville  de  Santa-Clara. 
La  Tille  5an-Juan  de  los  Remedios  del  Cayo,  étant  ex- 
posée aax  attaques  conlinaellet  des  pirates,  la  Cour  décida 
qu'elle  serait  transférée  dam  une  antre  situation,  celle  de 
Santa^Clara.  Le  mestre-de-camp ,  don  Severino  de  Mait- 
zanedoy  Salinéts,  chargea,  de  l'exécution  de  cette  mesure , 
le  capitaine  Luis  Ferez  de  M9fwiès,  alcade  ordinaire ,  et  le 
sergent- major,  Gaspar  Rodriguez,  qui  marchèrent  à  ta  téte 
de  40  hommes  armés  de  la  ville  de  Cayo,  qu'ils  détruisirent 
entièrement,  excepté  l'égUse  et  la  maison  du  r^idor.  Ils 
défendirent  aux  habitants,  son»  des  peines  sévères,  de  bâtir 
de  nouvelles  maisons*  Ainsi ce&malhcureux  se  trouvèrentsins 
abri  Ét  sans  moyens  de  se  nourrir  (3).  Telle  fut  l'origine 
de  Santa-Clara ,  chef-lieu  du  district  du  département  du 
centre»  située  à  la  distance  de  7.)  lieues  1/2  est-8ud-e.st  de  la 
Jjavane,  et  5i  i/4  est-sud-est  de  Matanzas,  sous  la  lat.  de 
aa*  21^  nord ,  et      M      de  long,  ouest  de  Cadix* 


(1)  i^xxï^é^m^^AvmiuritvsJiihusiiers^  t.  II,. ch.  3.  Trévouf, 

•  Valdès,  Histmia^  etc.,  lib.  IV,  5  27. 
.(5)  Edwards,  WesL-lndies ,  vol.  Ilf,  p.  364- 
©  Yaldès,  Nh.oria,  lib.  IV,  S  54- 

Celte  ville  renfemie  (18^9)  une  église  paroissiale,  deux  hermi- 
lap^s ,  un  hospièe  et  cùoz  écoles  pour  renseignement  des  pre» 
miers  élémenis.  Population,  ^53a  habitants,  dont  4>5a9  blancs, 
T,^;^  méiis  libres,  0y  morenpsUhrt»,  et  1,730  esêlaves*  (Om^ 
dro  €êtadiéiico») 


f 
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^  ij6^  ,  lo  ^oêL  ÈîahUêêemau  de  la  viUè  ife  Sm»Càriû$ 
Jieaàar  Maianuts  (i),  sous  le  goavenieiiient  de  Maiisa-' 
ncdo.  IiC  senor  Diego  Eveiino  de  Compasieia  bénit  l'en- 
droit destiné  pour  l'église,  y  établit  une  croix;  et  la  pre-' 
mîèrê  |nemde  l'édifice  fut  posée  par  le  gonvemenr.  Le  jour 
suivant  9  les  mêmes  autorités  passèrent  un  parage  nommé 
FmaO'Gûrda ,  et  répétèrent  les  mêmes  cérémonies  pour  U 
fondation  d'un  easUlio,  qu'on  nomma  Sao'Sèverino ,  en 
£)iiipiiewr  du  gouverneur. 

^4Jpe  'altercation  violente  eut  lieu  entre  le  gouvemenr 
FfÙ^^jOkagM  le  licencié  Boa,  auditeur  de  l'audience  royaiOi 
qg|  d^jrisa  les  babitants  en  deux  partis ,  nommés  l'un  Aaiê* 
toi,  et  l'autre  yUUtlobUtas,  m  licencié  en  fut  viciime.  > 
Déposé  par  l'audience  de  Santo-Domingo ,  infirme  et  vieus^ 
il  ne  survécut  que  peu  de  jours  à  sa  disgrâce  (2). 


(1)  Ainsi  nommé,  comme  nous  Tavons  dcjîidit,  à  cause  du 
massacre,  par  les  Tridiet)s  ,  de  25  Castillans  qui  se  trouvaient  k 
bord  d'  un  njtvire  qui  y  avait  abordé  en  mauvais  état.  (Uerréra, 
dëc.  I,  lib.  111,  en  p.  i .) 

(2)  Historiu  de  la  islu  de  Cuba,  iib.  IV,  J  34. 
^alauzasy  cité  maritime  du  gouvernement  du  même  nom,  est 

iiiuée  sous  la  latitude  de  a3«  a'  3o"  et  i5'  de  long,  sur 
les  bords  de  la  baie  du  même  Dom,  entre  les  fleu^'es  San-Juan  et 
Turoury ,  à  l'entrée  de  deux  canaux  de  Baliama ,  ^ur  un  terrain 
•  uni,  élève  de  10  varas  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  On 
établit  sa  juridiction  en  i8i5  ,  lui  assignant  six  lieues  de  rayon, 
espace  qui  renferme  une  superficie  de  4^0  niilles  1/2,  ou  48  lieues 
carrées.  Celte  cité  est  composée  de  i,735  maisons,  et  reuferme 
une  populaiiuii  de  1 1,^41  individus»  dont  6,535  blancs,  l»94l 
de  couleur  libres,  et  3,067  esclaves.  Le  nombre  des  soldats  de 
la  garnison,  des  marins  et  des  étrangers,  est  ordinairement 
de  3,000. 

L'bôpital  reçoit  annuellement  800  infirmes. 

Il  y  a  quinze  médecins  et  chirurgiens,  deux  imprimeries  et 
librairies,  et  deux  journaux  périodiq'ies. 

Dans  l'année  1827,  le  nombre  de  bàiinienls  marchands  de  dif- 
férentes nations  qui  entrèrent  dans  ce  port,  était  de  201,  et  25i 
en  sortirent  :  les  premiers  introduisireut  des  marchandises  de  la 
valeur  de  i  ,387,5oo  piastres.  Les  derniers  en  emportèrent  da 
cèUe  de  1,717*347. 

C'est  le  second  port  mercantile  de  File  de  Cuba. 

fin  l85o,  les  importations  moulèrent  a  1,546,269  piastres;  les 
exportations  a  a.i^o.^QÔ.  (Y.oy.  Anales  de  ciencias,  elc^ 
num.  55,  mayo  de  i83o.) 

Sa  distance  de  ia^Uavane  est  de  22  lieues  à  l'est,  12  nocd-est  do 
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i6f)5.  Monastère.  Sous  le  gouvernement  de  don  Bie^o  de 
Cùrdoi'a  Lazo  de  la  l  't-ga  ^  ou  ciablit  le  troisième  monas- 
tère des  carmélites  {^carmelilas  dtscalias) , ^àéàié  à  5dUtâ- 
Tct-esa. 

1700.  Établissement' de  San-Pablû  de  Jignam^  ou  ïïi- 
giiany,  pueblo ^  chef-lieu  du  gouvernement  politico-mili- 
taiiC  de  i>Oï\  nom,  situé  sur  la  rive  gauclie  du  fleuve  du 
même  nom  ,  sous  In  iat.  cle  20  '  20',  et  long.  70°,  12'  sur  le 
clieniin  royal  qui  coii  Juit  de  Bayanio  à  Cuba.  Les  premiers 
LabildOt!»  élaieni  des  Incbens  réputés  comme  des  blancs. 
Cette  ville  est  distante  de  7  lieues  est-sud-est  de  Bayamo, 
i4  sud-sud-ouest  de  Holguin,  et  26  nord -ouest  dé 
Cuba  (i).  ■ 

1701.  Des  moines  y  arrivèrent  de  Cartagena  de  Indias^ 
171 1.  Fondation  de  la  casa  de  nînos  expos it os ,  ou  en-* 

fants  trouvés',  vulgairement  nommée  la  ctina,  principalement 
par  don  Fray  Geronimo  de  Faidez^  Cet  établiisemeat  coûta 
environ  16^000  pesos, 

*  I7ï4-  Inondation  de  la  cité  de  San-Felipe y  Santiago 
k  6  lieues  au  sud  de  la  Havane,  et  8  de  fiatabano  (a). 

ijiS.  Sons  le  gottTernement  du  brigadier  don  Gregàno 
Guûzo,  on  établit  un  nouveau  règlement  pour  les  troupes 
de  la  garnison,  afin  de  les  placer  sur  un  pied  plus  respec-» 
table  et  de  les  rendre  capables  d'entreprendre  -des  expédi>« 
tiens  militaires.  On  augmenta  en  même  tems  les  travaux  de 

Gifiînesy  13  est  de  Janico,  3i  nord-est  de  Batabano,  65  1/3  nord**- 
ouest,  de  Triuidad ,  47  1/2  nord-ouest  de  Ja^ua,  et  4^  '/>  ouest- 
nord-ouest  de  VilU-GJara.  (  Cuadro  esladisUcot  p.  55  et  54*) 

(f)  H^guany ,  qui  possèîle  une  église  '(i639)>  "Compte  auîoni^ 
d'hui  1,565  hâbiiants,  dont  638  blancs,  548  de  couleur  libres»  et 

187  esclaves.  {Cuadro  estadistico ,  p.  89.) 

(s)  Memorias  de  laseecionde  historia,  etc.,  ses[unda  parié ^ 
contenant  «  Âf^moria  $ohrfi  laciudad  de  Saiv-Felipe  y  SMiag9' 

Bejucal  )j. 

Celîe  ville  est  située  à  six  lieues  au  sud  de  la  capitale,  sous  la 
lal.  de  'ïi^  54'  4o">  et  76**  1'  l'V  de  long,  au  pied  de  la  sierra  de 
Béjucal  qui  la  (ioniine  au  nord  ii  la  distance  d*uoc  lieue  de  U 
cité  de  Santifigo ,  8  du  port  de  Batabana,  8^  nerd-oue^t  de 
la  ville  de  Gfttnes,  et  5  1/2  est«sud-est  de  Sën-Antonio* 

Elle  possède  une  église  d'une  bonne  architecture*  On  conuplie 
545  mniïions. 

En  i8a3^  sa  population  était  de  1^700  individas«  doutât 
blanes*  1 
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fortification^,  comme  l'indique  l'inscription  suivante  (i), 
gravée  dans  la  média  curia  de  l'ancienne  porte. 

1724..  Don  Dionisio  Martintz  de  la  Vega ,  qui  com<^ 
mença  ses  fonctions  de  gouverneur  l'année  1724,  Tut  rem- 
placé presqu'aussiiôc  par  le  lieutenant-colonel ,  don  Juan 
del  Hoyo,  qui  fut  lui-même  destitué  par  unecédule  royale^ 
niais  il  fut  soutenu  par  le  Conseil,  ce  qui  excita  des  dissen- 
sions parmi  les  autorités  et  les  habitants.  .  , 

1728,  5  janvier.  Etablissement  de  l'université  aé  San- 
Geronimo  à  la  Havane,  d'après  la  bulle  du  pape  Inno- 
cent XIII,  du  12.  septembre  1721,  ei  l'approbation  du 
Conseil  suprême  des  Indes,  du  5  janvier  1728  (2). 

17/1!.  Le  gouvernement  anglais  s*étant  décidé  à  attaquer 
les  établissements  espagnols  dans  les  Indes-O-cideniales,  et 
particulièrement  l'île  de  Cuba,  leva,  à  cet  effet,  un  régi- 
ment anîéricain  fort  d'environ  3, 600  hommes,  pris  dans 
diverses  colonies  (3).    -  '  •  . 

Au  mois  de  juillet  de  cette  année,  la  flotte  anglaise ,  sous 
les  ordres  de  l'amiral  Fenion,  ayant  à  bord  des  troupes 
sous  ceux  du  général  PVentworth  ^  déb.irqua  dans  la  par- 
tie sud-est  de  l'île,  pendant  la  saison  des  pluies.  Une  grande 
mortalité  eut  lieu  parmi  les  troupes.  Suivant  le  rapport  du* 
général ,  on  perdit  en  deux  jours  ^,44^  individus  ,  c'est-à- 
dire  le  quart  de  l'armée^  sur  1,000  hommes  partis  de  la 
nouvelle  Angleterre,  à  peine  s'il  en  échappa  une  centaine. 
Ace  désastre,  vint  se  joindre  la  mésintelligence  entre  les^ 
deux  commandants,  ce  qui  fit  avorter  l'entreprise.  Le  reste 
de  l'expédition  retourna  à  la  Jamaïque;  les  troupes  furent*  ' 
soldées  et  congédiées  le  24  octobre  17^2,  et  on  leur  laissa, 
leur  Jidbillement  et  équipement. 

1748.  Fondation  du  pucblo  de  Santiago  de  Compos'* 
tela{Q. 

—^~—~——— —I 

(1)  «  Reynando  la  magestad  catolica  de  Curies  II,  rey  de  las 
Espanas ,  y  siendo  goberiiador  y  capitan  gênerai  de  esta  ciudad .. 
e  i^la  de  Cuba,  don  Diego  Antonio  de  Viana  Hiiio jasai  etc. ,  se 
acabo  esta  pnerta  con  su  puente  levadizo y  su  média  luna,  etc., 
ano  de  1688. » 

(2)  De  Arrale,  cap-  27.  Du  (a  réel  y  pontificia  universidad  de- 
San-Geroninio.  <, 

(3)  Douglas,  I,  554.  Summary  of  the  British  settlements. 
British  empire,  I,  365.  ^ 

(4)  De  Arrale,  cap,  ao. 
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1751 ,  li^frier.  FQudatiifn  de  ia  eiié  de  Son^htéUm 
de  Èolguin,  d^ns  un  Icrrain  fertile  et  agréable ,  entrcT  ks. 
nTÎères  GigUe  et  Mturahùn ,  sous  la  lat.  de  ao^  5i\  et  6g«  55*^ 
de^ODg.  Ce&t  la  ville  la  plus  régulière  de  tonte  l'Ile  5  les 
rues  sont  tirées  au  coi^eau  et  se  coupent  à  angle  droit.  La 
superficie  de  la  ville  est  de  7  i/3  cabalUrias  de  terrain  dont 
'  le  périmètre  est  4f5So  varas.  Elle  est  distante  de 4o  lieues 
nord>nord-est  de  Cuba»  64  nord-ouest  de  Baracoa,  aS  est 
de  los  Tnnas,  et  69  est-tnd-est  de  Puerto«Prîncipe  (1).  . 

176a,  14  août.  Priée  de  ia  Havane  par  les  Anglaii,  Vers 
le  commencement  de  cette  année  ,  on  craignit  généralement 
une  attaque  contre  la  Havane»  de  la  part  des  Anglais  ;  mait 
le  gouverneur  et  capitaine-général,  don  Juan  de  Prada 
JPorto-Carrero t  ne  partageait  point  cette  opinion. 

Le  6  juin ,  une  ilotte,  qui  paraissait  forte  de  u,oo  voiles, 
se  présenta  au-dessus  du  vent,  et  tous  les  officiers  furent 
d*avis  que  c'était  une  expédition  hostile,  excepté  le  capitaine- 
général,  qui  prétendit  que  cette  flottille  débouchait  de  U 
Jamaïque.  Passant  au  Morro  pour  observer  les  mouvements 
de  (Cite  flotte,  il  rencontra,  sur  la  place,  les  sold..fs  sous 
les  armes ,  par  ordre  du  lieutenant  du  roi ,  don  Dionisio 
Soler,  et  désapprouvant  ctUe  mesure,  il  leur  ordonna  de  se 
retirer  dam  leurs  quartiers.  \  ers  midi  ,  les  navires  ap|n  o- 
clièrent  de  la  côte  pour  opérer  un  dcba remuement  près  des 
forts  de  Coxiniar  ei  Hacuianao.  La  consternation  fut  grande. 
Lca  oHkiers,  cependant,  concertèrent  entre  eux  les  moyens 
de  défen.'^e ,  et  1  assemblèrent ,  pour  cet  Objet,  3,ooo 
hommes. 

L'expédition  anglaise  était  composée  de  19  vaisseaux  de  ' 
ligne,  iS  bâtiments  légers ,  et  d'environ  i5o  transports, 
ayant  à  bord  12,041  hommes.  La  flotte  était  sons  les  ordres 
die  sir  George  Pococke,  Les  troupes  étaient  commandées  par  ^ 
"  le  comte  djilèemarle^  et  elles  furent  encore  renforcéès  par 
'  an  détachement  venu  de  la  Jamaïque ,  ét  un  autre  de  la 
nouvelle  Angleterre ,  montant  ensemble  à  2.000  hommes 
sous  le  brigadier-général  Burton* 

Le  aS  mai,  l'amiral ,  avec  toutes  ses  forces^  franchit  le 
passage  au  nord  de  l'île  de  Cuba ,  et  après  avoir  traversé  , 


(1)  CoKc  ville  poi^sède  une  église  paroissiale,  une  succursale, 
un  hcrmiiage,  un  hôpital  militaire,  deux  écoles.  Population 
en  1S99,  8,444  individus,  dont  5,9a4  blancs,  i,5n4  de  couleur 
libres,  et  946  esclaves.  {CuadrQ  esUuUsticOf  p.  dg») 
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(le  27  )  l'ancien  détroit  de  Bahama ,  il  se  trouva  (le  6  juin), 
'  à  S  iieues  sous  le  vent  de  la  Havane,  où  il  cap  lui  a  deux  fré- 
gates espagnoles.  En  passant  en  vue  de  la  rade,  les  Anglais 
virentqueTle  reofermait  12  bâtiments  de  c^uerre  et  plusieui-s 
navires  marchands.  L'anmal  donna  alois  les  instractions 
pour  opL-rei  la  docenie,  au  commodore  Keppel,  qui,  ayant 
iait  eiubarquet'  les  marins  dans  les  chaloupes,  fit  une  dé- 
monstration à  envirpn  4  mitl€S  k  l'ouest  du  port ,  tandis  que 
8  à  10,000  honines,  sous  les  ordtes  d'Alwmrle,  àébàt^ 

Suèrent  (le  7),  sans  opposition  j  à  environ  6  milles  à  l'est  de 
I  eitadelle  duMorro,  entre  les  rivières  Bacoranao  et  CoiCmar. 
Le  B ,  an  détachement  prit  la  ville  de  Gnanabaooa  sans  biMin- 
conp  de  résistance.  Le  colonel  Cara,  qui  y  avait  été  posté 

£our  empêcher  le  débarquement,  se  retira  a  la  Havane,  avee 
is  troupes  sous  ses  ordres.  A  leur  entrée,  les  Anglais  tron- 
vèrent  la  ville  déserte ,  les  habitants  s'étant  retirés  dans  la 
campagne. 

Les  Aoglais  avaient  placé  (Le  7)  dans  le  canal.de  la  Havane, 
f    trois  navires,  ie  NefUMmê^  V Europe  et  tAsit ,  pour  en  barrer 
l'entrée.  Le  10,  une  division  de  leur  flotte  arriva  près  du 
^rt  du  castillo  de  la  Chorrera  »  et  y  débarqua  aussi  1,000 
inqmmes,  qui  s'avancèrent  jusqu'à  la  coltine  de  San-Lasaro, 
où  ils  ouvrireni  des  tranchées.  En  même  tems,  ils  occu* 
pèrent  et  tortiiièrent  les  hauteurs  de  Taganana,  en  y  pla* 
çant  trois  canons  de  36,  et  deux  grands  moi  tiers- 
La  ii^arni'ion  de  la  Havane  .  forte  de  27,610  lionimes ,  dont 
i4,ooo  milicieiis  et  hommes  de  couleur,  €19,000  uiarins, 
V  était  commandée  par  ie  gouverneur,  ^onJuan  de  Prado  ^ 
assisté  du  condé  de  Su peranda,  vice -roi  du  Pérou  ,  et  de  don 
Diego  deTavarez,  £;ou\  erueur  de  Carthagène.  Le  marquis  dei 
Real  commandait  la  flotte. 

Le  couiuiandement  du  Mouo  tut  «  onfié  à  don  Luis 
J^icenie  de  ytlasco.  Les  Anglais,  trouvani  une  résistance 
•  formidable  par  terre,  résolurent  (le  i*'  juillcL),  de  battre  ce 
fort  par  mer,  au  moyen  do  navire  4  trois  ponts ,  U  Cam- 
bridge ,  et  de  dens  ou  trois  autres  ^ui  avancèrent  sous  le  feu 
du'  fort.  On  ouvrit  contre  eux  Tartillerie  et  les  mortiers  de 
la  Cabana ,  et  après  six  heni'es  de  combat ,  le  gros  navire 
^  fut  démâté  avec  perte  de  3oo  hommes. 

Don  Alexandro  de  Arrqyo  débarqua  par  la  batterie  de  la  ' 
Pastora ,  avec  600  hommes  de  troupes  r^lées  ;  et ,  eif  mène 
tems,  le  lieutenant  de  navire,  don  FraneUcodii  ComU, 
avec  3oo  hommes  de  la  marine,  par  le  Homo  de^Bw^^ 


Digitized  by  Google 


pour  attaquer  rartillerie  Je  Tennenii,  mais  ils  furent 
repousiitj.  avec  perte  de  3o  kotnines  tués  et  4©  blessés. 

Lei>  Anglais  ayant  cchouié  dans  leur  «ntrepme  contreJ» 
>Iorio ,  se  hâtèrent  éeibrtMwr-lcuF»  po8^  et  SiiMSx  tta 
camp  i>ous  le  vent  ^  énr  la  hauteur  de  ArostegnL  Ee  i8 
))çt ,  ce  camp  fut  attaqué  par  ées  gens  da  pays  et  des'  negrel 
.triâtes ,  sous  le  commaiidineBt  des  régidots  don  LtdM 
éie  yégtiiareiâonLaureano  Ckaecn,  coloneb  de  iniH^', 
qui  délogèrent  Feimenii^  eBclotièreiit  ses  canons  et  mtfrtie», 
0i  fireiit  iH  prisonniers,  t  compris  on  oficier«  Le  goùveî^- 
y^or  récompensa  la  bravouie  des  esdavcs,  tta  nombre  de 
ÊXk  leur  accoudant  leur  liberté. 

La  végidor  Chacon,  avec  quelques  bomues  de  troupes, 
i.Jubajay,  à  la  distance  de  4  Heues  sur  le  Tent,  cmpéclia 
ijftpnettii  de  pénétrer  aux  putblos  dO'&ntiago  et  de  Béjucal, 
^  se  tronvaieni.les  moines  et  cbiruigiens*  et  où  il  pbuvâh 
se  procurer  de  la  viande. 

.  1.0  ^6  juUlely  les  Anglais  se  retirèrent  de  Guonabacoa , 
^f)ès «voir  saccagé  les  temples  et  les  maisons  particulièi es, 
f)t  étendirent  leurs  courses  jusqu'à  San-Miguel  et  à  iSanta* 
liaria  del  Rosario 

,11s  foinièreiu,  en  même  lems,  un  détrichement  de  loo  dra- 
gons Ic'gers,  pour  servir  dVclaireuis  et  ramener  du  bétail. 
Les  chevaux  furent  pris  sur  les  lieux  et  équipés  avec  des 
effets  apportés  ù  Angleterre. 

L'amiral  anglais  lyanl  ordonné  à  quatre  vaisseaux  de  iigne 
de  rester  en  observa  non  ,  jeta  l'ancre  ,  avec  le  reste  de  l'es- 
cadre, à  4  nulles  à  Touest  de  la  Havane,  en  vue  de  la  ri- 
vière Chut  leiu.  L  t  :iu  et  le  bois  st^  tiouvaiiL  lu  abondance 
sur  celte  partie  de  la  côte,  8oo  marins  et  1,200  soldats  j 
furent  campés.  La  même  tems ,  le  gros  de  Texpédition  élabn 
danti  les  bois  entre  la  rivière  Coxlmar  et  le  Moh-o,  diiigeait  ' 
ses  attaques  contre  cette 'cHadef le.  Le  29  juin,  un  torns 
d'iélite  de  1,000  Espagnols,  appuyé  par  un  dëtaeb(*ment'olè 
mul  Ures  et  de  nègres  ,  débarqua  à  droite  et  à  gauche  de  U 
pldce,  dans  rintention  de  détruire  les  ouvragés  des  assi^- 
^ants ,  maïs  cens-ct  le  repoussèrent  en  lui  iâint  éprouver 
uns  perte  de  200  librames. 
Le,  v^'  juillet,  les  Anglais  ouvrirent  leur  feu  contre  le  front 
'  dii'fort^  avec  13  canons  de  24,  6  mortiers  de  i3  pouces^  3 
iW  it>  iWMif  M ,  et  J16  du  calibre  dit  royal.  Les  batteries  es- 
itagnoWîâtaicni  garnies  dé  17  canons  et  d'un  mortier.  £n 
SiSno  teiiis^  iras  giroeivitisscifiia  canoaMientia  fate  no^d- 
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mais  avec  peu  d'eiïet,  le  parapet  en  maçonnmie  solide» 
offrant  une  épaisseur  de  pieds .  dont  pieds  dans  le 
^if.  Dès  le  a,  les  assiégeants  faretu  lui  ceN  tiire  leur  feu, 
dans  la  crainte  d'incendier  leur  propre  batterie,  presque 
entièrement  construite  de  bois  et  de  fascines,  Il  n'était  point 
tombé  de  pluies  depuis  i4  jours,  et  le  lendemain,  ce  qu'on 
redoutait  arriva.  Le  feu  prit  à  la  traneliee  .  et  les  ouvrages 
{tirent  brûlés.  On  eut  recours  alors  à  la  sape,  dont  les  ap- 
proches furent  grandement  facilitées, au  moyen  de  baliet  ck 
coton  qu'on  lira  des  navires. 

Sur  4;es  entre&ttes,  mi  mal  ^id^micrae  se  déclara  parmi 
Tarmée  assiégeante,  et  on  compta  sur  la  liste  des  malades  " 
jusqu'à  5,obo soldats  et  3^000  marins.  Cependant  les  assail* 
Mats  continuèrent  leurs  opérations,  et  (le  u)  juillet)  par  vin- 
Vent  à  occuper  le  chemin  couvert,  vis-à-vis  le  bastion  de 
droite:  favorisés  par  une  chaîne  de  rocliers,  ils  ànivèrent  au 
pied  de  la  muraille*  Le  fossé,  taillé  dans  ie  roc,  avait  80 
4  l^iedadeprofondeur  et  40  de  laideur.  On  pratiqua  une  mine  « 
pbur  faire  sauter  la  contrescarpe,  s'il  était  nécessaire,  ét 
combler  lefossé.  Dans  la  nuit  du  20,  i  sérgeiit  et  12  boni* 
mes  Surprirent  9  à  10  travailleurs  endormis ,  qui  donnèrent 
Malarme  et  firent  battre  en  retraire  les  assiégeants.  Le  len-  ' 
demain ,  ces  derniers  eurent  à  soutenir  l'attaque  de  t^Sbo 
£spagnols  sur  trois  points  différents,  pendant  qu'un  feu  très- 
vil  éteit  dirigé  contre  ceux  du  fort  Punta ,  du  bastion  de 
gauche  et  des  navires  à  Fanere.  Cependant  les  Anglais  r^s^ 
aèrent  vainqueurs,  et  n'éarent  que  5o  tués  et  blessés,  tahdb 
que  l'ennemi  compta  4oo  morts  on  prisonniers. 

Le  38,  les  troupes  fraîches,  sous  le  bri^^adier^général 
Bohlora,  vinrent  renforcer  les  assiégeants  ;  quatre  ljâ'(i«- 
ments  qui  les  transportèrent  furent  sùbmer^cs  sur  le  Cayih 
Oohfiies,  mais  les  équipages  et  soldats  furent  sauvés.  Enfin, 

36  jhiUct,  denx  mines  ayant  fait  uné  brèche  praticabje 
in  bastion ,  un  assaut  brusque  et  sanglant  eut  lieu ,  dans 
lequel'  les  Espagnols  furent  chassés  des  remparts ,  avec  perte 
de  i3o  des  leurs,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  gouvenieur  Çi) 
du  fort.  Le  marquis  Gonzalez ,  comm<|ndant  en  second , 
piusieurs  ^ùtre^  officiers  de  distinction  ;  et  environ  '4oo'^ol« 
d^ts^  mirent  bas  les  armes ,  et  restèrent  prisonniers.  Lé 


(1)  Don  Lois  VéiascOf  qui  mourut  - 34  heures  après  de  Sis 
Ueisures.  ^ 
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mte  fut  tué  ou  no^é  eu  essayant  gagner  la  ville  dans  des 
dialoupe^. 

Les  Anglais  n'eurent  à  regretter  dans  celte  dernière  af- 
^  laire  que  i4  mofts  et  29  bleswb.  On  porta  à  i>ooo  hommes 
les  pertes  essuyées  par  les  Espagnols  pendant  la  dotée  da 
ii^e  du  Mono. 

On  y  tfouva  loa  canons  de  bronze  de  dilSérents  calibres  y 
AOO  de  Ssr,  9  mortiers  de  bronze,  a  de  fer,  i,  1  Sj  fosils,  5<h^ 
^nades  de  main ,  46o  bassins  [vacioê)  de  métal  de  diTersce 

Sualités,  i6,4o4  boulets  de  canon  de  diffiîrents  calibres» 
0  quintaux  de  balles  de  fusil,  .ia5,ooo  cartonches  pour  les 
mêmes  balles  ,  et  5oo  quintaux  de  pondre. 

On  démolît  le  château  depuis  la  Punta  jusqu'aux  bonlc- 
mts  de  la  place.  Les  navires  espagnols  se  retirèrent  dans 
Tintérieur  de  la  baie,  craignant  aétre  atteints  par  les  bom« 
bes  de  la  Cabana.  Les  chefs  qui  occupaient  l'hospice  de  San* 
Isidoro,  comme  Tendroit  le  plus  miré,  résolurent  de  conti- 
nuer leur  résistance  et  de  se  fortifier  du  côté  de  la  terre.  Ils 
construisirent  luie  batterie  sur  la  hauteur  de  Soto  (1)  qui  do- 
'  minait  le  terrain.  Elle  lut  achevée  le  4  août«  et  garnie  de  6 
canons  de  24  et  26,  tou^  en  bronze. 

Les  Anglais,  prenant  le  chemin  de  Jésus  del  Monte  et  el 
,  Ccrro,  se  dirigèrent  sur  la  Cruz  del  Padre ,  pour  ravager 
cette  paroisse.  Le  5,  les  Lspagnols  recurent  212  fusils  de  la 
place  iie  Cuba,  avec  queli|ues  mu  ni  lions  j  le  9,  5oo  de  Jagua, 
et  le  10,  i,5oo.  Ces  renions  ranimèrent  les  esprits. 

Pendant  ce  tems-,  les  Anglais  continuaient  la  construction 
de  leurs  ouvrages ,  depui»  la  hauteur  de  la  Pastora  jusqu'à 
la  Cruz  de  la  Cabana  ,  en  face  des  houle  varts  et  des  cJi àieaux 
de  Fuerza  et  Punta.  Ils  y  placèrent  4^  canons  de  fous  cali* 
bres ,  et  beaucoup  de  mortiers.  Le  10,  ils  sommèrent  les  Es* 
pagnols  de  capituler,  ét«  le  11,  ils  ouvrirent  leurs  batte^ 
nés  et  commencèrent  un  leu  très-vif  qu'ils  continuèrent  jus- 
qu'à une  heure,  lorsque  le  gouverneur  déploya  un  drapeau 
parlementaire  pour  arranger  les  articles  de  la  capitulation , 
^ui  fut  signée  le  la  août  1762,,  après  soixante-six  jours  de 
tt&e. 

Le      les  vainqueurs  prirent  possession  de  la  place ^  lenrt 
troupes  y  pénétrèrent  avec  deux  pièces  de  campagne,  et 
^arborèrentleur  drapeau  sur  les  forteresses.  Le  i5,  ib  firent 

entrer  leurs  navires.  Deux  vaisseaux  espagnols ,  U  Fencedar 

 •  

(i)  Depuis  nommé  eastiUo  de  Ateurs* 
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et  la  Castîllà,  entrèrent  dans  la  Sond6,  pour  attendre  le 
Tridente  et  la  frégate  Aguila,  de  Véra-CraZ|  et  donner  des 
nouvelles  de  la  capitulation. 

Le  24,  les  troupes  espagnoles  s'embarquèrent,  conformé- 
ment à  la  capitulation,  au  port  de  la  Punta,à  bord  des  .na- 
vires de  transport  préparés  par  les  Anglais  3  et^  le  3o,  ils  . 
mirent  à  la  voile. 

Les  vainqueurs  s*empaièient  de  12  vaisseaux  de  ligne, 
dont  9  étaient  prêts  à  prendre  la  mer,  de  20  autres  sur  les 
chantiers,  d'un  grand  nombre  de  navires  marchands,  du 
trésor  royal  évalué  à  2  millions  de  livres  sterling ,  et  enfin 
d'une  immense  quantité  d'artillerie  et  de  munitiops  de 
guerre. 

Selon  le  rapport  officiel  des  Anglais ,  leur  perte  monta  à 
5oo  hommes  tués  ou  mortellement  blessés  pendant  les  opé- 
rations du  siège  :  celle  totale ,  depuis  l'arrivée  de  l'expédi- 
tion jusqu'à  la  date  delà  capitulation,  fut  de  1,790  indivi-  « 
dus.  Il  en  périt  encore  environ  700,  peu  de  tems  après,  par 
les  fièvres. 

Selon  riiistorien  Valdcs,  l'expédition  anglaise  était  com- 

rosée  de  19  navires  de  60  à  70  canons,  de  i3  frégates  de  20 
40,  de  3  brûlots  et  de  6  bombardes,  ayant  à  bord  10,800 
hommes,  et  240  bâtiments  de  transport  avec  1 4 1000  soldats  et 
4,000  nègres  travailleurs .  On  assure  qu'il  ne  se  trouva  pas  plus 
de  7000  soldais  à  la  revue  générale  oes  troupes  de  terre.  D'où 
il  suit  qu'ils  avaient  perdu ,  pendant  les  24  premiers  jours  , 
environ  7,001  hommes,  la  plupart  par  le  climat  et  dans  les 
combats,  et  quelques-uns  par  de'sertion.  L'armée,  malgré  les 
renforts  qui  venaient  de  fa  Jamaïque,  était  si  diminuée  que, 
le  jour  de  la  prise  de  la  ville  ,  elle  comptait  à  peine  3^000 
hommes  d'infanterie  sous  les  armes. 

•  La  place  avait  été  garnie  de  17  batteries  montées  de  86 
canons  de  différents  calibres  et  d'un  mortier. 

Les  troupes  réglées  étaient  au  nombre  de  3, 000  hommes, 
sans  y  comprendre  ceux  de  la  marine.  Les  officiers  et  lés 
gens  de  Varsenal  {maestranza)  contribuèrent  sans  disconti- 
nuer aux  travaux  de  fortification.  Les  paysans  et  la  milice 
composée  de  blancs ,  noirs  <;t  gens  de  couleur ,  qui  vinrent 
de  différentes  parties  de  l  île  ,  excédèrent  10,000  hommes. 
Les  nègres  esclaves  de  la  campagne  apportèrent  avec  em-  ^ 
pressement  des  bestiaux,  de  la  viande  et  d'autres  objets. 

Le  général  en  chef ,  comte  d'Albemarle,  ayant  pris  pos- 
session de  la  place,  envoya  des  troupes  au  puehlo  de  dan- 

XVI,  17 
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tiago  »  et  deux  frôlas  ^  «ucm  à  Matems,  g» 
niioa,  tons  les  onUresde  don  Felipe  GaMia  Solis,  ^«tak 
retirée  à  Cuba. 

T762.  Le  lieutenant-colonel  anglais  Samuel  Cleveland,  qui 
se  qualifiait  commaiidaiU  de  rartiilerie  de  Itlc  de  Cuba  , 
réclamait  une  contribution  des  gens  de  la  campagne  des 
environs  de  la  ville.  L'évêque,  don  Fedro-Agnstin-Aforel 
de  Santa-CruZy  s'y  opposa.  Une  junte  fut  convo<.j[uée',  le  24 
août,  qni  consentit  à  accorder  à  ce  colonel  la  somme  de 
1,000  pesos.  Il  en  demanda  3o.ooo.  Le  a8,  on  réunit  une 
nouvelle  junte ,  à  laquelle  l'évêque  communiqua  la  lettre 
que  le  comte  d'Albemarle  lui  avait  adressée  la  veille ,  et 
d  iipiès  laquelle  il  insistait  pour  la  somme  de  1 0,000  pesas. 
Le  5i  ,  une  troisième  junte  s'assembla,  qui  déclara  que  les 
églises  avaient  tellement  souffert  par  Vinvasiou  ,  qu  elles  ne 
pouvaient  fournir  que  ï,io3  pesos;  mais  on  réussit  à 
négociei  un  emprunt,  et  on  remit  au  colonel  les  10,000 
pesos. 

Le  3o  août,  le  comte  d'Albeniarle  demanda  à  l^vêque  «ne 
église  où  les  troupes  britanniques  pussent  s  assembler  pour 
célébrer  leur  culte,  et  (elle  de  Santa*Fk'anciâca  iat  accordée 

(le  4  septembres)  pour  cet  objet. 

Le  général  anglais*,  en  qualité  de  gouverneur  et  de  capi- 
taine-général de  l'île,  demanda  à  l'évêque  un  présent  de 
100,000  pesos  à  fournir  par  le  clergé.  L'évêque  répondit 
(le  !»  1  octobre)  qu'il  lui  était  impossible  de  satisfaire  a  cette 
demande.  Alors  le  général  exigea  une  liste  des  ecclésiasti- 
ques de  son  diocèse. 

L'évêque  proposa  (le  2  novembre)  de  soumettirè  cette  àth 
mande»  ainsi  que  celle  du  présent,  à  la  décision  4e  leiir 
souverain  respectif.  Leif^énéral,  indigné  de  cette  proposi- 
tion ,  se  décida  à  faire  embarquer  l'évêque  à  bord  d'un  vais^ 
seau  dfi  guerre ,  et  à  le  conduire  à  la  Floride  9  afin ,  di^il  9 
de  conserver  la  iranquiUité  et  l'harmonie  |4unni  les  anoiens 
et  les  nouveaux  sujets  de  sa  majesté» 

On  évaVua  à  3  millions  de  Itvies  sterling  la  valeur  de 
cette  conquête.  Les  prîmes  en  argent ,  qui  furent  diHrilw|éeff 
à  l'armée  anglaisey  s'âiBvèvent  a  7d8)000  livres,  oterinig , 
,  divisées  comme  il  soit  ; 

Antomte  d^Albernsovle,  général  en  ehéf, 

en^ron  800,000  liwsterL 

Au  oonMMandant  en  second,  •  •  •      .  ^»5^ 
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A  Ch^om  des  liiâ]ors  génecaux   6,8i6  tiv.  5t. 

'     WÊÊÊ,         brigadî€rï;--gL'néraax  •  .  «  •  '  ^^^ij 

—p.         ofliciers  de  camp   563 

^         capitaines.  124 

—  orficiers  iaferieors   ti6 

mmm         sergents   8  i5shil« 

—  "  *    caporaux  «  «  •  6  16 

soldats   i-  Il 

1763  y  10  féwier.  Par  suite  de  )a  paix  générale  laite  à 
Paris,  entre  la  Grande-Bretagne ,  ia  France  et  TEspagne, 
File  de  Cuba  fttt  restituée  à  cette  denrière  dans  Tétat  où  elle 
ëttiil  lors  de  la  conqaétet  en  accordant  aux  sujets  britan- 
niques la  faculté  de  transporter  lil^reoient^  pendant  Tespace 
dedii-knit  mois,  leurs  personnes  et  leurs  effists,  vendre 
Usan  tenés ,  recevoir  lenn  créances ,  etc* 

Pendant  le  gouvernement  du  comte'  iie  fU^la,  nomm4 
gouvemear  et  capitaine-général  après  Fév^cnation  jle  Tîle 
p^r  les  Anglais ,  il établitles  nouvelles  forteresses  de  San-* 
Varia»  d»  la  Ci^afui  et  tiares,  et  fit  travailler  an  rétablis- 
sement et  k  rauçmentatioii  du  Morro«  Il  réforma  différentes 
brascbes  d'administration ,  et  établit  an  règlement  de  police 
(le  septembre  1768)  ;  qu î  fut  approuvé  par  la  c^^le  royale 
dn  19  sMinmibfe  1 769.  L»  troupes  et  la  milice  de  Vile 
Imnt  orjHinMts  so«m  la  directien  da  coa^te  0.  Reilly,  en 
^a^diatj^eeieur-geiiéral.  On  lorma  mi  iMtainon  de  mi'- 
btt  d^omaNS  blancs  ;  on  comjdéta  ceox  de  la  Havane  et 


1763.  Après  la  cession  de  la  Floride,  par  la  Cour  de  Ma- 
drid à  celle  de  Londres  ,  les  habitants  do  cette  colonie^  au 
nombre  de  5oO  à  Goo.  se  refuL'ièi  ent  j  Cuba. 

L'Ehpat^îie  ayant  déclaré  la  ij^uerre  à  l  Angleterre ,  Ber- 
nardo  de  Galvez,  colonel  de  régiment  dans  la  Louisiane, 
depuis  raniice  1766,  fut  nommé  gouverneur  de  Cuba  en 
1779.  Contre  l'avis  de  ses  ofliciers,  qui  vouluient  rester  sur 
ia  défensive  insqu  à  l'arrivée  des  renforts  de  la  Havane  ,  Gal- 
vez  résolut  aattaquer  les  Anglais  dans  leur  pro[)ics  posses- 
sioi^^  de  i'Ai^iéiique  du  nord.  Ayant  ras^iemblé  environ  joo 


0)  V«l«s ,  msk^y  etc..  lib,  V,  s  «.^6. 

Seatsons,  MemoirSj  vol.  II. 

Mante,  Warein  N.  America,  p.  447*4^9- 
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.  liommos,  vétérans  et  milices,  il  marcha  à  leur  téte  contre  le 
îott  Manchak,  qa'il  surprit,  et  dont  il  fit  prisonniers  les  sol- 
dats de  la  garnison.  DeU^il  se  dirigea  au  fort  de  Bâton- 
Rouge  ,  où  il  rencontra  nn  corps  plus  formidable  qu'il  força 
aussi  à  capituler;  et  par  suite  de  ces  succès,  il  gagna  le  fort 
de  Panmure  de  Nalchet,  £n  même  tems,  d'après  ses  dispo- 
sitions, on  s'empara  des  pointes  de  terre  de  Thompson  et 
à'Aniith,  ainsi  que  d'autres  établissements  que  les  Anglais 

,  possédaient  sur  la  côte  orientale  du  Mississipi.  Ces  diverses 
actions  valurent  à  Galvez  le  ranc;  de  maréchal  de-camp ,  et 
augmentèrent  sa  confiance.  Résolu  d'attaquer  Mobile  y  il 
marcha,  vers  la  fin  de  février  1780,  contre  cette  place,  qui 
se  rendit,  le  i4  mars,  après  une  résistance  honoiablc  de  la 

f>art  des  Anglais.  En  posse:>.siou  de  la  Mobile  .  Galvez  médita 
a  conquête  de  Pensacola ,  aidé  des  renforts  de  la  Havane  / 
ou  ji  se  rendit  pour  activer  l'exp^ition.  Elle  mit  à  la  voile 
le  16  octobre,  cl  fut  assaillie  le  lendemain  par  une  violente 
tempête  .  quelques  navires  furent  perdus ,  d'autres  lurent 
dispersés ,  et  Galvez ,  ne  pouvant  les  j  éunir,  retourna  à  la 
Qavane. 

1781.  Pendant  ce  tems,  les  Ani^lais  clierclierent  k  réparer 
leurs  pertes^  Galvez,  de  son  côté,  ne  demeura  pas  oisif. 

Le  28  lévrier  1 781  ,  une  autre  expédition ,  composée  d'un 
navire,  de  deux  frégates  et  de  transports,  arriva  à  sa  des— 
tinaûon,  ayant  à  bord  i,3io  hommes.  Avec  cette  force  et 
d'autres  tirées  de  la  Nouvelle-Orléans  et  de  Mobile ,  Galvez 
se  promettait  la  conquête  de  Pensacola.  Getle  place,  dont 
les  Anslais  s'ëiaient  emparés  pendant  la  guerre  préoélente , 
ayait  m  depuis  lone-tems  Inen  fortifiée.  Le  colonel  Camp;- 
bel ,  qui  y  commandait  ,,fit  une  vigoureuse  résistance;  mais 
Galvez  9  soutenu  par  d^  nouveaux  renforts ,  le  força  â  se 
rendre  (le  8  mai)  par  capitulation ,  et  la  garnison  devint 
prisonnière  de  guerre.  La  conquête  de  cette  ville  décida 
celle  de  toute  la  Floride,  qui  tomba  ainsi  sous  la  domî* 
nadon  espagnole.  Le  vainqueur  Galvez  fut  promu  au  grade 
delieulenant-génëral  (i). 

1784,  12  juin.  Arrivée  à  Cuba  de  pères  capucins  {pa^ 
dits  capucinos),  d'après  un  ordre  roval  du  17  octobre  i?83 
qui  leur  accorda  VùnOùrio  ât  Saà-rtUpe^lSmnt.  Les  pères 
voiulnrent  entrer  en  mission  pnbUque,  le  cmçinx  à  la  main» 


(0  Voy.  i  aruciç  J^hr^de,  tom»  IX  ^  p.  88. 
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nab  Aaiit  containciis  qa*il  n'y  avait  plus  d'IndianSt  ils  àban^ 
donnèrent  le  projet. 

1784.  Milice.  Formation  du  idgiment  de  Cuba,  sous  la 
direction  du  gouverneur  don  José  Ezpeleta,  et  de  l'inspec- 
leur  don  Do/nin^o  Cabeilo,  pour  remplacer  les  regimenis 
à* Inmemorial  et  de  HLÙtriua ,  qui  fesaient  partie  de  la 
garnison. 

i7f)o-  Sous  l'administration  de  don  Luis  de  Las  Casas , 
qui  commença  en  1790,  la  Havane  prit  un  grand  accroisse- 
ïnent  de  piopulation  et  de  commerce,  lavorisée  qu'elle  fut 
par  la  cédule  royale  du  28  février  1789,  qui  accorda  aux 
Espagnols  et  aux  étrangers  la  liberté  du  commerce  des 
nègres  avec  les  îles  de  Cuba,  Santo-Domingo  ,  Puerto  Rico, 
et  la  province  de  Caracas^  sous  certaines  conditions  établies 
en  douze  articles.  L^s  étrangers  se  trouvaient  exclus  du 
port  de  Cuba:  cette  cédule  lut  publiée  à  la  Havane^  le 
19  mai. 

X7949     septembre.  Fimdation  de  la  vitia  de  Son-An^ 
tomio  Abad  dei  Jibaro,  située  dans  le  gouvernement 
'  '  AvL  centre,  sur  la  rive  droite  du  ileare  Jatibonico»  à  4 
lienes  de  son  embondittre ,  et  à  9  snd-onest  de  Santo*Espi- 
rita  (i). 

1795,  32  juillet.  Après  la  révolution  qui  s'opéra  dans  la 
partie  occidentale  de  Sunt-Domingue ,  TEspagne,  par  la 
prise  de  Bâle»  céda  tontes  ses  possessions  de  cette  île  à  la 
république  française,  ce  qui  engagea  les  autorités  à  trans- 
férer de  cetMtle  ï,  edUe  de  Cuba  rume  qui  renfermait  les 
cendres  de  rimmortel  Christophe  Colon.  Ces  cendres  furent 
déposées  (le  19  janvier  1 79^  dans  le  presbytère  de  la  catlié- 
drale ,  sous  une  pierre  sur  laquelle  on  a  gravé  Tinscription 
suivante  : 

D.  O.  M. 
Qaris.  héros,  Ligustin*  . 
CMitophorus  Coiomhus 
Ascrei  mmtic.  scient,  insign* 
Noif.  orb*  deted, 
Aique  casteîl.  et  légion,  regib,  subject, 
ValUssol.  occub. 
Xlll  Kaî.  Jun.  a  m.  D.  vi. 
Cartusianor  hispal.  cada^,  custod,  tradit. 


{\)  Habitants  (1899)»  375,  dont  U  plupart  blancs. 


In  Sispaniolœ  mÊÎtçp,  ecc, 

Hinc  j  pace  snncît.  galh'rp  rfiipvh.  cess. 
lu  hune  y.  Mav,  concept,  inim.  cath.  os  s  a  irons 
'  Maxim,  om.  ord.  fréquent.  sepuU.  mand. 
XI F  Kal.Jcb,  a  M.  D.  ce.  xcvi. 

Plr^Uos.  exuv,  in  optai  diem  tmiut» 

Hoc  ce  monitm.  erex. 
Presul /II.  D.  D.  Philippo  jph  trespalacios  ♦ 
dvicj  ac  militar.  rei  gen»  prœf»  exmo*  * 
D.  D.  Ludotfico  de  Las  Casas  (i)» 

1797,      ft'vrier.  Témoignages  publics  renriuj»  au  gou- 
verneur dan  Ldiis  de.  Las  Casas,  parles  membres  du  Con^ 
seil,  en  présence  de  son  successeur,  le  comte  de  Sauta- 
Clara,  i'ai  ini  les  nombreux  bienfaits  que  ce  protecteur  des 
lettres  avait  procurés  à  cette  île,  on  cite  :  i**  la  pacifique 
réduction  de  plusieurs  centaines  de  natifs  de  la  ville  de  Sin* 
tia^o  del  Colbre,  qui^  quittant  leurs  Ugitîmes  meilreSy 
•ayaieut  vécu ,  pendant  l'espace  de  ouinzi:  attS,  dkptrsétfdaDa 
les  montagnes  j  ^"^U  tranquillité  oont  Ifle  avait  joui  pen- 
dant la  dernière  j|;uerffe  ou  le  fia  de  la  sMitioii  JbriilatS  4m 
toutes  les  colonies  voinoes  nationales  et  étrangères  9  3*  la 
prohibition  dal^introdoctioQ  des  nègres  étrangers  qui  avaient 
résidé  dans  les  colonies  àa  téms  die  llnsarrection  i  4^  l'éta- 
blissement des  chemins,  des  chansséest  âts  ponts  et  des 
promenades  publiques,  du  couvent  cfes  ursulines,  de  la 
$itia  de.  àcHeficencia,  du  colysée,  des  écoles  gratuites  de 
^^reinières  lettres,  de  physique,  de  chimie,  de  mathéma- 
tiques et  de  botanique  j  5®  l'introduction  des  nègres  {^negros  ■ 
bozales)  pour  travailler  à  la  culture  de  la  r aune  d'Otaheite, 
de  l'arbre  à  pain,  de  la  cannelle  et  autres  plantes  exotiques  ; 
<v>  l'établissement  de  la  société  patriotique,  d'un  journal 
périodique  [hi  Guia  de.  Forasteros) ,  d'une^  bibliothèque 
publique;  7°  l'hospitalité  accordée  aux  familles  réfugiées 
de  Santo-Domingo  j  8"  l'établissement  dei>  abattoirs  ou 
tueries  hor:>  de  la  ville,  et  d'une  promenade  hors  <de  ses 
murs  (2). 

1808.  La  guerre  en  Europe  et  l!embargo  mis  sur  les 


(1)  Histoi  ia  de  fa  isla  de  Cuba  y  en  especial  de  ia  MtUfona, 
par  doD  Autooio  J.  Yaldès,  lib.  VI,  J  43. 
(a)  Yal4jbs,.#f^i^f^,«l«,^  »^a5l. 
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navires  des  États-Unis  eurent  une  influence  malheureuse  sur 
le  commerce  de  l'île  de  Cuba.  On  discuta  les  moyens  d'y 
remédier  ;  quelques  propriétaires  se  décidèrent  en  faveur 
d'un  commerce  exclusif  avec  la  métropole,  mais  la  plupart 
se  prononcèrent  en  faveur  de  la  concurrence  des  étrangers 
avec  les  Espagnols  ,  alléguant  que  l'Espagne  seule  ne  pou- 
vait consommer  le  surplus  des  produits  de  cette  île,  qui 
montaient  alors  à  260,000  caisses  de  sucre,  70,000  bocaux 
de  miel,  et  80,000  quintaux  de  cafe'.  Les  membres  du  con- 
sulado  étant  du  même  avis,  décidèrent  en  faveur  de  la  con- 
currence des  étrangers.  .     î?.  " 

1809,  21  et  32  mars.  Troubles  occasionnés  par  des  gens 
de  couleur  et  hommes  sans  aveu,  sous  prétexte  de  chasser 
de  rîle  les  Français  qui  y  avaient  introduit  la  culture  du 
café.  La  tranquillité  fut  bientôt  rétablie  par  Tinfluencc  de 
lautorité  municipale  et  militaire.  Deux  ou  trois  personnes 
furent  tuées.  Beaucoup  de  Français  intelligents  et  laborieux, 
qui  avaient  été  pillés,  quittèrent  l'île  malgré  les  droits  de 
naturalisation  qu'ils  avaient  acquis.  -' 

1810,  Manuel  Rodriguez  Alcman  y  Perrd ,  natif  de 
Mexico ,  fils  de  parents  respectables ,  arrive  à  Hle  de  Cuba 
avec  des  instructions  secrètes  du  roi  Joseph  Bonaparte.  Le 
gouverneur,  informé  de  sa  mission,  le  fit  arrêter  avant  son 
débarquement  et  le  fit  exécuter,  à  la  Havane,  le  3o  juil- 
let 1810.  On  trouva,  dit  M.  Huber,  trente-trois  lettres 
dans  le  double  fond  de  sa  malle  ^  elles  étaient  signées  de 
Joseph  Bonaparte  et  adressées  aux  principaux  personnages 
de  la  Havane ,  de  Mexico ,  de  Guatemala ,  de  Santa- 
Fé,  etc.  (i). 

La  révolution  de  l  Amérique  méridionale,  qui  comiftença 
à  Dolores  ,  dans  la  nouvelle  Espagne,  le  16  novembre  1810, 
ne  produisit  aucun  effet  dans  l'île  de  Cuba ,  qui  resta  tran- 
quille au  milieu  de  l'orage  et  sans  qu'il  fût  besoin  d'y  en- 
voyer aucun  renfort  militaire. 

181 1 ,  novembre.  Le  seùor  Jauregui ,  député  aux  cortès, 
représenta  au  Conseil  de  la  régence  la  nécessité  d'augmenter, 
à  la  Havane ,  le  nombre  de  vétérans  et  de  milices  pour  as- 
surer la  tranquillité  intérieure  et  extérieure  de  l'île,  ce  qui 
occasionna  l'airivée  du  deuxième  bataillon  américain ,  et 
la  formation  des  companias  urbanas  de  Fernando  P^ll, 


(1)  Lettres sui' la  Havane,  lettre  VI. 
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181 2.  Conspiration  des  n^jgrsf  ^  qui  détroit  la  tranqoiU 
hté  des  habitants  et  oceasionne  une  grande  perte  à  i'f^* 
culture.  Après  avoir  commis  des  meurtres  et  des  hoirears 
de  toute  es|ièce ,  les  plus  coupables  forent  arrêtés ,  et  leur 

punition  mit  fin  à  cette  révolte. 

iSia^  ai  jailiet.  Pnblication  de  la  eongtkuiion  de  la 

Havane. 

1 8 1 6  «  Éiaèiissmeni  du  gmmnumtnt  de  I^rmidad  dans 
le  département  du  centré ,  qui  comprend  dans  sa  Juridic-» 
tien  fa  cité  du  même  nom  et  les  villes  de  Santo-Êsptritu  j 
Santa-Clara  et  San  Juan  delos  Kemedios.  Il  comprend  une 
superficie  de 6,1 8a  milles,  ou  de  686.8  lieu^  carrées,  et 
la  population  étant  de  999838  individus,  il  résulte  qu'il 7 
en  a  en  raison  de  16.7  par  mille,  ou  i44'3  par  lieue 
carrée  (t). 

1817.  Fondmwn  de  la  villa  de  Guinei  {SathJuUan  de  las\ 
dans  le  département  occidental,  sous  la  lat*  de  an*  49* 
80",  et  7$^  4i'  3o''  de  long. ,  à  la  lieues  sud-est  de  la 
capitale ,  dans  une  situation  fort  agréable  sur  la  côte  méri- 
dionale de  ltle«  Cette  ville  est  distante  de  i4  lieues  est-sud- 
est  de  SanrAntonîo-Âbad ,  4  nord^est  de  la  bonçhe  de  Mari«- 
beqne ,  et  4  nord-ouest  du  port  de  Rosario  (2) . 

1818.  Etablissement  de  la  colonia  de  San-Femande  de 
Nue^Uas,  dans  le  département  du  centre,  sur  la  côte  nieri- 
dionalede  la  baie  dé  Nuevitas  »  au  site  de  Bagà  (3). 


(1)  Cuadro  eâtadistico ,  p-  yS. 

(2)  Population  (1829),  2,962  individus,  dont  2,012  blancs, 
523  de  couleur  libres,  et  627  esclaves. (Cua^/ro  estadistico,  p.  Sy-S) 

r5)  Cette  siniatîon  étant  incommode,  on  ci  ej  ,  en  1828,  comme 
ulief-lieu  d'uue  coloiiie,  Ja  cité  maritime  de  S  an- Fernando  de 
Nueviias ,  dans  la  péninsule  de  Guincho ,  à  4  railles  par  mer  au 
nord  de  Basé.  Il  s*y  ibrma  insensiblement  une  petite  peuplade, 
composée  ae  pécheurs  qui  avaient  occupé  antërieureiaeDt  tm 
endroit  nommé  puehlo  Viejo ,  à  rextrémitë  de  la  péninsule* 
L'établissement  attira  ensuite  d'antres  habitants. 

A  la  fin  de  l'année  1825,  Bagâ  renferma  56  maisons  et  i57 
habitants;  San-Miguel ,  26  maisons  et  145  habitants;  Guincho, 
4o  maisons  et  19S  habitants.  Les  habitations  rurales  situées  entre 
Bagâ  et  San-Miguel^  et  dans  leurs  voisinages,  étaient  au  nombre 
àe  «5,.  et  rentermaient  10a  Individus.  La  population  réunie 
s'éleva  il  793  babitants,  dont  4^9  blancs,  4^  de  couleur  libres, 
etSo&escUyes.  Guincho  est  situé  par  lalat.  de  ai«  3a' n., et  long* 
70»  58'  So"  de  Gadiz.  (  Yoy.  Cwudro  esiadiêHco  t  p«  7O 


1819.  du^ad  ùu  dié  de  Femandina  de  Jaguar  chef* 
Uea  de  la  colonie  dn  même  nom ,  département  da  centre. 
Elle  hkt  établie,  en  1819,  dans  la  petite  pëninsale ,  sous  la 
Ut.  de  22°  f  ZcT  n.»  et  i^"  %o'  de  long.Elle  contient  6 
eahiMmatàexmwk^  dont  la  eirconférence  est  de  3,700 
varOB,  Les  rues  sont  longnes  et  alignées*  Popolatîon ,  690 
individus  «  dont  488  blancs  nationaux,  1 25  blancs  étrai^ers, 
102  de  conlenr  libres,  et  17$  esclaves. 

Les  possessions  et  habitations  rurales  des  colons  renier* 
ment  22  milles  1/2  carrés ,  qui  sont  divisés  en  quatre  dis- 
tricts, savoir:  Gienfuegos ,  Gagigal ,  Ramîrez  et  Dedonet, 
contenant  gi  maisons  et  nne  population  de  714  personnes, 
dont  5i6  filancs,  176  esclaves  et  a3  de  couleur  libres. 

Les  articles  d'importation  de  ce  port  consistent  en  fruits  y. 
<lont  la  valeur,  en  182J  ,  monta  a  Sx, 5 38 pesos.  En  i83o, 
li»  importations  montèrent  à  72,94^  dollars  ;  les  exporta* 
tions  à  23,087  (i).  -  ^  ,  ' 

La  distance  par  mer  de  la  baie  de  Jagna'  à  Batd>an6  est 
de42  lieues;  nne  égale  distance  à  la  nouvelle  colonie.de 
l'île  de  Pinos;  87  au  cap  de  San-Antonio,  et  102  â  la 
Havane  (a). 

1 8-^0  ,  9  mars.  Décret  du  1  oi  Ferdinand  VII ,  déclarant  son 
intention  de  pièter  serment  à  la  constinition  promulguée  à 
Cadix ,  par  l'assemble'e  des  rortès  générales  et  extraordi- 
naires de  1812.  Dans  cette  pièce,  le  roi  annonce  qu'il  a 
déjà  donné  ce  serment,  en  présence  d'une  junte  provisoire 
composée  de  personnages  investis  de  la  confiance  du  peuple, 
en  attendant  la  réunion  des  co|^tès,  qui  doit  avoir  lieu  en 
vertu  de  ladite  constitution ,  et  qui  décideront  la  manière 
dont  Fadliésion  devra  être  renouvelée.  > 

Cet  acte  fut  reçu  à  Cuba,  avec  transport  :  soldats  et 
habitants  remplirent  les  rues,  au  cri  de,  «  vive  la  consti^ 
tut  ion  !  »  '  ■ 

Arrivée  du  nouveau  gouverneur  de  Cuba,  Nicoloê 
Maky  >  qui  fut  reçu  avec  de  grands  applaudissements.  11 
termina  an  discours  prononcé  devant  le  peuple  assemblé^ 
en  s'ccriant  trois  fois  :  «  Longue  vie  à  la  constitution  \  » 
exclamation  qui  fut  répétée  avec  enthousiasme  par  la  mul- 
titude. 


(i)  Voy.  Aneàts  de  cienciasy  etc.,  num.  35,  luajo  de  i85o. 
(a)  Cuadro  esiadistico,  p.  78  et  79. 
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1828,  8  mai.  Adresse  du  ç^'néral  Francisco  Dionîsio ,  à 
son  arrivée  à  Cuba  ,  en  quaiité  de  capitaine-général  et  de 
chef  supérieur  j^olirujue.  11  commeiïce  en  se  félicitant  du 
poste  auquel  la  lortune  l'a  appelé,  et  en  recommandant  la 
iraternité  et  ranion.  «  Heureusement,  dit-il ,  que  la  liberté 
de  la  presse  donne  a  chacun  le  pouvoir  d'exprimer  ses  voeux  ; 
dans  un  gouvernement  représentatif,  les  fonclionnaiies  sont 
les  citoyens  les  plus  irUtrcssés  à  connaître  les  abus  et  même 
leurs  propres  erreurs.  Pénétré  de  cette  vérité,  j'invite  ex- 
pressément tous  1m  habitants  de  cette  île  à  me  communiquer, 
par  écrit  ou  Terbalemeiit  «  ce  que  leurs  lumières  et  leur 
expérience  leur  suggéreronl/poar  aider  à  raceoiii|illBie»Mitt 
de  mes  dev^ûrs*  » 

S'adressant  aia  troupes ,  il  leur  rappelle  que  le  citoyen 
paisible  doit  voir  en  elles  les  défenseurs-  de  la  patrie  et  non 
les  ennemis  de  soi|  renos.  «  Je  me  pr^enlerai  devant  yone  ^ 
ajoute-t*ilr9  avec  les  fois  à  la  main ,  et  h  oelui  qui  refusva 
de  s'y  cottformei',  je  dirai  :  «  Foas  êtew  un  marnais  saùiùt  ; 
9  vowi  n'êtes  pas  oonstUuiào/mel  espagnol;  vous  miHinun 
»  châtiment  ;  vous  le  subirez  ». 

Piratene,  Le  10  février  1821 ,  deux  bâtiments  américains, 
le  Ladys*  UeHght,  de  Baltimore,  et  le  Lioefyy  de  Philadelphie , 
étant  tous  deux  à  Tancre  dans  le  port  de  N«evitas ,  furent 
V  .  surpris  et  capturés  par  une  goélette  corsaire,  appelée  la 
Saragozana.  Les  équipages  de  ces  deux  navires  furent  des- 
cendus sur  la  côte. 

Cette  cif-constance  décida  le  gouvernement  américain  à 
envoyer  une  escadre  pour  protéger  son  commerce ,  laquelle 
devait  établir  sa  station  à  Cfiba.  Le  commodore  Porter,  qui 
la  commandait,  s'étant  plaint  des  obstacles  qu'il  éprouvait 
de  la  part  des  autorités  de  certains  disiî  icts  ,  qui  lui  refu- 
saient i  entrée  des  petits  ports,  le  général  Vivès  envoya  la 
circulaire  suivante  à  tous  les  commandants  militaires  de 
l'île  : 

«Une  e.scddre  américaine,  aux  ordres  du  cunnnodore 
Porter,  étant  venue  croiser  dans  nos  parages,  afm  d'agir  de 
concert  ave»  nos  loK  t  s  maritimes,  pour  détruire  les  pirates 
qui  infestent  ces  mers  et  inquiètent  notre  commerce  ,  j'ai  jugé 
convenable  de  donner  des  orcii  es .  :ilin  que  partout  ou  cette 
escadic  se  présentera ,  elle  soit  tiaiiéc  avec  tous  les  égards 
et  bons  offices  qui  y  sont  cumpalibles  avec  les  lois  ei  privi- 
lèges du  pays.  » 

1823,  7  février.  Proclama  tien  du  gouverneur  de  la  Ua« 
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vane,  d'après  laquelle  tous  les  individus  traduits  devant  les 
tribunaux  devront  être  jug^î»  et  punis  selon  le  code  pénal 
espagnol,  ainsi  qu'il  a  été  rétabli  dans  toute  sa  force  par  • 
Ferdinand  VU^  par  son  décret  du  mois  d'octobie  1822. 

18^3.  Cuînmiinicattons  enfrt^  hs  rom  mandant  s  dt:s  forces 
françaises  aux  Antilles  et  le  gouverneur  de  Cuba,  lelalwernent 
à  l  entrée  des  Français  en  Espagne.  Le  comte  Danzelut,  gou- 
verneur-général de  la  Martinique,  et  l'auiiral  Bergerel,  com- 
mandant les  forces  navales  du  roi  de  France  dans  les  parages 
des  Antilles,  ayant  annoncé  au  général  Vives  Tentrée  des 
armées  françaises*  en  Espagne,  et  donné  ( omniunicaiion  de  . 
la  proclain;Kioii  du  duc  d'Angoulcnie ,       passant  I.i  Bidas- 
soa,  y  ajoutt-rent  une  note  où  ils  justifiaient  cette  uiesuie 
faite  dans  l'intérêt  du  peuple  espagnol.  «  Le  gouvernement 
friliteais,  y  disaient-ils,  n  étant  point  en  guerre  avec  l'Es- 
pagne,  n'a  dotlné eft  ne^  donnera  aucune  lettre  de  marque^ 
aa  confririre,  des  ordres  ont  été  envoyés  pour  permettre 
aux  JuMMnviIîs  de  cette*  dernière  puissance  de  naviguer  ' 
BlirMietlt  et  leur  donÀer  aide  et  assistance  quand  besoin 
sara.  Si  rotre  excellence  est  disposée  à  reconnaître  Vau- 
torité  aivsolae  de  Ferdinand  VII ,  et  à  ne  considérer  les 
Français  que  comme  les  alliés  des  Espagnols ,  alors  les  rela- 
tîovis  de  paix ,  commerce  ét  bon  voisinage,  n'épvoilveron.t 
poûit  la  9nM>tiidre  înterHrptîon  ;  mais  si,  contrairemeiit  à  notre 
attente ,  une  offre  aussi  franche  et  loyale  était  rejetée ,  noiis 
.  nous  Twions  à  r^et  forcés  de  prendre  une  attitude  hos- 
tile, en  opposition  ans  vœux  et  aux  intérêts  commerciaux 
des  deux  nations.  »> 

Le  gouvei  ueur  Cuba,  dnnv  si  rt'ponso,  exprima  sa  sur- 
•  prise  et  son  mécoiUentement  d'une  pareille  démarche,  dont 
il  «rejetait  le  tort  won  lu  la  nation  française,  mais  Sur  son 
gouvernctneuL,  qui  s  était  fait  le  bouclier  de  la  sainte- 
.alliance.^  «  Si  vos  excellences,  ajoute-til,  avaient  mieux 
connu  les  sentiments  des*  habitants  de  Cuba  et  les  miens 
,  propres,  elles  se  seraient  épargné  une  offre  injurieuse  pour 
quiicKique  connaît  ses  obligations  envei;s  son  pays  et  son  de- 
voir envers  le  roi  constitutionnel.  » 

Afin  de  prouver  que  Topinion  qu'il  émet  était  celle  du 
peuple  de  la  Havane ,  le  général  Vives  joignit  à  Sct  dcpcoLe 
utiç  copie  de  sa  proclamation,  en  date  du  24  juin  ,  où  il 
sina^onçiit  Viojàste  dgresnoei  de  la  France ,  mais  recom-  . 
inatodaiC)  eonkême  lèiâs,  le  respect  des  pec'sonnes  et  des  ptor 
priétés  appartenant  à  cette  n«tién.  .  » 
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1823,  20  juillet.  NouffelU  adresse  du  gowerneur^genèral  de 
Cuba,  Cette  pièce ,  où  l'auteur  se  plaint  en  termes  des  plus 
yi<dents  de  rinjiute  afjressîonâe  to  Franceenvers  FEspagne» 
a  pour  bat  d'exciter  le  patriotisme  et  le  zèle  des  habitants  « 
en  faveur  de  la' cause  constUationnellè»  Il  invite  en  consé- 
quence les  antoxités  à  établir  des  rostres  destiné  à  me* 
voir  les  noms  des  membres  d'une  assodaUon  natUmale; 
«  association  9  ajoute*t4K  qtiK  devra  ^conserver  intacte  la 
grande  charte  (  magna  eharta  )  qui  a  fait  remonter  les  Es- 
pagnols au  rang  des  hommes  libres  »• 

i8a3, 5  août.  Adresse  de  Vioémù  de  la  Havane,  Jnan  José,' 
aux  Mien  ecclesiasUçiies  de  son  diocèse.  Dans  cette  pastorale  » 
éêrite  pour  se  conformer  aux  instructions  du  gouvernement 
espagnol  concernant  Téducation  publique,  Févéque  se  pro- 
nonce avec  énergie  en  faveur  de  la  constitution  des  cortès 
de  1812.  11  charge  tous  les  prêtres  de  son  diocèse  de  joindre 
'  à  l'enseignement  de  l'Évangile,  des  instructions  concemani; 
l'acte  constitutionnel  de  la  monarchie.  «  Enseignez  à  vos 
paroissiens,  dit-il,  qu'ils  trouveront  tracés  complètement 
dans  ce  code  fondamental,  les  droits  et  les  devoirs  d'un  bon 
citoyen^  et  qu'en  Ips  observant  et  les  pratiquant,  ils  devien- 
dront meilleurs  et  plus  heureux*  » 

Santiago  {Fiel  ciudadde).  Par  un  décret  du24m«rs  18241 
cette  ville  prit  le  titre  de  cité,  et ,  en  même  tems,  on  plaça 

le  buste  de  S.  M.  sur  un  obélisque  dans  la  plaza  mayor. 
Cette  cité  occupe  un  îen  aiii  uni  ,  sec  et  salubre,  sous  la  Lit,  .  . 
de  22°  Sy'  To",  et  76°  2.^  i^o"  de  long,  au  pied  de  la  serra 
de  la  cité  de  Béjucal,  qui  la  domine  vers  le  ,sud.  Le  plan  * 
de  Santiago  est  régulier,  et  les  rues  sont  en  ligne  droite. 
Elle  est  le  chef-lieu  d'une  juridiction  très*étendue  du  dépar- 
tement occidental  (i). 

1824 ,  9  décembre.  Arrivée  d'une  frégate  française  à  la 
Havane,  apportant  la  proclamation  du  roi  d'Espagne  (en 
date  des  3  et  20  octobre),  annonçant  le  rétablissement  du 

fouvernement  absolu.  Cette  pièce,  qui  fut  lue,  le  ii,  dans 
^lise  cathédrale,  contenait  les  passages  suivants  : 


(1)  l/église  est  d'une  bonne  architecture.  Population.  1,859 
habitants,  dont  I,i'i8  blancs,  33l  de  eoidenr  libres,  01  :>8o  es- 
claves. Celle  ville  est  à  la  distance  de  5  heues  au  i>ud  de  la  capi- 
tale ,  4  est  de  la  ville  de  San-Antonto ,  18  uord-oues^  de  celle  dé 
Guines ,  i  nord  de  la  cité  de  Béjucal  »  et  9  nord  du  port  de  Bata- 
bano.  {Cuadro  estadistico,  p.  54  et  55.) 
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(f  Rétabli  dans  la  plénitude  de  mes  droits  souverains, 
j'annule  aujourd'hui  tout  ce  qui  a  été  fait  en  vertu  du 
système  dit  constitutionnel,  et  j'ordonne,  au  capitaine-géné- 
ral et  commandant  de  l'île  de  Cuba,  d'exécuter  et  faire  exé- 
cuter^ à  toutes  les  forces  de  terre  et  de  mef  sous  ses  ordres, 
le  présent  décret  royal. 

»  En  attendant  qcte  j'aie  déterminé  les  mesures  énergiques 
qne  la  granté  des  circonstances  réclame ,  il  est  résolu  que 
mon  autorité  royale  el  Intime  sera  rétablie,  dans  toutes 
mes  possessions  a'outre-mer,  sur  le  même  pied  et  avec  les 
mêmes  prérogatives  qui  existaient  avant  l'époque  iatale  du 
9  mars  iBao,  où  j'en  ai  été  dépouillé  par  la  violence,  et 
où  l'on  a  porté  atteinte  k  ma  liberté  et  à  celle  de  ma  la» 
mille.  » 

En  conséquence  de  ce  décret,  le  gouverneur,  le  général 
Tivès,  fit  proclamer  partout  le  rétablissement  de  l^cien 
ordre  de  oioses  Bt  l'obligation  de  s'y  soumettre. 

1826 ,  25  février.  Proclamation  du  décret  du  roi  Ferdinand, 
en  date  du  i^^  août  1824,  contre  les  sociétés  secrètes.  Ce  décret, 
qui  proscrit  toute  société  secrète  de  francs-maçons,  cordon  or/ 
et  autres,  enjoint  à  tous  ceux  qui  eu  fesaient  partie  de  dé- 
signer la  loge  à  laquelle  ils  étaient  affiliés ,  de  faire  con- 
naître leut^»  associés,  etc. ,  sous  peine  d'être  traités  comme 
coupables  de  haute  trahison.  Tout  employé  du  gouverne- 
ment sera  tenu,  avant  d'entrer  en  charge,  d'affirmer  sOus 
serment  qu'il  n'appartient  à  aucune  société  secrète,  et  qu'il 
dénie  l'absurde  principe ,  que  le  peupleale  droit  de  changer 
ou  altérer  la  forme  du  L^ouvei  nement  établi.  Le  même  ser- 
ment sera  exigé  des  élevés  de  i  Linlversité.  J.e.s  ecclésiastiques 
même  sont  ternis  de  déclarer  ce  qu  ils  pourraient  apprendre 
touchant  le>dites  sociétés  et  leurs  membres  (r). 

T8r>5,  4.  mars.  Décret  du  capitaine-général  Vivès,  qid 
institue  une  commission  militaire,  chargée  d'arrêter  et  juger 
tous  les  individus  soupçonnés  detre  ennemis  du  roi  et  de 
son  gouvernement,  ou  detre  partisans  de  la  çonstitation 
de  loia  (a). 


(1)  Diario  de  la  Havana,  27  février. 

(2)  Noticio  mercantily  5  mars. 

Cette  commission  ëtnit  composée  ainsi  qu'il  Sttits 
houiê  MichektM,  président. 
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1826.  La  position  de  Cuba,  en  rapport  avec  le  golfe  du 
Mexique  et  la  côte  des  Florides  ,  forcnit  le  s^ouvcrncment 
des  Etats-Unis  à  emptrhcr  que  crtte  île  iie  vînt  à  tomber  au 
pouvoir  de  l'Angleterre  ou  de  la  Fi  ance  j  et  à  cette  orca5.ion, 
des  ouvertures  furent  faites  à  ces  ])uis<;ances,  de  recoiinaitre 
l'indépendance  des  nouvelles  i  tpubliques  d  Anici  ique  .  à 
co9dition  de  garantir  à  VEspagne  la  posse^i^ioii  de  cette  île  et 
de  Puerto-Rico.  Cette  négociation,  qui  fut  connue  des  gouver- 
nements mexicain  et  colombien,  leur  fit  abandonner  le  pro- 
jet d'une  expédition  combinée  qu  ils  méditaient  contre  Cuba. 

1825.  16  juin.  Eevolie  d'esciaoes  de  plusietiis  plantations, 
à  20  milles  environ  de  Matanzas  :  i5  à  20  blancs  lurent  mas- 
sacrés par  eux.  Des  troupes  eavuyée»  contre  am  noirs  les 
dirent  en  fuite  après  en  avoir  tué  60  à  70. 

1826.  Deux  jeunes  gens,  natifs  de  la  ville  de.  Principe 
(dans  cette  île),  qui  arrivaient  de  la  lépubiiquedeColombie, 
furent  (  oadamnés  à  mort  et  pendus,  le  courant,  pour 
avoir  tenté  de  renouveler  le  ^gouvernement  de  l'île. 

1829,  juillet.  Expédition  espagnole,  partie  de  Cuba  y  contre 
Cette  expédition  .  dirigée  contre  le  Mexique, 
mit  à  la  voile,  du  port  de  la  Havane,  sous  le  commau- 
dement  du  général  Isidor  Barradas,  qui  tb  Ijarcjua ,  le 
îuillet,  à  Tampico,  avec  environ  4,000  îionuaes  de  troupes. 
Le  général  Santa- Ana,  »i  la  tête  de  lijooo  bommes  ,  s  avança 
contre  lui  et  arrÎTa  devant  la  ville,  le  août  ;  mais  déjà 
Burradas  l'avait  quittée  avec  la  majeure  partie  de  ses  fprces , 
pour  attaquer  un  corp$  de  3,qoo  soldats,  réunis  so^  le  gé- 
Béval  la  Gargia ,  à  Alfamira.  Le  20  août«  Sap.ta-Ana  assiégea 
la  vieille  ville  de  Tampico ,  oàil  ne  restait  plus  qiji*ape  Cuble 
ganiison ,  qui  était  sur  le  point  de  se  rendre,  jiorsque  JLe . 
pénéral  Barradas  revint  à  lems  pour  la  dégager  et'^repoiuser 
les  assiégeants.  Cependant^  les  Espagnolis  eurent  bieiitot  à 
souffrir  de  mlams;  don  autre  côté,  les  renforts  promis 
ip'ariivaient  pas,*  tandis  qu'au  contraire,  les  Mexicains  se 
xecr9taient  joiurneUement  en  hommes  et  en  artillerie.  Dé^ 
■WiHJ.'ij'-iuj  n         •■  ■  '  ■   I    -I    '  .111 ,  ■  ^  .M  i..,,.^..  .'.^  -^^T» 

Juges;  les  colonels  GascuCt  Arangp  et  VMerratkai  tés  neu-' 

tenants-colonels  Garcia^de  ImPc^i  %%  fJum»^  ~   . -?  — ^  ' 

Assesseur  :  Suares- 

FiscaU  :  les  capitaines  de  la  Miidriz,  Ca^êeUanos,  Rosere,  et 
le  lieutenant  iSey^ieZ. 
Secrétaires  :  tes  S|9U^-lieutenants  Baïlarms ,  Betanconr, 
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'  Mff^éttiit  du  SHCcès  de  son  entreprise ,  Barradas  caf^tola  le 
10  septembre,  et  consentit  à  rendre  la  citadelle,  avec  les 
armps  et  les  munitions;  les  officiers  gardaient  leur  épép  et 
s'engageaient  h  rester  à  leurs  frais,  ainsi  que  les  soldats,  à 
Vittoria,  pour  y  attendre  ranivée  de  transports  de  la  Ha- 
vane* Ils  firent«aussi  semicni  de  ne  jamais  revenir  sur  le  ter- 
ritoire delà  république  mexicaine,  ni  de  jamais  porter  kf 
armes  contre  elle. 

i83o  ,  26  f(  vijer.  Pro(  lamatiori  du  gouverneur,  relatives 
la  découverte  d'un  complot  tendant  à  renverser  le  jou^  de 
r£spagne ,  et  à  déclarer  Tindependance  de  Cuba. 

«t  Létat  prospère  de  cette  île  fortunée,  dit-il,  a  irrite  les 
révolutionnaires  du  continent  voisin ,  qui  n'ont  pu  voir  sans 
envie  notre  tranquillité  et  notre  bienrétre  ,  tandis  qu'ils  sont 
en  proie  à  la  misère  et  à  lanarcliie,  £rui^  inévitables  de 
leur  rébellion  

»  Le  complot  insensé,  qui  vjeiu  rt  (  tre  découvert,  n'aura 
de  conséquences  désastreuses  que  pour  ceux  qui  lont  conçu. 
Les  coupables  seront  punis  avec  toute  la  rigueur  des  lois , 
«insi.que  l'exigent  la  vindicte  publique  et  no^fe  propre 
oonservation*  » 

TIUB8  wxss  vous  h'atovs  pu  moinrBR  Lk  datb  db  unm 

POUDATIOir. 

Villes  du  département  occidental,  —  Guanajay,  située  au 
pied  d'une  colline ,  lat.  22*  67'  4o*%  long.  76"  bo*  5o",  à  2 
"  lieues  de  la  baie  de  Mariel  et  de  la  bouclre  de  Baries.  C'est 
l'une  des  villes  les  plus  considérables  k  12.  lieues  provin- 
ciales à  Touest  de  la  capitale.  Population,  2,45o,  dont 
1,555  blancs ,  5o5  de  couleur  libres  et  890  esclaves. 

Jésus  del  Monte,  ville  située  sur  plusieurs  c  ollines  en  forme 
d  duipliitliéâtre  ,  aux  environs  de  la  Havane,  dont  elle  n'est 
distante  que  d'une  lieue  vers  le  soct.  3i5  maisons;  1,960  ha- 
bitants, dont  1,224  Mancs,  25ode  coideur  Kbres ,  et  486 

iMadnioa  i^puehlo)^  ville  située  sur  un  terrain  bas  et  liu- 
luidc,  d   iS  lieues  sud-est  de  la  capitale,  à  une  distance 

Ï>resque  égale  des  côtes  septentrionale  et  méridionale  de  ' 
Ik.  Lat.  aa»  54'  aS'',  long.  tS»  3o'.  PopulaUcn,  1,267 
MÎTidiis,  dont  lyOïSblancs^  90  libres  de  oonleuri  et  i5i  > 
esclaves. 

Canoj  pueblo  6ii\xé  sur  un  terrain  uni ,  à  4  iieueâ  ouest-  ' 
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sad-ouestde  la  capitale,  qai  renferme  176 i|udsons  et  une 

Ï^opalation  composée  de  6b8  blancs ,  238  gens  de  couleat 
ibresi  et  119  odavet  ;  total»  i,o35  habitants* 

Cahamf  pueèlo  agréablement  situé  sur  une  hauteur,  i 
s  lieues  i/a  de  la  capitale.  197  niaisons.  Popnlation,  816 
habitants,  dont  534  blancs,  112  de  couleur  libres^  et  170 
csdaTesto 

Markl,  puehlo  maritime  sitoë  sur  le  bord  méridional  de 
la  baie  du  même  nom,  sur  un  terrain  uni ,  mais  dominé,  à 
Test,  par  une  hante  moifitagne  nommée  Vigia,  et  au  sud 

Sar  des  collines.  180  maisons.  Popnlation ,  788  habitants, 
ont  44^  blancs ,  1 4.0  de  couleur  libres ,  et  206  esclares. 

Guatao,  pueblo  situé  à  5  lieues  sud-ouest  de  la  capitale, 
sur  un  terrain  bas  et  humide.  Maisons',  170.  Population, 
662  habitants ,  dont  358  blancs,  210  de  couleur  libres,  et 
84  esclaves. 

San^Josè  tîr  lus  Lajas,  ville  située  à  7  lieues  sud-ouest  de 
la  capitale  ,  sur  la  route  royale  de  Giîines.  Lat.  22"  56'  3o'', 
long.  75°  /f9'  Maisons,  11 4.  Population,  332  blancs,. 11$ 
de  couleur  libres,  et  81  enclaves |  total,  629  habitants. 

Los  Quemados,  ville  située  à  2  lieues  1/2  à  l'ouest  de  la 
capitale ,  sur  un  terrain  sec  et  élevé,  près  la  route  royale  de 
la  Vueltade  Abaio.  Population,  4^4  habitants,  dont  3o2 
blancs ,  4^  de  couleur  libres ,  et  70  esclaves. 

Puentes-Grandes,  village  distant  d'une  lieue  3/4  4  Fouest 
de  la  capitale,  et  situé  pr^  du  pont  de  bob  du  même 
nom,  sur  le  tio  Almenoarb  ou  Chorrera,  Maisons,  67. 
Population,  820  habitants  de  différentes  classes  et  de 
couleur. 

Marianao,  village  situé  à  3  lieues  de  la  capitale.  Maisons, 
^1.  Habitants,  100.^ 

Puerto  de  la  Guira,  aldea  située  dans  I  mtérieur  de  l'île, 
à  5  lieues  1/2  de  la  baie  de  Mariel ,  et  i4  sud-ouest  de  la 
Havane,  sur  la  route  royale  de  la  Vuelta  de  Abajo,  sous  la 
lat.  de  22^  5i'  lo'',  et  long.  yG"  2.:')'  20''.  Maisons,  Sg.  Po- 
pnlation, 240 1  dont  blancs,  iS  de  couleur  libres,  et 
55  esclaves. 

Artemisa,  village  situd  à  la  distance  d*une  lieue  de  Puerta 
de  la  Guira.  64  maisons.  Population  ,  62b  individus,  dont 
ai6  blancs,  62  de  couleur  libres,  et  48  esclaves. 

Idu  Cénas  f  petite  aidea  distante  d'une  iieoe  sud-ouest  des 
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àeat  derniers^  maisons,  34  ;  Labiunts ,  iS;  de  toutes  cla6se« 
et  de  coalear. 

Son-Antonio  de  Rio  Blanco, pueblo  %\iviés\it  un  terrain  uni,  ' 
sec  et  salnbre ,  à  12  lieues  est-sud-est  de  la  capitale ,  et  3  de 
l'entrée  de  Jauico  et  de  Santa->Cruz.  Lat.  28°  3^,  long.  yS** 
W\  Maisons,  80.  Population,  087  habitants,  dont  ^271 

blancs,  52  de  couleur  libres,  et  64  esclaves. 

Manûguaf  puebh  situé  au  pied  des  collines  nommées  Te tar 
de  Manâgua.  Maisons,  71.  Population^  ^35  blancs ,  68  de 
couleur  libres,  et  55  esclaves  ;  total ,  358  personnes. 

Gîbacoa,  puchlo  situé  à  i5  lieues  à  l'est  de  la  capitale,  sur 
în  côte  septentrionale  .  et  une  au  sud  de  la  bouche  du  fleuve 
du  nieme  nom  qui  1c  baigne.  Maisons,  6/{..  Population, 
270  blancs )  4^  de  couleur  libres,  33  esclaves^  total,  345 
individus. 

Topaste,  pueèlo  sïtué  sur  un  terrain  plat  et  humide,  et 
dominé  à  l'est  par  une  chaîne  de  montagnes.  Lat.  22"  5g' 
20''',  long.  75°  47'  Population  ,  206  blancs, 64  de  couleur 
libres,  et  43  esclave*» 3  total,  3i3  habitants. 

GuanaLo,  petit  pueblo  situé  à  7  lieues  à  l'est  de  la  capitale, 
sur  la  côte  septentrion  aïe  et  sur  les  bords  gauches  de  la 
rivière  du  mêtne  nom,  à  une  lieue  de  son  embouchure,  sur 
le  chemin  royal  qui  mène  de  la  côte  à  Matanzas.  Maisons, 
4o.  Population ,  194»  dont  i3o  blancs ,  34  de  couleur  libres^ 
et  3o  esclaves. 

Baynao,  ou  Caiabalh,  aldea  située  dans  une  plainei  ài3 
lieues  est-sud-est  de  la  Havane.  ^ 

Sdbo'Mocha ,  y'\\hi%Q  situé  à  4  lieues  ott«st*8ad«oae8t  de 
Matansas,  sur  le  chemin  royal  de  laHayane,  daniane  ai- 
tnation  salubi^.  Ses  babitants  sont  au  nombre  de  â8a ,  9a- 
Toir.:  aat  blancs ,  a4  couleur  libres ,  et  5;  esdaves. 
.  Pimd dd BMO,pueblo  situé  à  l'extrémité  occidentale  de  l'fle, 
tons  la  lat.  deas*»  23'  4o'%  el  77"  v5'  3t/'  de  long.  Maisons, 
.45.  Population,  i3o  blancs,  70  de  cmiltor  libres,  et  60 
csclayes;  total,  260  individus.  Ce  viUu;e  est  à  la  distmce 
de  45  lieoes  snd^oaest  de  la  capitale,  5  sud-est  du  port  de  • 
la  Coloma ,  7  so^kouest  de  celui  de  Galape ,  35  du  cap  San* 
Antonio,  par  la  route  royale  «  et  36  ouest  de  la  yiUede^an- 
Antonio. 

AiguttoTt  cure  {curato)  et  place  d'armes,  située  k  7  lieacf 
onest-sud-ouest  de  $antia({0*  Maisons ,  10t.  Population, 
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600,  dant  36o  blancs,  160  de  couleur  libres ^  etSo^es^ 

claves. 

Guira  de  Melena^  cure,  située  à  la  distance  de  6  lieues  sud- 
ouest  du  chef-lieu  de  la  juridiction  de  Santiago.  Maisons,  76. 
Population,  421  individus,  dont  242  biancSi  126 de  couleur 
iibies ,  et  53  esclaves. 

Y)z^/Wcfl/2,  cure,  située  sur  le  chemin  royal  qui  mène  de  la 
Havane  à  Batabanè,  à  4-lie^ics  de  Santiago.  Habitants,  44^> 
dont  264  blancs,  i35  de  couleur  libres,  et  44  esclaves. 

Batabumbf  cette  ville  est  situ^  à  la  distance  de  4>^^ 
vwras  au  nord  de  son  |iort ,  sur  la  o(te  méridionale,  à  7  «a- 
ras  au-dessus  du  niteandela  mer,  dans  un  terrain  ilni» 
bumide  et  insalubre,  sous  la  latit.  de  22^  ifi'  55^',  et 
75^^  59^  36"  de  long.,  à  1 3  lieues  au  sud  de  la  capitale,  et  9 
de  la  cité  de  Santiago.  Habitants ,  2Ôa  y  dont  &60  blancÉ>)  4^ 
de  couleur  libres*  et  5o  esclayes. 

lok  rade >  qui  est  partagée  par  une  batterie  «  fournit  un 
bon  ancrage,  mais  l'eau  étant  peu  profonde^  eHe  n'est  visitée 
que  parles  bâtiments  côtiers*  La  oîstemce  entre  le pueèh.tt 
le  port  est  de  5^074  varas. 

Jaruca,  cité ,  chef-lieu  de  la  deuxième  section  du  dép»4r$e^ 
ment  occidental,  place  d'armes  et  seule  Tiilede  sa  juri* 
diction  f  située  sous  la  latit.  de  2^^  o^  5o'^  »  et  ^5*  4o^  d« 
long. ,  a  10  tieues  esUsad*est  de  la  capitale,  si|r  la  W9njtfi_ 
royale  qui  Ta  4  lAatanias,  et  à  4  lieues  1/2  du  no^t  et  de  la. 
bouche  du  fleuve  de  so|oi  noin^  snr  le  somm^  a]une;c<#ine 

Au  pied  de  cette  colline  se  trouve  la  vieille  cité  {ciudad 
OftM),  sur  la  rive  droite  du  mêmle  fleuve ,  composée  de  3i 
cabanes ,  et  qu'on  peut  regarder  comme  un  faubourg  de  la 
nottveUe  ville ,  qui  contient  186  maisons  et  une  population 
de  917  individus ,  dont  56o  blancs ,  1 93  de  conleur  libres , 
'  et  194  esclavest.  Btte  est  à  la  distance  oe  t  a  Itetaes  buëstHiàd- 
ouestdeMatanzas/7  nord  de  Guines,  et  5  esfc  de  Santa* 
H^ia  deLRosano,  et  8  est  de  Goanabacoa. 

Cité  de  SaniO'Màna  de!  Rosario,  cure ,  et  seule  ville  de 
la  juritUctioÀ  de  son  nom,  située  sous  la  lat.  de  a3»  4'  » 
et  yS**  Sy  5o''  de  long. ,  à  5  lieues  est^ud<»es!t  de  la  (Capi- 
tale. Maisons,  167.  Population ,  1,326,  dbht 'S^S  bhnes^ 
149  de  couleur  libres,  et  dos  esclaves*  Cette  ville  est'dttttUle 
de  4  fienés  est^wd-est  dé  k  viUe  dis  Gtulhftbteieoâ ,  5  obest 
de  Jaruce,  et  8  nord-ouest  de  tthie». 


Digitized  by 


VlUa  de  Sân>»Antonio ,  cnre,  et  ckef-liea  de  la  juridiction 
de  son  nom ,  à  8  lieues  sud-ouest  de  la  capitale,  sous  la  lat. 
A€at%^  53'  4^',  et  76^  ia'  de  Iodr.  Màiâons,  &iâ^  Population, 
a»55â^ doftt  1,520 blases,  635  dt  einduir  Uim,  et  3g6 

Cette  Tille  est  disUnle  de  9  lienes  sodHMMfi  â^k»  eaf itite, 
4  de  UçU4d«>.8piiliaf;p,  S  novd^eil  de  Gnftftojay^  9  aerd- 
oujjtt  d<|  SlitfditoA^  3  1/3  pnest^nprdmeit'de  la  cité  dé 
B^wcali  et  ii4,0iif$t-novd'O«est  de  k  ville  d*6!iine»,  el  3G 
estdePiii444Rio. 

BiTifùr  ott  Vertdo'Nueoat  pueUa  sitfië  à  2  lieues  nord- 
oueil  de  SepHftoifoDSûi.  MbiieM^  1^4^  BriMlMts,  596,  dont 
4J^3'bl4nc8r  ^  de.cottle«r  litmf  et  iB^méhmèk 

Caimito ,  puehlo  situé  à  3  lieues  nord-nord-ouest  de  El 
Pilar.  Mïiisons,  79.  Hc^itaats ,  262  indiridas  de  toutes 
cla&ses  et  de  couleur. 

Séguà-'lu" Gronde  ou  Embarcadero, puehlo  et  petit  poi  t  sur 
la  rive  gauche  du  fieuve  du  même  nom,  situé  à  6  milles  1/2 
sud-sud-ouest  de  sa  bouche  cii  ligne  droite,  et  16  en  suivant 
son  cours,  sous  la  îatit.  de  22*' 44  3o  ,  et  67'  3o'' 
de  long,  PopittUtion,  4^3  iodividos,  dont  370  blancs,  A2 
de  couleur  lUires  ,  et  71  esclaves. 

Colordn  de  Sitnto-Domingo.  Cet  établissement,  arrosé  ^âr 
le  ria  de  Sdgua ,  renfermait,  en  18.27^  812  individus,  dont 

672  blancs,  et  1 4©  esclaves. 

San-Narcîso  Ah  art  z  y  puehta  et  cure  srir  le  grand 
chemitt  central  de  i'ile .  sous  la  latit.  de  22°  4c/  20'', 
et  74*  22' de  long.  Population,  260  individus,  dont  106 
blancs ,  40  de  coulent;  libres ,  et  34  esclaves. 

Qnemàâo  lor  Guines  ,  nlâen  sîtn^e  à  4  ligues  ouèst^ad- 
ouest  de  Sâgua-la-Graïule ,  8  est-noi  d-cst  de  Alvarez,  et  4 
sud  de  la  c4te  septentrionale.  Population,  i83  babitaOtSy 
doBt^  lÔo  blaBc^i  6  de  couleur,  et  27  esclaves. 

dmaronés,  aldka  située  sur  le  graud  chemin  qui  conduit 
de-V^Ua-Clara  à  la  Fernandina  de  Jagua,  à  11  lieues  i/a.  da 
la  première,  et  8  de  la  seconde.  Habitants,  loa,  dont  61 
Mânes',  21  de  couleur  libres,  et  ao  esclaves.' 

Moron,  peuplade  appartenant, au  curé  de  San«Eii^Q|p  de 
là  P^ltha,  située  à  4  milles  au  isud  de  la  edte septentrionale 
sous  la  lat.  de  aa"»  2'  3o",  et  72*  29'  de  lom.^  entre  ks  deux 
csilÉflâbrde^il<ldife  et  Ciiaanrotfes^,  m  aii  léhrkin  um  «t  see 


Digitized  by 


HabîUnlSj  696»  dont  497  U^uocs,  9a  de  çoolftur  Ubm^  et 
lo/esclaTes. 

VUles  du  àépœrlimmt  du  ceniit,^ÇuàUei ,  tvat  et  puMa, 
sur  U  pente  méridionale  de  la  sbrru  da  même  nom»  Il 
est  divisé  en  segt  quartiers,  et  occupe nne  étendue  d'en- 
TÎron  4  lieues!,  nalntants ,  3B5. 

Guaimaro^  pueblo  et  cure  d'une  grande  étendue  ;  lat.  21* 
2.\  long.  71*  5'',  sur  la  route  royale  qui  conduit  de  Principe, 
à  liayamo  3  distance  de  sa  ville  capitale,  18  lieues  1/2  sua- 
est  ,  9  de  Sibanicu ,  et  12  nord-ouest  de  las  Tunas. 

Sibanicuy  cure  et  pueblo,  soos  la  lat.  de  21^  i3',  long. 
i5',  à  12  lieues  1/2  est-sud-est  de  la  capitale,  et  11  sud- 
ouest  de  Bagâ  de  Nuevitas.  Pouulationi  355,  dont  289  biancS| 
6  de  couleur  libres  >  et  90  esclaves. 

Guanaja ,  pueblo  situé  sur  la  côte  de  la  baie  du  même 
nom^  lat.  21''  long.  71"*  3o^^  Population»  4^  blancs 
et  esclaves. 

San-Agustin  de  Mayagigua,  cure  situe'e  à  19  lieues  sud- 
est  de  la  ville  de  Remedjos.  Population,  282  individuS}  dont 
90  blancs,  126  de  couleur  libres,  et  16  esclaves. 

Ciego  de  Avila ,  cure  de  San-Ëugenio  de  la  Palma ,  petite 
Mea  située  sur  le  chemin  royal  et  central  de  Tîle ,  à  lë 
Uenes  1/2  est  de  Santo-Espiritu,  et  3o  1/2  ouest -nord-ouest 
de  Puerto-Principe.  Habiunts,  i44»  dont  96  blancs, a3  de 
couleur  libres ,  et  a5  esclaTcs. 

'VUhs  du  départmad  àrienttd.  ^  éààfLuh  dd  Caner, 
et  petit  pvebloy  à  i  liene  1/2  nord-est  de  Cuba^  sur  k  che- 
min oui  condwt  II  Guanténanio.  Maisons,  29.  Habitants, 
544^  aont  4td  blancs ,  87  de  couleur  libres,  et  39  esdaves. , 
Les  Indiens  naturels  sont  considérés  comme  blancs.  Lat.  so* 
ai',  long.  69°  se'. 

Cobjx  {vilia  de  Nuesira^Senora  de  la  Caridad) ,  pueblo  situé 
soos  la  lat.  de  20®  1',  et  ^9"  l^^'  Zo''  de  lông. ,  à  environ  4 
lieues  à  l'ouest  de  Ciiba,  sur  la  pente  septentrionale  de  la 
sierra  del  Cobre.  Maisons,  194.  Population,  649,  dont 
blancs  ,  662  de  couleur  libres ,  et  4^  esclaves. 

Soriano  (Palma  de),  aldea  et  cure,  sur  la  rive  droite 
de  Cauto  ,  à  10  lieues  ouest-nord-ouest  de  Cuba.  Maisons , 
40.  Habitants,  io3,  dont  24  blancs ,  68  de  couleur  libres , 
et  II  esclaves. 

TigMbos  ^San'AnUmio  de  io^)^  cure  et  aldea,  cbef^liev 

^ 

* 

.  « 
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cTun  district  rutal,  situé  à  7  lieues  r/2  nord-e'ît  de  la  capî» 
taie.  Maisons,  4^7.  Habitants,  i64»  dont  3i  blancs,  xaa  d« 
couleur  libres,  et  11  esclaves. 

May  art  iSan-Gregorio)^  cote  et  chef-lieu  de  son  district , 
sur  le  bord  du  fleuve  de  son  nom ,  à  7  milles  i /2  sud  de 
sa  bouche,  et  seulement  4-  de  la  baie  deNipe.  Habitants, 
667,  dont  198  blancs ,  4oi  de  couleur  libres,  et  68  esclaves. 

Seàa^uco  de  May  (tri,  peuplade  situëe  sur  le  même  fleure, 
/an  peu  au  sud  du  précédent.  Maisons,  71.  Habitants, 
461,  dont  171  blancs,  ^49  de  couleur  libres,  et  4t  ^ 
daves.  * 

Sdgna^  cure  et  clief-lieu  du  district,  iiitué  sur  le  fleuve  du 
même  nom,  à  5  înilles  sud  de  son  embouchure.  Habi- 
tants, 376,  dont  i55  blancs,  174  de  couleur  libres,  et  4? 
esclaves. 

Manzanillo  ,  cure,  petit  puehlo  et  port  de  mer  sur  la  côte 
sud-ouest,  sous  la  latit.  de  20"  ir)'  25",  et  70**  5o'  de 
long. ,  agréablement  situé  à  la  distance  d'un  mille  de  la 
bouche  du  no  Yara.  Habitants,  3,ii4>  dont  1,270  blancs, 
1,4^9  de  couleur  libres ,  et  355  esclaves.  Son  port  est  uoe 
rade  ouverte  qui  est  aussi  le  port  de  Bayamo.  £n  1827,  les 
articles  d'exportation  montèrent  i  62,01 1  ;  ceux  d'importa- 
tion à  93,969.  En  i83o,  les  importatioui»  montèrent  à 
84,533  piastres;  les  exportations  à  64,372. 

Manzanillo  est  à  la  distance  de  61  lieues  par  mer  de 
Cuba,  20  du  port  de  Santa-Cruz,  et  de  60  à  6a  de  celui  de 
Casilda  de  Trinidad. 

Morquesadode  Guisa,  cuve  et  village,  avec  le  titre  de  cité, 
située  à  4  lieues  sud-sud-est  de  Bayamo,  et  2  du  rio  Cautillo. 
'  Habitants,  4^'4)  dont  3oi  blancs  ,  io5  de  couleur  Ubie^,  et 
48  esclaves.  • 

Ddtil,  aldea  et  chef-lieu  de  son  district ,  situé  â  t  lieue  i/a 
de  I;i  capitale,  entre  les  fleuves  Bayamo  et  Mabay.  Maisons, 

5o.  Habitants.  iSi  de  couleur  libres. 

Cauto  del  Embarcadero  ,  cure  et  aldea  ,  et  chef-lieu  de  son 
district  rural,  situé  sur  la  rive  gauche  du  Cauto,  à  l'endroit 
ui  sert  de  port  pour  les  barques  côtières  qui  naviguent 
ans  ce  fleuve.  Habitants,  264,  dont  i43  blancs,  83  de 
couleur  libres,  et  28  e:>claves. 

Cauto  est  distant  de  6  lieues  uord-nord-ooest  de  Bajamo, 
et  de  II  lieues  1/4  nord-est  de  ManzaniUo. 

Tunas  \^^an  G$rômmo  de  las)^  cure  et  nouveau  putbio^  chef- 
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lieu  du  district  deson  nom,  situé  sous  la  lat.  de  20«  5a'  3o", 
et  7o«  4o'  de  long. ,  sur  le  chemin  roy^l  qm  mène  de  tnç- 
cipe  à  Bayamo,  sur  larive  gauche  darwssean  de  Hprmiguerpy 
dans  une  caverne  lélerée  et  sèche*  Maitoo^ ,  4B*  liapilaiitSy 
1,645,  dont  729  bbncs,  691  de  coùliéiir  mim,ft  225 

esclaves.  '  ,  " 

Tpnas  est  distant  de  i3  lieaes  1/2  siiaréndi*oiiest  de  la 
baie  de  Maiiati»23  Dâést  detto1gfiin,et  iff  tiord-iiblfd-l^ueÉt 
deBayamo* 

Liste  des  gouverneurs  et  des  capitaines-généraux  de  l'iîû  4& 
Cuba,  avçc  leurs  ^utUHés  et  Va/ifiée  de  leur  arrivée^ 

Années. 

i5ii.  D|ëgo  Vfls«W12.  natif  de  GuelUr,  i^ommé  oar  l'fPÛr^l 
dtm  &rîstophe  Coioiiib  dans  rairnée.  iSiiy  et  y  teourut 

en  i534> 
i5i8.  Pedro  de  Barba. 
i538r  Juan  de  Rojas. 
l53ç).  Hernando  de  3olo. 
1645.  Licenc^ado  J^an  d^  Avil?. 
1547.  Licfiodado  AntouQ!  4«  Ghaves.  , 
1549.  Le  docteur  Gouzalo  Pem  d^  Atigolo. 
i554  t)tégo  de  MasarlegOlt 
l565.  Garcia  Osono. 
i568.  Pëdro  Mélendez  de  Avilez.     '  • 
1576.  Don  Gabriel  de  MontaWo. 
1578-  Le  capU»iQeFrapdACoCêcreÂO* 
|58«.  |ici  lioeadë  Oaspar  de  Terras- 
i5o4.  Gabrid  de  Lujan. 

i58q.  Le  mcslre-de-camp  Juan  de  Tejeda. 

i5()D.  Don  Juan  Maldoiiadd  Barrio-Nuévo. 

1601.  Don  Pedro  Valdès.  {La  capitainerie  générmk_  de  file  est 
annexée  au  gouvernement  de  la  Mapwte.  ) 

1616.  Don  Gaspar  Ruîz  de  Pereda.  . 

1616.  Pon  Sançho  Alquizan 

1620.  Le  général  don  Franca^co  Vénégas. 

1624.  Don  Damian  Vélazquez  de  Contreras.     .  * 

1626.  Don  Lorenzo  de  Cabrera  y  Cofvera. 

i63o.  Don  Juan  Bitrian  de  Vianaonte. 

1(334.  Don  FrQUcisQp  Kiano  y  Ganjbqa. 

^63q.  Don  A^vaiTfit  djç  î-yna  y  Sarmieipto.     ^  ^  ,  , 

1.6^/  M^c.4df-caiiy.  don  Diego  ViHalva  /  Xd^. 
'î65o.  Mestrerde-camp  don  Francisco  Geldcr. 

l656.  l\Jeslre-de-carap  don  Juan  Moutano  Blasquél. 

ï658  Meslre-de-camp  don  Juan  de  Salaraanca. 

i663.  Mestre-de-canip  don  Rodrigo  de  F'i«r^  y  AWttia. 

^j?64.  M^f*r^«.■*iW«pdon  F^an£i^coD^^ 
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X6^o.  Mestre-de'Camp  don    aiicidco  llodriguez  de  Ledesmtt 
1680.  Mestre-de^camp  don  Joi^  Fernandez  de  Gdrdova. 
i685.  Don  Manuel  de  Morguia  y  Mena. 
1687.  Don  Die'go  Antonio  de,  VkiQa  Hinoj osa. 
168p.  Mestre-de-cnmp  don  Soverîoo  de  Maosaneda. 

1695.  Don  Diego  di'  Cdrdova.  \ 

170'J.  Mestre-de -camp  don  Pédro  Nicolas  Bénites  de  Lugo. 

1706.  Marëchal-de-camp  don  Fédro  Alvarez  de  Yiliariu. 

1706.  Don  Nicolas  Chirino  y  don  Lui»  Chaoon. 

1712  Don  liUisGfaacon 

I718.  Don  Laureano  de  Torres. 

1718.  Marëchal-de-camp  don  Vicente  de  Raja.  ^ 
171  S.  Le  brigadier  don  GregoiioGuanzo. 
1724-  i^e  brigadier  don  Dionisio  Martinez  de  la  Vega. 
]754>  Maréchal-de-cainpdon  Juan-Franciseo  de  Guemesy  y  Ilor- 
casttas.  '     .  • 

1746.  Le  marëclial-de-camp  don  Juan  Antonio  Tineo  y  Fuertes* 
1747*  Le  colonel  don  Diego  de  Peiîalosa . 

1747.  Le  maréchal-de^carop  don  Francisco  Antonio  Cagigal  de  ' 
là  Vega. 

176 1.  Le  marëchal-cle-camp  don  Juan  de  Prado  Portocarrero 

y  Luna.  Gonde  de  Bida,  lieuteiânt-gënéral  (i). 
176$.  Le  marëcbal-de-canip  don  Diégo  Manrique. 
1765.  Le  brigadier  don  Pascu al  Clsiieros. 

1765.  Baylio  frcy  D.Antonio  Maria  l'.ucarell,  lientenant-néndral» 
1771.  Le  marcchal-de-carap  le  marquis  de  la  Torrc» 
1777.  Don  Diego  José  Navarro,  lieiilenanr-ge'nëral. 

1781.  Don  Juan  Manuel  Cagi^ai,  iieulciianl-gënëral. 
1791.  Le  marécha!«de-eainp  Mn  Joui  Daban,  par  intérim. 

1782.  Le  marëcb«l-de*camp  don  Luis  ITnzaga* 

1783.  Condë  de  Galvez,  lieulenant-gënëraL 

1783.  Lemaréchal-dc-camp  don  Bernardo  Troncoso,  parinténm* 

1785.  Le  brigadic  I  don  José  Ezpcîcla  ,  {>ar  intérim. 

178p.  Le  brigadier  don  Domin<^o  (  .;iljtjlIo,  par  intérim. 

1790.  Dou  Luis*  de  Las  Gasa;:> y  de  Aragorri^  lieuteuant-geuéral. 

1797.  CCmdë  de  Sànta-Clara,  lieutenant^général. 

179g.  Le  marquis  de  Someruik»,  ItetileAant-gënëral. 

i8n.  Don  Juan  Ruiz  de  Apodaca,  lieat.-gënëral  de  la  Armada. 

1816.  Don  Josë  Cienfiiej^os  ,  lipHtcnant-général. 

1B19.  Son  excellence  dou  Juan  Manuel  Cagigal,  lieui.-gtinéral. 

1821.  Son  exceileuce  don  iXicolas  Mahy,  lieutenant'générâl  des 

armëes  nationales,  et  gouverneur  (2), 
i8a3.  Don  Francisco  Dionisio  Tivès. 


(1)  De  Ârrate,  cap.  20  et  3i. 

(a)  Guia  constîtucional  de  Fomsteros  de  la  isla  da  Cuba  y 
calendiirio  manual.para  el  ano  de  lëaa.  Habauo,  1821.  Voir 
pages  4»  5  et  6.  ^ 
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JAMAÏQUE. 


//«  Jamaïijue  (i).  Cette  île,  d'une  forme  elliptique, 
a  160  milles  anglais  de  longueur,  4^  de  largeur  moyenne , 
et  une  sujicriieie  de  6,40^  milles  carres.  Elle  est  situe'e  entre 
les  17°  35  et  i8o3o'delat.  nord,  et  les  76^»  et  78*  4o  de 
long,  ouest  de  Greenwich  (3) ,  à  90  milles  ouest  de  Saint- 
Domingue  ,  environ  la  même  distance  de  Cuba,  à  l^.?>b  au 
nord  de  Cdrtbagèue  des  Inde^ ,  ei  à  4^000  sud-ouest  d'Angle- 
terre. 

Celte  lie,  qui  s'âèTe  graduellement  depuis  ses  côtes  jus- 
qa'à  son  centre,  est  partagée  en  deux  parties  par  les  mois- 

'  tagne$  Bleues,  dont  le  mnmet  est  élete  d'un  mille  aunleisas 
da  nljreaa  de  la  mer.  On  y  déconm  Caba  dans  les  jours 

.  sereins  (3). 

Les  îles  de  Tortugas,  nommées  actuellement  Cq)rmanM  , 
dépendent  de  la  Jamaïque*  Ce  sont  trois  petites  îles  situées 

Kr  la  lat.  de  i^'»  ao'  nord  y  de  3o  à  io  lieues  à  l'ouest  de  la  « 
rnaïqne.  El  les' portent  le  nom  de  Caymanes,  grand  Ctfy- 

man,  petit  Cayman,  et  Caymm  braque,  La  première^  la 
plus  éloignée  de  la  Jamaïque,  a  1  mille  i/a  de  longueur^ 
I  mille  de  largeur,  et  contient  environ  i  »ooo  acres,  Ijc  climat 
est  fort  salubre. 

Ces  îles  furent  découvertes  par  Christophe  Colon ,  dans 
son  voyage  de  Porto-Bello  à  Hispaniola,  en  iÔo3;  et  voyant 
leurs  cotes  et  Teau  qui  les  environnaient  couvertes  de  tor- 
tues y  ii  les  nomma  ùlas  de  las  Tortugas  (4)« 


(l)  Nommée  par  le^  naturels,  Aymaca  ,  mot  qm,  dans  la  langue 
du  pays,  signifie  abondant  en  sources.  Chiiôloplie  Colon  lui  . 
avait  ûûunéle  nom  de  Santiago.  Voyez  l'article  Histoire. 

(i)  Entre  78°  56' el  81°  degrés  de  longitude  oucit  de  Paris. 
Le  point  central  de  l'tle  est  sous  les  i8«  i  g'  1/3  de  lat  nord,  et 
77»  Wàit  lottR.  ouest  de  Greenwich. 

(3)  DonUUoa»  EntrelùmenUfs,  II. 

(4)  Herréra,  déead.  I,  Uv.  YI»  p.  3^. 

Lies  tortues  7  Tiennent»  tous  les  ans,  de  la  haie  de Hondum» 

% 
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Les  Espagnols  xi'ont  jamais  pris  possession  de  ces  îles ,  et 
elles  étaient  encore  inhabitées  lors  de  la  prise  de  la  Jamaïque 
par  les  Anglais ,  en  i65ô.  En  1774»  le  grand  Cayman  avait 
une  population  de  106  individus ,  descendants  de  bouca'^ 
niers  anglais.  En  1827,  leur  nombre  était  de  1,600,  selon 
le  rapport  de  Vévêque  de  la  Jamaïque.  Ils  sont  gouvernés 
par  un  chef  de  leur  choix  et  d'après  des  lois  établies  par 
leurs  représentants.  Seulement  les  juges  de  paix  sont  nom" 
més  par  le  gouverneur  de  ia  Jamaïque  (i). 

Ile  de  iSemXAO,  ainsi  nommée  d'après  un  capitaine  es- 
pagnol dont  le  navire  fut  jeté  sur  U  côte  de  cette  île,  et  lui- 
méme  était  le  seul  qui  ne  ifut  pas  noyé. 

SoL  Les  terrains  qui  avoisinent  la  mer,  au  sud ,  sont  si 
plats  qu'ils  sont  couverts  d'eau  après  une  forte  pluie  ;  la 
partie  nord«oue$t  est  aussi  basse ,  mais  Ifle  s'élève  à  l'orient» 
et,  vers  le  centre,  elle  est  traversée  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes, dont  le  point  culminant  est  estimé  être  de  7,000 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

La  surface  du  sol  est  très-inégale  et  variée  par  un  grand 
nombre  de  montagnes,  collines,  vallées  et  ravines  3  elle  est 
arrosée  par  des  rivières ,  des  ruisseaux ,  des  cascades ,  et 
entrecoupée  de  majestueuses  forets. 

Hauteur  de  divw  lieux  aurdessus  du  niveau  de  la  mer» 

Pic  de  la  montagne  Bleue.   7,700  pieds« 

Cette  même  chaîne  de  montagnes.  7> 

Celle  à  Test  de  Portland  -gap  •  •  •  0,94^ 

Pic  de  Catherine  i>97^ 

Maison  de  Flamstead  (Port-Royal)  5,'8oo 

Caserne  de  Stoney  hilL  •  <  i,36o 

Taverne  de  Hope  (paroisse  de  St*André)  .  .  .  699(2). 

La  montagne  de  Long,  piès  de  Kingston ,  est  composée 

distante  de  4^  milles,  pour  déposer  leurs  œufs  sur  les  plages 
sablonneuses  de  ces  îles  où  elies  trouvent  une  bonne  nourriture 
dans  les  pbntes  marines.  Ces  animaux,  dit  M.  Long  (  historien 

delà  Jamaïque),  sans  l'aide  de  compas,  font  ce  trajet  si  direct, 
que  des  capifaines  de  navires,  qui  ont  peiduleur  estime  pendant 
un  tcms  sDiubre,  ont  navigué  par.  le  bruil  (|ue  fout  ces  tortues 

en  nageajit. 

,  (l)  British  colonies^  par  M.  Martin,  vol.  II,  ait.  Jamaïque, 
,  (a)  Ânnais  0/  Jamaica^^Êu:  M.  Bridges  >  v.  IL  (Même  article.) 
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de  carbonate  de  diàiuL  ;  néanmoins  on  en  a  envoyé  d'Aiigle« 
terre  à  cette  île. 

Tremblements  de  terre.  En  1687,  1 9  février,  la  viUe  de 
Port-Royal  essuya  un  uembleineiu  de  terre. 

1692,  7 juin,  entre  midi  et  mie  heure,  un  tremblement 
de  terre,  qui  dura  moins  de  trois  inimités,  renversa  environ 
lest)/ io<"* des  habitations  de  Port  Royal,  et  ensevelit  sôus  leurs 
Ruines  plus  de  3, 000  habitants.  Le  fort  et  200  maisons  res- 
tèrent seul!;  debout.  Plusieurs  personnes  (i),  qui  avaient 
été  eiir^loutic^,  dans  une  crevasse ,  furent  rejctees  à  la  sur- 
fasse par  une  autre  seootisse  et  sauvées  ainsi  comme  par 
mil  acle.  Une  marée  prodigieuse  cous  rit  différentes  rues  à 
plusieurs  brasses  de  profondeur;  la  frégate  le  Cygne  fut 
portée  jusqu'aux  toits  des  maisous,  et  recueillit  plusieurs 
centaines  d'Iialntants,  Les  montagnes,  à  travers  lesquelles 
coule  le  rio  Cobre,  se  confondaient  ensemble^  et  cette  ri- 
vière eut  son  lit  ^  sec  ])endant  plusieurs  jours.  Une  portion 
de  la  penin'  ule  .  d'envii  on  i/{  de  mille  en  longueur,  fut  en- 
tièrement submergée,  avec  tout  ce  qui  la  couvrait.  Un  éta- 
blissement de  i.ooo  acres  d'étendue,  dans  le  nord  de  1  île  , 
disparut  également  sous  leseaujL.  Ce  désastre  fut  suivî  d'une 
maladie  épidémique  (2). 

1 694 ,  4  décembre.  Tremblement  de  terre ,  à  la  suite  du- 
quel les  cdcaotiek^  périrent  dans  cette  île ,  ainsi  qu'à  Cuba 
ei  à  SaÎBt-Domîngue . 

1712,  28  août.  Nouveau  tremblement  de  terre  qui  eDt- 
gloatit  le  port  et  la  ville  de  Savannah*là«Mar,  Pas  un  luibt- 
tsnt  n'éckappa  k  ce  désastre. 

1764»  9  juin.  Une  seeousse  Violente  de  trembletuent  de 
terre  se  fit  sentir. à  Kingston,  et  dans  plnsîèiirs  aiitrès 
Tilles. 

1 770 ,  3  septetûbte,  €etie  ile  éj^ura  ute  légère  se* 
cousse. 

1774?  octobre.  Tremblement  de  terre  qui  eiii^ioutit  la 
plus  grande  partie  de  Fort-Koyal. 


(i)  De  ce  nombre  était  Louis  Oaidy,  natif  de  Montpâlîer  én 

Frniire. 

{i)  PhUosopJùcal  transactions  qf  London  ^  vol.  II,  p.  209, 
qui  renferme  une  description  de  ce  tremblement  de  terre  par 
^loane.  Cet  ëvénémcnt  saiiva  la  colonie  d*uae  expédition  des 
ilibttfttiers.  Voyez  VUtstaire,  année  1692. 
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beaucoup  de  détresie. 

17S5,  27  aoul.  AatMc«Boufiie« 

minutes  du  iiiatin, 

teelégèreMckmsie  de  ItemUement  de  terre  fut  ressentie  à 
Kingston  et  d«ne  les  oDvira^;  et  à  6  heures ,  3  secousses 
Imiicoup  plus  tioleDies  «e  «UMëdèrent,  avec  des  craque— 
nients  miis  et  prplofigét,  pendant  3o  secondes.  Cette 
çomnmûm  tm  temfktit  daut  toute  Tile,  dont  beaucoup 
d'édifiées  et  de  plantations  kteent  grandement  endom- 
magés. 

1812,  12  décembre.  Deux  fortes  secousses  se  firent  sentir 
à  Kingston;  avant  cet  événement,  il  n'y  avait  dans  cette 
baie  que  soixante  brasses  de  ioud ,  et  après  il  y  en  eut  cent 
vingt. 

1818  ,  1*="^  juin.  Nouveau  tremblement  de  terre. 

Onragans.  Les  ouragans  sont  assez  fréquents  dans  la 
'  Jamûï^uc.  Celui  du  29  août  17 14  endommagea  beaucoup 
de  maisons  I  et  des  vaisseaux  de  guerre  furen  t  jetés  ckmt^e 
k  côte. 

Le  22  aoiîl  1722,  un  ourdgan  renversa  ia  moitié  de 
Kingston,  et  détruisit  beaucoup  de  navires  à  Port'^RoyaL 

1 726,  22  octobre.  Ouragàn  qui  dura  depuis  9  heures  du 
matin  iusqu'à  midi,  et  qui  renversa  beaucoup  de  tnatsonsà 
Kibgston,  â  la  ville  Espagnole  et  à  Pôrt*Koyal.  5o  na- 
vires qui  se  trouvaient  dans  les  ports  furent  biis^  sur  la 
côte. 

1744)  a  octobre.  Un  ouragan  diémolit  entièrement  (é fort 
HtàsqmtOj,  iiëtrulsit  8  vaisseaux  anglais,  et  brisa,  sut*  la  cï&te, 
96  navires  dé  coinmérce. 

1774»  20  .octoibre.  Un  ouragan  fit  encore  beaucoup  de 
rata^. 

^  1 78o,  Ui^  Qurag^  causa  égakment  de  grandes  pertes  dans 
les  personnes  et  les  propriétés. 

181:2,  12.  octobre,  Uti  ouragan  épuuvautal^le  détruisit  les 
provisioBs^des  iiabitants  et  les  menaça  des  iiorreurs  de  la 
famine. 

i8i5,  18  et  19  octobre.  Un  autre  ouragan,  encore  plus 
affreux ,  dévasta  la  partie  orientale  de  l'île.  Les  plantations 
de  sucre  et  de  café  furent  détruites,  et  toute  végétation 
lut  ensevelie  sous  la  terre  et  le  sable  ({ue  les  torrents  iirent 
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couler  des  montagnes  Toisines.  Plnsieufs  iiaTires  foient 
jetés  sur  la  côte  (i). 

Eaux  minérales.  Les  «aux  minérales  àt  B€Uh,  dans  la 
paroisse  de  Saint-Thomas,  furent  achetées  du  propriétaire , 
le  colonel  iS'l€Mon>  par  un  acte  de  rassemblée  de  Tannée 
1699.  Ces  sources  ont  donné  leur  nom  a  la  ville  de  Baik, 

Rwilres,  On  a  compté  70  rivières ,  3o  baies  et  16  rades. 
La  plupart  des  rivières  ont  une  largeur  qui  varie  de  4p  ^  ' 
100  pieds,  quoique  une  seule,  le  rso  de  la  Puente  oxkhk, 
rivière  JPioin,  soit  navigable  jusc^u'à  3o  milles  de  son  em- 
bouchure, et  encore  pour  les  petits  navires.  Les  autres  |es 
plus  remarquables  son  t  :  le  rio  Cobre ,  la  Caohano,  le  rio 
Espanol,  le  rio  Nuevo,  le  rio  Minho,  Marthabrm,  et  la 
rivière  Blanche  (2). 

On  trouve  des  sources  d'eau  limpide  dans  1^  montagnes 
les  plus  élevées. 

Les  rades  les  plus  sûres  iiont  celle  de  Kinf^sion  ,  celles  ap- 
pelées l'Ancien  Havre,  Port- Antonio,  Port-Morant,  et 
iMcia, 

Climat,  La  chaleur  du  climat  varie  suivant  les  saisons  et 
l'éle'vatîon  du  sol.  En  général ,  il  y  a  une  différence  de  iS 
degrés  entre  la  température  des  hautes  régions  de  l'île  et 
celle  des  côtes.  En  juillet  et  août,  le  thermomètre  atteint 
souvent  96  degrés  (Fahr.)  ,  (35°  55  cent.),  quelquefois  100*1 
(37*  77  cent.)j  mais  en  décembre  et  janvier,  il  n'excède 
guère  75"  (23''  88  cent.), et  dans  les  parties  élevées  de  Tinté- 
rieur,  il  descend  jusqu'à  55°  (i  2"  77  cent.)  Ceux  qu}  habitent 
les  bords  de  la  mer  sont  rafraîchis  par  la  brise  qui  se  fait 
sentir  ordinairement  le  matin.  Les  pluies  du  printems 
durent  ordinairement  pendant  les  mois  d'avril  et  de  mai  i 
celles  d'aatomne  tombent  en  octobre  et  en  novembre. 

La  température  moyenne  à  Kingston  est  de  80  F.  (a6* 
(66  cent.  ^  le  nUrUmum  ^o*  (ai*  11  cent.)  A  la  distance  de  i4 
nulles  »  et  è  une  élévation  de  4»20o  pieds,  la  températaxe 
varie  de  55*  (la*  77  cent)  à  65*  (18*  80  cent.);  le  minimum , 
en  biver,  est  de  44*;  ce  qui  rend  le  feu  non-senlement 
a^giéable,  mais  nécessaire  dans  la  soirée.  Sur  le  sommet  des 


(1)  Annals  of  Jamàica ,  t.  II,  p.  5 19-20. 

(a)  Le  chevalier  Hâus  Sîoane  fait  rénumération  de  80  rivières 
ni  se  déchargent  dans  ia  mer.  f^ojrage  (ojamaica,  etc.  Iniro- 
luction»  p.  8  et  9.         '  ' 
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montagnes,  la  température  est  de  (8°  33  cent.)  au  lever 
du  soleil,  58°  (i4°  44  cent.)  à  midi;  et,  en  hiver,  le  mini- 
mum est  de      (5°  55  cent.)  ..  . 

On  distingue  quatre  saisons  :  i"^  celle  des  pluies  modé- 
rées ,  en  avril  et  mai ,  qui  dure  six  semaines  -,  2^  celle  des 
chaleurs  sèches  ,  aux  mois  de  juin ,  juillet  et  août  ;  3°  celle 
des  ouragans  et  des  pluies,  aux  mois  de  septembre,  octobre 
et  novembre^  4°  ^^^^  du  tems  frais  et  calme,  aux  mois  de 
janvier,  février  et  mars. 

Depuis  que  l'île  a  été  cultivée ,  le  climat  a  subi  un  grand 
changement.  D'après  les  observations  de  M.  Nedhant,  le 
thermomètre,  à  Mont-Olive,  dans  la  vallée  de  la  paroisse 
de  Saint  Thomas,  restait  toute  la  journée  du  S  juin  à  5o°. 

La  quantité  de  pluie  qui  tombe  annuellement  est  estimée 
à  environ  60  pouces  (i). 

Arbres  et  arbrisseaux.  Le  cotonnier  fromager  (  bombax 
pentandrum ,  h.)  est  le  plus  grand  arbre  de  l'île  ;  le  tronc 
creusé  sert  à  faire  des  canots  ;  le  duvet  de  ses  gousses  est 
employé  pour  garnir  les  lits. 

Y! acajou  (anacardiunt  occidentale)  s'élève  jusqu'à  4o 
on  5o  pieds ,  et  les  plus  gros  arbres  ont  3o  pieds  de  cir- 
conférence; il  est  rare  maintenant,  excepté  dans  les  mon~ 
tagnes. 

Le  tronc  de  l'arbre  cuba  a  souvent  90  pieds  de  lon- 
gueur sans  branches ,  et  façonné  en  canot,  il  peut  contenir 
100  personnes. 

Le  cèdre,  qui  mesure  quelquefois  jusqu'à  3o  pieds  de 
circonférence  à  sa  base ,  s'élève  à  une  grande  hauteur.  Un 
de  ces  arbres  a  produit  3o,ooo  pieds  superficiels  de  planches, 
qui,  à  raison  de  4o  livres  sterling  par  1,000  pieds,  ont 
rapporté  au  propriétaire  1,200  livres  sterling.  On  s'en  sert 
pour  toute  sorte  de  construction. 

Le  bois  de  teinture,  en  anglais  logwood  tree,  a  été  intro- 
duit des  pays  de  Honduras.  Il  sert  aussi  à  faire  des  haies 
pour  entourer  les  champs  de  cannes  à  sucre. 

Varbre  à  piment,  qui  fournit  ce  fruit  aromatique, 
monte  à  20  ou  3o  pieds  sur  2  pieds  de  circonférence.  Ces 
arbres  indigènes  donnent  environ  i5o  livres  de  fruits,  qui, 
étantséchés,  sont  réduits  à  loolivres.  La  paroisse  de  Sainte- 


(i)  Martins'  ff^est  Indies ,  vol.  Il,  art.  Jamaïca* 
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ibiBe  fovniit  les  trois  quarts  du  piment  de  1»  cottfiôBManaW 
tïcm  générale  de  tous  les  pays.  Le  clievalier  Hans  SloMie^ 
fait  connaître  le  premier  ses  qualités  médicinales. 

"Ls  chou  palmiste,  en  anglais  caôbage  tree  {areca  oie- 
HtCtd)^  s'ëlève  jusqu'à  îoo  pieds,  et  quelquefois  à  170  pieds  j 
son  tronc  est  na  et  sao»  liranches  jasija'à  ïo  ou  pitâl  du 
sommet  (1  ). 

Vurhre  à  pain  {arbor  panifera)  est  très-abondant;  son 
bois,  agréablement  veiné  ,  est  susceptible  d'un  beau  poli  j 
ses  fenilles  servent  à  la  nourriture  des  clievaux,  4^  mu^ts 
et  de»  montons,  et  les  esclave»  mangent  le  fruit. 

Le  paléiuvitr,  qui  croît  dans  Vetiu  snr  k  bord  de  la  rner, 
s'élève  à  1 5  on  20  pieds ,  et  ses  nombreux  rameaux  sont  sou- 
vent couverts  d'une  pètite  espèce  d'buîire. 

Trois  espèces  de  cinchona  croissent  dans  la  .Tamaïque , 
,mxû»r  î  cinekpna  tnyhra,  cinchona  carihœay  et  cAwt- 
dbofta  brachioarpa,  k»^^les  sont  fébrifuge»  (2). 

Uépidettérumvanilla  a  été  trouvé  dans  lies  montagnes 
par  le  docteur  Swarts^  botanistesuédois. 

OkroXhibiâeits  eseulienitti,  ou  kctmiegomèoy.  Le»  jctii'^ 
feùlies  sont  employées  pour  faire  la  soupe. 

PûinH^hnsti  {ncinus  eommunis)  croît  à  la  bauteur  de. 
20  pied3.  Cette  plante  arrive  à  la  matoiité,  la  prèmière 
année,  et  uoi  gâlon  de  semences  donne  dàox  libres 
d%m!e. 

BiitefrWOQd  {picrania.éunura)  se  trouve  partout., Toutes  « 
ItSi  parties  de  cet'  arbre  sont  st  amères  que  les  insëctés  nVlMi* 
quent  jamais  spabois'. 

Laums  sassafras  fut  infrpduit  4ct  rAmi?q})i/;:di|  nor^» 
inais  on  a  négligé  ^  ctdtfire»^ 

Arum  ariorescens,  dui^  cmt  en  anf^ii»  esl  in^ 
digène  (3). 


(1)  Les  semences  de  Varhre  à  chou  ont  e'té  iDtro4uiteapOUi;Ur 
prMi|ièr«ifois  ,  en  1766  ,  par  le  général  Knowles. 

(2)  La  première  se  trouve  décrite  et  gravée  par  le  docteur 
"Wright ,  cUds  le  67^  volume  dcs  Transactions  phitosopliic^ues  de 
Londres. 

(5)  Uaus  Sloana.  a  dëccU-ihi&tair^  naturelle  de  la  Jaiuaifiia* 
en  a  volumes  in-folio,  publiés  à  Londres  en 
M.  Lunan  a  publié/ k  Kibgstojï^  un  Hàrtù^  jamàicwnsis. 
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'Animaux,  Lors  delà  découverte  de  cette  île,  il  y  avait 
huit  espèces  de  quadrupèdes,  savoir  :  le  si()ge,  agouti,  pçc- 
cari,  armadillo,  opossum  ou  sarigue  (didelphisvirginiand)^ 
racoon  ou  raton  laveur  {^ur$u9  rat  musqué^- {ctutor 

ziSechicus ,  L.) ,  et  le  rat. 

Ils  ont  disparu,  excepté  les  deux  premiers  et  le  dernier. 
Le  rat,  beaucoup  plus  fort  que  celui  d  Europe,  commet  de 
si  grands  ravages  qu'on  les  évalue,  année  commune,  au 
vingtième  du  produit  des  plantations  de  sucre  ,  ou  environ 
200,000  livres  sterling.  La  canne  à  sucre  est  la  nourriture 
favorite  de  ces  animaux,  qui  attaquent  aussi  le  maïs.  Dans 
un  seul  établissement,  pn  a  détruit  3o,ogo  rat^  en  une 
année.        '  .  ■« 

En  1669,  on  a  introduit  quinze  chiens  de  l'île  de  Cuba 
pour  chasser  les  noirs  révoltés  (i). 

Poissons.  Les  côtes  de  la  mer  et  le  fond  des  rivières  abon- 
dent en  poissons  ,  tortues  ,  huîtres  et  crabes. 

Les  alligators^  ou  crocodiles ,  dont  quelques-uns  ont  12 
pieds  de  long ,  fréquentent  les  bords  des  rivières  près  leur 
embpuçhitre^  où  iù  détruisent  le  poisson,  Les  porcs  et  la  yo»- 
laille.  ' 

Sèfpfif^f^ll  y  en  a  de  trois  espèces  :  tes  faunes,  iea^n/êirt 
et  le^  àrw%$.  Les  premiers  ont  de  .6  à  Ô  picd^^de  long^ 

Indiens /Se\on  Lot  Casas,  il  ne  restait,  de  son  tems, 
qof)  3oo  dos  natarclf  de  celte  ile.  Les  Espagnols  en* 
ayaient  déilnNit  envifon  ôtOQQ»  pea  d'années  après  lenr 
ar^v^e  ;  etenmte  ils  entmf^Klebaasé  ou  tué  près  de  60,000 
avant  à»  rester  paisibles  possesseurs  de  Tile.  £n  i6ôSf  il  n'y 
arait  J^v»^  un.seaLIn4ifi^.^  )a  Jam^ue, 

Papi»kUkn,-à  ii^mer  époquu.  Londe  Finieaaîon  de  cette 
fie,  en  i655,  par  les  Anglais  «  leji  .Bipagnols  étaient  au 
nomfire  de  i  ,5oo  avec  aataiit  d'esclayes  (a). 


Le  docteur  Bancroft  a  fopidë  la  sociél^*  dkfMMiW^  à»  la 

Jamaïque» 

En  17^3,  un  jardin  botani(|ue  fut  cré^  ayei;;^.  la  sat^clio^.  de 
Rassemblée. 

(i)  Voyez  Martins*  British  colonies  y  vol.  II,  art.  Jamaïque  y  i^^^ 
cite  Tordre  donné  k  M.  P.  Pugh  ,  trésorier,  de  payer  à  Jean  So^f 
la  somme  de  20  livres  sterling  pour  quina^e  de. ces  chiena% 

(a)  Sloane^  Jamaica,  IntroduptiniQ. 
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17: 
1766. 

1787. 
i8o5. 
i853. 


BLAMCS. 


4,  j()o 
7,768 

2,53o 
9,640 
12,000 
17^000 
I2,'737 

2  S,  (.10  0 

35,000 


BSCL1V£S. 


i,4oo 
9,5o4  (I) 
42,000  (2) 
1 12,428 
i3o,ooo 
166,914  (3) 
192,787 

!256,ono  (4) 
280,000  (5) 
3o2,632 


GENS 

de 

COGI.£CK  LIBRES 


» 

»  .  ■  . 

» 

4,on5 
9,000 
1,200  (6) 


5,900 
17,^7'i  ,  . 

44,^^û 

I32^q6S 

3o5,52i#ft 

285,093 


1 1 


Vaprès  le  premier  recensement  &it  en  166a  9  la  popala- 
tion  de  Itle  éuàt  de  4>ao5,  moir  :  2|6oo  hommes,  645 
femmes ,  iioS  enfants ,  et  55a  noirs  eschyes  (j). 

En  167 S,  la  popalation  eat  un  accroissement  d'environ 
i,aoo  individus  de  Surinam ,  quand  ce  pays  fut  cédé  aux 
Hollandais.  Elle  reçut  un  autre  aocnnssement  de  la  colonie^ 
écossaise  établie  à  Uarien  (8). 

£a  1703,  acte  de  rassemblée  qui  accorda  aux  capitaines 
de  navire  exemption  des  droits  du  port ,  slls  importaient 
dans  l'île  3o  domestiques  mâles. 

1783,  1 3  janvier.  Uii  convoi  venant  de  Charlestown  ar- 
riva à  la  Jamaïque  avec  1^600  hommes  de  troupes,  et  ^plus 
de  400  familles  de  blancs^  et  4}5oonoirs  esclaves  pour  s'y 
établir. 

Esclaves.  Population  à  diverses  époques,-^ijoS.  Depuis 
l'année  1696  jusqu'en  1708,  on  importa  dans  cette  île 

-  n  I  -I  '  ■  

(i)  Longs'  Jamàicaf  cbap.  2«  Ôn  y  comptait  2,5oo  marins  9 
à  cause  des  armements  en  course. 

S)  D'après  !e  rapport  du  gouverneur  Beestim. 
}  Edwards.  Westlndies,  vol.  I,  p.  aS^. 

(4)  Report  ofthe  Priyy  CounciL 

(5)  Yoiings'  Westjndta  common  place  Book* 

Selon  M  Bridges 9  le  nombre  d'esclaves,  en  t8o5,  monta  k 

308,77.5  iudividus. 

(6)  Marrons.  Voyez  Marlins'  British  colonies,  art.  Jammque, 

(7)  Annah*  of  Jamaicat  tom.  I,  p*  4^7* 

(8)  Browns*  Jamaica,  part.  I,  «h.  a. 
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44,57^  noirs  esclaves,  ou  env^on  4*4^7  par  ann^,  siab 
eu  exportait  Cous  les  ans. 

1766.  Le  nombre  des  esclaves  importés  depuis  le  moi^ 
de  janvier  1765  jusqu'en  juillet  1 766,  a  été  de  16)760. 

1774.  Dans  le  courant  de  cette  année,  on  importa  i  la* 
Jamaïque  )  i8>64.S  noirs  esclaves. 

1790.  Le  nombre  des  esclaves  y  selon  Bryau  Edwards, 
montait  à  environ  25o,ooo;  et  en  1810 ,  à  820,000;  selon  le 
rapport  de  l'assemblée  coloniale,  en  1817,  leur  nombre  lut 
estimé  à  34^,252. 

Depuis  ramiée  1J02  jusqu'en  1775,  le  nombre  des  esclaves 
importés,  dans  cette  île,  monta  à  497)7^^  individus,  dont 
137,1 14  furent  exportés  (i). 

Depuis  la  conquête  de  Li  Jamaïque,  lorsqu'elle  conte- 
nait environ 40,000 esclaves,  on  y  a  importé  (iSî^)  85o,ooo 
Africains,  ce  qui  fait  un  total  de  890,000,  sans  compicr  les 
naissmces.  Néanmoins,  la  population  esclave  actuel  le  de  cette 
île  n  excède  pas  î545,ooo.  Par  couacquent,  le  nombre  im- 
porté, qui  n'est  plus,  est  de  545, 000  esclaves,  qui  ont  du 
coûter  une  somme  de  iS  à  ao  millions^  au  prix  actuel,  lear 
prix  sera.it  le  double  (3). 

Tableau  des  esclaves  importés    Afrique  à  la  Jamaïque ,  d^uis 

Vannée  1702  jusqu'en  1775. 


NO^BRB 


1703. 

1704. 

1705. 
1706. 
1707. 
1708. 
1709. 


845 
2,740 
4.  no 
3,5o3 
3,8oi 
3.358 
6,627 

2,234 


1710. 
171 1. 
171Q. 
1713. 

i7»4- 
1715. 
1716. 
1717. 


NOMBRB 

ll&OBSf 
importés. 


5»66a 

6,724 

4.n8 

4,578 
5,789 
2,372 

6,3^1 
7,55 1 


Aimim. 


1! 


1718. 

1730. 

1721. 
1722. 
172S. 
i7'i4. 
1725. 


VOMlAg 


6,a55 

5,120 
5,064 
3,715 
8.469 
6,824 
6,852 
10,297 


(1)  Annah  of  Jeunuica  y  t.  II.  p.  45-6. 

(•3)  East  an  il  JVcst  India  sugar,  or  a  re/utaiioii  of  the  vlaim$ 
cfllit  IVeU  India  coionisLs^lo  a  p/vtecting  duty  oit  East  lndi9 
sugar,  p.  54-  Loadou,  i825< 
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1726. 
1727. 
1728. 

1735. 
1755. 

i;54. 
J755. 
!  7>6. 
J  73-. 
175a. 
1739. 
1740. 


itouftnc 


T 


11,70 

3.K76 

5,3  jo 

10,499 

10.  loi 


NOMBRE 
DE 


r 


7,4ï3 
4. .070 
4,^51 
3,943 

^,99^ 
7,6q5 
(S787 

5,062 

4/i55 

A«Ô7 


il 


1740. 

1744 
174  >. 

17 

1747. 
1748. 

J749 

i;5o. 

1751. 

175'^. 

1755. 

1755. 
1736. 

175^. 
17^. 


8.926 

5,é43 
4,70"^ 

io,43o 
6.85S 
3,687 
4,840 
8,117 
7,661 
9,55i 
12,7^3 
1 1 ,i66 
2,q35 
:>,4o5 


>  I 


1760. 
1761. 
1762. 

1764. 

1765. 

1766. 

17M7. 

1768, 

1760 

1770. 

1771. 

1772. 

1773, 

m 


DE  >KÙHSr 

6.480  a 

6,a7<J 
10.170 

6,8-4 
9.676 


Tatfseiftblée  législative  qui  prescrit  aûx  inaitrés  i 
les  esclaves  des  deux  sexes ,  et  de  les  engager  à  rotevoir  tè 
sftcreihefi't  dé  I>aptéfne« 

1703.  D  après  un  autre^acte  de  ladite  aî^atiubltt^ ,  cliaqae 

Eropnétaire  d'esclaves  ctait  obligé  d'avoir  i4  domo>ii(|ues 
iaiu>  ])our  3oo  oègreSy  et  un  autre  par  chaque  ceataiue  de 
betes  à  (  oàbes.  * 

Les  esclaves  étaient  obligés  de  trouver  toute  leui  liour- 
rilure  par  leur  propre  travail,  excepté  une  pelite  portion 
dn  poisson  salé  qu'on  leur  distribuait,  et  le  terns  accordé 
poui  cet  objet,  d'après  un  acte  de  la  législature  de  1816, 
non  compris  le  dimanche ,  n'était  que  de  seize  jours  dans 
l'année. 

1766.  Pài  une  loi  de  reite  année,  les  nègres  libres  qui 
s'absenteront  de  leurs  villes  le^peetives  seront  privés  de 
leur  liberté;  s'ils  aciièlent  uu  esclave,  ils  subiront  une 
amende  de  100  livres  sterling. 

L'auteur  des  Annales  de  là  Jamcuque  affirme  queki 

  ••  -  •  •  -  . 

(t)  Undgés*anàalso/  Januâca,  vol*  II,  noie  18. 
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1837^  il  n'y  avait  pas  moins  de  20,000  esclaves  qui  me- 
nèrent Vite  vie  déréglée  dans  les  boL»  et  les  villei  de  la 
jâmnïque  (1). 

Force  militaire,  M'ariac,  En  tems  de  guerre,  la  marine 
consiiic  oïdinairement  en  3  vaisseaux  de  ligne,     ou  5  fré- 
gaiev.  8  ou  10  bricks,  corvettes  ou  petits  bâtiments  légers, 
souN  le  commandement  d'un  amiraL  En  tems  de  paix,  la' 
flotte  compte  1      2  Ircgates  et  5  ou  6  petits  bâtiments. 

2Vù iipes  régulîcrts  de  terre ,  El l es  1  n o  lUe  11 1  à  3 , 000  iiom mcs 
en  tems  de  guerre 3  el,  eu  paix, à  2,000  homnips,  y  compt'i$- 
200  ai  lilleurs  ,  et  sont  à  la  charge  de  la  colonie. 

Il  y  a  ordinairement  quatre  régiments  de  ligne,  un  r^gl* 
ment  des  indes-Occi  dénia  les ,  composé  de  caiFres  ou  nègfcs 
de  la  côte  occidentale  d'ACliqiie. 

jlf<7/ce.  La  milice  e$4  composée  de  tous  les  hommes  Mancs,  ' 
depuis  1 S  Jusqu'à  60  ans,  qui  sont  obligés  de  se  pourvoir 
d!HL«.  ttoiforme.  Le  gonv^meiiient  leur  fournit  deiarmfs  et^ 
dès  inanitions*  Lorsqu'il^  sont  appelés  an  service  permanent 
[ce  qui  arrive  en  proclamant  la  loi  martiale] ,  i\s  reçoivent 
journellement  2  scheUingà'  et  6  pinces  avec  des  rationt*  Le 
nombre  des  militaires  est  de  16  à  18,000  hommes,  qtti' 
forment  3  re'giments  de  cavalerie  et  aS  d'infanterie.  A  chaque  - 
régiment  est  attachée  une  compagnie  dkrtiilerîe»  munie  de  '  ^ 
deux  pjiièces  de  campagne. 

(prix  des  bceveis  sont  ainsi  $xâi:  pour  un  général ,  3o 
livi*es  sterling;  un  colonel}  21  Uv« ^  un'lieutenant-^olonely  .  " 
i5  liv.  i5  schell.  ^  un  major,  12  liv.  to  schell.  ^  un  capitaine, 
8  liv.  5  schell.;  un  lieutenant,  ô  liv.  10 schell. }  unenseigoey 
adjudant,  ou  quartier-maître,  3  liv.  ôsclielL 

Màiadies.  Les  maladies  les  plus  communes  «ont  la  fièvre 
jëune  (2),  les  fièvres  ùiiiwe  et  intermittente  y  le  typhus,  la 
pieurétie,  la^'malrriet  ^^c.  Ces  deux  dernières  maladie! 
sont  surtout,  fréquentes  parmi  les  esclaves.  La  fièvre  jaune 
est  $pécialeaieiit  (atale  ans  nouveaux  débarqués. 

£n  ^819,  une Jièvre  maligne  régna  à  Kingston  et  aus  en- 
virofis>  particulièrement  parmi  les  troupes;  deux  régiments 
perdLtrent  les  deux  tiers  de  leurs  hommes  dans  f  espace  de 
deWxtnois. 

■ .  ■ 

. -(t)  Voyez  l'art.  Jliàioire ,  auiié''s  1 832-5. 

(?)  Depuis  quelques  années,  elle  a  ceàdéii«tUÂ  cette  lie,  a*fl»i  <|ue 
daui  les  autres  des  ludes-Occideataies. 
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On  y  a  long-tems  souffert  d'une  mAUdie  inflammatoii>e 
des  entrailles,  appelée  en  anglais  dry  heUr  ac^,  qui,  en 
daelqaes  heares«  devenait  mortelle:  elleapresqu'entiéremenl 
olmm  aojourd'lini* 

Longévité*  Le  dievalier  ffans  Shane  dit  que ,  lors  de  sa 
visite  a  la  Jamaïque,  en  1688,  il  connut  des  noirs  âgés  de 
tao  ans^  et  ijn'on  comptait  beaoconp  de  centenaires  parmi 
ceux  qui  avaient  mené  une  vie  r^lee. 

Le  i«*  février  1810,  m^âme  Eiitaheih  FUtcher,  native 
de  la  Jamaïque ,  mourut  dans  la  paroisse  de  Saint-Thomas, 
à  Tâge  de  leo  ans.  Cette  dame  fouissait  encore  de  toutes  ses 
facultés»  avait  un  bon  appétit,  et  continuait  l'usage  des 
Uqueufsspiritueiises  jusqu'à  sa  mort. 

fin  iBiàf  le  ao  septembre,  une  ogresse  aUrandiie,  nom- 
méeSamk  Andfinon^  décéda  â  Providenee-Grove,  paroisse 
de  Satnt'^ean ,  à  Tâge  étonnant  de  140  ans. 

En  1819,  il  est  mort,  dans  cette  île,  un  noir  esclave 
nommé  JS^pe»  <|ne  Ton  supposait  avoir  i^o  ans  ^  il  était  d^ 
un  jeune  homme  fiut  lors  du  grand  treinblenient  dé  tente 
de  1693, 

MÛeeÙÊe.  Un  médecin,  airec  un  seul  adjoint,  traite  sou* 

vent  une  quinzaine  et  plus  d'établissements,  contenant  une 
population  de  4>ooo  individus.  Les  hôpitaux  sont  visités 
deux  ou  trois  fois  la  semaine  ;  on  paie  urs  droit  de  6  scLell. 
8  pences  par  chaque  malade ,  et  Ton  fournit  les  médica- 
ments. Une  visite  d(*  médecin  à  une  personne  blanche  est 
pavée  1  livre  C  schellings  et  8  pences. 

neligion.  Les  dépenses  de  l'égH?çe  montent  à  environ 
stt,i^2  livres  de  la  colonie  juii  an  (1).  LVvêque  de  la  Ja- 
maïque, dont  la  juridiction  s'étend  «ur  les  îles  Bahamas  et 
les  Honduras,  a  un  traitement  de  4?ooo  livres  sterling  par 
an  ;  celui  de  l'archidiacre  est  de  2.000  livres  sterling.  L'église 
anglicane  [eslablished  church)  compte  21  recteurs  et  87  mi- 
nistres [clergymen  )  ;  Tégllser presbytérienne  e'cossaise  en  a  4  7 
les  méthodistes  {wtsleycnne),  24j  les.  anabaptistes ,  16^  et 
ies  moraves ,  8  (2). 

(i)  Les  appointemeoiâ  de^  recieurs   3,8ao 

Idem  des  curls  •  v  io»S5o 

Dépenses  de  U  sacristie   5,43o 

Droits  payés  psr  les  habitants  

<t)  MmUitu*  n^mêiM^,  vol.  U*  art.  Jtm4^ 
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i656^  1 4  août.  Ordre  ^né  y  par  le  goavenmiv  d'Oyley, 
pour  la  distribution  de  1,700  Biolei  parmi  les  soldats* 

1701.  La  société  pour  la  propagation  de.FÉTatIgile,  dans 
Us  pa^s  ëlrangers ,  fut  autorisée ,  cette  année,  par  lellres* 
patentes. 

Oti  .a  établi  beaucoup  de  chapelles  et  d'écoles  où  les  es» 
'  datrfs  sont  admis  (1).  #  . 

Éducation,  Cn  1710,  M.  Thomas  Mauning  ItiUsa,  la 
plus  grande  jpartie  de  ses  bien^  pour  l'établissement  d'une 
école  graîmie  à  Beckford-Town,  destiuéè  à  l'éducation 
des  enfants  pauvres  de  la  paroiise,  jusqu'à  r4ge  de  14 
ans  (2). 

I744>  IM*  Beekford  a  fondé  une  école  gratuité  dam  ia 
paroiifse  d^  Sainte-Catherine  pour  ao  blancs* 

V école  gratuite  de  la  Jamà^que»  dans  la  paroisse  Je 
Sainte-Anne ,  fut  étiJiIie  d'après  le  testament  de  Charles 
Drax,  qui  légua  des  fonds  pour  cet  olMet  en  1731  :  on  en 
ajouta  d'autres  en  1806  et  i8ao ,  ce  qui  fit  monter  le  revenu 
an  taux  actuel  de  1,700  livres,  qui  sont  employées  pour 
Tentretien  et  l'éducation  de  16  garçons ,  dont  10  sont  nom- 
més par  la  paroiflse  et  6  par  le  gouverneur. 

£n  182S,  l'assemblée  accorda  la  somme  de  i,ooo  livres,  ' 
pour  y  consiiluer  une  chapelle.  Les  appointements  du 
maître  de  l'école  sont  fixés  à  3oo  livres  j  ceux  du  sous-ju^Ure 
à  i5o  par  an  (3). 

Le  iudgetdeXa  Jamaïque,  pour  Tannée  1829»  accorda 
près  de  10,000  livres  sterling  pour  l'entretien  des  écoles 
gratuites.  En  1821,  il  y  en  avait  23  renfermant  i,ia5  gar- 
çons  et  912  jeunes  filles^  total,  2,037.  En  1827,  le  noiubre 
des  écoliers  était  de  3,5oo  (4). 

Division  territoriale  Ltle  est  divisée  en  trois  comtés, 
savoir:  Surrey,  Middlessex  etG>mwaU,  lesquels  sontsub^ 
divisés  en  at  paroiMs  iHBAfermaiit  une  cité  avec  33  villes  et 
villages. 

(1)  Colonial  départmenl i  Downing  streety  ;}4  mai  i85rî,  arch" 
deaconry  of  Jammca,  giving  an  accounl  ofthe  establishment  of 
a  number  of  chapels  and  schools  where  slaves  are  admitted. 

(2)  Longs'  Jarnaïca  f  vol.  IL  p.  3o5. 

(3)  Marlins'  fVesi  Indicé  ,  voi.  II.  ai'l.  Jamaîca. 

(4)  Annals  oj  Jamaîca ,  by  M.  Bridgea  ,  vol.  I,  appendix,  p. 
557-560»  où  il  donna  des  détails  de  denatious  foitas  par  plu^#ur«  ' 
iâflividus  pour  rétablisssuiant  des  écoles. 
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Ltlê  fat  premièreiïseiit  divisée  en  1 5  paroisses,  par  un 
ieie  da  Conseil' de  lannée  1677,  qui  fut  apiirouvé  par  k 
nouTelle  assemblée  en  16S1 .  Ensuite  on  a  foriful  6.ttouveUés 


par 


Tableau  des  comtés  et  des  paroisses, 
CmiUs,  Pamits€9. 


Surrey. 


Uiddltssei. 


Cornw 


ail.  ,  I 


I.  Saint-Georges 

"2.  5aiul>TtiOiiiui. 

5.  Sainl-David. 

4.  Port-Boyal.  • 

5.  Saiiut-Audr^. 
6«  Sainte-Caiherine. 
7.  Saint- Dorothée. 

ë.  Saini-Thoiuas,  dapslavallf^i- 

g.  Cbrcndon. 

10.  Vere. 

11.  Sainl*JcaD. 
13.  Saiht*Madrè. 

13.  Sainte-Ânire. 

14.  Sainl-.l  c  jues.  ,  * 

15.  Sainte-Elisabeth. 
16.  Kingston  ,  séparée  de  Saint-An'iré  en  i6çfi* 

Wcslmoieiand^  id-  f^t»  Saiutt-Élisabclh  en  ijoS, 

18.  Hanovre,        .  id.  de  Westiiiorelarjd  en  i^aS. 

19.  Porrlntjd  ,         id.  de  S  -Tlioiras  et  S.-Geoiges  en  IJ^ii 
ao.  ïrclawny,        id.  de  Sainl-Jamcs  eu  1774-  *^ 
21.  Manchester,      id.  de  Vere,  Clarcndou  ei  SaintC'Éùàa- 
lMSlb  en  i8i5  (1). 

1 768,  21  octobre.  L'ile  fut  divisée  en  districts  jadiciaires^ 
CLt  Kingston,  Sâvanna>1a-Mar,  Moiite^o*l^y,tvei  Fort^olQ* 
sio  furent  déclarés  ports  libres. 

Fçrtif  eieasernes^  En  16S0,  Xe/qrtfiaint-Janies.nfatpnt 
ki<mvelie  ligne  de  eiri^vallaiion*  On  établit,  en  .mâiM 
teiQjt,  deux  nouveaux  forts,  savoir  :  ceux  .  de  Rupsirt  et  de 
Carlile,  En  1736,  on  y  comptait  six  autres  forts,  savoir  s 
!•  FOirirCbatHes.^  k  Por l -Royal  j  2*»  Rocjtfort ,  à  la  rade  de 
Kingston  5  3*  un  autre  a  Port- Antonio;  Fort^-fViUi^m: 
5»  Fon-Moràntf  G«  Fort  à  la  baie  de  Carlile^ 

Ârt^^iiftiM  esst  bâti  sur  une  péninsule  qui  est  envir^kn-* 
née  delà «ner/ excepté  du  côté  occidiet»tal.  Les  i^asenies. 


(1}  Bridges  mmtds,  appendix,  t»  I. 
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qui  ont  deux  étages,  leufennent  ordinairemeut  quatre 
compagnies. 

,  Les  casernes  du  gouyemement  (  Up'Park'Camp  ) ,  sont 
.situées  à  la  distance *de  deux  milles  au  nord  de  Kingston ,  à 
l'extréroilé  jde  la  plaine  de  Liguana ,  à  eayiron  300  pieds 
au-dessus  du  nivean  de  la  mer.  Ces.  casernes  sont  éniour^^ 
^'.une  muraille  de  6  pieds  de  hauteur,  laquelle  est  surmon- 
tée d'une  palissade  en  fer.  Ce  poste  renferme  1^284  spldats 
européens. 

hà  garnison  de  StoneyhiU  occupe  une  portion  situéé*^&  l^a  , 
hauletîr  de  2,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mér»  et  & 
9  milles  au^nord  de  Kingston, 

Poii-y^h/pftM  »  situis  ^  l'extrémité  de  Ffle,  a  environ  80 
milles  de  Kingston,  sur  une  espèce  de  péninsule.  La  gariâ^ 
son  e^t  de  ôo-nommes. 

Il  y  a  un  petit  fort  à  la  pointe  Palmetto,  à  la  ville  de 
F^lmouthott  MaTtheœ'brœ,  k  i5  milles  à  Test  deMontego- 
bay. 

yl/araoM'-TVHvn  est  située  sur  une  haute  montagne  dans 
l^iniérieur  du  pays ,  entre  les  paroisses.de  Westmorelaiid  et 
Saint-James.  Lescaseriies  peuvent  contenir  200  hommes. 

Aioniego^ay,  port  de  mer  et  chef-lieu  de  la  paroisse  d^ 
âSint-James.  Cet  établîssemént  est'  situé  au  pied  d'une 
clinîne  de  montagnes  qui  environnent  la  ville,  excepté  dit 
côté  de  la  mer.  En  1796  et  181 1,  elle  fut  détruite  ptr  le  feu. 
Les  maisons  sont  actuellement  de  pierres  et  de  briques.  Il  y  - 
a  une  jolie  église,  et  une  éco!e  pour  les  enfants  libres.  Les 
casernes  peuvent  lof:;er  une  centaine  d'hommes,  et  il  y  a  un. 
hôpital  pour  malades. 

Liicea  ou  Fort- Charlotte  est  bâti  sur  une  péni[nsule  qui 
est  baiguée  d'un  côté  par  la  baie  et  la  rade  de  Lijif»a ,  ^et  ^de 

l'autre  prir  la  iupv. 

Sa^anna/i  la-Mar.  Il  y  a  des  casernes  à  environ  i  mille 
de  cette  ville  ,  qui  est  située  sur  les  bord*;  de  la  mer. 

La  batterie  dis  Jpôtres  [yJpostirs'  ùaUtry)  est  un  p^tit 
fort  établi  sur  un  rocher  élevé  sur  ja  côte  uppp^iée  à'  Fpfto 
Eoyal. 

Les  casernes  de  la  ville  Espagnole  peuvent  contenir  plus 
de  3,000  hommes,  et  l'iiôpital,  36.  Port-Koyal  est  (itileodu  ^ 
par  plusieurs iortiûcatious 


.  (i)  MUiiUiâ'  BMth  colonies,  toL  II,  article  Junu^ea* 
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I«e  i4  septembre  1763,  il  arriva  un  accident  ^i  d^tfalrit 
le  Fort^Augusta , xlan  det  plas  beaux  de  la  Jamaïque ,  et 
peut-être  des  Indes  -  Occidentales  ;  le  magasin,  conte^ 
nant  3,000  barils  de  poudre,  tut  frappé  par  la  foudre ,  et 
3oo  personnes  périrent.  Les  bâtiments,  les  bestiaux,  et 
même  les  canons  furent  détruits.  La  p^rte  fut  estiinëe  à 
43,000  livres  sterling.  Un  étang  de  100  pieds  de  long ,  5o 
de  large, et  ao  de  profondeur^  fut  coupé  dans  la  terre:  nulle 
trace  qui  soit  restée  pour  indiquer  ce  désastre  (i). 

Division  politique.  Gouvernement,  Le  goui'trneiir  peut 
êlre  un  personnage  civil  ou  militaire.  S'il  est  militaire,  il. 
commande  diieciement  les  troupes;  s'il  ne  Test  pas,  il  y  a 
un  touuuanclaiu  supérieur  quà  lui  sert  de  lieutenant  et  le 
remplace ,  en  cas  d'absence  ou  de  décès.  En  outre  de  ses  pré- 
roi;aiives  législatives ,  le  gouverneur  est  chancelier  et  juge 
de  la  Cour  des  appels  et  de  l'ordinaire  ;  il  présente  à  tous  les 
cm|jlois  vacaais,  nomme  les  magistrats,  membres  du  Con- 
seil,  juges  assistants  ,  officiers  de  la  cliancellerie  et  autres 
fonctionnaires  publics  j  il  délivre  le>  commissions  dans  la 
milice,  proclame  la  loi  martiale  en  cas  de  necevsÏK'.  eonrède 
des  lettres  de  mai  que,  et  aieorde  des  sinsls,  ^ans  eej^endan: 
avoir  le  dioil  de  gijce.  Enfin  ,  il  a  le  droit  de  suipendi  e, 
par  son  vcio,  une  décision  de  l'assemblée  et  du  Conseil, 
jusquà  ce  que  la  volonté  de  S,  M.  soit  cuiuuie.  Cei  office, 
en  y  comprenant  tous  droits  et  émoluments  qui  y  sont  atta- 
chés, rapporte  environ  10,000  livres  sterling  par  année. 
Les  droits  consistent  en  i*»  ceux  de  la  chancellerie  ;  2°  ceux 
de  la  Cour  ordinaire  ;  3^  le  tiers  des  prises  faites  à  la 
douane  ;  4**     vente  des  commissions  de  milice. 

Le  Conseil,  représentant  le  pouvoir  aristocratique,  con- 
siste en  12  membres,  y  compris  le  président,  qui  est  en 
/  même  tems,  chef  de  justice.  La  chambre  dassemblée  compte 
45  membres.  Ses  sessions  commencent  en  octobre  et  finissent 
vers  le  20  décembre. 

La  Cour  suprême  de  judicature  tient  ses  sessions  dans  la 
ville  Espagnole  trois  fois  par  an.  Le  chef  de  justice  préside 
avec  deux  ou  trois  juges  assistants.  Le  salaire  du  premier 
est  de  6,000  livres  (2). 

Les  cbarges  de  secrétaire  de  llle ,  de  grand-prévot  et  de 

(1)  BridgBt^  taùudst  etc.  voL  II,  p.  io5. 

(2)  La  Cour  de  vice^royanté  fat  établie  par  Cromwdl  pour 
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grefEer  de  la  Cour  suurême  sont  conférdes  par  lettres-patentes  < 

Uej»  individus  résiaant  en  Angleterre,  qui  lesyendent  au 
plus  offrant.  Suivant  M*  Bryan  Edwards,  le  revenu  de  la 
première  de  ces  places  monte  à  plus  de  6,000  livres  sterling; 
celui  de  la  seconde  à  7,000 ,  et  celui  de  la  troisième  à  9«6oo 
par  année*  On  compte  dans  toute  iUe  80  à  ga  hommes 
de  loi. 

La  Cour  fcclcsia.'^fif/nf.  est  romposée  de  trois  recteurs,  un 
ofiiiiaL  et  un  app^Atiteur.  L'évéque  de  Londres  est  le  chef 
diocésain.  1 

Il  y  a  un  foiuls  établi  au  profit  des  veuves  et  orpbelins 
des  luciiibres  du  clergé,  lequel  fonds  provient  d'un  (dixième, 
perçu  .sui  les  revenus  des  recteurs. 

Constitution.  Pendant  les  cinq  premières  années  de 
l'administration  anglaise  ,  elle  fut  purement  militaire.  Le 
premier  essai  d'un  système  représentatif  eut  lieu  en  16S0, 
où  les  afFaire?»  du  gouvernement  étaieiii  dirigées  par  le  colo- 
)iel  d'Oyly,  gouverneur,  aidé  par  un  Conseil  de  12  membres 
choisis  par  les  habitants. 

La  première  assemblée  générale  fut  convoquée ,  en  i663 , 
par  le  gouverneur  sir  Ckaries  LUileton;  elle  se  réunit  le 
a  6  janvier  de  l'année  sai vante réclama  et  exerça  le  droit 
d'ajournement. 

I^s  habitants  ayant  refusé  d'a/fectery  connue  revenu  de  U 
couronne,  41/2  pour  100  sur  le  revenu  brut  de  l'île ,  ou  les 
soumit  i  un  régime  arbitraire,  pour  les^unir  de  ce  refus* 
Mais  l'assemblée  continua  à  exercer  ses  anciens  drpits  et  pri« 
viléges,  qui,  cependant,  ne  furent  pas  confirmés  par  legou«- . 
vernement  :  la  lutte  dura  So  ans  et  ne  finit  qu'en  17281  par 
une  sorte  de  compromis  entre  l'assemblée  et  la  couronne. 
La  première  consentait  à  fournir  une  rente  perpétuelle  de 
8,000  livres  sterling  par  année,  sous  lesconditions  suivantes: 
1*  les  rentes  alors  existantes  et  estimées  i  ,460  livres,  feront 
partie  de  la  somme  convenue  ;  2°  le  corps  de  lois  et  statuts 
'  en  vigueur  recevra  l'approbition  royale  :  S**  tous  les  règle- 
ments et  statuts  importés  d'An^^îeterie  dans  1  île  .  A  quelque 
époque  que  ce  soit,  et  qui  y  oiu  pns  force  de  loi,  conii- 
nueiont  à  faire  partie,  à  toujours,  du  code  de  la  Ja- 
mâï(}ue. 


radjudicalion  des  prises  espagnoles  :  elle  devint  la  pfeniîàre 
Cour  pour  U  décision d«s  nuitières  civiles* 
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*  Par  un  acte  de  l'assemblce  de  tcite  île,  du  17  mai  17  u  , 
les  juifs,  mulâtres,  Indiens  et  noirs  enclaves  l'ui:et)t  exclus 

•  de  tout  emploi  public.  '      '  . 

'  Par  une  aut te  loi  de  la  même  assemblée ,  do  déçem|)re 
1827,  les  juî£i  nés  Anglais  jouiront  de  tous  droits,  piif  iléges 
'et  commandileii  des  sujets  britanniques. 

Par  une  nouvelle  loi  du  19  décembre  1829 ,  les  calboli*- 
qnes  romains  peuvent  être  élus  et  admis  comme  membres 
du  Conseil  ou  de  l'assemblée ,  après  avoir  prête  serinent 
d'allégeance  à  sa  majesté,  sans  reconnaître  néanmoins  1  auto- 
rité du  pape. 

Par  un  autre  acte  de  l'assemblée ,  du  17  décembre  i83o» 
les  noirs  et  les  bi  uus  de  cette  île  doivent  jouir  de  tO|is  les 
privilèges  des  blancs  (1). 

Agiiculture,  produits,  etc.  L'art  de  lafabricalion  du  sucre 
fuf  introduit  à  la  Jamaïque  par  le  gouverneur  sir  Thomas 
Modyford^  en  1664»  dix  ans  aprè<  la  conquête  de  cette  Ue« 
par  lesAngl  lîs.  En  1670,  oh  comptait  déjà  soixante-dix  su- 
creries, dont  chacune  produisait  environ  i,o3!^  barriques  de 
i,5oo  livrrs  (2).  A  In  même  é.  oque  ,  il  y  avait  quarante-sept 
établi>seiiieiîts  pour  la  culture  du  cacao  (^cucoa  walks) ,  ei 
q un ran  !  e - n  eu l  fabriques  d'itidigo  produisant  environ  49f 
^livM  es  tle  le-'w  tare. 

Ti  01^"  salines  lenferuïant  nne  sui  face  (If  4.000  acrcs,  pro- 
jduisdienl  annuel  lement  1 0,000  bocaux  de  sel. 

Selon  l  abbé  l'.aynal  ,  li  c.uine  ,\  sucre  a  été  importée  de 
la  Barbad(^3  d'autres  auteurs  croient  qu'elle  est  indigène. 
En  1794  et  1790,  on  introduisit  A  la  Jamaïque  une  espèce 
de  canne  à  sucre,  originaire  (le>  îles  Bourbon  et  Maurice, 
qui  donna  uu  produit  d'un  tieis  plus  cunsidérable  que 
.  celui  provenant  de  la  canne  cuUivJe  jusqaalor.s  dans  la 
Colonie. 

Le  café  fut  introduit  pour 'la  première  fois  à  la  Jamaïque^ 
en  1 725,  par  sir  ffichûlas  Lawes ,  qui  cultiva  cette  pla&te 
-en  Lînguanea;  etU  réussit  très-bien  auprès  des  montaeneSt 
D'après  les  rapports  du  .comité  de  la  législature  de  la 


(1)  Tolernlion  LawSi  Jamaïca.  Copies  of  ilie  Lnws  jxisscd  by 
the  seveial.  colonial  lagislaturâs  for  ihe  relief  of  ihe  caihakcs , 
ifte  ramopoî  of  ike  disabitUie  of  the  jews ,  and  offi  ce  persans  of 
cohur,  during  the  lasi  six  j  c  ars ,  ordered  by  tke  hûuseofeam' 
mons  io  ùeprinied,  igjanv.  i^'5(2» 

(9)  iana^s  Jamtàtca,  1. 1,     14  et  Sto. 
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Jamaïque,  du  20  décembre  i/QO»  il  y  avait  alors  en  plan- 
tai ions  de  café,  15,343  acres;  en  plaTilaiions  de  sucre, 

io5,232  j  et  en  cciéale.s  et  plantes  nutritives.  7.771  acres. 

En  i8o5,  la  quaniitéde  cafc  importée  de  cette  ile  dans  la 
Grande -Bretdgnc  montait  à  189,161  quintaux;  celle  du 
sucre  à  i32,ooo  banîf[UHs  de  \'6  quin kuix  <1<>  ii^livies,  ce 
qui  forinait  plus  de  la  moitié  du  sucre  produit  par  tontes 
les  colonies  bqt  mniques ,  et  pinèdes  trois  quaits  du  calé. 
ÇUe  exporta,  au  inênip  teiiLs,  dans  la  (ji  ande-B;  etTL;i  e  , 
environ  20,000  poinçons  de  rliuni .  ou  environ  les  tleux 
tiets  de  toute  la  quaulité  de  ce  liquide  importé  iies  colonies 
britannifpies  (i). 

L'expo itation  des  sucres  de  celte  ile,  pendant  lauiu'e  ^ 
ï8i5.  monta  à  ()^^,ooo  hai  iiques.  (.0  commerce  employa 
des  mviîvs  anglais  jauj^eant  ensemble  21.000  tonneaux 
et  5,000  luaiins.  et  a  ajouté  tieux  millions  aux  leveuus  de 
1  Ang'etei  te.  Les  capitaines  anglais  employés  à  la  Jamaïijue, 
à  cette  époque,  excédèrent  ()0,(joo  livr«\s  sterling  (2),  Le 
produit  niuyea  du  sucre  ]inr  acreestde^  f|uintaux  j  danii  les 
paroî5>es  les  plus  productive:>,  il  s'élève  jusqu'à  12. 

Jusqu Cn  Tannée  17^58,  on  avait  cultivé  pfu  de  café  à  la 
Jamaïque  ;  mais  en  conséquence  des  ttouldt's  de  Sa»nt-Do- 
miuguc,  l'exportation  moyenne  de  cet  article,  pendiint  les 
quatre  «innées  de  1788,  1789,  1790  et  1791,  monta  à  nu  mil- 
lion et  demi  de  livres  pesant.  En  1 80  -  ,  elle <  clevaà  plus  de  22 
iniltiQiis  ;  et  ,  en  loio,  à  enviion  3o  millions  de  Ijvies,  les- 
quelles, évaluées  à  G  livres  p  ir  quintal  donnèrent  aux  culti- 
vateurs un  produit  annuel  de  plus  d  un  million  et  demi.  La 
plus  grande  partie  de  cet  article  fut  expédiée  à  l'étranger; 
mais  les  mardi  s  de  l'Europe  ayant  été  fermés  par  suite  du 
syistcuie  continental  de  Na{)olcon ,  le  prix  du  sucre  baissa 
tellement  (pi'il  ne  put  couvrir  les  frais  de  sa  culture.  Les 
colons  éprouvaient  alors  la  plus  grande  détrevse.  Les  négo- 
cianfs(^e^ Etats-Unis,  cpd  leur  fourinssaient  des provis  ons,  en 
refusèrent  l  ^  paiement  en  letlies  de  clian2;e,  ce  qui  rendit  le 
imniéraire  .si  rare  que  1(S  habitants  employèrent  l'expédient 
de  cots[)<'r  du  centre  de  la  monnaie  coûtante  une  pièce  dont 
la  v:ileur  fut  portée  à  12  1/2  poiir  100  (31. 

(j)  l'oufi^s    iVest  India  comtnan  place  Book ,  p.  l6  «t  17. 

(1)  Siale  oftlte  nation  ai  Uie  conimmcemant  ofUw.yuat  l^iâ, 
^ihEd.  i.ondon,  18-22. 

(5/  A:inah*  qJ  JamUïca ,  ùj-  M.  Bridges ,  11^  cb.  ij. 
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Bétail.  En  ïf^yo  ,  les  bete^  à  rornes,  qui,  six  anrfe  au- 
paravant, ne  sV'Icvaient  qu'à  Go,  montaient  à  6,000.  On  . 
cotnptait  en  outre  une  grande  quantité  de  brebis^  decliévres 

et  de  porcs  (1).  . 

£11  1702,  il  y  avait  3i{,a4^  bêtes  à  cornes,  et  a8|5c|8 
moutons  (2). 

On  compte  aujourd  iiui  environ  5oo«ooo  létes,  compris  le 
menu  bctail. 

Suivant  le  calcul  de  M.  Robertson,  qui  a  fait  le  nivelle- 
ment de  l  île  eu  1818,  la  Jamaïque  contient  2,724,262  acres 
carrés,  dont  i ,  100,000  sont  en  pleine  culture ,  savoir  : 

Plantations  de  sucre   639.000 

Maisons,  fermes ,  parcs   :iÔo,00O 

Plantations  de  cale,  piment,  gingembre, 

coton,  etc  181,000  ' 

\  ■  II. 

1^100,000 

Valeor  d^un  établissement  rapportant  aoo  barrîqu^fde 
sucre,  pesant  chaque  16  qaiàtaux  : 

Argent  de  la  coloiiio 

5oo  acres  de  terre,  à  20  fr.  par  acre.  .  .    io,O0O  * 
(  i5o  acres  sont  plantés  en  cannes  à  sucre, 
le  surplus  en  plantes  nutritives  et  prai- 
ries. )  '  • 
200  enclaves,  à  luo  liv.  chaque.  .  .  .  ♦  ,  20,000 
i/,o  bêles  à  cornes  et  60  mules.  5»ooo 
Eàtiineuts  et  mobilier  d'exploitation.  .  ^  8,000 

Total  43,000 

En  1821 ,  ce  capital  ne  rapportait  pas  pins  de  i  pou:  100, 
attendu  le  bas  prix  du  sncrev 

TMmm  êe  la  valeur  et  des  dépenses  de  la  colonie  de 

la  Jamaïque  en  1826* 

Esclaves.   24.,ooe,ooo  liv.  sterl. 

Terrains  patentés   18,000,000 

Forteresses  et  casernes. .  .  .  1,000,000 
Maisons  particulières.  .  •  .  12,000,000 

Bétail  ^  .  5,000,000 

Monnaie  en  or  et  en  argent.  soo.ooo 

Total.  .  .  •   6o,aoo,ooo  (3). 

(!)  Bridges*  Jnnals,  1. 1,  p.  267*8. 

(•2)  Idem,  p.  33i. 

(5)  Aimais*  qfJamàica^lrr  M.  Biidges,  1. 1,  appendice.  * 

m 
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Tùhleau  donnant  les  quantités  d acres  df  terrt  cultivée  , 
d'esclaves  ei  de  bétail  en  itt33f  d'après  i«s  rapports  offi- 
,  del«  aâirinés  par  serment.  i 


COMT^f. 

< 

ISCLàtKS. 

• 

t 

1 ,026,486 

3<)o,586 
81 8,852 

121,194 

74,^86 
107,152 

65,4i6 
if5,4i5 

1  iû5,a44Ci} 

Tableau  de  la  propriété  muahle  et  immuable  de  la 

Jamaïque  en  i834* 

Terres  cultivées  ou  patentées,  2,24.0,000  acrts^  riv  jteri. 

à  10  livres  sterlinc;   22,400,000 

terres  non  cultivées,  2.^000^000 acres  à  5  scliel- 

lings.  .   Soo,ooo 

Propriété  publique.  Forts ^  caseraes,  chemins, 

qoais,  hôpitaux,  prisons^  ^iâces,  etc.  .  .  .  to,ooo»ooo 
PrapridiépariicuUère.  Maisons ,  magasins,  mea« 

bleSf  argenterie,  vltemciots^  équipages,  etc.  5,ooo»o0o 
Sétes  ï  cornes,  chevaux,  moatons,  cochons, 

volaille,  etc.   t, 006,000 

Machines  agricoles  et  manufacturières ,  outils , 

navires,  chaloupés,  chemins,  etc   5,ooo,ooo 

Monnaie  métallique  en  circulation,   100,000 

Total  (2)   44*900,000 

Propriété  créée  ou  préparée  annuellement. 

Sucre,  i,5oo,ooo  quintaux  à  20  schellings,  .  j,doo,ooo 

Rtium,  3,000,000  gallons  à  i  schel.  6  pencès.  aa5,ooo 

Méiasse^  5o,ooo  ^/oiif  à  10  pences.  .       •  .  a,o83 

Café,  20,000  livres  à  7  pences.  ........  '  5oo,o^3 

Pîment,  5,ooo,ooo  livres  à  4  pences   i,25o 

Nourriture  végétale,  &  ci  livres  sterling  par  tête,  i ,  !2no,  000 

■  .  ■ 

A  reporter   3,5«i,283 


(1)  Martins'  fVest  Indies  ^  nrl.  Jamaïque ,  lom.  11. 

(9)  Avant  d'accorder  la  liberté  aux  esclaves,  on  les  avait  éva- 
lués chacun  h  5o  (ivres  sterling,  et  leur  nombre  étaot  d eavilOlt 
3oo^0Mô«  ieur  valeur  serait  de  9  miUiouâ  du  livres  sterling* 


Pippoit  '»  3,58i,a8à. 

Noiiniture  animale  et  poissooeube ,  à  5  livies 

par  téle   2^000,000 

MàaulACiures  domestiques   2^,ooof<ny9 

Rentes  9  etc.  .   *   4^00,000 

*  Totol  (1).   SyMi,98ë^ 

Commerce* 

Monnaie,  140  livres ,  cours  de  rîle  =  '.ioo  livrer  sterltAQ. 
.  6schellinget8petice8  =    1  dollar. 

6  dito.    .....,.=     4  sliill,  3  7a  pences» 

1  livre  cour  —  i4  dilo  3  dito, 

1  ùit   .  .  ,  =        '      y  V»diU>, 

Un  ^OMC^r<^  de  sucre  pèse  environ  izquintaùx. 
Un  poinçon  de  rlium  contient  de  90  à  100  goUon*, 

Bn  173»»  le«  ariiclcs  d'importation  dam  la  Oninde-Bfe^ 
tngne  montaient  a  539^499  iivree  «terling ,  termè  moyeiè 
de^quatre  années* 

1773*  Qùantités  de  marchandises  exportéès.  en 

t  Angleterre.  Amëri^pMr 

Sucre  en  barriques  (iliacnne  1 3  quintaux)  qS.^oo  2«4oo 

Rlium  (poinçons  on  gallons).     •  .  .  »  .  17,280  8,700 

Mélï.sses  [idem).  .  ^  »  ,  /^^ii.o  8,700 

Café  ((j  ni  maux)   3,B84  2,863  . 

In  li^^o  ( livres  pesant)                         .  i3r,ioo  3oo 

Coton  [i(icrn),  ^<j^^,^qo  8.800 

Piment  {idem),  137,970  55, 200 

.  ^  £n  1788,  la  Jamaïque  exporta  1,201,801  liyrjes  de  eefi^» 
En  1800.  cette  île  importa  en  Angle jterre/^alenienl 
ioâ,2a3  quintaux  de  café ,  et  1 10,000  barriques  de-sucre. 

Le  montant  annuel  de  marchandises  exportées  de  1%^ 
Grande-Bretagne  à  la  Jamaïque  ,  de  i8i4à  i^a^  . influa 
s'est  dievé,  année  moyenne,  à  2,89o,c)55  livres  sterljn^v 
Eu  ib3o,  la  valeur  des  exportations  a  monté  à  3»6â3|ab$ 
(ivres  sterling;  celle  des  exportations  à  i,8o5,43^. 

En  rSil ,  on  1  exporté  de  la  Jamaïque  à  la  Grande*Bre* 
'tagne,  1,395,893  quintmix  de  sucre,  3,5o5,727  galloai  de 
rhum,  15,4^0,764  livies  de  café  (a)* 

— I  ■  I.       1  ,  .  ■  -1    Il  I  «I  If I  I 

(1)  Martini  West  indiès^ytA.  II,  art.  Jamaïque* 

(•2)  GeographtCai  and  Staiisdcnl  displuy,  par  M.  Mâmhâtt. 
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Le  ^^ucre  et  le  cafc  L'iant  les  principaux  arlu-les  d'exporta- 
tloa  iltt  la  Jamaïque;,  nous  donnons  le  lablcju  suivam,  in  di- 
(juant  la  quantité  de  ces  denrées  qui  ont  élu  e.\|)oiléeà  de 
celle  colonie  de  1  Sou  à  1629. 

TabUàu  des  sucres  et  cafés  exportés  de  la  Jamaï^tte  » 
depuis  r année  1800  jusquen  iSajj  (1). 


ANNÉES. 


800. 

8of. 
8o'2. 
8u3. 

B06. 

San. 

808. 

8of). 
8tô. 
8m. 
812. 
8i5. 

814. 

8i5 

816. 

817. 

8î«; 
^  1  f  ) . 

83Ô. 

8!îf. 
82a. 

824. 

8a5. 
8'i6. 
8^*7. 
828. 
8^0. 


SUCRE. 


BOQCàUTS. 


96,347 
20,25 1 

39.544 
07,387 

t>5,552 
37,906 

53,996 
23ji75 

2i,4i4 

04457 

o8,7o5 

27,751 

o5/i83 

97  458 

01.846 

18,767 

93,881 

56,oi 

i3,>;r8 

o8,3u5 

i5,u65 

t1.5l2 

88.55t 

921*^^5 
7S,8i3 

82,596 
81^908 
9 1,1 56 


i3.549 
18,704 
i5,4<^5 
11,825 
12, 802 

17,977 
i8,a57 

17,344 
i5,836 

14596 

4,56{> 
i5,'23G 
1 1 ,55'] 

I0,'2() 

10^85 
i3«aa4 

9,532 
11,094 
ii,3H8 
ii,54o 
1 1,322 
i'i)7o3^ 

8,705 

9,n9 

9,65i 
7,38o 

94i4 
7i554 

8,724 
9,56j 


CAFÉ. 


LmBS. 


M, 116,474 

io,4o  1,468 

'7'n^''.9?3 

i5,8GG,2()r 

22.0^3,980 

24,137,393 

29,293,056 

26,7(31,188 

29,528,675 

25.586,668 

25,885,285 

17,460,06$ 

I8,48^896 

24,623,57* 

54.045,585 

^^,36a,74| 

17,202,290 

»  4.795,296 

25,029  456 

14,09»  ,4(i3 

22,127,444 

16,81^,761 

>9,77^-99î 
10,726.445 

27. 677.2^^9 

•jLi.'?S\\  f))6 

2n,53i,G56 

2  j,2u6,o2C> 


n.247  943 
«  0:955,722 


(1)  Bntish  cohhks,  par  M.  Uatiin,  t.  Il,  p.  2ùi: 
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So4  enoiroioGiB  histobique 

Éuu  des  arUcles  d'ejcporfaiion  de  la  Jamaï^uê  dofu 

l'année  1829. 

S9t,t5o  barriques  {kogsheadi)  63  gallont. 
9,56i5  tierccK. 
3,36a  lMirriqttes(3i  gallons  '/,}• 

i 36, 931  funeheons  ou  poinçons* 
a,590  Log.sheads  ou  barriques  do  63  pXm 
646  hoêk  ou  tonneaux. 
Hâasse,   167  puneheons  on  poinçons. 

Café  8,955,752  livres. 

Piment.  .  .  .  6,o6c),  127  dito.        ^  ' 
Â.rioWrroot.  .  (       i84  barriques. 

{Maranta),   \    49098  kegs ,  de  4  à  5  gallons  anglais* 
Jua  de  citron.        r  at6  punckeùm  ou  poinçons. 
Confitures...         ytS  paauets. 
Colon.      .  .         293  balles. 
Cuirs.  •  •  •  .  to,4ot. 
Bois  de  teinture.    7 ,4<»3. 
PÎMtic.  ...  «      ,  lyéSS  tonneaux. 
Bois  de  Nicaragua     828  dito. 
Lignum  vitaé.  336  dito. 

Ebonie.  •  .  .  ii44dito. 
Acajou  et  cèdre.     ^^477  pièces. 
Bois  de  inar(|rie,     i,^5o  pieds» 
Barres  de  boi^ 

de  lance.  •  «  a9i3a4> 

Éuu  des  articles  d'imporiatian  à  la  JamaXqt^e  dans 

tannée  18x9. 

Farine   37,691  barriques.  ' 

Faiine  de  maïs   10,264  di(o. 

Uiscuils  (^rcfli/)   .         1,273  quintaux. 

Biz  •   74^)999  livres. 

Maïi,  fèves,  ayoînes,  etc*  •  .  .       22,5c)6  boisseaux. 

Pousons  secs.  .  •  .  t^4^^}^39  quintaux. 

i3g  tierces. 
73,i5i  barriques, 
a,57a  kiis, 

I|oum*  •  6,oi7,9j6« 

Bardeaux.  •  •  * '*  6,620,969. 
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Bois  {lumber).  5,832,548  pieds». 

Cercles  en  bois.  ••••••••     1 19,4^2, 

Animaïux  domestiques, 

Clievaiu.   i,3a6. 

Mules   1,519. 

Anes.  •  •  •  •   347* 

Bétail   ifOgo  (i). 

Tableau  du  revtnu  net  prouenanl  des  articles  de  la  Jamaïque 
importés  dans  la  Grande-Bretagne  en  1 Ô3 1 . 

1,429,093  quintaux  de  sucre,  à  i  liv.  Ut.     sbiii  p. 

4  shillings  le  quintal  .  .    i>7l4»9K9  o 
3,5a6)652  gallons  de  rhum ,  à  9  shil- 
lings le  ^a\\on,  ....     1,087^893     8  O 
107  poinçons  de  mélasse,  c'est- 
à-dire  ¥,177  quintaux,  à 
gshill.  le  quintal  ....  629    i3  O 

i5,644»072  livres  de  café,  à  6  peiices  la 

livre.  591,101    II  o 

i,3o4)  barils. 
3io)  sacs  de  gingembre,  nu  4,222 
quintaux ,  à  1 1  shill.  et  6 
pences  le  quintal  ....  ^§4^7    i3  o 

4,974)302  livres  de  piment,  à  5  pences 

la  livre   1^363      2  O 

4,5a6  quintaux  à'arrow  root  [ma- 

ranta)^  à  i  pence  la  livre.         *2|lla      3  8 
80  poinçons  de  suc  de  citron  , 
ou  8,000  gallons  à  74  d'un 

pence  par  gallou   lO     ^  O 

67^  paquets  (  packages^  de  con- 
fîtureS;  ou  6,730  livres,  à 

\  3  pences  la  livre   84     a  6 

279  balles  de  coton,  ou  5o,220 

livres ,  à  4  pences  la  livre.  83^     O  o 

3,182  cuirs,  ou  2,000  quintaux  ,  à 

4  shil.  8  pences  par  quiut.  4^  4 

7,36i  tonneaux  de  bois  de  teinture 
(logwood)^  à  3  shillings 
letonneau,   l,io4     3  0 

3»7oa|849    o  € 


(1)  Martini  AimaU,  «tc« ,  ToU  U,  ÊWU  JsimàSqu^m 
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^                      P'autrepvt.  ..  3^y69fiJi^  o  6 
iQDn .  de  fusiiç  ou  boiy jaaoe^  . 

à  3  shillingv  par  tonneau            317  tC  O 
Sad  diCo  de  bois  de  Nicaragua  , 
'  ou  bois  de  sang,  à  shil- 
lings par  tonneau.  •  •  .            24s  o  .0 
3i9  dito  de  iignum  vitœ  ou 

gayac,  à  10  shil.  par  toii.             iSg  10  o 
«44  dito  d'ébène,  h  iS  fihiW 

lings  par  tonneau.  .   .   .              i83  ,0  o 
2,219  tï'oncs  d'acnjoii  et  Je  cèdre,  \ 

à  L  liv.  par  tomieau.  .  .  (        «.  ^ 
1,750  pièces  de  marqueterie,  a  ' 

Hv.  1 5  sliillings  / 

29,324  barres  de  bois  de  lance  y  ix 

I  shilling  chacune.  .  .  .          1,4^6  4  ^ 

•Total.  .  .    3,736,121  10  6 

Finances.  État  des  recettes  et  des  dépenses  du  gouvernement 

de  ta  Jamaïque. 
Recette.''41apitation,Escla9eSy  ôsbîll.  et  10  pences 
par  téte  :  bitail,  2  sbitl.  par  tete^  excepté  ceux  qui 

sont  einplpyés  dans  les  plantations  :  rentes^  à  1  lït.  sterl. 

livre  6  sous  la  livre  sterling  :  bled  y  à  20  i^ill.  io5,ooo 

Taxe  sur  les^trafiquanls  passagers   i5o 

Taxes  arriérées  des  années  précédeiites.  •  •  •  S^ooo 

Déficit  àe  tàJies  {deficiency  tax)*  i4tOOO 

Impôt  sur  les  terres  •      •  83,70o 

Droit  sur  le  rhum  ou  kilLdevii  (  tue  diable).  .  •  24,000 

Droit  additionnel  sur  les  vins  et  les  esprits.  •  •  i5,ooo 

Droit  sur  le  thé.    .  .   .  '   1,400 

Droit  s]iï  les  marchandises  yenaut  des  ports  étran- 
gers  4i^oo 

Droit  sur  les  mircliandises  venant  des  États-Unis 

de  l'Amérique  septentrionale.  *  .  •  3i,ooo 

Surplus  lUi  revenu.   •  8,3oo 

Droit  des  La  uine.   19.000 

Armes  et  poudre  à  canon  ,   goo 

Balance  de  la  caisse,  le  3o  septembre  i83o.  .  .  .  i47>945 

Droit  sur  les  bêtes  à  cornes  importées   1,000 

Droit  de  tonnage  sur  les  navires  pour  les  dépenises 

"  delà  douane*   25, 000 

Sommes  dues  au  public  en  vertu  du  jugement.  .  000 
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Tj!v,  çterl. 

Report  ci-contre.  .  .  4^4,(>j^5 
Doubles  droits  pris  par  les  douaniers  et  rem- 
boursés.^   1 5.04.8 

sans  y  comprendre  les  shillings  et  les  pences. 

I>/|7eiisej  de  iannée  1 83 1.  «— Gouverneur.  •  •  •  5,5oo 

Premier  juge   J^^ooo 

Juges  assistants   3,4oo 

Orateur  (^peaAier)  de  l'assemblée  c  «  i,iDO 

Secrétaire  du  gouverneur  •  •  /  <  3^0 

Officiers  de  la  douane   20,390 

Clergé  de  l'cglise  anglicane.    .                       ^  •  23,59^ 

Dissidents,  presbytériens  «  •  •  i,20i 

Catlioliques  romains  •   200 

Établissement  de  charité,   i4)6ô6- 

De'penses  de  l'armée  •«..«  167,032 

Secrélairede  la  Cour  suprême   1,160 

Secrétaire  [clerc)  des  conmiissaires  chargés  de 

comptes  publics   1,000 

Secrétaire  des   correspondants  desdits  commis- 
saires.   3oo 

Secrétaire  de  la  commission  des  travaux  publics.  .  /^oo 

Commissaires  d'estampilles   t,55o 

Second  receveur-général  et  secrétaire  des  outports*  i  ,56o 

Maréchaux  des  régiments  de  milice                  .  i|65o 

Bureau  des  étrangers  et  des  contrats  italien  and. 

bonding  office)*  .  .  •  •   600 

Agent  pour  nie  (ij/dnnf  H^iir)  •  •  •  2,542 

Capitaines  des  forts.  •••••   669 

Omciers  de  l'assemblée  .•«,.•  6, 1^6 

Botaniste  de  Vile  «  •  «  •  56o 

Ingénieur  et  inspecteur  des  travaux  publies*  *  *  •  740 

Munitionnaire  i^store  keeper)  •  •  •  ôoo 

Kecevenr-général  '••••^é^•.'  7,000 

Dépenses  judiciaires  et  des  prisons».  i4^^74 

Chemins  9  poul»,  édifices  publics.  •  •   sS^ddo 

Imprimerie  .••»«•  7)i^9 

Armes  et  poudre  à  canon  pour  la  mi^ce.  •  .  ' .  ^?^94 

Commission  des  travaux  publies                       .  3,890 

Prime  sur  l'accroissement  des  esclaves  {increase 

slaves)  ^  ,^     •  .  •  A.  .  8,120 


 *  m,e$6 
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Liv.  fterl . 

Report  d'autre  part.  .  .  336,636 
Becensement  d*après  l'acte  d  enregistrement ,  etc. 

(^regùtry  and  vfttry  returns)  •  •  •  •  5,378 

Marrons  et  surintendant  de  leurs  villes,  •  »  •  •  •  2,000 

Dépenses  diverses  10.000 

Intérêt  des  emprunts  publics   16,900 

.  •  Total  •  .  370^944 
Sclo»  M*  Bnrge ,  agent  de  cette  colonie ,  les  danses  an- 
nuelles  de  la  lannlqiie  montent  à  la  somme  de  ^-tS^ifi^g 
llrres  sterling ,  et  il  tant  7  ajouter  10,000  K? res  payées  an- 
nnellemest  à  la  couronne  et  mises  i  la  disposition  du  gon* 
mnenr  en  son  Conseil. 

HisToiaB.  Celte  île  fat  découverte  par  Christophe  Colon, 
dans  son  second  voyage ,  le  3  mai  1494  >  passant  du  côté 
du  sud-ést  de  Cnba*  Le  i4«  il  aborda  à  cette  île ,  appelée 
Aymaeà  ou  Jamàïea  par  les  habitants.  Se  trouvant  en- 
touré par  un  grand  nombre  de  leurs  canots  qu'ils  dirigeaient 
de  ounière  à  empêcher  son  débarquement ,  il  passa  à  un 
autre  port ,  qu'il  nomma  puerto  bueno ,  et  où  il  éprouva  la 
même  résistance.  L'amiral  ordonna  alors  une  décharge 
à'arbalestes,  qui  tua  6  ou  7  Indiens  ^  lès  autres  effrayés  de- 
mandèrent la  paix.  Le  18,  l'amiral  cdtoya  vers Touest,  suivi 
par  un  grand  nombre  d'Indiens  en  canots,  qui  venaient  lui 
olbir  les  productions  de  leur  île  en  échange  d'objets  de 
peu  de  valeur'.  Le  même  jour,  l'amiral  partit  pour  re- 
tourner a  Cuba ,  afin  de  s'assurer  si  cette  dernière  terre  était 
une  île  ou  un  continent  (2).  Le  22,  il  revint  à  la  Jamaïque , 
à  laquelle  il  imposa  le  nom  de  Santiago  (3)  à  cause  oe  sa 


(1)  MarLins'  fVest  Indics ,  t.  II,  arl.  Jamaïctt, 

(aV  Coleccion  de  ios  liages  y  descubrimierUos ,  etc,  par  M. 
de  mvaretfte»  t.  I.  Segundo  tfiage  de  Cristobal  Colon. 

(5)  Bd  l534y  la  Cour  ordonna  que  cette  île  serait  apppelee 
SMOuigo*  Yof.  Herréra,  déc.  I,  lib.  X,  cap.  16. 
Pet.  Martyr»  pariant  du  vojrage  de  Christophe  Colomb,  dit  : 

deiyenit  ad  insulam  quam  Iriquitini  appelant  Jamaïcam. 

M.  Long,  historien  de  cette  île,  croit  que  son  nom  est  dérivé 
deJamacura,  nom  biasilien  d'nn  Cactus  qui  coiivi  e  les  parties 
maritimes  de  la  côte  mûridioiiule  dci  ilc,  ou  pt  obableinent  les 
indigènes  débarquèrent. 

Des  auteurs  anglais,  OldmSzon  et  autres»  prétendent  que  ce 
nom  ost  venu  de  JMi»  (  Jacques  ). 
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fertilité ,  de  ses  poi  ts  nombreux  et  de  ses  bocages  où  Ton 
goûtait  la  fraîcheur  la  plus  agréable.  Une  quantité  d'Indiens 
vinrent  encore  lui  ofirn  des  provisions,  croydntque  ees  Cas- 
tillans étaient  meilleurs  que  ceux  des  autres  îles.  L'amiral, 
fatigué  par  les  orages  qui  éclataient  tous  les  soirs,  retourna 
à  nie  Espagnole  ou  Hispaniola  (i). 

iSo^'f^.  En  quittant  la  rôte  de  Veragua ,  pour  gagner  YWà 
Espagnole,  Christophe  Colon  fut  contraint  par  les  vents  e( 
les  courants  de  relâcher  a  la  Jamaïque.  La  veille  de  Saint- 
Jean  ,  il  entra  dans  un  port,  mais  n'y  itou  vaut  ni  eau  douce, 
ni  vivres ,  ni  habitants,  il  passa  dans  un  autre ,  qu'il  nomma 
Santa-Gloria  (a),  où  ses  deux  navires  se  trouvaient  en  si 
mauvais  état ,  qu  il  fut  forcé  de  les  faire  échouer.  Après  un 
séjour  d'une  année  entière  dans  cette  île,  Ovandolui  expé- 
dia une  caravelle  et  un  navire,  à  bord  desquels  il  s'embar- 
qua ,  avec  tout  son  monde ,  le  a8  juin  iôo4>  et  iit  voile  pour 
Tjfle  Espagnole  (3). 

iSog.  Ferdinand  V,  api  ès  avoir  concédé  cette  partie  du 
roniinent,  nommée  la  Nouvelle-Andalousie,  à  Aîonzo  de 
Ujeda,  et  une  autre  partie  ,  appelée  Castillc  d'Or,  à  Diego  de 
IVicucsa  (4),  leur  abandonna  la  Jamaïque  pour  la  posséder 
en  commun  et  en  tirer  des  provisions  et  autres  articles  dont 
ils  pourraient  avoir  besoin.  Chacun  d'eux  voulut  bientôt  y 
dominer  seul  j  ils  étaient  prêts  à  en  venir  aux  mains,  lorsque 
don  Diego  Colon  ,  successeur  de  Colon  ,  arriva  à  Hispaniola, 
réclama  la  Jamaïque  en  vertu  des  concessions  faites  à  son 
père,  et  y  envoya  le  capitaine  Juan  de  EsqniveL ,  cavalier 
de  Séville,  comme  lieutenant-gouverneur,  avec  70  hommes, 
pour  y  faire  un  établissement,  ce  qu^ii  exécuta  Sans  difli" 
culte.  Les  cliefs  indiens  se  retirèrent  dans  les  montagnes  où, 
au  moyen  des  çhien«  et  deia  motu(|iieteney  ils  Curent  bien* 
tôt  soumis. 

iSoQ.  Bientôt  après,  un  nombre  considérable  de  colons 
atlÂTéretit  dans  la  Jamaïque  de  l'Espagne ,  ou  volontaire- 
ment m  comme  coadamiiés  au  b«iimisemeiit«  Esqnivel  les 


(i)  Herrëra^  décl,  lîb.  il,  cap.  i5  et  i5 

h)  Ctlui  connu  makitenanl  sous  le  nom  de  pori  de  iSkvtfa- 

Maria. 

(3)  Herrêra,  déc  î,  lib.  Vï.  eap- a. 

(4)  Yoycs  t/mn*  Xil  de  ÏMt  de  vérifier  les  dates,  atc,  p.  iiS 
t  116. 
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employa  à  la  ville  de  Sevilla,  qui*  prit  ensuite  le  nom  de 
Seviila  dcl  Oro(i). 

Le  nouviaa  gouverneur,  Francisco  de  Garay,  fît  établir 
deux  auties  villes:  l'une,  nommée  Melilla  (2),  à  14  lieues  à 
Test  fie  Se  ville,  eil'auUe  Oiislan  (^3),  à  la  même  distance  vers 

l'occideiil  ^4)« 


(1)  Bd  i5q4>  ie  roi  accorda  10,000  maravedis  y  par  ao,  pen- 
dant loanuëeSy  pour  rhôpllaî  de  la  ville  deScville;  mais  cet 
établissement  n'ayant  pas  de  malades  ,  il  ordoniia,  en  1626^  que 
celle  somme  fût  appliquée  à  la  construction  d'une  église. 

Kn  i55î ,  celle  ville,  coîitenant  environ  80  maisons  de  boîSt 

fui  pilitic  par  des  corsaires  français.  • 

En  1597,  elle  fut  piiiee  eucuie  par  le  clievalier  anglais  Ait" 

En.  1038,  une  expédition  anglaise  de  5oo  hommes ,  sous  la 
conduite  du  colonel  Jackson  ,  débarqua  k  la  Jamaïque»  attaqua 
las  ËspagnoU»  qui  furent  défaits  et  forces  de  payaer  une  somme 

COnsiae'rnl)l(^  pour  la  coriseï  valion  (\v  la  ville  de  Sévilla. 

II  ne  ru^te  aucune  trace  de  cctlc  ville  ,  excepté  le  uoin  que  ce 
lieu  coriserve  encore. 

Les  Anglais  avaient  nommële  port  la  vieille  rade{Old  îiarhaur'). 
Selon  Ilerrera  elle  était  située  sur  la  cote  septentriouale,  Uraiil 
k  Toccident. 

Au-dessus  d^  la  porte  de  rëgt)se;*on  lisait  encore  en  16889 
l'iDScrif.tion  suivante  :  «  P^rus  Martyr.  Ab.  Angleria,  llmtttS^ 
civis  Mediolanen^  Ptothon,  apnst.  hu/us  insulœ ,  Abbas^  sena- 
tus,  Indici  Consiliarius,  ligneam  :  prias,  œdem^  hanc.  bis.  igne. 
consumptarn,  latericio.  et  quadrato  lapide  primas^  à  Junda-' 
mentis,  ex truxit  ». 

Pierre  Martyr»  d*An^hiéra,  Italien ,  citoyen  de  Milao,  mis- 
sionatre  en  chef  et  aboé  de  cette  île,  membre  du  Conseil  des 
Indes,  a  pose'  le  premier  en  briques  et  pierres  carre'es,  les  fonda- 
tions de  cet  ëdiâce  jadis  construit  en  bois»  et  deux  fois  détruit  par 
le  feu. 

Voyez  SJoanes*  history  of  Jamàicay  introduciion.  p.  56  et  57. 

Cet  auteur  visita  les  ruines  de  cette  ville  en  1^8»  et  en  ât  ia 
description. 

(a)  Ainsi  nonnuce  d'après  une  ville  de  la  Barbarie. 

(5)  D'après  une  ville  de  la  Sardaigne,  on  croit  que  Melilla 
élait  située  où  se  trouve  actuellement  M^uiliobrae  et  que  l'O- 
ristau  élait  placée  sur  la  baie  de  Bluc-Fields. 

(4)  Herréra,  Description  de  his  Indias  orcidentah  s ,  cap.  7. 
Selan  cet  auteur,  le  port  de  ianla  élait  à  10  lieues  de  la  pointe 
de  Monmta,  et  k  10  autres  lieues  se  trouYait  celui  de  iMSr^/a ,  où 
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iSig.  L'audience  royale ,  dans  son  rapport  au  roi ,  disait 
que  dans  cette  île  il  n'y  avait  que  deux  villages,  Seville  et 
Orislan,  où  l'on  recueillait  un  peu  d'or,  niais  qu'il  y  avait 
plusieurs  moulins  à  sucre ,  et  que  les  habitants  castillans 
s'adonnaient  à  la  culture  delà  vigne.  Après  avoir  tout  consi- 
déré, Taudience  proposait  au  roi  d'introduire,  dans  ses  îles, 
un  grand  nombre  de  nègres,  et  de  s'entendre,  h  cet  eflet, 
avec  le  roi  de  Portugal  (i). 

i5i9.  Francisco  de  Garay,  qui  succéda  à  Esnuivel , 
comme  lieutenant  de  Diego  Colon ,  trouva  moyen  d'équi- 
per, à  cette  île,  une  expédition  de  trois  navires,  ayant  à  bord 
370  hommes,  pour  s'emparer  du  pays  de  Panuco. 

i538.  Fondaticîi  de  Santiago  de  la  Vega  (2),  ou  de 
Plaines  {\\\\e  Espagnole),  par  Diego  Colon,  fils- de  Chris- 
tophe; elle  est  située  à  l'extrémité  d'une  plaine  qui  s'étend 
loin  vers  le  sud-sud-cst  et  ouest,  et  qui  est  arrosée  par  le 
Cobre.  Ce  fleuve  passe  à  la  distance  d'un  quart  de  mille  de 


l'on  dit  qu'aborda  le  premier  amiral  après  son  voyage  de  Vera-* 
gua ,  et  qu'il  nomma  Santa  Gloria. 

Les  deux  villes  de  Melilla  cl  de  Oristan  furent  bientôt  aban- 
données, à  cause  des  fourmis  qui  attaquaient  les  enfants  dont  ils 
mangeaient  les  yeux  et  la  chair. 

(i)  Herre'ra ,  déc.  II,  liv.  V,  cap.  5.  ^ 

(a)  Cette  ville  fut  ainsi  nommée,  pour  la  distinguer  de  San- 
tiago de  Cuba.  Plusieurs  c-crivains  ont  prétendu  que  celte  ville  fut 
établie  en  i525;  mais  selon  les  Annales  de  la  Jamaïque,  elle  le 
fut  en  i558. 

Santiago  est  le  siège  du  gouvernement  et  des  Cours  de  judica* 
turc.  Elle  a  une  école  pour  les  enfants  libres,  une  maison  de 
pauvres^  un  asile  pour  les  veuves  indigentes  et  un  pour  les  élran* 
gers  naufragés  ou  dans  la  détresse. 

En  i597  »  celte  ville  fut  prise  par  le  chevalier  Antoine  Shirley  ; 
et,  en  i6a5,  par  les  Anglais,  qui  se  relirèrenl  avec  une  rançon 
considérable.  Elle  fut  prise  encore,  en  i658,  par  5oo  Anglais 
sous  la  conduite  du  colonel  Jackson,  qui  la  restitua  aux  Espa- 
gnols pour  1,000  peaux  de  castor. 

En  1Ô24,  i5  février,  l'évêcbé  de  la  cilé  de  la  Vega  fut  réuni  a 
l  orchevéché  de  Saint-Domingue. 

En  1790,  celte  ville  était  composée  de  5go  a  600  maisons,  et 
d'environ  4ooo  habitants.  Beckfords*  Jamaïca,  introduction» 
p.  16. 

La  population  actuelle  de  Santiago  est  d'environ  i5>ooo 
individus. 


■ 
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» 

la  ville.  Sauùâgo  est  éloignée  de  6  milles  de  la  rade  de 
Poit-Royal, 

ibçfy-'j.  Expédition  anglaise  contre  la  Jamaïque.  Cette 
cxpeduion  ,  sous  le  commandement  du  chevalier  Antoine 
Shirley,  était  composée  de  six  navires ,  ayant  à  bord  /^oo 
soldats  et  marins.  Elle  partit  de  Plymoutn,  le  21  mai ,  et 
après  avoir  pris  la  ville  de  Santiaf^o  (lu  cap  Vcrd  et  celle  de 
Santa-Martba  (12  décembre)  ,  elle  arriva  dans  la  rade  de  la 
Jamaïque  ,  le  29  janvier  1697.  ^^^l'^^Y  rendit  maître  de  la 
principale  ville  sans  éprouver  de  résistance  de»  la  part  des 
habitants,  lesquels,  après  leur  soumission,  lui  apportèrent, 
une  grande  quantité  de  viande  boucannJc  et  du  pain  de 
cassave.  Le  6  mars,  il  remit  à  la  mer  pour  se  repdre  à  la 
baie  de  Honduras  f  i  ). 

'  i63B.  Expédition  du  colonel  Jackson,  Le  colonel  anglais 
Jaùkson  y  avec  des  troupes  ramassées  dans  les  îles  Sous-le- 
Vent,  débarqua  sur  la  côte  de  la  Jamaïque.  Les  habitants 
marchèrent  contre  lui  ,  et  uu  combat  opiniâtre  eut  lieu  à 
Passage-Fort,  dans  Icfjuel  Jackson  lai>sa  I^o  hommes.  Malgré 
cette  perte,  il  réussit  à  pénétier  dans  !a  ville  de  Santiago  de 
la  Vega  ,  qu^il  pilla  ,  et  ensuite  il  força  les  habitants  à  la  ran- 
çonner pour  en  sauver  les  maisons.  IL  retourna  à  ses  navires 
avec  beaucoup  de  butin. 

i6Ô5*  Prise  de  la  Jama^ue  par  Uê  Anglais,  Une  expédU 
tion ,  sous  le  commandement  du  vice^amiral  Penn  et  du 
général  FenakUs,  expédiée  par  le  protecteur  Cromwdl  (a), 

Ï»our  s'emparer  des  pocsessions  espagnoles,  fit  lacon^néle  de 
a  Jamaïque ,  qui  appartenait  alors  aa  doc  de  Vecoguat  a» 
des  dcsoendaiils  de  Goristophe  Colon.  f 

•Cette  flotte,  qui  consistait  en  23  frétâtes,  navires  et  bâti- 
nents  de  tnaisport,  avait  à  bord  6^&ôo  hommes  (S),  y 
,  compris  1,300  marins.  Après  une  tentative  infructueuse 
contre  St-Domlngoe^  elle  arriva  devant  le  port  Cêguaya  (4) 

(i)  Uakluyt,  part  Ilï,  pag.  598-601. 

(9)  Les  mémoires  du  secrétaire  Burchett  renferment  les  ins- 
tiuciioQS  de  Cromwcll  au  sujet  de  cette  expédition  La  com- 
mission de  Cromwell  au  général  Yeuables  se  trouve  daus  Ha- 

zards'  collection  ^  etc.  1,59:2. 

(5)  D'aprës  le  rapport  de  Yenables.  On  prit  3,85o  hommes  \ 
la  Barbade,  Nevis,  St*Christophe  et  Monserrat. 
(4)  Depuis,  Fort-Royal. 
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de  U  hmtSupe ,  le  9  mai  i655.  Le  lendmain  »  les  troupes 
dâMnjtiireiit  mFûri^Pa$sage,  défendu  par  neuf  pièces  de 
canon  et  une  ^raison  de  5oo  liommes»  et  marchèrent  contre 
Santiago  de  la  Y ega ,  âtuëe  à  la  distance  de  m  milles,  dont 
elles  prirent  possession,  le  11  suivant,  par  capitulation  (i). 

Les  habitants,  ne  se  croyant  pas  en  état  de  résister  i  une 
force  de  i0)000  hommes,  s'enfuirent  dans  les  bois;  5o  se 
rendirent,  et  ceux  qui  parvinrent  à  s'échapper  emme^ 
nèrent  les  bestiaux  dans  les  montagnes  et  détruisirent  les 
récoltes. 

Les  Anglais  ayant  renversé  une  abbaye  et  deux  ^lises , 
cette  profanation  augmenta  la  colère  des  Espagnols  et  les 
décida  à  se  défendre.  Bientôt  les  assaillants  manquèrent  de 
toutes  les  choses  nécessaires,  réduits  pour  tout  aument  à  la 
diair  des  chevaux ,  des  chiens  et  des  chats  ;  les  rats  et  les 
léaards  étant  pour  eux  des  mets  délicieux.  La  mauvaise 
nourriture  et  l'eau  malsaine  du  rio  Cobre  occasionnèrent 
une  dissenlerie  si  meurtrière  que,  le  i{.  juin,  beaucoup  de 
soldats  avaient  succombé;  plus  de  a,ooo  étaient  malades^ 
et  il  n'existait  plus  que  cinq  officiers. 

Dans  cette  triste  situation ,  Vamîral  Penn  et  le  général 
Tenables,  qtli  eux-mêmes  étaient  attaqués  de  la  contagion, 
se  déterminèrent  à  laisser  les  meilleures  frégates  sous  les 
ordres  du  vice-amiral  Goodson,  pour  croiser  dans  la  station, 
et  â  retourner  en  Angleterre  avec  le  reste  de  la  flotte.  Ils 
éprouvèrent  un  nouveau  malheur  en  passant  le  golfe  de  la 
Floride.  Le  feu  prit  à  bord  le  Paragon,  qui  sauta,  et  100 
personnes  qui  le  inontaienl  périrent.  A  leur  arrivée  en  An- 
gletene,  ces  deux  officiers  furent  jetés  en  prison  à  cause  de 
leur  défaite  à  Hispaniola  et  de  leur  attachement  à  la  maison 
des  Stuarts. 

Le  vice-amiral  Goodson  prit  le  commandement  de  la  flotte. 
Le -major-général  Fortescue,  qui  dirigeait  les  troupes  de 
terre,  engae^ea  Cromweîl  à  lui  envoyer  des  instruments 
d'agriculture ,  des  provisions  et  un  renfort  de  vétérans 
d'Irlande.  £n  même  tems  ,  il  expédia  un  bâtiment  pour  la 
nouvelle  Angleterre,  pour  cbercner  des  provisions. 

Le  Conseil  d'Angleterre  décida  qu'on  enverrait  2,000 
jeuueâ  lilaudai^  des  deux  sexes,  pour  peupler  la  colonie*  Le 


(i)  Yoy.  les  articles  de  œtle  capitulation  dans  le  I*'' volume 
daa  Aannla*  4»  la  Janisi^y  p.  399»4èo»  '  ' 

r 
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quête.  Bientôt  après  arrivèrent  260  colons  des  Bermudes, 
et  plusieurs  membres  de  la  société  des  amis t{^uakers  )  ban- 
nis de  la  Bai  bade. 

iC)58.  Insurrection  des  esclaves  noirs,  sons  leur  capitaine 
Juan  de  BoLas.  Ce  clief  avait  établi  un  camp  sur  une  mon- 
tagne escarpée  qui  porte  son  nom  ,  et  qui  est  située  dans  la 
paroisse  de  Saint- Jean.  Chassés  par  des  lanciers  anglais ,  les 
noirs  n'osaient  en  descendre,  et  manquant  de  vivres,  la 
plupart  se  soumirent. 

i66o.  Au  commencement  de  Tamiée ,  dan  ÇhriHophe  , 
anden  gonvemeur  de  la  Jamaïque ,  se  pr&ente  aa  nord  de 
l'île  avec  i33  Espagnols  ;  ils  sont  attaqués  et  vaincus  par  un 
détachement  de  So  ofliciers  et  soldats  et  21  esclaves  noirs 
révoltés,  sons  le  commandement  da  lieatenant  Tyson,  Les 
£fpagnds  perdirent  60  officiers  et  soldats,  parmi  lesquels  ils 
eurent  à  regretter  le  lieutenant-général, 

BieiDtdt  après,  le^  Anglais  se  rendent  à  la  baie  de  Cho- 
reiras,  où  ils  s'enapamil  d'un  bÂtlment  chargé  4eproviaioDS| 
à  bovd  dnqiiel  ae  tionvaient  aiusî  «o  officiers  et  soldats» 

Selott  le  pire  Charleroix,  les  Anglais  eurent  beancouf 
d'oblioation  ans  flilNistiers  imét  la  complète  de  cette  Ile. 
Les  luSiptanls  espasnols  sTétaient  retivés  dans  ks  endroits  les 
plas  inacoessibles  des  montagnes  et  des  Corêts,  oàles  soldats 
anglais  ne  poavaient  les  atteindre.  Afin  de  les  déloger,  on 


•petit  nombre ,  qui 
parti  à  prendre  qiie  de  se  eonmettre  et  de  consentir  à  ëv«« 
cuer  IHe» 

i658.  Après  la  mort  de  Cromwell,  le  3  septembre^ 
plusieurs  de  ses  partisans  passèrent  à  la  Jamaïque. 

Jean  Britdshaw ,  qui  présidait  le  tribunal  qui  condamna 
à  mort  le  roi  d'Angleterre,  Cliarles  I^',  y  mourut  :  son  fils, 
Jaf^ues  Braâshawy  craignant  que  le  parlement  de  la  restau' 
ration  ne  fît  extraire  îe  corps  de  son  père  pour  le  faire 
pendre  à  Tyburn,  le  transporta  lui-mûme  à  la  Jamaïque  ,  et 
le  déposa  dans  un  tombeau  au  sommet  d  .une  éminence  voi* 
ûm  de  Martha  Braie  (i). 


(l)  Voy.  Bridges'  Annals,  t.  U,  445'6>  où  se  trouveut  desreu^ 
seignements sur  ce  sujet,  iburois  par  la  famiUade Bradskaiw. 
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<i663.  Le  chevalier  Charles  LyuUton ,  alors  chancelier 
àe  cette  Ile,  succéda  à  lord  Windsor,  et  aidé  par  le  Conseil, 
il  établit,  à  Port-Royal,  la  première  assemblée,  ieaojan- 
YÎer  1664  )  composée  de  trente  membres.  Il  publia  une  pro* 
damation  ponr  offrir  20  acres  de  terre  et  la  liberté  à  chaque 
esclave  yumakoUs  qoi  rentrerait  dans  son  devoir. 

1664*  Lytileton  laissa  le  gouvernement  sous  la  dtieeCidD 
da  Cbl^ly  qui  choisit  le  colonel  Tkomatfyndk  en  qualité 
de]fNréMeiit.  2^600  des  habitants  forent  alors  enrAIés  pour 
le  service  militait'e. 

'  ;-Le8  nègres -espagnols  s^élant  montré  sans  armes  ditis 
le  nord  de  11k ^  le  capitaine  de  miliee,  CMeck,  marche 
fùntxe  eux  et  remporta  quelques  avanta^.  A&ol  de  gagner 
da  tems ,  îk  firent  des  propositions  de  paix ,  mais  ne  tar- 
dèrent |MS  k  reprendre  ro£Fensive»  Juan  de  Bolas ,  anden 
esclave  noir»  et  qui  était  devenn  colonel  du  régiment 
dliommes  de  sa  coolsur,  fat  envoyé  contre  les  mamm^ 
mais  il  fut  surpris  et  tué  dans  one  embuscade* 

'  '  1660,  2  2iOVLi,  Révolte  de  quelques  Anglais.  Cette  insurrec* 
tion  fut  excitée  par  le  colonel /^a/monà  et  le  lieutenant  co- 
lonel Tyson,  qui  avait  gagné  l'afiection  des  soldats.  Après  le 
'  pillage  de  quelques  maisons  de  la  ville  de  Santiago  de  laVega, 
les  rebelles  furent  vaincus  par  un  détachement  commandé 
par  d'Oylevy  qui  fit  fusiller  ces  deux  officiers  en  vertu  d'un 
jugement  aune  Cour  martiale. 

EdouanLd'Oyley j  nommé  général  et  gouverneur,  fut 
autorisé,  par  une  commission  de  sa  majesté  Charles  II  (i), 
datée  le  1 3  février  i66i  (2),  de  former  un  Conseil  composé 
de  douze  membres  élus  par  les  officiers  de  l'armée,  par  les 

Ïdanteurs  et  îes  habitants  ,  alin  dY'tablir  des  ordonnances  et 
ois  conformes  à  celles  des  autres  colonies,  sans  être  oppo- 
sées à  celles  d'Angleterre. 

'     1661.  Pour  subvenir  aux  charges  du  gouvernement,  alors 
estimées  à  1,6^1  livres  par  an,  un  revenu  fut  établi;  mais 
la  colonie,  étant  troublée  par  les  incursions  des  Espagnols, 
j^rit  peu  d'accroissement. 

^.       n  .  ' 

(1)  Charles  monta  sur  le  trdne  le  39  mai  1660.. 

(9)  Longs*  Jumeuca^  vol.  I,  p«  ^i?-  ^procUunaUmt/ateneaU' 

raeing  qfplaHters  inhis  majestrs^  IsUind  of  JanuàM*  < 
Les  instructions  données  a  d  Oyley  renfernMttt  92  arlidcs* 
Voy.  AmuUs  oj  Jamaica^  vol.  I»  note  Sg. 
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Lord  JP''indso!\  qui  succuda  au  général  d'Oyley  comme 
gouverneur,  fit  publier  une  proclainalion  du  roi  Charles  II , 
en  date  du  i  4  décembre  ib6i  ,  portant  que  tous  les  en- 
fants des  indigènes ,  sujets  de  TAngleterre ,  qui  naîtront  à 
la  JanioH]ue,  seront,  suivait  leur  condition  respective, 
regartk's  toinme  libres  sujets  de  ia  Grande-Bretagne,  et  ayant 
droit  aux  mêmes  privilèges. 

Par  le  même  acte,  il  était  accordé  une  concession  de  3o 
acres  de  terre  à  tout  individu,  mâle  ou  femelle,  âge  de  12 
ans  et  ati-dessus,  r&idant  actaellement  dans  lile,  ou  qui 
y  résiderait  deux  ans  après  la  date  de  ladite  proclamation  (  i  ). 

iGyi.  Le  chevalier  Thomas  lyynch  ,  ea  Tabisepce  de 
M.  Modyford  j  convoqua  une  assemblée  composée  de  deux 
meiubres  de  ckaque  paroisse  (2)^  et  du  même  nombre  pour 
kdûtrieftjepicntrional  de  rUe.  En  même  tems,  il  établit 
ma  Conseil  composé  de  onm  personnes  «  et  6sa  les  menas 
ei  les  appnilitttQentt  des  prindpaui  officiers  mïU  et  mili- 
taires. 

167A.  Le  chevalier  Thomas  Lyncb  est  nommé  lieutenant- 
Soawneur  ett  commandant  en  dxef  en  remplacement  de  sir 
XImnims  Modyford  »  avec  ordre  de  révoouer  toutes  commis- 
sions et  lettres  de  marque  accordées  à  aes  corsaires }  et  afin 
d'engager  les  capitaines ,  officiers  et  marins  à  se  faire  plan- 
teurs :  il  devait  éti^  offert  à  chacun  do  ceux  qui  voudraient 
s'établir  et  s'adonner Â  la  culture  ou  au  commerce»  une 
concession  de  35  acres.  Le  gouverneur  était,  en  outre, 
autorisé  a  accorder  une  amnistie  î;énérale  pour  tous  les 
crimes  et  délits  commis  par  les  corsaires,  depuis  le  mois  de 
juin  166Q9  antérieurement  à  la  notification  du  traité  de 
paix  de  1670.  Il  garda  néanmoins,  pour  la  rouronne,  le  10* 
et  le  i5*  du  butin  des  corsaires  pour  pajer  leurs  commis- 
sions <c  d'oii  il  paraît,  dit  M.  Long,  que  les  corsaires, 
liostes  humani  generis ,  qui  pillèrent  les  Espagnols,  étaient 
munis  d'une  commission  du  gouvernement  anglais^  et  que 
celui  ci ,  en  recevant  une  partie  du  butin,  est  devenu  parti'- 
ceps  criminis  (3).  » 


(1)  Longs*  Jamaicaf  liv.  I,  ch.  it. 

(2)  Savoir;  1»  Stc-Calberîme;  2°  Clarendon;  3»  St.-André; 
4«  Port-Royal, 5°  St.-%ïeaa ;  60  St.-Davidi  7° Ste.^Uaabeth ^  8*»  et 
St.-Thonias. 

(3)  Lones'  Jamaïca,  iiv.  I,  ch.  3« 
Bridges  Jamaïcat  ch,  9. 
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'  verneuV^/l!  ^"'^  f^aughan  est  nommd  gou- 

verneur de  a  Jamaïque,  avec  un  Conseil  de  douze  membres 
dont  .   etau  autorisé  à  suspendre  les  fonctions.  Il  pTuvLi 
même  les  renvoyer  et  nommer  d'autres  conseillers  pTr  lès 

.  remplacer,  jusqu'à  concurrence  de  neuf.  Il  vaît  au^s^rune 
VOIX  négative  concern  .nt  l'adoption  des  lois,  et  .ni  „""» 
pouvoir  de  dissoudre  l'assemblée  (i) 

en^àT  \l  "  "      État,  d'Hollande, 

en  ib74,  la  colonie  de  Surinam  est  cédée  aux  Hollandais 
cneohange  de  la  province  de  New-York;  e,  .,200  pi"  ueurs 

bli  a  la  Jamaïque  a  K-ndro.t  nommé  quartiers  de  S,AM. 

CI.  ÏÏ11   l/r''       ^'-^'t'  gouverneur 
Uiaiies  II   le  i"  mars,  est  chargé  d'établir  un  code  nm 

delesur  celui  de  PovnjW  NI  en  I.  Unrlp  V,  .   '  . 

i_,  j  .  »  ^■'J*"  i"3nue,  et  approuvé  oar  Ips 

lord.  eoMim..,,,,,,  po«,  |„  .ftira d,  ,„,,.  /„„Tj"r,  " 

(i)  Edwards,  ;rej///î£//e5,  vol  l    r,  in/     .     i  t.t 

W  Longs'  Jamaica,  p.  6,0  '  ^"  ^^^'P'  ^95- 

(5)  DumoDt,  t.  VII,  pan.  2.  .  .    -  . 
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pour  supprimer  la  piraurie,  d'après  le  traité  avec  TEspagne  , 
en  1681. 

Plusieurs  individus  chasses  de  celte  île,  en  1688 ,  se  reti- 
rèrent au  fort  du  Petit-Goave.  Après  avoir  sollicité  en  vain 
la  prolection  de  Guillaume  III,  alors  allié  avec  TËspagne 
contre  la  France,  ils  a^adreatèrent  4  cette  dernière  Cour,  qui 
accGiieillit  leur  demande.  «  Voilà,  dit  Piiiilorien  Long ,  l'ori- 
gine de  cette  cdonie  française.  «  (1) 

1689.  Innureciion parmi  les  colons  de  cette  île,  occasion-  . 
née  par  la  nemiîasion  accordée  à  quelauea  n^ocianu  de  Ma- 
jorque  de  «mmir  dea  cacIaTCf  à  la  colonie*  La  chef  dea  in* 
Ipr^,  nommé  Chevaiier,  et  deux  deaea  complices  forent 
pria  et  pendoa. 

1690.  Jdrtêêe  du  grand  jury  de  cette  île  au  roi  Guil- 
laume m,  pour  le  remercier  draTinr  dâiTié  la  colonie  de 
la  tjrrannie  des  andena  gonTemears,  par  la  nomination  dn 
comte  d'/ncAc^MÛiydont  radminiatration  promettait' le  ré- 
taUiaaement  de  leur  religion,  delenra  loia  et  de  lenm  libertéa. 

1690.  juin.  M.  de  Cussy ,  goaTernenr  de  la  partie  Iran* 
çaiae  de  Saint-Domingue ,  à  la  téte  de  i  ,000  hommea ,  atta» 
qua  la  Tille  eapagnole  de  Santiago  dont  il  prit  poaaémon  » 
et  la  brâla,  alléguant  qu'on  y  avait  trouve  dea  promena 
empotaonnéea.  £q  approchant  de  la  Tille ,  4o  de  aes  hommea 
et  deux  officiera  furent  toéa  par  lea  Espagnola  en  embuscade. 

1691.  BévoUe  lia  Booeael^ey  de  la  plantation  de  Mm  Sut* 
Ion,  comté  de  Clarendon.  Ces  furienz  ayant  pénétré  danaaa 
maiaon ,  tnèrent  un  homme  blanc,  a'emparérent  dea  armea 
et  dea  mnnitiona ,  et  massacrèrent  enanite  le  i^aaenr  d*nne 

Jlantation  voisine.  Le  lendemain,  ilafitrent  entoaréa  par 
I  milice  qui  en  prit  aoo  :  lea  antres  forent  toÀ;  plo- 
aieora  des  premiei»  forent  pendoa  (a). 

169a.  Expédition  flièustien  pour  piller  les  c&tes 
de  la  Jamalifue*  Davioi,  célèbre  corsaire  français,  partit 
do  Petit- GoaTe,anr  nnnaTire»  ayant  à  bord  aaô  flibustiers 
et  suivi  d'une  barqoe  qni  en  portait  65.  Ayant  abordé  an 
nordderUe,  il  y  débarqua,  sans  opposition.  i3ô  hommes  qni 
raTagèrent  rétablissement  de  Santa>Anna  et  enlevèrent  5a 
esclaves.  Maia  un  gros  ,temps  survint  :  le  pilote  du  bateau 
fut  forcé  de  couper  aon  câble,  et  de  gagner  le  Petit-Goave 


(1)  Longs'  Jamàtca^  ToLI,  ch.  ai. 
(a)  Longs' jamaica,  vol.  I,  p.  5j^.  . 
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•ans  attendre  1^  flibustiers  y  tandis  que  le  navire  était  alM 
chercher  deleaa  dansTile  de  Cuba.  En  même  tems^  les 
flibustiers  furent aûaquës  par  les  Anglais,  qui,  après  quel- 
ques décharges»  se  retirèrent.  Les  assaillant!!  réduits  à  1 1  â ,  et 
ayant  avec  eux  4^  prisonniers,  songeaient  aux  moyens 
de  sortir  de  l'île,  lorsqu'ils  furent  surpris,  leiBjuin^ 
par  le  grand  tremblement  de  terre  mii  eut  lieu  à  cette 
époque,  après  lequel,  ne  se  trouvant  pms  que  8o,  avec  6o 
fusils ,  ils  se  rendirent  sous  condition  d  etce  envoyés  à  Saint- 
Domingue. 

Daviot  fut  attaqué,  à  la  hauteur  de  Cuba,  par  deux  na- 
vires et  une  b  irque  expt  Jiés  du  Port-Royal  avant  le  trem- 
blement de  tene.  Il  manœuvras!  bien,  qu'il  tua  70  hommes 
et  n'en  perdit  que  deux.  La  barque  revint  pour  tenter  l'a- 
bordable que  Daviot  évita;  en  mêtne  lenis,  son  navire 
s'ouvrit .  et  les  Français ,  au  nombre  de  21 ,  furent  accueil- . 
lis  par  hîs  Anglais  (i). 

1693.  Fondation  de  la  ville  de  Kingston ,  d'après  le  plan 
de  M.  le  colonel  Lilly  ^  cest-à-dire,  en  forme  de  parallélo- 
gramme rectangulaire  d  un  in'ille  de  longueur  et  d'un 
demi-milie  de  largeur  entrecoupé  de  rues  tracées  en  ligne 
droite. 

Les  habitants  du  Port-Royal,  qui  s'enfuirent  de  cette 
ville  après  sa  dcslruction  par  un  tremblement  de  terre  et 
par  le  feu,  contribuèrent  à  établir  la  ville  de  Kingston  (2). 


(i)  GharlevoiXf  Histoire  de  Saint-Domingne,  Ut.  X. 
(q)  En  1783 ,  une  grande  partie  de  cette  ville  fut  détruite  par 
un  incendie  et  occasionna  la  perle  d'eovirou  i  million  de  livres 

sterling.  Les  rues  sont  droites  p.i  larges*  mais  non  pavées. 

En  i-qâ  ,  Kingston  eut  le  litre  de  cHé^  avec  pouvoir  d'établir 
une  corporation ,  composée  d'un  maire  et  \i  aldermen. 

La  population  actuelle  de  Kingston  s'élève  à  environ  40,000  in- 
dividus.    '  ' 

Kingston  possède  deux  église»  anglicanes ^  doift  l'une  ëpisco- 

pale,  Fautre  presbytérienne;  une  chapelle  pour  le  culte  catho- 
lique ,  d'»ntres  de  méthodistes  ,  moraves  ,  anabatisles  et  une 
syna<j;ogije  juive.  On  y  remarque  une  école  pour  les  gens  libres, 
un  hôpital,  un  établissement  pour  les  ious,  et  un  pour  les  noirs 
abandooiiés«  on  ëabinet  de  lecture  et  un  th^lre. 

La  rade  est  protégée  par  une  langue  de  terre  étroite  dont  Port- 
Royal  forme  Textrémité. 

Én  1709  ,  î'ymiral  anglais  Benho^^  fut  inhumé  dans  lVgli<îG 
de  Kingston;  son  tombeau  porte  l'inscription  suivante  ;  Àe/v 
XVL  AI 
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It^tîtttile,  17"*  5o'  nord,  l^pgitudp  7§<>  9' mil P«rii  (ij)» 

1693*  Les  noirs  ifiVm/Unânr  4^  11l€,CMiiiiandlés  p«iP 
Cif^poe»  se  déclarèrent  en  ^u«rre  osne^e  INMM  ki  Uancf, 
et  conlinatèreiit  à  faîne  te  «neiirsiont  coatns  leni»  4uiaX»» 
senenUi  pendaiitM|naraiile  sept  ans  (a). 

1604.  Expédition  française  contre  la  Jamaïque.  Cette 
e&pécution ,  9ous  le  qpmmandemeBt  de  M.  Ducasse ,  |;ouTel*- 
neitr  de  Saint-Bomiiigue ,  ^taic  composée  de  3  yaisseaux  eî 
de  2S  bâtiments  de  transport,  ayani  a  bord  i,5oo  hommes, 
dont  aoo  flibastiem.  £Ue  partit  dn  capTiburon,  le  24  jnin, 
et  arriva,  le  37,  à  la  baie  de  Çonbé,  on  des  Vaches ,  à  cinq 
lieues  du  Pbrt-noval.  Oncasse  fit  débarquer  800  scMits  soum 
les  ordres  de  II.  ^  fieauregard,  qtû  n'éprouvant  point  de 
résistance,  s'avança  jusqu'au  pont  Biorant,  à  vnedistâoc^  dt 
i4  9»  i5  Henes  $  il  tronva  les  deux  forts  die  cette  place  eStm^ 
donnés,  et  18  pièces  de  canon  endouées:  il  fil  raser  )es  deox 
forts  et  enleva  les  canons.  Ayant  trouvé  dans  celni*c&  une 
assea  srande  quantité  de  vivres  et  de  ndraileÛsaemettlis  il 
y  dume^ffe  iusqa'iitt  a6  }nittet.  file  là,  œt  ottster  expédia 
<}aatre  barques  ayant  àlkytid  un  détar  hument  de  auohumMi 
y»  rawagaa  luiiAe  la  eôie  se^Mitriuwale  j  usqu'au  Ibet  liowandy 
a  environ  20  lieues  de  distance.  Dans  sa  naarche,  Oileaaui 
pf it ,  du  su»  «Âté ,  uuvirph  1  ,uou  noirs  eselaves.  La  4oltt  m 
truuraat  unsaeu  k  la  hia»  de  C^uké  f  Ducasse  eu  ^upélia 
1  /kQo  iuiuMms,  flibnsâei»  et  gens  de  4  eéle ,  pour  uêtaquar 
OiuUirou  ,  dans  la  baie  deRow,  éloignée  de  17  lieueiK  à 
iVst.  Les  Anglais  y  occupaient  trois  retranchements  dâ«m* 
dus  par  i,3eo  ou  i^^^^o  honnmes  et  13  pièces  de  canon» 
mais  ils  lurent  eutpottés  par  la  bravoure  de  ce  corps  un 

lies  the  remnîns  of  John  Benbow  ^  csquire^  admirai  q£  the 
fVhite  J  a  true  paltern  oj  Britisli  courage  y  who  losf  fusV_fe  in 
dehmeofhis  queen  and  country ,  nov.  a.  d.  1702  ,  of  a  wound 
received  in  his  les  in  an  euf^agement  wiilt  >/.  Ducasse.  —  Ici 
repQ^ent  les  restes  ae  John  M^fnbow ,  éaïjer ,  amiral  des  lianes  ^ 
vrai  modèle  de  la  valent  at^laise»  mort  pour  ta  défense  de  la 
reine  et  de  sa  patrie,  en  l'an  du  Seigneur  170a  »  des  suites  «fane 
blassure  reçue  h  la  jambe  dans  un  engagement  avec  il»  Due^se. 

Naval cfironich ,  vol.  XIV,  p.  lai. 

(i)  Connaissance  des  tçms  de  i836. 

(a)  Voy.  l'annëe  ly^SS:  leurs  hostilîle's  occasionnèrenl  une  dé- 
i^Dse  d'environ  ^40,000  livres,  et  rétablissement  de  44  ^9^^* 

V(iy«z  Mii^ty  of  ihff  colanQft  etc.  £1/  M»Mri4g^Ât,  im-  k  p* 
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moins  d'une  heure  et  demie.  Les  Anglais  y  perdirent  36o 
hommes  morts  ou  blessés  ,  et  parmi  les  premiers  deux  colo- 
nels ,  deux  lieutenants-colonels  et  six  capitaines.  Les  vain- 
queurs n'eurent  que  vingt-deux  hommes  morts  ou  blessés, 
Beauregard  fut  atteint  au  pied.  On  prit  i5o  chevaux  ,  sept 
caisses  et  neuf  drapeaux.  Après  avoir  ravagé  les  habitations 
et  les  sucreries,  miné  les  tranchées,  crévéles  canons  et  brûlé  le 
bourg,  les  vaisseaux  du  roi  revinrent  mouiller  dans  la  rade, 
reçurent  les  troupes  à  bord  ,  le  3  août ,  et  retoarnèrent  au 
Petit-Goave  où  ils  arrivèrent  le  i4. 

Le  fruit  de  cette  entreprise  fut  3, ooo  esclaves  ,  une  grande 
quantité  d'indigo  ,  et  d'autres  productions  de  Vile  (i). 

La  perte  des  Anglais  fut  estimée  à  deux  millions. 

1699.  Une  nouvelle  colonie  de  planteurs  écossais  arrive  à 
la  Jamaïque  de  l'isthme  de  Darien. 

1720,  19  novembre.  Onze  individus  ayant  étécondamnés 
^  mort  comme  pirates,  deux  se  déclarèrent  femmes  et 
enceintes.  L'une  Alatj  Read ^  mourut  en  prison ^  l'autre 
Anne  Bonny  ,  obtint  un  sursis  et  s'échappa.  Leur  sexe 
était  resté  inconnu  à  l'équipage  pendant  quelque  tems  et 
ju.squa  une  déclaration  d'amour  que  la  dernière  fît  à  la 
première ,  ce  qui  excita  la  jalousie  de  l'amant  d'Anne  Bonny. 
S'étaot  attachée  à  un  prisonnier  ,  elle  se  battit  en  duel  pour 
lui,  et  tua  son  adversaire  (2). 

•  .173/1..  Les  marrons  avaient  repris  possession  de  leur  ville 
située  dans  les  montagnes ,  et  avaient  détruit  plusieurs 
plantations  dans  le  voisinage  du  Port-Antonio.  Le  capitaine 
Sioddart,  qui  commandait  un  détachement  employé  contre 
les  nègres  de  l'intérieur,  gagna  une  hauteur  qui  dominait 
leur  ville  Nanny,  près  la  haute  montagne  nommée  Carrion- 
Cro(v-Ridge  ^  où  il  établit  des  pierriers  qui  détruisirent  leurs 
cabanes:  plusieurs  y  furent  tués,  d'autres  se  jetèrent  dans 
les  précipices,  et  quelques-uns  furent  pris. 

1735.  Après  l'arrivée  d'un  renfort  de  troupes  de  Gibraltaf, 
les  marrons  abandonnèrent  leur  principale  ville  pour  se 
retirer  dans  les  bois. 


(i)  Bechford  dit  que  les  Français  perdirent  dans  celte  affaire 
plus  de  700  hommes,  el  les  Anglais  seulement  une  centaine  de 
tués  et  blessés.  Introduction ,  p.  19. 

'  Charlevoix,  Histoire  de  l'île  Espagnole  ou  de  St.-Domiague  , 
t.  II.  p.,  6-18.  Paris,  1732. 

^  (2)  M,  Southeys  }Vest  indies,  vol.  II.  year  1726. 

'  ai. 
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Le  14  juin  ,  une  forte  bande  de  ces  nègres  surprit  un  dë- 
tachemcût  de  soldats  commande  par  le  capitaine  Pope,  tua 
ou  blessa  la  plupart,  brûla  leurs  baraques,  enleva  leurs 
^uîpages  et  dévasta  la  plantation  où  ces  troupes  araeiit 
ëtô  statioiinées. 

17^6.' Les  marrons  f  sous  leur  général  Cud/oe,  étaient 
devenus  si  formidables,  que  le  gouvernement  fut  jforcé  de 
faire  venir  deux  régiments  de  troupes  réglées  pour  les  com- 
battre. . 

1787.  L'assemblée  fit  établir  des  baraques  ou  maisons 
fortifiées  par  des  bastions'prèi  des  endroits  fréquentés  par 
les  marrons.  On  y  mit  une  bonne  garnison  et  une  meute 
dechiens*  et  on  ouvrit  des  chemins  de  communication  de 
Fune  à  I  autre.  En  même  tems ,  on  arrêta  200  Indiens 
MasquHoë  poar  aider  les  troupes  dans  la  guerre  oostre'  les 
marrons* 

17389  mars.  Traité  de  paix  entre  le  gouverneur  et  Um, 
marrons  de  la  ville  de  Trela^y,  D après  ce  traité,  les 
hostilités  doivent  cesser  des  deux  côtés  pour  toujours  :  le 
capitaine  Cudjoe  et  ses  gens  jouiront  d'une  parfaite  liberté , 
ejccepté  ceux  qui  se  sont  joints  à  lui  pendant  les  deux  der^ 
nières  anncè»,  et  auxquels  on  fera  grâce ,  s'ils  veulent  retour* 
nera  leurs  anciens  maîtres  ;  autrement,  ils  seront  placÀsous 
la  conduite  ducapit;une  Cudjoe  ,  et  resteront  en  bonne  intel- 
ligence avec  les  Anglais,  ii**  Les  m n rions  posséderont  pour 
-eux  et  leur  postérité  i,5oo  acres  de  terre  situées  au  nord- 
ouest  de  leur  villp.  qu'ils  seront  libres  de  cultiver,  et  du 
produit  desquels  ils  pourront  disposer  j  4*1^  capitaine  Cud- 
joe et  ses  gens  pou it ont  chasser  partout  jusqu'à  la  dis- 
lance de  trois  mil  Us  des  établissements  ,  et  s'ils  rencontrent 
des  habitants,  ils  seront  tenus  de  partager  a%'ec  eux  les  co- 
chons résultaiu  de  leur  chasse  j  5°  le  capitaine  Cudjoe  et  ses 
marrons  emploieront  tous  les  moyens  pour  tuer  ou  saisir  les 
noirs  rebelles  qui  refuseraient  de  se  soumettre  aux  mêmes 
conditions  que  celles  qui  ont  été  accordées  au  capitaine  lui- 
même  ;  6^  en  cas  d'invasion ,  cè  chef  et  ses  successeurs  se 
soumettront  aux  ordres  du  gouverneur  pour  repousser  l'en- 
némt  i  7®  si  le  capitaine  Cudjoe  ou  ses  gens  se  trouvent  in- 
sulté» par  un  blanc,  ils  auront  recours  aux  magistrats;  et 
en  cas  contrliire,  ils  aideront  à  .punir  les  délinquants  )  8<*  le 
capitaine  Cudjoe  s'engage  â  remettre  tous  les  nègres  fugitifs 
qu'il  pourra  atteindre  i  9*  ce  capitaine  pourra  infligeit  toutes 
sortes  de  punitioiis  ^  eice^é  celle  de  mort.  S'il  croit  qœ  le 
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coupa]ble  la  mérite  »  il  doit  en  déférer  aù  juge  de  paix  qui 
inononcera  ;  10*  deiix  honimes  blancs  nommés  par  le  gou- 
Temenr,  demeureront  toujours  chez,  le  capitaine  Cu^oe  | 
11*  quatre  successeurs  de  dudjoe  sont  Résignés .  et  après  la 
mort,  du  dernier^  le  gouvemeurdésignera  lechet  de  la  colo-  ' 
'  nie  noire* 

1741.  Expédition  contre  tile  de  Cuha^  Le  jgottTerneor 
.  de  la  Jamaïque  avait  fourni  un'  corps  de  noirs  éaclaves  pour 
-  cette  expédition,  qui  était  composée  de  i5,ooo  marins  et 
1 9,000  soldats  sous  l'amiral  YenHhi  (  i  ). 

1749.  y^cle  de  la  législature,  pour  l'encouragement  des 
noiweaux  colons.  D'après  cet  acte,  les  commissaires  ont  été 
auioi  ises  à  nommer  des  agents  eu  Angleterre  ou  ailleurs  ,  et 
de  contracter  avec  les  familles  blanches  ou  avec  les  capitaines 
de  bâtiments  pour  leurs  passages,  pour  une  somme  n'excé- 
dant pas  GjOoo  liv.,  j)ar  au  ,  et  tirée  sur  le  trésor.  Il  oitlouna 
que  chaque  famille  sera  logce  et  nourrie  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  pourvue  de  terres  et  d'emplois  :  que  les  propriétaires  de 
terres  qui  accorderaient  au  chef  de  chaque  famille  4o  acres  de 
bonne  terre  située  à  un  mille  de  quelque  établissement  ha- 
bité, dont  quatre  acres  plantés,  une  maison  évaluée  à5o  liv. 
sterling,  ^un  nègre  valant  35  liv.  et  4^  liv.  en  argent, 
auront  droit  à  14S  liv.  pour  chaque  famille  ^  ou  que  chaque 
propriétaire  qui  s'engagerait ,  par  un  contrat  de  5oo  lir. 
sterling ,  de  faire  la  même  chose  dans  un  mois  ,  et  de  four- 
nir de  vivres  et  de  logement,  auront  droit  à  i45  liv.  sterling» 
avec  8  p.  100  d'intérêt. 

1754  y  7  niai.  Sous  l'administration  du  gouverneur 
KnowUs  ,  et  par  son  influence,  l'assemblée  transféra  le 
siège  du  gouvernement  de  Santiago  a  Kingston  j  mais  le 
roi  s'y  refusa,  et  les  archives  qui  avaient  été  transportées  à 
celte  deiiiière  ville  ,  furent  réintégrées  dans  la  première  ,  le 
3  octobre  17 58,  :ui  milieu  des  applaudissements. 

1757.  Un  comité  de  la  chambre  des  communes  désigné 
pour  examiner  des  papiers  de  la  Jamaïque,  décida  que  la 
détermination  de  l'assemblée  du  29  octobre  1 7.53,  réclamant 
un  droit  de  prélever  et  d'appliquer  les  deniers  publics  sans 
le  consentement  du  gouverneur  et  du  Conseil ,  était  illégale 
et  contraire  aux  pouvoirs  accordés  par  sa  majesté  au  gouver- 
neur de  ladite  île  ,  et  dérogatoire  aux  droits  de  la  couronne 
et  du  peuple  de  la  Grande-  Bretagne. 

(^)  y.o^G'éïsi^iicle  Cuba,  SLUuéQ  lyii. 


Dig'itized  by  Google 


I7S6.  Vers  cette  année»  les  habitants  de  la  Jamaïque 
commencèrent  à  élever,  dans  la  ville  de  Santiago  de  la  Vega, 
ou  ville  Espagnole,  un  iuunense  bâtiment  composé  d'appar- 
temc^its  ^acieux ,  fait  exprès  pour  contenir,  sous  le  même 
toil,  les  membres  de  l'assemblée  législative,  la  Cour  de 
justice,  la  chambre  du  jury,  etc.  Les  sommes  nécessaires 
pour  achever  cet  édjfîee  n'arrivaient  qu'à  des  époques 
éloignées  ,  de  :>orte  qu'il  s'écQi^la  j^rè^i  de,  3o  ans  avant  ^'kl 
£ujt  entièrement  acbevé. 

1760,  iS  mai.  Insurrection  «{e£  nè^re^,  sous  la  condnkc 
de  d^ux  chefs  Coromantie,  nommés  Tacky  et  Jamaïca. 
Cette  insurrection  commença  dans  le  district  de  Sainte-Ma* 
TÎe ,  où  les  esclaves ,  appartenant  au  capitaine  Forrest ,  sur- 
prirent leur  maître  qui  était  a  souper  avec  quelques  amis , 
et  uiassacrèxent  toute  la  compagnie   Ayant  été  rejoints  par  . 
d'autrea  insurgés,  ils  attaquèrent  d'autres  plantations,  et 
répandirent  une  telle  alarme  que  toute  affaire  fut  suspen- 
due, la  loi  martiale  proclamée  ,  et  qu'on  arma  chaque  ha- 
bitant. Les  noirs  évitèrent  tout  engagement  général  pour 
se  former  à  la  guerre  des  bois.  Les  noirs  libres  marchèrent 
avec  les  troupes  régulières,  et  défirentleà  insurgés  à  Heywood- 
Hall.  Conformément  au  traité  fait  avec  les  marrons^  ceux-ci 
vinrentaussi  contribuer  à  soumettre  les  révoltés  Après  avoir 
coui'u  un  jour  ou  deux ,  ils  revinrent  avec  une  collection 
d'oreilles  humaines^  qu'ils  prétendirent  avoir  coupées  des 
têtes  des  rebelles:  leur  rapport  fut  cru^  et  ils  en  eurent  la 
récompense  j  mais  ensuite  il  fut  découvert  qu'ils  avaient 
coupé  ces  oreilles  des  nègres  morts  à  Heywood-Hall.  L'insur- 
rection un  instant  comprimée ,  redoubla  de  fureur  dans  le 
mois  de  juin ,  et  le  noml;>re  des  rebelles  devint  vraiment 
formidable.  Un  camp  fut  formé  sous  les  ordres  du  colonel  • 
Spragge  ^  qui  envoya  des  détachements  dans  toutes  les  di- 
rections :  beaucoup  de  prisonniers  furent  faits^  mais  le  plu» 
grand  nombre  se  dispersa  dans  les  bois  et  les  montagnes. 
Les  noirs  arrêtés  furent  condamnés  comme  coupables  de  ré- 
volte ,  et  périrent  dans  les  tourments.  Les  uns  furent  brûlés 
vife ,  d'autres  suspendus  vivants  à  des^ibets  ;  un  de  ces  der- 
niers vécut  huit  jours  et  huit  heures  ainsi  attaché ,  exposé  à 
l'ardeur  d'un  soleil  brûlant,  sans  avaler  une  seule  goutte 
d'eau.  Soixante  blancs  perdirentla  vie  dans  cette  insurrection, 
et  les  rebelles  eurent  3oo  à  400  morts.  On  en  déporta  envi- 
ron 600  à  la  baie  de  Honduras.  Les  pertes  de  lîle  dirent 
évaluées  à  loo^ooo  liv.  %t^.jrUiig« 
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Afin  de  prévenir  des  mouvemens  semblables^,  des  règle- 
ments très-sévères  furent  pris  contre  les  esclaves.  Les  noirs  et 
mulâtres  libres  eux-mêmes  furent  tenus  de  porter  une  croix 
bleue  sur  l'épaule,  sous  peine  d'emprisonnement,  et  il  ne 
leur  était  permis  de  rien  acheter  ou  vendre^  excepté  du  pois-  .. 
son  et  du  lait  (i). 

1769.  Une  jeune  négresse  qui  était  entretenue  par  un  juif, 
à  Kingston  ,  avertit  d'une  conspiration  parmi  les  nègres  qui 
devaient  brûler  la  ville  et  massacrer  les  habitants.  Le  colo- 
nd  de  la  milice  se  rendit  sur  les  lieux  avec  ses  hommes  j  et 
y  surprit  3oo  noirs  armés  ,  en  fît  plusieurs  prisonniers  dont 
quelques  uns  furent  ensuite  exécutés. 

En  1775  ,  l'assemblée  de  ta  Jamaïque  adressa  au  roi  une 
pétition  énergique  en  faveur  des  colonies  de  l'Amérique  du 
nord.  Dans  cette  pièce  ,  les  pétitionnaires  déclaraient  <^ue 
les  colons  ne  sont  point  sujets  du  peuple  anglais  ,  et  qu  ils 
ont  le  droit  de  faire  par  eux-mêmes  toutes  les  lois  relatives 
à  leur  régime  intérieur  ;  qu'on  ne  peut  les  forcer  à  adopter 
celles  qui  blessent  leurs  intérêts  et  leurs  droits  ^  et  qu'ils 
voient  dans  la  conduite  du  gouvernement ,  à  l'égard  de  ses 
colonies ,  un  plan  suivi  et  arrêté  ,  pour  les  réduire  à  la  con- 
dition du  plus  abject  esclavage. 

Pendant  la  guerre  entre  l'Angleterre  et  les  États-Unis, 
plusieurs  des  articles,  à  l'usage  des  nègres  des  Indes- Occiden- 
tales ,  s'élevèrent  quatre  fois  plus  haut  que  leur  prix  ordi- 
naire. Une  grande  détresse  se  fît  sentir  dans  ces  îles.  Cette 
calamité  fut'  augmentée  par  la  nouvelle  insurrection  des 
noirs  de  la  Jamaïque ,  quoiqu'elle  fût  découverte  à  tems 
et  facilement  apaisée  par  le  gouverneur  sir  Basil-Keith , 
qui  avait  appelé  la  milice  et  les  marins  à  son  secours. 
'Trente  des  chefs  furent  décapités. 

1777.  La  flotte  revenant  des  îles  en  Angleterre,  fut  re- 
tenue un  mois  en  conséquence  de  la  découverte  du  complot, 
et  le  prix  d'assurance  sur  les  vaisseaux  retournant  en  An- 
gleterre y  s'éleva  à  23  liv.  pour  100  j  l'embargo  fut  levé  le  7 
août. 

1782.  La  Cour  de  France  expédia  une  flotte  commandée 

— — — . — ^  ...  .  ■  ^  

(i)  Voy.  Longs*  Jamàica,  t.  II,  p.  45d-6a,  année  1760,  cf 
Bridges*  Annalsy  etc. ,  ch.  \i.  Selon  cet  auteur,  90  blancs  et  plus 
dé  4ot>  noirs  ferrent  tués.  Plusieurs  se  pendirent  aux  branches 
élevée»  des  cOtcmffieM.  ( Peuplier,  Populus  deltoïdes >) 
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p^r  le  comte  de  Grasse^  pour  faire  la  conquête  de.  la  Ja- 
maïque ^  mais  elle  fut  rencontrée  et  défaite  par  une  flotte 

anglaise,  sous  le  commandement  de  l'amiral  Rodney.  Les 
lirîbitants  de  l'jîe  célèbrent  chaque  nnnée  l'anniversaire  (le 
)  li  avril)  de  cette  victoire  j  et  pour  bofiorer  la  mémoire  de 
cet  amiral,  ils  ont  placé  :ia  Statue  dans  une  espèce  de  temple 
de  la  ville  Espagnole. 

I  795-0.  Insurrection  d'environ  200  nègres  marrons  ,  qui 
se  soutiennent  pendant  neuf  mois  contre  toutes  les  forces  de 
l'île.  Deux  individus  de  cette  classe  ayant  été  convaincus  par 
les  maj^istrals  de  la  paroisse  Sainl-Janies  .  d'avoir  dérobé  un 
coclion  à  un  blanc,  furent  condamnes  à  «jLre  ioueués  publi- 
quement. Ce  mode  de  punition  étant  infligé  aux  esclaves 
seulctiienL ,  était  considéré  par  celte  tiibu  nombreuse  et  re- 
doutable cointne  une  grave  insulte,  et  la  sentence  excita  un 
vif  mécontentement.  Piesquen  même  tems,  les  marrons 
réclamèrent  un  accroissement  de  territoire  et  uu  surinten- 
dant  de  leur  propre  choix  ;  leur  demande  ayant  été  faite 
dans  une  forme  arrogante  qui  déplut  au  lieutenaDt-gouver* 
near,  Iwrd  Baicarras,  celai*ci  publia  une  proclamaliqBpoor 
les  rappeler  à  l'obâssance  et  leur  ordonner  de  lemettre  leurs 
armes.  Un  petit  nombre  seulement  se  touroît  ;  on  publia  la 
loi  martiale ,  le  i*'  août  1796^  et  un  corps  de  milices,  sou- 
tenu par  plusieurs  régiments  de  troupes  régulières  »  mardia 
contre  l'établissement  des  rebelles.  Le  plan  était  de  l'enye* 
lopper  de  nianière  à  couper  tonie  retràile  ^  mais  en  eflîse- 
tuant  ce  mouvement,  un  détachement  de  400  dragons  légers 
et  miliciens  s'étant  engagé  dans  un  défilé  entre  Tancienne  et 
la  nouvelle  ville,  tomba  dans  une  embuscade  et  perdit» 
en  quelques  minutes,  3obommes,avec  lecommandant,  le  co- 
lonel Sandford ,  qui  tombèrent  aous  les  coups  d'un  ennemi 
invisible. 

Cet  échec  fut  suivi  de  la  défaite  d'un  autre  détachement 
du  83*  régin^ent  et  d'un  corps  de  marrons  auxiliaires,  sous 
les  ordres  du  colonel  Fttch  y  qui  périt  avec  quatorze  soldats,  ' 
un  (  apitaine  et  plusieurs  marrons  alliés.  Après  cette  affaire  , 
ces  derniers  retournèrent  à  leur  établissement ,  avec  l'inten- 
tion de  rester  neutres  dans  ce  conflit. 

Les  insurgés  se  formèrent  alors  en  petits  détachements, 
conduits  par  des  chefs  hardis,  qui  devaient  harceler  les 
blancs  dans  toutes  les  directions ,  en  évitant  un  engagement 
général  Ils  réussirent  ainsi  à  incendier  un  grand  nombre 
d  habitations  i&olées  et  à  en  massacrer  les  habitants  j  uu  dé- 

■ 
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UcLement  de  troupes  régulières  ,  qui  escortait  un  convoi  de 
vivres,  fut  aussi  totalement  mis  en  pièces.  Ils  tenaient  ainjsi 
en  échec  toutes  les  forces  militairc-f  ck  l'île  ;  et,  si  à  cette 
époque,  ils  avaient  etc  soutenus  \)i\v  les  esclaves ,  pas  un 
seul  blanc  n'eût  rcc'liaj)pé  :  hoLirruseinent  que  les  esclaves 
Laissaient  les  inairons  et  lear  [)i  efernlent  comme  iiKutres  les 
colons.  Cependant  la  s:»ison  de  la  secheici^se  approcliait  ,  et 
il  était  à  craindre  que  les  rebelles  ne  missent  le  feu  aux 
champs  de  cannes  et  aux  prairies  de  l'île.  Dans  la  crainte 
iPun  pareil  événement ,  lord  Balcarras  tint  un  Conseil,  afin 
•  de  prendre  quelque  mesure  décisive.  Il  fut  résolu  d'envoyer 
clibrdier  à  Cuba  200  chiens  de  chasse  (i) ,  qui  seraient  lanccb 
diriMttlcs  insurgés.  Cet  expédient  réussit  :  frappés  de  terreur  * 
fÉT  Kiitaque  de  ces  animaux  ,  d'entre  eux  se  soumirent 
aapi^b-cliamp  ;  et  en  moins  de  deux  mois .  tout  le  reste  se  ren* 
M  |Mir  capitulation  au  général  fVa/pole,  le  18  mars  1796. 
l^oMidt  été  expressément  stipulé  qu'aucun  marron  ne  serait 
pom  pour  des  faits  antérieurs  au  traité,  et  que  tout  serait 
rétabli  sur  l'ancien  pied.  Néanmoins  ,  peu  après  leur  sou* 
mission,  ces  marrons  furent  transportés  à  la  nouvelle  Écosse, 
et  de  là  a  Sierra-Leone;  ceux  qui  n'avaient  pas  pris  part  à 
la  révolte  furent  privés  de  leurs  armes ,  par  mesure  de  s6- 

.  ^L'infraction  à  Tarticle  qui  rétablissait  les  choses  sur  Tau- 
eienpied,  amena  une  rupture  en  li  e  le  général  Walpole,  d'une 
part,  et  le  gouverneur  avec  le  Conseil,  de  l'autre.  Le  premier, 
considérant  cette  infraction  comme  une  violation  de  la  foi 
jurée,  refusa  la  récompense  de  5oo  guinées  qui  lui  avait  été 
votée;  et  à  son  retour  eu  Angleterre,  il  adressa  des  plaintes 
au  parlement,  touchant  la  conduite  du  gouverneur  et  de 

.  rassemblée.  Une  réprobation  générale  s'éleva  en  Angleterre 
.contre  l'emploi  qu'on  avait  fait  des  chiens  dans  cette  guerre, 
quoique  la  colonie  eût  été sauvée  par  cette  mesure  ;  car  la  sa- 
gacité de  ces  animaux  fit  découvrir  les  embûches  tendues  par 

.  les  marronsp  et  les  premiers  insurgés  qui  se  rendirent  avouè- 
rent 4^ue  c'était  principalement  par  suite  de  la  terreur  que 
les  chiens  leur  avaient  mspirée. 

La  principale  ville  des  marrons,  appelée  Trelawnj ,  en 
l'honneur  du  (gouverneur  de  ce  nom,  était  située  dans  lesmon- 


aDe  l'espèce  de  ceux  que  les  Espagnols  avaient  dressés  pour 
dre  les  Indiens. 
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tagik«$  à  égale  Mnmté  âe  la  lune  de  Montego  ét  de  Fà!» 
nioiitlk  (i). 

1796,  20  avril.  Résolution  de  rassemblée  législative ,  en 
lo  articles  y  pour  expulser  de  Ifle  les  nègres  marrons,  en 
ébbfissant  ent/eitz  mTenes  catégories ,  en  rapport  avec  les 
époques  où  lli  ont  hh  lenr  sonmission. 

Dans  te  mois  de  juin  suivant  ^  en  exéîeiitidn  ^e  c^tè  d&i>- 
40fi ,  600  marrons»  pourras  de  ee  qni  leur ëUùt  néo^sçabè 
potu  leur  vojage  et  leur  destination ,  Ibrent  embarqués  pour 
«lifox  I  oà  m  anrivènent  cm  mois  après. 

i8o3.  Ifbttvcau  compiot  ourdi  par  lies  noirs,  I  KtnystlHi« 

Si  fut  découvert  à  tems  pour  sauTOr  la  Tie  des  habitanta. 
23  fuin,  deus  des' principaux  meneurs  furent  ezécnlés  et 
un  grand  nombre  incarcérâr. 

i§o8«  Une  grande  portion  de  la  TÎlle  de  Faimmih  (  port 
et  cheMieu  de  la  paroisse  de  Trelawny)  liit  ravagée  par 
un  incendie  et  rebâtie  presque  aussitôt  (2]. 

i3o^.  Jfameau.  complot  de§  jioirw.  Le  27  janvier,  mt 
certaÎB  Géorgie  Bui^^eis,  soldat  au  a«  régimeat  ée» Me»» 
OoddeAtales  en  garnison  à  la  Jamû'que,  ayant  étéooadamBd 
Â  -moft  poav  crime  de  désertie» ,  demanda  à  tot  conduit  au 
général  en  chef,  afin  de  lui  communiquer  un  secret  trè»te>* 
portant  pour  la  population  blanche  de  lUe.  Smr  ces  indi* 
calions»  des  officiers  do  police  et  des  gardes  sûsisoftl,  le 
7  mars,  à  loheures  du  soir,,  à  Kingston,  un  certain  nonAw 
de  nègres  soupçonnés  de  conspiratioo.  Le  i«'  avril,  une 
Cour  spéciale  s'assembla  pour  juger  les  accusés  ^  pasnd 
lesquels  un  nègre  nommé  Fierr»  Waikùu,  et  m  autre  9 
nommé  Jean  Yambo ,  furent  reconnus  coupables  et  con- 
damnés à  être  pendus.  Au  moment  de  leui*  exécution, 
confessèrent  leur  crime  et  reconnurent  la  justice  de  leur  sen* 
tencc.  George  BargesS|..par  l'intesoessiou  doi  magiatsatSy  ob> 
tînt  sa  grâce. 

181 3,  £n  janvier,  l'assemblée  de  cette  île  décréta  un  bill , 
])our  étendre  les  privilèges  des  giens  de  couleuir  Ubres.  M 


(1)  lionenbpe  total  des  merrourdans  Vite,  en  ifer^  ûi  monr 
taSêquIiràvIrett  r,«ao>  êisM^m  digtoratee  plaees; 

(«1)  Le  port  de  Falmonlh  est  up  débouché  de  plus  deiâ^oao 
tonneaux  pour  le  commerce  anglais.  Cette  ville  renferme  une 
église ,  une  maison  de  judicattnno^  ma  hApiSil do IfcmaritÉ ^  liie 
prison  >  une  caserne  et  une  école. 
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préambule  de  ce  bill  «  les  exclut  de  tout  emploi  civil  et  mi- 
litaire et  de  toute  participation ,  sous  quelque  forme  que  ce 
soit,  à  la  Ugisiation  de  cette  colonie».  Cette  mesuie  eut 
lieu  par  suite  d'une  pétition  présentée  à  la  dianibire  ci  si- 
gnée par  3,000  individus  de  cette  classe.  , 

La  population  blanche  de  Kingston  protesta  contre  cet 
acte  devant  l'assemblée  ,  qui  pass;i  outre  j  elle  s'adressa  aUrs 
au  Conseil  privé,  pour  Tinviter  à  protéger  les  Manies  contre 
les  mesures  de  leurs  représentants.  Cette  pétition  eii(  le 
même  sort  q^ela  première,  et  les  gens  de  couleur  libres 
furent  relevés  de  l'incapacité  de  témoigner  en  justice  cpnUe 

'  Ipt  blancs  .dans  les  causes  civiles  et  criminellet. 
.  *  181 5,  00  octobre.  L'assemblée  delà  Jamaïque  piit  neuf 
résolutions  ,  tendant  à  établir  son  droii  de  £;ouverner  et 

-  administrer  civilement  la  colonie,  tant  qu'elle  n'aurait  point 
de  députés  au  parlement  britannique  pour  la  représenter; 
â  ne  reconnaître  d'impôts  régulièrement  fixés  que  ceux 
volés  par  elle  ou  avec  son  iissentiment  ^  enfin  pour  jirotes- 
ter  contre  le  projet  de  bill  proposé  pour  empêcher  limpor- 
l9tion  illégale  des  esclaves. 

1819.  Une  bande  des  noirs  fugitifs  s'était  établie,  à  la 

'  distance  de  huit  milles  de  la  métropole  ,  dans  les  collines 
boisées  de  Healthshire.  Ils  furent  délogés  par  un  détache- 
ment de  tnamtns  sous  le  commaodemeot  du  générAl 
Marshall  i),  ' 

i8a2,  24.  juin.  Acte  du  parlement  de  la  Grande-Breia- 
gne ,  pour  régulariser  le  commerce  entre  les  possessions  de 
S.  M.  en  Amérique  et  aux  Indes-Occidentales  et  le  conti- 
nent américain  ou  les.  îles  occidentales.  H  est  désormais 
permis  d'importer  dans  Tun  des  ports  (mentionné  dans  la 
cédule  annexée  au  présent  acte) .  appartenant  à  une  puis* 

^  sance  étrangère,  et  dépendant  du  continent  américain,  ou 
de  quelqu'île  des  Indes- Occidentales  ,  les  articles  énumé- 
rds  aans  la  cédule  sus-menlionnée,  soit  sous  pavillon  an- 

^glais  ,  soit  sous  celui  du  pays  dont  lesdits  articles  seront 
une  provenance,  pourvu  que  le  maître  du  navire  et  les  trois 
quarts  au  moins  de  l'équipage  appariieunent  à  ht-  iiMirkMl 
d&idit  pays. 

Suivant  cet  acte ,  aucune  marchandise  ne  peut  être  im- 
^  portée  aux  États-Unis,  par  des.  navires  an§Uift ,  a  mAÎnsde 

(i)  Bridges*  Jnnals,  U,  54g* 
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provenir  du  sol  ou  des  manufactures  des  îles  ou  colonies  an- 
glaises aux  Indes-Occidentales  ,  dans  le  cas  où  lesdits  na- 
vires auraient  été  chargés  dans  l'une  de  ces  îles  ou  colonies; 
de  même  aucune  provenance  indigène  des  possessions  an- 
glaises dans  le  nord  de  l'Amérique  ou  dans  l'île  de  Terre-  , 
Neuve,  ne  sera  admise  quimportée  du  port  Saint-Jobn, 
dans  cette  dernière  île  ,  ou  de  quelqu'un  des  ports  de  l'Amé' 
rique  du  nord  spécifié  dans  l'acte  dont  il  est  question  (i). 

^^2./^.  Pétition  de  la  Iv^islatiire  de  la  Jamah^iit  au  roi 
d'Angleterre.  On  y  remarque  le  passage  sui\rant  :  «  Que  les 
membres  du  parlement  deviennent,  d'une  manière  légale, 
propriétaires  de  nos  biens,  en  en  payant  la  valeur,  et  nous 
abandonnons  cette  île  ,  laissant  ainsi  un  champ  libre  où  la 
philantropie  moderne  pourra  s'exercer  à  Taise.  Nous  ne 
pouvons  nous  dégrader  au  point  délaisser  régler  nos  imé- 
rets  domestiques  p^r  les  communes  d'Angleterre,  dont  les 
pouvoirs  ne  sont  pas  supérieurs  dans  ce  royaume  à  ceux 
que  les  membres  de  la  législature  de  la  Jamaïque  ODt 
toujours  eu  le  droit  d'exercer  dans  cette  île  ». 

1824  ,  10  mars.  Nouveaux  règlements  ou  ordres  du  goii- 
vememe.nl  anglais  y  relatifs  à  la  population  esclave  de  cette 
île.  En  voici  les  principales  dispositions  : 

1°  Une  personne  ,  ayant  le  titre  de  protecteur,  sera  char- 
gée de  défendre  les  intérêts  des  noirs  et  de  soutenir  leur 

'cause  en  cas  de  procès. 

2°  Il  ne  sera  point  tenu  de  marclié  le  dinianche^  etaucuD 
travail  ne  sera  impose  aux  esclaves  ledit  jour. 
•  3*  Les  femmes  seront  désormais  exemptées  de  la  flagella- 
tion ,  et  les  hommes  n'y  seront  soumis  quen  cas  de  délit 
prouvé  ;  et  des  règles  précises  seront  établies  k  ce  sujet,  alin 
de  prévenir  les  abus  aans  l'exécution  de  ce  châtiment. 

4°  Les  mariages  entre  les  noirs  seront  consacrés  avec  les 
formes  religieuses. 
,       5°  Dans  Tes  ventes  d'esclaves ,  on  ne  pourra  séparer  le  ma- 
ri de  la  femme,  ni  l'un  ou  l'autre  de  leurs  enfanSi 

6°  Il  sera  accordé  des  facilités  à  Vesclavc,  pour  qu'il 
puisse  acquérir  du  bien  en  propre  et  se  mettre  à  même  de 
racheter  sa  liberté  ou  celle  de  ses  proches  j  en  ras  de  contes- 
tation entre  lui  et  son  maître,  le  protecteur  sera  appelé  à 
prononcer  entr'eux  comme  arbitre. 

(1)  Lettre  du  secrMre  de  la  trésorerie  des  États-Unis  »  da 
4  septembre  1832. 


Digitized  by  Google 


DE  l'amebique.  333 

£1;^,  le  serment  d'un  esclave  sera  reçu  en  justice, 
dam  les  affaires  civiles  étrangères  à  son  maître,  et  aans  les  1 
*  causes  criminelles»  lorsqu'il  ne  s'agira  point  de  la  vie  d'un 
blanc. 

L'assemblée  coloniale  de  la  Jamaïque  se  prononça  oaver* 
tement  contre  ladoption  de  ces  mesures  et  refusa  lesalloca*  • 
lions  nécessaires  pour  assurer  le  service:  en  même  tems, 
elle  adressa  un  mémoire  au  roi  pour  le  prier  de  retirer  des 
ordonnances  aussi  incompatibles  avec  leur  bien-être  et  leur 
prospérité  ,  et  demander  que  dans  le  rns  où  il  faudrait  adop- 
ter de  tels  règlements,  on  leur  accordât  une  indemnité  équi- 
table, proportionnée  aux  sacrilices  qu'ils  seraient  obli^  de 
faire. 

1827.  Le  99 juin ,  à  la  chambre  des  lords  d'Angleterre,' 
lord  Harrowby  dit  qu'il  avait  pr^ntë  à  la  chambre  une  pé- 
tition qui  méritait  une  attention  partieulièret  tant  à  cause 
de  la  grande  quantité  de  personnes  decoaleur  quiTavaient 
signée ,  aue  par  sa  nature  et  le  langage  respectueux  dans 
'  lequel  elle  était  rédigée.  Les  pétitionnaires  représentaient 
près  de  3o,ooo  personnes  possédant  des  propriétés  au  moins 
a  trois  millions  sterl. ,  et  il  s^y  trouvait  quatre  individus 
dont  la  fortune  se  montait  à  700,000  liv.  st.;  ils  possédaient 
aussi  5o,ooo  esclaves. 

Les  pétitionnaires  se  plaignaient  qu^ils  étaient  exclus  de 
de  tout  office  public  ;  qu'ils  ne pouvaient  sie'ger  à  l'assemblée, 
ni  même  remplir  la  place  de  constabie.  Même  dans  l'église^ 
ils  se  trouvaient  avoir  des  places  à  part  L'effet  daleur  dégra*  " 
dation  avait  cependant  etc  moindre  cju'on  n'aurait  pu  se 
Timaginer  :  car  en  moins  de  5o  ans,  il  n'aurait  pas  été  exé- 
cuté plus  de  quatre  personnes  de  couleur. 

t8a8,  16  novembre.  Message  du  lieutenant^gauvemeur  k 
l'assemblée  législative  delà  Jamaïque,  pour  lui  communi- 
quer la  dépêche  du  très-honorable  William  Huskinson,  seeré» 
taire  d'état  au  département  des  colonies ,  en  date  dn  aep« 
tembre  1828. 

Cette  dépêche  annonce  que  l'acte  passé  à  la  Jamaïque,  en 
décembre  i8a6,  intitulé  :  «  acte  pour  modifier  et  amender 
la  légi'ilation  sur  l'esclavage  dans  cette  île  » ,  ayant  été  déféré 

1>ar  S.  M.  a  Vexamen  des  lords  composant  son  Conseil  privé  ^ 
a  commission  chargée  de  cet  examen  a  été  d'avis  que  CfSt 
acte  ne  pouvait  être  sanctionné  ;  et  qu'en  conséquence»  on 
ordre  du  Conseil  avait  été  rendu  pour  l'annuler. 

Le  ministre  y  développe  de  la  maniera  la  pins  étendne 
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\m  meiàtM  <qiû  ont  détermii^  k  résolution  du  €Ml9éil ,  et 
t«Ét  tu  rendant  jti^ke  à  un  grand  nombre  de  dti^positnnis 
«tllas et  sages,'  peftste  qu'un  nouvel  exameli  de  la  part  dés 
membres  du  Conseil  et  de  l'assemblée  leur  prouvera  <qprà 
cette  loi ,  ainsi  i*ëdigëe  ,  était  inexécutable.  Une  de$  princi- 
pales objections  du  gouvernement  contre  cet  acte,  consistait 
dans  les  restrictions  imposées  aux  dissidents  qai  ^oadnéeAt 
9e  cbarger  de  Tédisicatioii  des  esclaves. 

Le  8  juin  iH'ài  ,  une  awemblée  nombreuse  des  babitanls 
de  Saint-Tbonias  eut  lieu  pom-  décî nrer  que  le  peuple  de  la 
Jamaïque  possi  de  le  droit  de  faire  des  lois  par  leurs  repré- 
sentants ,  pour  leur  propre  gouvernement,  et  qu'ils  résiste- 
raient par  tons  If  s  moyens  en  leur  pouvoir,  à  toute  espèce  de 
teolaiivB  laite  pour  les  priver  de  ce  droit. 

Le  a3  iuillct  iS'ài  ,  les  habitants  et  francs  tenanctera 
de  ^inte-Alarie  Rassemblèrent  pour  manifester  leur  oppo- 
aHkm  au  projet  du  chancelier  de  TÉchiqnier,  lequel  atalt 
ponr  iMatd'aiâgmenter  ks  droits  sur  les  prodnils  cêlomarux  ; 
proj^9  dîsaîent'ils ,  qui  décèle  la  folie  ou  une  grande 
Igneraneede  Téronomie  coloniale.  Ils  déclarent  que  le  plan 
proposé  de  donnersansdélai  la  liberté  aux  esclaves,  a  été  conçu 
par  êm  fanatiques ,  et  que  les  gens  de  couleur  libres  se  sont 
réunis  à  eux  pour  conserver  leurs  libertés  ^  leavs droits  et 
leurs  pi*oprictes. 

Le  2  août  i83i  ,  une  réunion  fies  Iiabitants  de  la  paroisse 
de  Manchester  eut  lieti  pour  déclarer  qu'à  l'aide  des  j^ens  de 
couleur  librâj^  ,  ils  maintiendi aient  leurs  dioits comme  sujets 
britanniques ,  pour  la  conservniion  de  toute  espèce  de  pro- 
priété rotoniale,  jusqu'à  ce  qu'ils  en  trouvent  «ne  juste  com- 
pensation. 

r  i85t'-Sa*  Les  «esures  prises  par  le  gouvernement  anglais 
pour  amener iénftancipation  totale  des  esclaves  dans  sescolo- 
MCif  y  soulevèrent  une  opposition  presque  générale  et  un  re- 
lia d  wiéMr  à  des  ordres  regardés  par  les  planteurs  conune 
arbitraires  et  hautement  préjudiciables  à  leurs  intér<?is. 

A  la  Jaiiuuque,  la  chambre,  en  réponse  au  message  du 
MSMfWieRr.  pont  réclamer  l  exécution  drs  mesures  prescrites, 
Jwbva  que  tes  colon*;  avaient  seuls  le  droit  de  n  glcr  les 
clian|{ements  ou  améliorations  à  apporter  dans  la  condition 
de  leurs  esclaves  :  elle  se  refusa  de  même  à  l'envoi  en  An- 
gleterre des  registres  d'inscription  des  esclaves,  considérant 
cette  obligation  comine  onéi  euse  et  vexatoire, 

Tonies  ee^  discussèons  ne  ftaîssatent  pas  ^ue  d'agiler  les 
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eidUye$  ^  ^u:muel$  ri<)ée  de  liberté  présentait  comme 
«ne  exeinf  tiop  de  ton9  travaux  et  fotigues  ^  et  ils  atten- 

Îaîent  avec  ûnpatieiice  la  résolution  dâuMtiFe  qaî  devait 
édder  de  leur  aprt.  En  déceoibve  i83i ,  les  n^res  qui ,  de- 
puis Quelque  tenis  /étaient secrètement  organués»-  montré* 
rent  violens  symptômes  de  mécontentement.  Qoelqnes 
jours  a^ant  Noël,  les  esclaves  de  plusieurs  plantations  rerasè» 
rent  jTaUer  à  leurs  travaux  >  et  sétant  procuré  des  armes  t*se 
mirent  en  révolte  ouverte.  Presque  tous  les  établissemeas 
des  paroisses  de  Trelawney  ,  Portiand  et  Saint-James  lurent 
dévastés  et  incendiés.  Les  insurgés  ne  bornèrent  pas  levrs 
tiQStUités  \  c«})es  commises  contre  les  blancs  ;  ils  détruisirent 
qf  mAme  les  prô|)rîétés  des  gens  de  couleur  libres.  Le  3>o  dé- 
cembre f  la  loi  martiale  fut  proclamée ,  et  la  milice*  aidée 
d*un  corps  de  3oo  hommes  ae  troupes  régulière»,  parvint , 
après  quelques  engagements  ,  à  apaiser  la  rébellion. 

Les  dommages  causés  par  les  insurgés  furent  immenses, 
et  le  parlement  vota  un  million  de  liv.  sterl.  pour  venir  au 
secours  de  ceux  qui  avaient  été  ruinés  par  cet  événement, 
ainsi  que  des  habitants  de  la  Barbade,  Saint- Vincent  et 
Sainte-Lucie  qui  avaient  souffert  par  suite  de  terribles  ou- 
ragans (i), 

i8^  ,  1 2  décembre.  Acte  de  l'assemblée  de  la  Jamaï^pi» 
relatif  à  l'abolition  de  l'esclavage  aux  colonies. 

En  vertu  de  cet  acte,  les  noirs  jouiront  des  mêmes  droits 
que  les  blancs  ,  à  dater  du  i'"  août  i834. 

Les  esclaves  actuels  sont  divisés  en  trois  classes  : 

1°  Travailleurs  pajés  {^predial  labourers)  employés  sur 
les  terres  de  leurs  maîtres  ;  2°  travailleurs  payés,  mais  em- 
ployés sur  d'autres  terres;  3*  travailleurs  jaon  payés. 

£m  esclaves  âg&  de  plue  de' six  ans,  deviennent  appren- 
*  tis  sans  avoir  besmn  d^aucnne  formalité  prapprenussage 
finira  en  aoât  1840,  et  on  ne  travaillera  pas  pins  de  4S  Iwnres 
parsemaine.* 

Les  maîtres  Mnt  tenus  de  s0utenir'les  travàilléiirÉ  ati^4es- 
sns  de  56  ans  et  ceux  infirmes.  Les  apprentis  peuvent  ache- 
Itr  luKUr  liberté  sans  le  consentement  on  mettre»  ep  payant 


(1}  Ou  H  estimé  la  perte  à  iyi54»589  livres  sterling,  Sins  y 
comprendre  161,669  livres  dépensées  eo  étonflênt  la  révolte, 

Voy.  ffest  Ittdia  colonies»  Slave  insurrectionrordered  hy  thc 
House  of  commons  to  beprinted,  16  march  i83a. 

Colonial  departmeni,  ^'jjune  i83a.  Report ^  etc. 
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une  indemnité  qui  sera  arbitrée  par  trois  juges  de  paix. 
Aucun  apprenti  ne  pourra  être  éloigné  àe  Tîle,  ou  envoyé 
sur  un  autre  établissement,  si  ce  changement  le  séparait  ac 
sa  femme  et  de  ses  enfants.  Le  droit  d'un  patron  sur  un  ap- 
prenti peut  se  transférer  par  vente  ou  cession,  V(^aâs  ce 
dernier  ne  peut  être  séparé  de  sa  famille. 

Le  maître  est  tenu  de  fournir  à  l'apprenti  la  noarriture  , 
le  vêtement  et  les  secours  de  la  médecine.  Les  entants  au- 
dessous  de  12  ans  et  ceux  qui  naîtront  à  l'avenir  resteront 
apprentis  jusqu'à  21  ans. 

Les  marcliés  du  dinianclie  sont  abolis^  les  travailleurs* 
auront  le  samedi  à  leur  libre  disposition^  les  femmes  ne 
seront  plus  flagellées  :  des  tribunaux  spéciaux  connaîtront 
des  délits  commis  par  les  noirs,  et  prononceront  la  peine  à 
iniliger.     .  ^ 


Liste  des  gouverneurs ,  sous-gouverneurs,  etc,  de  ta  Januaquê^ 
indiquani  les  années  de  leur  adnUnistriHon» 


Années. 

1660,  Le  colonel  d'Oyley. 

i66'i-  Lord  Windsor. 

1ÔÔ2 .  Le  chevalier  C.  Ly ttleton, 
président. 

1664.  LecoloDcl  TbomasLyncli. 

ie64«  Le  chevalier  T.  Modyford, 
gouverneur. 

1671 .  Sir  T.  Lynch,  lieut.-gou- 
verneur. 

1675.  Le  chevalier  H.  Morgan. 

1675.  LordYaughau,  gouver- 
neur. 

1678.  Le  chevalier  H.  Morgan , 

lieulenant«gOttverneur. 
1678.  Charles,  comte  dé  Cartisle, 

gouverneur. 
1680.  Le  chevalier  H.  Morgan  ; 

lieutenanl-^ouvei  neur. 
\6è'2.  Le  chevalier  Th.  Lyocb, 

gouverneur. 
1684.  Le  colonel  Heoder  Moles- 

wortb,  lieuien.-gouverneur. 
1687.  Christophe,  duc  d'Albe- 

marie,  gonverneur. 
i5S8.  Le  chev.  Francis Watson, 

présidents 


Anoéet. 

1690.  Guillaume ,  eomte  d'In- 
chiquin,  gouverneur. 

1692.  John  White  .  président. 

1692.  J.  Bourde  11 ,  président. 

1695-  Le  chevalier  tV.  BeestOD, 
lieuteuant-gouvemeur. 

1702.  Guillaume  Selwyn,  gonv. 

iyo'i.  P.  Beckford,  lieut«-gouv. 

1702.  T.  Handasyd. 

1711.  Lord  Al  ch.  Hamilton,  g'.. 

1716.  Peter  Heywood. 

1718.  Le  chev.  ^ich.  Lawes. 

1733.  Henri,  duc  de  Portlan4. 

1722.  .îohn  Ay3C0Ugh,jprésid. 

1728.  Eob.  Hunter,  ma|or-gënë* 
ral ,  gouverneur. 

1704.  John  Ayscough,  présid. 

lySi).  John  Gregory. 

Henry  Cunningbam  fut 
nOmoié  gouverneur  en  1735. 

Au  président  Gregory  suc- 
céda 

1758.  Edward  Trelawny» 
1762   Charles  Knowles. 
1756.  Henry  Moore,  lieutenant- 
gouverneur* 
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176a.  W.-H.  Lyttlcton,  gouv. 
1766.  N.-H.  ^iletfoo^  lieiilMit- 


gom  erneur. 


1767.  Sir  Will.TrcUwny,  gouv 


1773.  J  Dalling  ,  lieut.-gouver. 
1775.  Sir  Basil  Keilh,  gouvern. 
1777.  J.  Dalliug,  major-génér.^ 
gouwoear..' 

Arcb«Cajii|ibeU,iii»}.<-gëa. 
gouverneur. 
1784-  Aîuicd  Ciarke,  brigad.- 
géndr. ,  lieuteii.-çouvej  ncur. 

1790.  Le  conile   d  Ëffiogbam  ^ 
gouverneur. 

1791.  Witliaiûson ,  major-géo. 
^  H  lkuileii»Qi«'g9tt  veroear* 

1795.  Le  comte  de  BalcarrM»M?. 
iBoi.  ,Q.  Kugenty  lieuten.-gëii. 
1806.  Sir  S.  Cpote,  lieut.-|éa. 


x»I  l'amébiqus*  33^ 

iSo8*  Le  duc  de  Muicheiler, 

gouverneur. 
i8ii.  E.  Morrison,  lieiitenaaN 

général  et  lieulen.-goiiv. 
18 15.  Le  duc  lie  Maucbester  , 

gouverueur. 
1821.  H.  Gooran  ,  maj.-géaër. 

el  lieatenan  i  g  0  a? emeii  r. 
1899.  Le  duc  de  Bftnchester  » 

gouverneur. 
1827. Sir  John  Keane,  maj.^gél. 

lieuleiiant-gouverneiir. 
1839.  Le  coiaie  de  Belmore  , 

gouverneur. 
i83a.  G.  Cuibbert  jjsrësident. 
i8ia«  Le  comte  CIL  de  Mul* 


grave,  geuyeraeur. 
1834.  Le  marquis  de  SligO,  lieu* 
teneol-gënëraly  gouvern.  (i). 


(1)  Martin' s  tVest'lndies ^  voi.  Il,  p.  i6a-5. 
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MARTINIQUE. 

He  de  la  Martinique  (i).  Cette  île  est  située  par  les  i4<» 
86^  de  latit.  nord  y  et  par  le  W  dég.  1 8'  de  lODg.  onest  de  Pa- 
ris (a).  Frise  dans  toute  son  étiendue,  «liée  environ  i6  lieues 
de  longueur  et  45  circonférence,  sans  y  conaprendre  les 
ça{>S|  idoot  qu«li|uc»  ^ns  av49cf»t  de  »,  à  3  Jieoes  iam  in 
mer. 

Afoniagnes.  Il  y  a  troii»  £5^oupc^^  de  montagnes,  éîoii^nées 
d'environ  5  lieues  les  unes  des  autres,  et  dont  la  direction 
est  sud-est  et  nord-ouest  :  i"  la  montagne  Pelée,  dont  la 
îiauieur  perpendiculaire  est  d'environ  G^fî  toi- es  -,  2°  les  trois 
Fitons-au^Carbet  y  qui  n'ont  guèie  moins   d'clévaiion  ; 

celui  de  Vauviain ,  qui  ne  cède  point  aux  autres  en  hau- 
teur. Les  deux  premières  sont  séparées  par  un  intervalle 
beaucoup  moins  élevé  où  passe  le  chemin  qui  conduit  du 
bourg  Sauit  l  iiM  re  à  celui  de  la  Trinité  ou  au  Fort-Royal. 

Les  cotes  sous  le  veut  î>ont  si  escarpées  que  les  colons  n'ont 
jamais  pu  y  pratiquer  une  route  j  ctpendanl  les  noirs  sont 
parvenus  à  s'en  frayer  une.  La  communication  oi  clinan  e  de 
Saint-Pierre  au  Fort  Royalestpar  mer  et  se  fait  eu  canots. 

M.  Ld>loiid,  qui  a  fourni  ces  détails ^  èit  d'avis  que  ces 
trois  montagnes  sont  les  restes  de  volcans  éteints.  La  rivière 
Blanche  qui  sort  de  la  base  de  la  première ,  et  qui  conserve  - 
sa  chaleur  jusqu'à  la  mer,  ne  laii»se  ancnn  doute  snr  ce  fisit 
géologique.  Le  YâocUin  ^^i  .eeiit  Je  peint  de  reconnaissance 
aux  navigateurs,  a  la  forme  d'un  prisme  couché.  M.  Monau 
de  JonnèM,  correspondant  de  l'Académie  royale,  le  regarde 


(!)  Ailiii  nommée  par  Christophe  Colon  ,  parce  qu'il  In  décou- 
vrit le  iour  de  Saint  Martin,  en  i^gS.  Voy.  I  histoirc,  p.  371. 

(a)  Eu  1772,  MM.  "Verdun,  Boici^i  et  Piu^rë  déterminèrent  ia 
longitude  et  ia  latitude  du  Fort-Boyal ,  ainsi  que  celles  des  prin- 
cipaux points  saillants  de  Tlle.  Daprès  les  observations  plus 
récentes  de  M.  Monnier,  le  fort  Saini-l.uuis  est  situé  sous  la 
lalît.  de  i4"  56' nord,  et  6"^  ai'  do  Iodç.  ouest  de  Paris;  et 
réj;lisc  du  fort  Saint-lMerre ,  sous  le  i4°  4^  tle  tatit.  nord,  et  le 
65*  dég.  •îH'cîelong.  ouest  de  Phtis  Voy.  (iUtnniisswnce  des  Temps 
de  i856.  Table  des  positions  gtoLjiaphiques,  par  M.Daussy,  con- 
servateur des  cartes  et  plans  de  la  marine. 
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coiiwiie  une^iartie  du  bord  d'un  grand  cratère,  dont  le  fond 
fertile  est  depuis  Icng-tems  cultivé  (i). 

Sol,  Le  même  auteur  (M.  Leblond)  remarque  que  le  ter- 
rain n'eiit  susceptible  de  culture  que  jusqu'environ  4oo 
toises  de  bauieur  à  cause  des  pluies  et  des  brouillards  éter- 
nels qui  occupent  les  sommets  des  bautes  montagnes.  Les 
côtes  orientales  de  Tile  sont  recouvertes  de  calcaire  ma- 
rin (2). 

Une  grande  partie  de  l'île  est  entrecoupée  de  mornes  ou 
collines  fort  hautes,  qui  n'ont  aucune  direction  générale. 
La  plupart  sont  cultivés  jusqu'au  sommet  {^6), 

Rivières.  Les  rivières,  ou  plutôt  les  ruisseaux  de  cette  île, 
n'ont  que  très-peu  de  profondeur  d'eau ,  excepté  après  les 
fortes  pluies  qui  en  font  des  torrents.  On  en  compte  neuf  ou 
dix  qui  ne  tarissent  jamais.  Toutes  ces  rivières  prennent 
leurs  sources  au  pied  des  plus  hautes  montagnes. 

La  rivière  Salée ^  celle  nommée  Pilote  et  le  Lamentin 
sont  plutôt  des  bras  de  mer  que  des  rivières  (4). 

Eaux  thermales.  Celles  du  Fort-Royal ,  qui  ont  leur 
source  dans  les  mornes  appelés  Fiions,  sont  très-fréquentées. 
D'autres  se  trouvent  dans  les  quartiers  du  Piêcbeur  et  du 
Lamentin.  ,  ,        . s 

Climat.  Les  chaleurs  de  cette  île  sont  très-fortes  depuis 
4ix  Jieures  du  matin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir  ;  mais  rtans 
l'après-midi  et  avant  le  lever  du  soleil ,  il  règne  une  brise 
qui  répand  partout  une  agréable  fraîcheur.  Dans  les  monta* 
gnes  ,  il  fait  quelquefois  assez  froid  pour  que  l'on  soit  obligé 
de  se  bien  couvrir,  surtout  dans  le  mois  de  novembre  qui 
est  la  sarâson  des  grandes  pliUes. 

iG58.  Tremblements  de  terre.  Tremblement  de  terre 
qui  dura  deux  heures,  et  qui  se  fit  sentir  jusqu'en  mer  où 
les  navires  éprouvèrent  de  grandes  secousses  (0). 


(i)  Rapport  fait  'a  Tlnstitut  de  France. 

(a)  Leblolid,  Toyage  aux  Antilles,  etc.,  p.  100  et  J^i, 

(5)  M.  de  Chanvalou  a  donne  beaucoup  de  détails  sur  les 

montagnes  et  la  nature  des  terres,  dans  la  première  partie  de  son 

voyage. 

(4)  Statistique  de  la  Martinique,  par  M.  de  Sainte-Croix, 
tOlii.  1,  éliap.  5. 

(5)  Du  Tertre,  Histoire  générale  des  Antilles,  tom.  I,  cbap.  19, 
où  se  trouve  la  lettre  du  père  Feuillet  sur  ce  sujet. 
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17^7.  Nouveau  tremblement  de  terre,  après  lequel  les 
cacaotiers  éprouvèrent  une  mortalité  complète. 

1767,  le  2  novembre.  Un  autre  tremblement  de  terre 
se  fil  sentir  dans  toulerîle^  il  renversa  les  navires  et  dé- 
truisit.la  récolte.  '  ' 

I  787  ,  23  juillet.  Trcinijlement  de  terre  très-désastreux. 

Les  secousse>  (le  trembli  inents  de  terre  sont  assez  fré- 
quentes a  la  Martinique.  Il  y  en  eut  trois  en  1802  ^  le  même 
nombre  en  lôo'àf  quatre  cji  i8o4;  deux  en  i8o5;  six  en 
180J  :  (Jeux  en  1808  5  un  en  18093  un  en  1810  j  deux  en  181G, 
le  3  et  ]e  1  [)  juillet  3  d'autres  se  firent  sentir,  le  21  mai  181^9 
le  29  janvier  1820  ,  et  le  5  mars  1821  (1). 

Ouragans  et  raz  de  martes.  En  1642 ,  il  y  eut  trois  ourft«* 
gaii$3  un  en  i65i  *  un  en  1662  ,  et  deux  en  i656. 

Le  2  octobre  1695  ,  ouragan  ou  tempête  qui  fit  tellement 
enfler  la  mer  qu'elle  emporta  une  batterie  de  huit  canons 
qui  était  à  rcnibouchure  de  la  rivière  Saint-Pierre ,  ruina 
une  partie  des  murs  du  fort  ,  détruisit  plus  de  200  mai- 
sons du  quartier  nommé  la  Galère ^  et  jeta»  sur  la  côte,  plu- 
sieurs navires  et  barques.  Des  arbres  de  plus  de  deux  pieds 
de  diamètre  furent  brisés  par  la  moitié,  et  les  chemÎDS 
durent  si  dégradés  qu'ils  étaient  impraticables  {z), 

1724*  Jnondaiion  extraordinaire.  Les  eaux ,  dans  les 
endroits  resserrés  de  l  ile,  ont  ihontd  jusqna  '6q  et  40 
pieds.   -  « 

-  ,  19  septembre.  Sàulèvemeni  de  la  mer  ou  raz  de  , 
marée  s  qui  causa  une  grande  désolation  dans  Hle. 

•1755,  i««  noîembre*  La  mer  s*âeva  à  trois  reprises  et 
inonda  le  bourg  de  la  Trinité  (3). 

1756,  12  septembre.  Un  ouragan  désola  encore  une  par- 
lie  de  celte  île  (4)' 

1766.  Dans  la  nuit  du  i'6  au  14  août,  un  ouragan  causa 


(1)  Yoy.  Tableau  du  cliinal  des  Antilles  «  par  M»  Moreau  de 
Jonnès,  p.  74* 

'  (a)  liouveau  Voyage  par  le  père  Labat»  ton.  II,chap.  Il  ^'où 
cet  auteur  donne  beaucoup  de  détails  concernant  cet  ouragan 

extraordinaire. 

(5)  Le  ineiiie  jour  et  presque  à  ia  même  heure  du  tremblement 
de  terre  de  Lisbonne. 

(4)  Thîbnult  de  Chanvalon  en  parle  dans  son  Voyage  à  la 
Martinique,  p.  i55-6*  Paris,  i'j(S5. 
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«  « 

des  ravages  si  affirêux  que  les  effets  f#eiit  semis  pendant 

plus  de  vingt  ans  ;  il  commença  à  dix  heures  après  inîdi 
avec  nn  vent  de  nord-cuest  suiv  i  d'un  tremblement  de  terre» 
et  à  trois  hieures  du  matin  Saint-Pierre  était  en  raines.  Tous 
les  chemins  se  trouvaient  ^encombrés  d  arbres  arrachés  par 
les  racines*  Les  rifières  av<iîent  charrié  des  pierres  d*nne 
énorme  grosseur,  et  le  rifago  était  couvert  de  débris  jst  de 
corps  morts*  A  cinq  heures  du  matin ,  une  trombe  creva 
tottt'à'tfoop  sur  le  mont  Pelée,  et  inonda  les  plaines  voi*- 
sines.  A  six  heures,  le  tenis  était  redevenu  caltne  et  la  mer 
tranquille.  28  navires  français  et  7  anglais  et  12  canots  de 
passage  ont  fait  naufrage.  Environ  une  centaine  de  personnes 
ont  péri  ;  plusieurs  sous  les  ruines  de  leurs  propres  maisons» 
et  le  nombre  îles  blessés  était  nu  double. 
'  1 7  76 ,  S  septembre.  Qui'ag^aa  qui^ibrisa»  à  la  côte  ,  as 
navires. 

1780  ,  to  noveuibie.  Un  ouragan,  accompagné  de  trem- 
blement de  terre  et  derazde  marée,  a  causé  de  i;i\uids  ra- 
vages à  la  Martinique;  quatre  navires  ont  sombté  dans  la 
baie  de  Fort-Pioyal.  Toutes  les  maisons  de  Saint-Pierre  ont 
été  emportées  par  le  vent,  et  plus  de  1,000  personnes  ont 
péri.  Dans  la  ville  de  Fort-l\oy:il ,  IVi^lise,  la  maison  du 
gouverneur,  le  Conseil,  Icspiisons,  les  liôpitaux ,  le^  ba- 
raques ,  et  environ  i5g  maisons  ont  été  détruits.  Dans 
PLopital  de  Notre-Dame,  1,600  malades,  avec  les  gardes  et 
les  employés,  ont  été  presque  tous  ensevelis  sous  les  ruines. 
Dans  rhdpital  des  constructenrt  des  navisee,  100  personnes 
ont  péri ,  et  environ  0,000  «  dît-on ,  ont  perda  la  vie  dans 
cette  île.  La  perte  a*été  estimée  à  700,000  kmis  d'or.  Trois 
fréga  tes  anglaises  lurent  jetées  à.  la  côte* 

1788,  1 4 août.  Oiv^agan  (|m  causa  encore  beaucoup  de 
désastres I  tout  fut.  renversé,  maisons,  sacreries  et  plan« 
taiions. 

1804  ,  3  septembre.  Ouragan  qui  dura  plusieurs  jours  et 
^lû  brisa  1 7  navires. 

i8i3,  :î3  juillet.  Ouragan  qui  détruisit  les  édihces  du 
bpurg  1  a  Trini  té  (  i  )  e  1 1' église  de  la  paroisse  du  Diamant.  < 
;  i8i6.  Le  i6  octobre  de  cette  année,  un  ouragan  se  (it 
sentir;  un  autre,  le  21  octobre  1817,  qui  détruisit  l^gUse 
du  bourg  de  Sainte-Luce. 

Ï834*  Dans  la  nuit  du  20  au^i  octobre,  un  ouragan  a 

  •  .  • .  '  ■     •  ^ 

K  * 

(i)  Almanach.de  la  Martinique. 
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dirait  ftmfm  umùtm  bnnteia  «  i»  maMk«t.  U  MTlircf 
Ett  gdaM  y  tes  oimgMi*  amreflt  dtejpoiï  hi^  ao  juillet  j^^^ 

7>iM)nlrviftri<»  éÊtmospMrêftte»  ffiftès  les  ob!«rraifRm9  A 
M.  Morcau  de  J(Minès ,  la  température  moyenne  de  Tandé^ 
rdoH,  au  Fort^ftoyid ,  était  dé  ^7*  3&  Iberm.  cent.  (1). 

Reptiles.  Grnmiêw^fère  Jaune,  ou  /ër  lance,  espèce 
de^<:r^o,  à  ^ueiir  ^t/if  de  DUttdin  {vipera  tanceo^ 
Ima  debacépèile  ;  trigomœphalùs  hirueoàiÀtsdeMcfttttaèt 
Jomiès,  qui  en  a  dimnéla  description.  ) 

CouhuvTT. ,  nommée  Courressc  (  eoiuher  cursor,  GtneKn  ), 
à  cause  de  «M  aî^îTité,  est  un  animai  timide  et  innooetlt 
qui  se  nourrit  de  liuKjçons  daiis  îe?  jrirdins. 

Un  Uzapd  {gecko  pûrpkyre  ,,  de  Oaudin),  a  la  faculté  de 
marclier  sous  des  plafonds ,  en  |>oul^uiv;^nl  les  blattes.  H 
inspire  de  l'horreur  aux  Judsotatitii  qui  le  nomment  maùêaiék 
eu  mauvais  principe , 

Gmnoml/e  taureau  ou  grenouille  grognante  (Daudin)  , 
Bull  frog  âe^  Anglais.  Cet  animal,  dii-on  ,  peut  iVanchir, 
en  sautant ,  un  m«r  de  5  pieds  de  Haut, 

Les- premiers  historiens  1  arontent  que ,  pendant  quel mio 
tems ,  la  crainte  des  couleuvres  ou  des  reptiles  avait  dé- 
tourné plus  de  2,ooû  individus  de  venir  béiablir  dans 
1  île. 

Fourmis.  Dans  l'automne  de  l'année  1763,  llfefiH  rava- 
gée par  des  essaims  innombrables  de  fourmis ,  d'une  espèce 
Mco&ttveaajt  haMuats.  Ces  insectes  ddltnlsireut  tooi  fcs 
vi^taas  »tttrili(ir,  de  mni^que  les  quadrupèdes-neiroù-^ 
▼aient  plus  dé  quoi  sHtKtoer.  he»  arBm  en*  forent  feHéiMCif 
iflfeitiS' «{M'ied  oiieaus  lèa  pftu  toveeea  ii*oiin«nft  s'y  iïktr^ 
Safiv  onr  itt  ohHfgê  de  prendre  d«  grande»  piiéhmiiôti8'|H»iir 
se  préserver  des  piqûres  de  ces  animaux  qui  étaient  trè^ànr- 

^Ces  insectes,  dit  le  docteur  Coke,  furent,  santf  atteint- dtoéb^ 
ai|iportés  aux  Indes -OccideiltÉles' par  lies  nàVires  amenant  les 
nom  êtMuttfmj  ils  abondent  dans  cette  régtonr  où'  Totr  éti 
fvoim  jjtnwow  èts  ftiwrmilières  d^ne^fiMtepyMnidkâéet 
dNorgFlNideitr  coMridéj-able  (9^. 


(1)  lïistoire  phys.  des  Antilles,  p.  173. 

(7)  Qtiekpie  tems  avant  leur  apparition  k  la  Waîlinîque,  lès 
fourmis  avaient  teaement  déso^hla  AaAftdtr  q^mémifim}^ 
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fis  i'améeique,  343^, 

£a  iTJ^t  habilaitts  de  cette  colonie  propo$èrent  uHe 
prime  akin  million ,  aircent  des  îles ,  a  celui  qui  ^écouvri- 
rait  un  mcypsii  efieace  QAàiê^vÀwe  le&  fourmis  qui  infestaient 
le  pays  (i).-  r  .     .  .  . 

Population  à  éùfénêf'  époquUé 


♦  :  * 

 V- 

BLANCS. 

ESCLAVES. 

Noms 

■        -       *        -  « 

P9PULATIOX 

1760.        .1 . 

1770.  i 

1776.  .  f  .  * 

1787  / ♦  ^ 

1820  

1 83 1  •  ^  V  »  « 

vt-i!:  r.  • 

MIM^t  '  1  "i  i 

1 . 

'  ^^.^97 
lOjOoa 

• 

• 

70,  JJ  J 

7i^a68 
54,000 
'  i  i9  ,7»^5 

507 
5jOoo 
i,8i4 

2,892 

5,000 

1 1,075 

.1 

a  1,640  (2) 

85,000 

84,817"^* 

^^>7j^  'L 
07,000(0 
70,000  (5) 
98, •270  (6) 
i43,i53  (7) 
114,999(8) 

i£58 ,  de  fiûcUeftrt  a  -eatlm^  la  populalion  de  cette  île 
à  10,000  bl^nm  air  aniànt  d*esdave»  et  d'Indiens.  Yoy.  Hist, 
nat^  des  AtftîHlsfe»  t.  Il,  avi.  7.  Lyon,  1667. 


Tableau  tk  la  population,  en.  L83t«  divièée  par  sexes, 

par  âges^  et  par  classes. 

PopulaùoiL  libre.  .  .To<4. 

Garcous-au-iiessous  de  14  ans.   3,4go  ) 

Filies  *   3,290  ( 

Hommes  de  i4  à  60  ans   7»'P^  \  rfi 

Femmes.  •  .  .  7,980 } 


cette  Mo,  autrefois  si  flonflsa9te,.ue  serait  pas  abandonnée.  Voy. 
l'article  Barbade. 

(i)  Code  delà  Martiaiquc,  tom.  II,  r''  5o6. 

(î)  Raynal  (lib.  XIII,  §  20).  Hist.  phil.,  etc. 

(5}  Iieblottd.  Voy.  fait  ptrduire'dtt  rai.  P»Hs,  17781  ♦eylz 
p.  105. 

(4)  Isert  (ehap.  12),  San»  y  flwnpreadreâiO  «iolaM4alttip«» . 

pés  de  chez  leurs  maîtres» 

(5)  British  Empire,  bv  M.  Cob/uhoun  (p.  46).  London,  18 14. 
((.)  Sfntislîquc  dé  là  Martinique,  parte  marquis  de  liaiute-  ' 

Crois,  tora.  U,  p.  97. 

il)  Voy.  le  tableau  d-aprcs. 

(8)  Annales  mart&iiueâ ,  de» ,  u°  5>  mai  i^SS»  i 
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CMMMTOUMIB  HlSTOftlQVS 

Hommes  au-dessus  de  Go  ans  •  «  6i4 

Femmes.  

Population  esclwe. 

Garçons  au-dessous  de  14  ans  c 

FUWa  y^Mo  i 

FOBIMS  58.282} 

BomiDCP  attilflttttt  de6oaiuu  2,5^4 


S 


£tafs  de  population  en  t834. 


PopoIfttioB  libre . 


SITUATION 

de  la  population 
au  Si  décembre  1834. 

RÉPABTITfOlir  ♦ 

4e  k  pepnialÉMi 

Sexe 
lin* 

Sexe 
féni' 

DIQ. 

TotaT. 

deoi 

lot 

?Uletet 
bonrgs. 

•or  les 

habita^ 

tiODS 

ruralet. 

 mmi^ 

17,018 
37,212 

19,748 
4 1,021 

36,766 
78,233 

i3,ç)6() 
i3,4i6 

64.817 

54,i3o 

60,769 

"4,999 

27,385 

87,614 

ii4>999 

Totaux.  . 


Mouvements,  en  i834,  des  naissances  et  deê  décès. 
1,101  naissances.  —  1,024  dicès. 

3,434  3,ti6(9). 

Caraïbes,  D'après  une  ordonnance  du  roi  concernant 

les  Caraïbes  ,  il  est  défendu  à  tous  ceux  qui  demearent  aux 
îles  françaises  de  tuer  ou  d'oulragei  aucun  individu  de  leur 
nation  ,  sous  peine  de  bannissement  perpétuel.  Les  difFérends 


(i)  DociimrTîts  statistiques  sur  la  France  ,  puMids  par  le 
nistredu  commerce.  Paris,  i855,  de  rimprimerie  royale. 
(2}  Annaief  maritimes  et  coloniales,  a*  S,  mai  lâSfi. 
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entre  eux  doivent  être  décidés  par  le  gouv.enieiir  de  Tîlej 
et,  en  son  absence,  par  le  juge  résidant. 

Selon  le  père  Labai|  il  ne  restait  qu'un  seul  carbet  d'In- 
diens en  1696. 

Esclaves.  Depuis  l'âge  de  8  Jasqna  i5  ans,  et  de  a5  à  35 
ans,  trois  individus  sont  oomptâ  pour  deozj  au-dessous 
de  8  ans  et  de  35  à  4^  1  deux  passent  pour  un.  Ceux  qui  ont 
plus  de  45  ans  sont  évalués  par  des  arbitres. 

1664»  Âu  commencement  d'octobre ,  un  nanre  hollan- 
dais arriva  avec  3oo  nègres  qui  se  vendhent  alors  dans  les 
îles ,  3,000  livres  de  sucre;  mais  aBn  de  soulager  les  habi* 
tants  ,  M  de  Tracy  réduisit  le  prix  à  2,000  livres. 

En  i665,  il  fut  décidé  qu'un  esclave  ne  pouvait  servir  de 
témoin  contre  un  blanc.  Les  nègres  étaient  oonsidérél' 
comme  meubles  et  non  sujets  à  hypothèques. 

1664-^.  Pendant  ces  deux  anné^ ,  les  Hollandais  avaient 
amené  dans  la  Martinique  et  la  Guadeloupe  lysoo  à  i,3oo 
eKlaves  africains.  - 

1670,  ao  octobre.  Le  gouvernement  proclama  que  les 
habitants  qui  maltraitaient  ou  mutilaient,  leurs  esclaves 
perdaient  le  droit  qu'ils  avaient  acquis  sur  eux.  Un  esclave 
fut  déclaré  libre  par  le  Conseil  j  parce  que  son  maître  l'avait 
maltraité.  « 

1674»  Après  la  réunion  des  îles  au  domaine  du  roi ,  il 
reconnut  le  principe  de  la  lal  romaine,  P40tu9 sequitus  ven^ 
item,  d'après  lequel  les  enfants  suivent  le  sort  de  leur 
mère. 

i6j9,  35  mars.  D'après  l'arrêt  du  Conseil*d'état ,  la  com- 
pagnie du  Sénégal  s'était  engagée  de  porter,  pendant  huit 
années ,  a^ooô  nègres  à  l'île  de  la  Martinique  (1  ). 

1682.  Le  12  mai,  un  bâtiment  français  commandé  par 
M*  Barbùt,  arrive  de  la  Gninée  à  la  Martinique  avec  a5o 
esclaves,  après  n'en  avoir  perdu  que  7  pendant  le  voyage. 
U  les  vendit  chaque  tête,  ovipièce  siM^senit^ (en  anglais  mi^Mm 
-pièce),  de  i5  à  ^5  ans,  7,000  livres  de  sucre  brun. 
.  166Ô.  Emregiêùmtni  ou  puèUcaUan  dit  code  iiosr(a) 


Çl)  Lois  et  coDfililuUons  t  etc.«  par  M.  de  âaiut*Méry,  tom.  1, 
p.  3i5. 

(2)  Code  noir,  ou  recueil  des  règlements  jusquà  présent, 
concernant  le  gouvernement,  Fadministratioxi  de  la  jostice,  la 
police,  la  discipline^  et  le  eommeice  des  nègres  dans  les  «elcniss 
françaises* 
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dftaa^létfilavfniiiçms.  La  plupart  ées  prapnMreS'  ^'y  op«> 
poaèreiit,  parce  qtt*il  astorisaîtla  maaÔÊi^  àêàêÊÊmms.tê 
défendait  la*  sé|Mnili«»da  nan  de  sa-lmaie',  ou  in-  iÉh«en- 
lants  par  contrat  de  vente. 

lêâS*  M  Conseil  souverain  de  la  Martinique  pria  le  roi 
de  France  de  permettre  le  témoignage  des  esclaves  d'ans  des 
oas  où  il  n'y  aurait  point  de  preuves  suffisantes  fournies  par 
des  témoins  libres.  Pav  un  cdit  du  sS  octobre  1/37  »  cette 
demande  £at  accordée,  mais  les  esclaves  ne  pouvaient  servir 
àe  témoins  contre  leurs  maîtres  (i). 

1705.  Dans  «ne  lettne- adressée  par  le  ministre  au  Conseil 
de  la  Martinique,  et  enregistrée  le  5  novembre  ijoS ,  il  es$ 
dh  que  le» esclaves  qui  auront  touché  le  sol  de  la  France, 
et  qui  reluseoi  de|retourner  aux  colonies  1  seront  déelaris 
libres. 

Par  un  arrêt  du  Conseil  du  roi,  cUi  24  octobre  1714^ 
personne  ne  pouvait  affranchir  un  esclave  sans  avoir  aupara- 
vant obtenu  la  permission  par  écrit  du  gouveroeur-géjiéral. 
at  deTintendant  (2). 

1786.  Ordonnance  du  i5  octobre,  concernant  Ic^  devoirs 
des  procureuAs  et  des  ccononirs  itérants  d'habitations  envers 
les  esclaves  3  elle  en  fixe  les  liimies  et  établit  une  commis- 
sion pour  juger  ceux  qui  les  ont  oiUk  passés  ,  composée  du 
gouverneur,  Tin  tendant  >  trois  conseillers,  le  procureur-gé- 
néral  et  le  grefli*. 

1761  ,  septembre.  Ordonnance  du  f^énéral  el  de  l'in- 
tendant, rcIatiiH'  aux  a/Franc/us.  Cette  oiilonnaïKe,  en  onj:e 
articles,  enjoint  à  tons  les  iudividu:>  de  couleur  des  deux- 
sexes,  qui  prétendent  être  libres,  de  représenter  leurs  titres 
d'affranchissement.  Ceux  qui  ue  justifieraient  point  de  titres 
oonfonaes  an»  lois  et  ordonnanœs,  seronjt  confisqués  et  ven- 
dus comme  eadaives  au  profit  du  l^ooiiroune^  Par  Tarticle- 
devnWf  toute  personne  attacbie  au.  culte  est.  invitée  à  obser- 
ver stftotemem  rordonmn^e  du  a4  ûad>re  1713  et  celle  dU' 
i5  juin  17861  qui  défendent  de  baptiser  comme  libire  aucun 
en£ant  doni  la.m4re.ne  justifierait  pas  de  son  droif^  raffran- 
cbissement. 

1764*  Une  ordonnance  du  roi  établit  ta  chaifie  pour  les 
eselifves,  et  commua  la  peine  de  mon ,  daniveeitaiutf  cas, 
en  celle  de  la  chaîne  à  perpétuité. 


(1)  Code  de  la  Martinique ,  tonik  I,  a**  l48, 

(2)  Code  de  la  Mar  Um^uei  tom.  I,  n°  54* 
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f 8ô2  ,  3o  mai  (lo  prairial  an  lo).  Le  corp^  législatif  de 
France  i*etadi<;  un  décret  rétablissant  l'e>t  lavaL:e  dans  les  co-- 
lonîe.s  françaises,  sur  le  nicme  pied  que  celai  existant  avatif 
1  789,  La  traite  et  1  impoi lâXÏMà  d^s  iiégt^s  fureai  de  noa- 
veau  autorisées. 

D'à |i lès  l'ordonnance  du  i4  dé  einbre  i8io,  les  noirs 
esclaves  nommes  épaves,  quri  ne  peuvent  prouver  a  qui  ils 
app  t rtienneiit ,  sont  vendus  à  i encan,  s'ils  n'oai  |^4S  ctc 
réel  a  iu  es  à  un  îeuib  fixé. 

1814.  Le  premier  article  additionnel  du  traité  de  paix, 
entre  la  Fi  ance  et  la  Grande-Bretagne ,  est  relatif  à  raboli- 
tioii  d<j  la  traite.  Ces  deux  puissances  promettent  d'employer 
tous  leurs  elloits  pour  engager,  dans  un  prochain  congrès, 
toutes  les  puissances  de  la  chrétienté  à  proscrire  d'uiu^  ma- 
nière unaniiiie  et  inevocable  cet  affreux  trafic  ,  r}ui  ,  dans 
tons  les  cas,  cessera  pour  la  France  dans  le  délai  de  cin^ 
années. 

r8r5.  29  mars.  A  son  retour  de  Tîte*  d'Elbe,  Na^pnléon 
publia  un  àêdveXy  en  quatre  articles,  abolissant  le  com- 
merce iFe.<claves. 

1817,  8  janvier.  Ord=onnance du  roi  qui  porte  peine  de 

conBscatioa  contre  tout  bâtiment,  soit  français,  soit  étran- 
ger, qui  tenterait  introduire  des  noirs  de  traite  dans  les 
colonies  françaises.  Si  le  capitaine  est  Français,  il  sera  in- 
terdit de  tout  commandement;  lefr  noirs  seront  euaployéi» 
dans  la  colonie  auv  travaux  d'utilité  publique  (1). 

1818.  Loi  du  i  S  avril,  qui  prononce  des  peines  contre  tout 
intiividu,  soit  Français  ,  soit  étranger,  qui  s'e  livrerait  à  la 
traite  des  noirs  dans  le  pays  soumis  à  la  domination 
française.  Le  navire  et  sa  cargaison  seroiU  oonBMjué»,  •!  le 
capitaine  interdit  s'il  est  Français. 

i83i  ,  3o  novembre.  Convention  conclue  entre  la  France 
et  la  Grande-Brei  if^ne  ,  relâtiv4;ikieut  à  la  répressiou  du 
.  crime  de  la  traite  des  noit  s. 

i83a  >  12  janvier.  Ordonnance  du  rnL  pour  la  conccsmm 
affranchis  SGI  Jie  ni  dans  les  colonies.  La  personne  qui  vou- 
dra aflranchir  son  esclave  en  fera  la  déclaration  au  fonctions 
naire  chargé  de  l'état  civil  dans  le  lieu  de  sa  résidence. 

Les  oppositions,  qui  doivent  être  motivées,  seront  mti»» 
fiées  au  procureur  du  roi  et  au  déelarant. 

Le  ministère  public  pourra  lui-mêma  former  opposition 

-    .       I      ■     I  .1  .  I          .    .  Il  ■  ><Ni— ^i^*  III         I    *  t" 
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à  l'alFiraiichissement,  daat  le  cas  où  ra0iraiichi  serait  re- 
cemia  hors  d'état  de  pourvoir  à  sa  sabsistaDce ,  à  raison  de 
son  âge  oa  de  ses  infirmités  (i). 

i833,  22  mars*  Conrention  sapplémentaire  relative  an 
même  objet ,  condae  entre  lesdites  puissances. 

Maladies,  En  1699 ,  beaucoup  de  gens,  dit  le  père  Labai, 
sans  fièvre  ,  et  sans  aucun  autre  mal  apparent ,  eurent  des 
transports  au  cerveau,  perdirent  le  jugement  et  se  mirent  à 
comir  les  rues  où  ils  fesaient  mille  extravagances.  Quel- 
cjues-uns  se  noyèrent;  d'autres,  oui  cherchaient  à  voler  en 
1  air,  grimpèrent  sur  le  haut  des  aroreset  des  falaises  et  tom- 
bèrent morts.  La  prison  et  le  L  non  ,  ajoute  cet  auteur,  eo 
rendirent  quelques-uns  un  peu  plus  sages. 

A  cette  démence  succéda  la  petite  vérole  et  la  fièvre  jaune, 
connue  sous  le  nom  de  maladie  de  siam,  qui  enleva  beau- 
coup de  monde  (2)./ 

1734*  Les  empoisonnements,  eoDitos  sous  le  nom  de  iéné' 
Jicts  p  maléfices ,  etc.  »  étaient  si  communs  parmi  les  csclates 
que  le  roi  publia  une  ordonnance  concernant  les  mesures  à 
prendre  pour  empêcher  ce  genre  d'assassinat. 

■  En  1770  et  1771 ,  une  maladie  ëpidémique ,  conune  sous 
le  nomde/Sèm/auiieCS),  éclata  au  Fort-Hoyal  pendatit  la 
saison  des  pluies ,  et  enleva  beaucoup  de  soldatrdn  r^iment 
de  Périgord.  A  son  embar^ement,  ce  régimèkit^taitcom* 
posé  de  543  anciens  soldats,  dont  2^9  araient  succiHnbé* 
Les  médecins  et  les  habitants  croyaient  que  cette  maladie 
était  d'origine  étrangère,  mais  elle  avait  été  sans  doute  ea- 
gendrée  èe9  eihalaisons  du  terrain  fangeux  du  voisinage. 

La>  maladie  nommée  lèpre  exdta  l'attention  du  Conseil , 
en  1786  5  il  fit  un  airét  pour  transporter  ceux  <fai  en 
étaient  atteints  à  Itle  de  la  Désirade, 

Malgré  les  fortes  chaléurs  de  cette  île ,  les  habluiits ,  qui 
mènent  une  vie  sobre,  jouissent  d'une  bonne  santé« 

M.  Moreau  de  Jonnès ,  correspondant  de  l'Académie 
royale  des  sciences  ^  dans  un  mémoire  sur  la  population  des 
Antilles ,  estime  que  la  mortalité  est  de  4  svr  100  parmi  les 
créoles  blancs  et  parmi  lès  créoles  affranchis,  et  de  S  seules 
ment  parmi  les  créoles  noirs  esclaves*  Pour  les  nouveaux 


(1)  Annales  maritimes,  part.  off.  i833. 

(2)  nouveau  Voyage,  par  le  pèea  Labat^ tom.  IV9  dttp.  i9« 

(3)  Voyage  k  la  Hartînique;  par  Jt*B.«  g|énér4  fie  l^rig^de;- 
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mirants  i  k  morUiUlé  est  heanconp  plus  grande:  cwt^  selon 
cet.antenr»  il  meurt  2 1  hommes  sar  100  dans  us  troupes 
anglaises,  et  33  dans  les  françaises. 

Des  noirs  africains  enrégimentés  par  les  Anglais  et  tranj*- 
porttiii  aux  AiiLilles ,  la  perte  n'est  que  dans  la  proportion 
de  3  1/2  pour  loo,  tandis  qjae  celle  des  esclaves  introduits 

par  la  traite  est  jusqu'à  17. 

La  reproduction  par  les  blancs  est  de  3  pour  100  ,  et  de  4 
pour  les  gens  de  couleur  libres,  ce  qui  est  du  h  lu  cohabi- 
tation des  blancs  avec  des  esclaves  noires.  Parmi  cette  der- 
nière classe,  il  ne  naît  que  deux  enfants  sur  100  nerson- 
nes;  par  coméc[uent  elle  diminue  annuellement  dun  sur 
loo  (i). 

Filles^  bourgs  et  villages.  i635.  Fondation  de  laviUe  dç 
iSi-P*ifrri(2).  Laiit.  du  Fort-Royal,  i4<>  36^nOrd.,  long.  63* 
21^  ouest  de  Paris.  Cette  ville  est  située  dans  un  enfoncement 
ou  baie  demi-circulaire  du  côté  occidental  de  Ttle.  Une 

f partie ,  appelée  le  mouillage,  parce  que  les  navires  y  mouil- 
ent,  s'étend  le  long  de  la  mer.  L'autre  occupe  une  petite 
élévation  voisine,  nommée  ie  Fort,  à  cause  de  la  fortifica- 
tion qui  s'y  trouve.  Ces  deux  parties  sont  séparées  par  une 
petite  rivière  gnéabie,  nommée  la  nVi^re  du  FoH  (3). 


(1}  Selon  M.  Golquboun,  la  diminuiion  serait  le  double  a  la 

Grenade. 

(a)  Selon  ralmaoach  de  la  Martinique.  Le  père  Labat  dit  que 
le  fort  qui 'donna  naissance  à  cette  ville  ^  fut  bâti,  en  1665,  par 
ie  (gouverneur,  M.  de  Clodoré.  ,Yoy.  Nouveau  Voyage»  toI.  I, 

cliap.  4' 

(5)  Les  édifices  publics  sont:  deux  églises;  l'hôtel  de 
riritendance  et  celui  du  commandant  railitaire;  3**  les  caser- 
nes ;  4^  1^*  couvent  des  Damcs-Ursuliius  ;  5®  le  couvent  des  da- 
mes tlu  tiers  ordre  de  Saïut-Domimque ;  6°  le  collège  royal; 
°  la  laaiâou  royale  d'éducation  pour  les  jeunes  demoiselles; 
*  les  prisons  civile»  et  militaires,  ft  l'hdpital  maritiaae. 
Le  couvent  des  Dames-Dominicaines ,  qui  fut  étabH  en  1741 , 
par  le  religieux  de  ee  nom  et  maintenu  par  lettres-patentes  du 
roit  'du  S  mars  1760»  est  confié  aetueUementè  des  directions  së» 
culîèretf  sous  la  surveillance  de  madumê  la  supérieure.  Cette 
maison  renferme  un  hospice  pour  les  orphelins  et  les  enfants 
abandonnés,  et  un  hôpital  pour  les  femmes  et  filles  pauvres, 
malades  ou  infirmes. 

Cette  ville  a  plusieurs  beaux  ponts  >  celui  nommé  f^o/t^  du  Fort 
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1672.  Fmidation  de  ia  viUe  de  ^oH-^Mo^'ttl^  cheff^Vieu 
de  celle  île.  Lat.  44*'  35'  nord.,  long.  ?.6'  ouest  de 
Paris.  Cette  ville  est  située  soii«  ie  vent  de  l'île,  à  7  lieues 
sud  est  de  Saiut-Pien  e,  au  fond  de  la  gji^^de  Jbaie  qui  porte 
son  nom.  Le^  rues,  ùiéca  au  cordeau,  sont  as*€z  iarget»^  ia 
p)u||)art  des  maisons  sont  consuuii^  ^en  hois^  iQj^i^.eUes 
sont  bien  bâties  et  commodes 

j9st  eoDstruit  on  pierres ,  d'mpjii  le  pkn  du  fèn  €lê«lfihaê ,  ««U* 

^ieux  de  la  Chaiite;  il  fut  achevé  en  1766. 

On  évalue  la  population  de  ànaint-iPime  à  euvirctn^^MM^oe^ÎMii* 
\idus.  Voy.  TAIiua!  ath  i^énéi  al  de  la  Martinique, 

D*après  ie  recen^eiacnt  de  1819,  la  ville  de  Saini-Pierre  refi^r- 
inaii  i»5oo  maisons  et  9^5oo  feux. 

On  i3ao,  la  iiQ|yiil«lMiii  UbiMlie  rfitpt  4e«!i>85i  MèirliiiM,  et  de 
JSyAOO  /en  y  ^joutant  la  i^arnison  et  îles  é<^uip«^es  des  %4filMiil8 
.çn  rade.  La  population  générale  .de  Ja  miXUi  tt  àt  \ik  fMI||»ag^ 
était  de  17,737  individus. 

Les  rups  sont  pavées  et  arrosées  par  une  eau  vive  ^141  t€B|p.ère 
la  chaleur.  Les  maisons  sont  assez  nien  construites. 

Vc^.  la^lNAbiiauc'de'laMai^thli^liie ,  par  te  nrarquls  de  Sadote- 
'€Mis»;toaa.  $. 

'  '(  i)  Sn  167  4,  lorsque  l'aîné rAUrdUandidi»  detiuy ter,  attaqua  la 
Martiakipitt  le  terrAiti'eùVa  vHte-eJI  wîtwéîltBBept  ihttife,  était  lili 
marais  rempli  de  roseaux,  entretenu  par  lès  eaux  oui  découlaient 

du  mont  Garnier  (').  On  y  a  pratiqué  un  canal  qui  les  laisse 
échapper,  et  au  ra^'^  dftgu^  ia  'viUe  ^  ttttvve  joeaimmtQ  ùf^as 
une  espèce  d'île. 

En  1766,  dans  la  nuit  du  19  au  ao  mai^  celte  viUe  iui  lU* 
centrée. 

OBn  1775,  un  grand  eiipace  de  terrain  fut  comblé,  niy/dë.at 
.]^lanté  pafr  des  soldats  auxquels  on  donna  seulement  ^  noirs  oui  4 
sons  marqués  ,  de  6  îinrds  ,  par  jour;  ils  formèrent  une  |>r<ane» 
'aka4eiigréablc  ,  qui  prit  ie  nom  de  Quatre-'Noirs  (**). 

Ijecanai  iortnejMi^communicalion  enti  e  la  rivière  le  f^assor,  ou 
Ma^^me,  iliûuest,  et  le  porta  l'est.  premier  a  plusieurs  ponts, 
,4nntJcs  éM»  fo-incipanxiMt:  h-poÊm  féttéhn,  qni  con^Mt 
.Mi:ifaMH-A»lirben  ;  et  2^  le  pmt^A^MÊêpikUf'^'iiMkfe  k  rbèni* 
tal  maritiaae>  tSar  da  .tivifera  «it  4»  feM  9tm$ts,  é'ute  bâfn 
con^trvM^ioEn. 

J^es  ^rincipaHKiédlGcos  sont  :      r^iiiie  |aar€n5siaie  ;       Ites  ik>- 
tels  du  i^QMyeroetucnt ,  de  l intendance  ei  d^i  génie,  situés  près 
4ftiu  |ti  9^^n«»4epvdiUque^5<>  Je  paJaiejk|iiiiice  j  40  les  caseratiB^ 

{*)  I^oui^n  V^yaiC^a.  par  le  père  Lahat^  imn.  l ,  chnp.  6. 

(**)  Voyage  à  la  Martinique ,  par  h  ft  ,  lOfaftai  «At -Aaigarie, 

Pa*i*,.i8o4.  ^  , 
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On  compte  à  la  Martinique  quatre  bourgs  et  vingt  vil- 
loges.  Les  premiers  sont  :  i"  la  Trinité ,  qui  jusqu'en  1778 
était  le  siège  d'une  sénéchaussée  et  amirauté.  Les  principaux 
Miices  furent  détruits  par  l'incendie  de  1794  ^t  l'ouragan 
de  juillet  i8i3.  Son  port  est  commode  et  très-commerçant; 
fi*  le  iV/dtrm  situé  dans  la  grande  baie  du  nicme  nom  ;  3°  le 
Lamenùn  et  la  Rivière-Saite  ,  situés  chacun  à  Textrémilé 
d'un  canal  qui  porte  leur  iiom.  'î»»rr  r\  nrvu; 

Les  villages  sont  :  i°  la  Case-Pilolc  ;  2°  le  Carbet ,  3"  le 
Prêcheur;  4°  le  Macouba  -,  5**  Ïsl  Basse-Pointe  ;  6°  la  Grand'- 
Anse  ;  .7**  le  Marigot;  8°  Sainte-Marie  ;  9°  le  Gros- Morne  -, 
10°  le  Robert;  1 1**  le  François  j  12°  le  f^auclin  j  i3°  Sainte-  . 
Anne;  i4°  Sainte- Luce]  ib*^  la  Rivière- Pilote-,  16°  le  Dia- 
mant -y  17°  les  Anses'd'Arlets  'j  i8°  les  Trois^llets  ;  19° 
Saint-Esprit  'y  20°  le  Trou-au-Chat  (1). 

Forts.  Fort  Bourbon ,  établi  sur  le  morne  Garnier, 
domine  tous  les  points  voisins  les  plus  élevés.  Cette  fortifi- 
cation est  composée  de  quatre  bastions,  dont  l'un,  nommé  le 
Diamant ,  est  taillé  dans  le  roc.   *  *  *  '*" 

Ce  fort,  qui  a  coûté  à  l'État  7^8  millions  de  livres,  fut 
démantelé ,  en  1809  ,  par  les  Anglais.  ■       ^  \ 

Le  Fort-Royal  est  situé  sur  un  terrain  élevé  de  i5  à  18 
toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  qui  l'environne  de  tous 
côtés,  excepté  une  langue  de  terre  de  18  à  20  toises  de 


5»  les  'inagasins  de  la  marine;  6^  l'arsenal  ;  70  les, priions;  3°  les 
hôpitaux;  9^  les  ibutaines. 

A  la  pointe  Belleuue  se  Irouve  le  bel  édifice  coustruit,  en  181Q, 
pour  la  résidence  du  gouverneur. 

A  rexlrcmité  de  la  ville  se  trouve  la  Savane ,  ou  place  rf'ar- 
mes  y  ifotm^i^ïi.  le  glacis  .du  fort  Louis  ,  et  qui  QSt>enlourée  d'une 
double  allée  de  iamarlDS  (  tcunariiidus  indicus  ).  Cet  endroit 
offj  e  une  charmante  promenade. 

L'entrée  du  port  est  proléj,'ée  parle  fort  Saiut-Louls  qui  croise 
Rvec  celiH  de  l-îlel  a  Ratniers  et  de  la  Pointe-des-Iiiègre«. 

La  ville  de  Porl-Royal  compte  plus  de  7,000  habitants.  La  po- 
pulation s'accroît  dans  le  tems  de  î'hiverni^c  où  les  navires  se 
rendent  pour  éviter  les  ouragans. 

Voy.  Ahuanach  général  de  la  Martinique  pour  i8p8. 
En  i8  îo,  la  ville,  y  compris  les  environs  qui  font  partie  de  la 
paroisse,  avait  une  population  de  9,200  individus,  dont  1,127 
hiancs,  1,642  hommes  de  couleur  lil)res,  et  (),45i  esdlaves.  Voy. 
Statistique  de  la  Maitinique ,  par  le  marquis  de  Sainte-Cmix, 
tom.  II,  chap.  8. 

(1)  Âhnanach  de  la  Martinique. 
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large  qui  la  joint  à  Vile.  En  1694 ,  cette  fortification  eowii» 
tait  en  deux  demi-bastions  et  une  petite  denô-loDef  im 

chemin  couvert  palissade  et  un  glacis  (1). 

L'hôpital  du  Fort-Hoyal ,  qui  a  été  cOB&trait  aux  frais  à€ 
la  couronne,  fut  achevé  en  1722. 

La  petite  île  à  Bamier  ,  fortifiée  par  la  nature  et  par  une 
batterie,  peut  couteDÎr  uu  détachement.  Elle  est  située 
sur  le  flanc  gauche  de  la  rade  du  Fort-Royal,  en  sortant. 

PorU*  Les  principaux  ports  sont  :  i*"  Fort-Royal  5  2<»  Sainl» 
Pierre;  la  Trinité.  Ces  ports  sont  d'un  accès  et  d'une 
tortie  toujours  libres.  On  y  peut  chargér,  tons  les  ans,  plos 

de  100  navires. 

Une  ordonnance  du  28  mai  1789  oblige  les  navires  en 
rade  de  St-Piene  d'iiivci riei-  dans  le  bassin  du  Fort-Royal, 
depuis  le  ib  juillet  jusquau  ib  octobre  suivant  (2),  ahn 
d  être  à  labri  des  ouragans. 

Cuhe,  Êiablissements  religieux.  En  1664,  le  nombre  des 
colons  qui  professaient  la  religion  réformée  dans  Tile  étant 
considérable I  les  administrateurs  prirent  beaucoup  dep  eines 
et  de  soins  pour  leur  défendre  l'exercice  de  leur  religion  ,  et 
il  y  eut  nombre  d'arrêts  à  ce  sujet  «  4epais  1664  jusqu'en 
1689  (3), 

i666«  M*  de  la  Barre,  en  vertu  de  la  procttratkm  des 
directeurs  des  Indes-Occidentales ,  du  26  février,  ayant  eza* 
miné  la  demande  des  habitants  de  la  Martinique,  leur  ac- 
corda la  permission  (le  18  01  tobre)  de  faire  venir  de  France 
le  nombre  de  piètres  nécessaires  pour  desservir  les  églises, 
à  bord  des  vaisseaux  de  ta  compagnie.  Il  destina 6y000  livres 
de  sucre ,  par  an  ,  pour  leur  entretien  (4). 

16^4*  Les  juifs  sont  expulsés  par  un  arrêt  du  Conseil. 

1G86,  février.  Établissement  des  re/^ieua;  de  la  Charité 
dans  riidpital  du  Fort  Saint-Pierre  |  «Tec  permission  d'y 

(i)  Nouveau  voyage  aux  iics,  etc.,  par  le  père  Lahat,  tom.  I, 
ch.  8>  où  se  trouve  la  description  de  la  ville  et  de  la  forteresse^ 
avec  leurs  plans. 

Par  un  arrêté  consulaire  du  8  floréal  au  10  (18  avril  1802  le 
fbrt  Boval  prit  le  nom  àejori  de  France,  et  le  fort  Bourbon  es* 
lui  de  /ort  Desaix. 

(i)  Gode  de  la  Martinique,  tom.  111,  n.  ffio, 

(5)  Annales  de  la  Martinique,  p. 

(4)  Du  Tertre^  tom.  IV,  traita  3a  ch.  i  .  ^  .  . 
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vimMUm  knrs  opnslîtMtiim  et  règlonMiift*  Ib  t'^teUii^at 
k  Vliàpltàï  dit  FoKft*Rof«l  au  mo»  de  juillat  vyss  (i), 

-  if^8*S.  Lors  de  la  rcvo' ation  de  VEdit  de  ÎNantes,  il  fut 
ordonné  de  confisquer  les  biens  des  religionnaires. 

1694*  A  celte  époque,  toutes  les  paroibses  étaient  desser- 
vies p  u-  les  jésuites  ou  pères  noirs.  Les  capucins  et  ies  jaco- 
bins ou  pères  j)rtchGurs  éUieat ap [télés  pè/ej  blancs  jMr  les 
iiabiiauts  de  1  île. 

î  722  ,  5  mars.  Lettres-patentes  du  roi  qui  confirment  les 
Jrères  prêcheurs  dans  leurs  éiablissemfnts. 

17/^6 ,  1 5  juin.  Arrêt  du  Conseii  d  état,  rendu  à  Versailles, 
pour  rétablissement  des  religieuses  orsuliiies  au  couvent 
de  5ainte-Ursule. 

1H49.  Les  jt suites  arrivent  à  la  Martinique  en  qualité  de 
missionnaires.  Selon  Du  Tertre,  les  capucins,  les  jaco^ 
ùins  et  les  carmes  y  ont  travaillé  sans  cesse  depuis  iaaoée 
1626  (:*). 

En  i658f  les  dominicains  sont  reconnus  à  la  Cabesterre» 

Le  2Ô  juillet,  Pierre  Fontaine,  préfet  apostolique,  arriveà 
-  la  Martinique,  envoyé  par  le  pape  Alexandre  VIÎ  ,  après 
avoir  travaillé  onze  ans  sans  xelâche  à  la  convendon  des 
Indiens.  ' 

Il  est  à  remarquer^  dit  le  pèrô  Du  Tertre ,  que  dans  le 
'.  premier  bref,  adressé  par  le  pape  Urbain  VIII  au  /?.  P.  Péli' 
can  ,  îe  roi  des  Français  est  traité  comme  protecteur  des  reli- 
gieux françai<  missionnaires  {^Protectis  à  c/tristianîssimo 
.  regc  Galliœ,  etc.)  Mais  dans  le  bref  adressé  au  R.  P.  Fontaine 
le  roi  e>t  reconnu  connue  souverain  des  conquêtes  et  des 
colonies  faites  et  établies  par  ses  sujets  dans  l'Amérique. 
Cet  auteur  ajoute  que  les  sentiments  de  la  congrégation  dc 
propagandâ  fide  sont  conformes  à  ceux  du  pape  (4). 

i658.  Le  commerce  de  Tîle  est  interdit  aun  juifs,  quoique 


(  I  )  Nouveau  toy âge,  par  le  P.  Labaty  tom*  1^  eh*  10^  csnitenanl  • 

l'état  des  paroisses  de  l'iie.  '  . 

Code  de  la  Martinique,  tom.  I,  n.  18  et  174* 

(a)  HIst.  gén.  des  Antilles,  lll,  Traité  4  ,  ch.  1.  Chaulmer, 
auteur  du  livre  intitulé  Suite  du  Nouveau-Monde  chrétien,  ou  de 
l'Histoire  des  Missions,  dît  Du  Tertre,  parle  comme  si  les  jésuites 

en  avaient  été  les  seuls  anôtres  elles  seuls  missionnaires, 

(4)  Uist.  gén.  des  Antdies,  tom.  l,  ch.  32^  J  4* 

XVL  >S 
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i|iliiii«MÎDdMi«i4o4»ite  nmànm.  Êmtmt  'MMb  •êBà»  \%e 
avec  ies  peiMiertfhraiiçais  qui  y  abordèrent  (tj.  - 

1760.  (Les  prêtres  refusent  rinvitalion  du  Conseil  souve- 
rain ae  chanter  le  Te,  Deum ,  ou  messe  votée  en  1^77  ,  et 
^'ils  avaient  négligé  de  célébrer  pendant  40  ûu  5oans. 

En  1762,  après  l'occupation  de  la  Martinique  par  les  An- 
glais,  des  ordres  furent  donnés,  par  le  i^énéral  en  chef,  aux 
missionnaires,  pour  que  ,  le  dimanclic  ,  à  certaines  heures, 
ses  troupes  pussent  se  livrer  à  lexeicice  de  leur  culte, 
ce  qui  donna  lieu  à  la  discussion  de  pette  question  im- 
portante, savoir  :  s  il  est  permis  à  des  catholiques  de 
livrer  leur  église  aux  si Insmatiques ,  ou  de  con^entirque  les 
deux  communions  y  célèbrent,  tour  à  totix^  Jbs  S|pr,YiG6  <<iilliu 
suivant  leur  croyance  et  leur  rit  (2)  ? 

'763 1  i9i9ctpbMi.  Dissolu  twp  d4S  IWiK  4ê9  jiméiu. 
.Ut  a  janvier  de  l'année  imiiraBCe,  âem  iàmê  imàt 
Tendus. 

Une  Dr4«nilfiim  »  du  29  août ,  exîfevqM  les  préfets  apos- 
toliques, ,poief  ks  celofiies  ,  saîeiie  «eiuém»tl^«es'sécQ  tiers 
AU  (l'éfôdieiKt  més  Fr^ançais ,  et  iotâàd^éMsàm  im  >£tats  du 
.roi  (1^   

1777,  7  mais.  Mémoire  du  roi,  pour  servir  d'insliHictton 
au  marquis  de  Bouille,  et  où  il  est  dit  que  sa  majefté  veut 
bifOi  permetire  que  les  religionna ires  qui  .sont  établis  à  la 
Martinique  ne  soient  point  iuquiélés  poux  leur  croyance , 
.pourvu  qu'ils  0' abstiennent  de  tout  exercice  de  leur  reli-' 
.£\on  (4).. 

1778 ,  avril.  î.ettres  du  roi  qui  permettent  aux  dames 
i«ligieoses  dominicaines  de  Tbôpitâl  des  femmes  ,  d'acquérir 

'  et  posfiéder  des  biens  immeubles  jusqu'à  la  concurrence 
de  200,000' Un  es.  ^ 


(1)  Annales  delà  Martinique,  p.  '^47). 

(2)  Relation  de  ce  qui  s'est  passe  au  l'ort  Saint-Piecre  dt  la 
ilartinique. 

(3)  Annales  de  ia*Martinique. 

^  Code  de  la  Martinique,. t.  Jl.  no  i>  1*7. 

Ùn.an^re  élit  tfn  rot.  dû  mois  de  novem'brè  de  Fannéè  1788 , 
■permet  ^  ceux  c^iti  pirdfessent  une  autre  réligio»  jque  J|ia:C«Uli|^" 
guet  de  joniic  de  tous  leurs  hiens  et  droits^  sans 'être  iroulil^  ou 
inquiétés. 
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'    1,803.  Loi  du  1 3  messidor  an  io  (2}UÎllet),  d'après  la- 
'  quelle  le  culte  catholique  sera  exercé  sous  la  direction  d'un 
ou  deux  préfets  apoytoiiques,  nommés  par  le  premier  consul, 
.et  qui  recevront  du  pape  leur  miss»on  épiscopaie,  ^t  deTar- 
clievéquc  de  Paris  leur  mission  ordinaire  (i). 
^.    Par  une  auire  loi,  du  6  nivôse  (27  décembre),  sont 
'   déclares  nationaux  vi  propriétés  de  la  république  tous  les 
*^ï)it?nsqui  appartenaient  aux  ex-relif^ieux  de  1  01  rli  f  rie  S.iîrU- 
'  Dominique,  aux  pèips  de  l.t  Charité,  au  rolk-ge  de  Sjinit- 
'Vicior,  à  la  cuie  de  Sainte-Luce,  aux  t^x-relii^if uses  douii- 
nicaines  et  ursulines,  et  aux  dames  He  la  Providence.  Les 
revenus  ,  provenant  de  ces  biens  ,  seront  employée  aux  dé- 
:  penses  du  culte,  aux  salaires  de  ses  ministres,  à  U  subsis- 
.  '  tance  et  à  l'entretien  des  ci-devant  religieux  ei  religieuses  des 
divers  ordres .  à  la  nourriture,  à  l'entrelien  et  à  1  éducation 
des  orpheiins  el  des  enfants  trouvé*  des  deux  iOjt&f  et 
:  ré,lablissement  du  coHéî^e  de  Saint-Vietor  (2). 

180H,  24  septembre.  Une  loi  accorda  aux  dames  ex-r^U- 
pîeu.ses ,  ur  uUnes  et  dominicaines  et  de  la  Hxovidence  la 
jouissance  d'une  partie  de  leul'ii  };}iem  jusqua  la  paix ,  avoc 
leur  traitement  annuel  (3). 

'-V  1804,  6  février.  Aliénation  de  toutes  les  maisons  jc(fSI  |S}Kr 
:  '  dominicains  et  des  ex-religieux  de  la  Ëhaiilé(4}r  ' 

t8p5)  6  aoû(.  ÂrijÊlé  pour  réunir  les  d^iix  préfectures 
^Ji^j^éoliques en  une  seule,  dont  le«iége  sera  daQ»|eii  i4tà* 
^jpiénts  de  la  ci-devant  mission  des  tcapncios  (S)* 
^  ^  1764 1  3o  avriL  lûrdonnfince  du  roi  eoomnanl  FeM^ice 
de  la  chirurgie,  cUns  les  différenis  collèges  français  de 
•  '  '^'Amérique. 

i      10  septembre.  Arrêt  du  Conseil' supérieur,  concernant* 
t^ttéiBUisseiilettt  delVco/e  éie*  fUlew  de  ia  firoi^ùtenee  ,dvL 
.^t*IIUifal(6).  . 

'     Education.  1765,  le  9  mai.  Autorisé,  par  un  arrêt  de 
^  cette  date,  le  père  C^arW  François,  capucm,  fît  établir,  au 
^orilioyal,  un  collège^  sous  le  noi^  d?  Sfiinl'f^ictor,  au 

(1)  Code  de  la  Alarliuàque,  toiu.  1\  ,  »®  ^ay. 

(2)  Idem,  u*»  9G1. 
(5)  lUem.n^  loai. 

(4)  Itiem ,  n"  loo-j. 

(5)  Idem  ,  t.  V,  n°  Iii4» 

(6)  Code  de  la  Martinique,  tom»  il|      agS    5qS,      et  4io. 
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.356     '  CUOVOCOGIE  HISTORIQUE 

.lftoy«B  d'aQ(sMlâMtioii'foloiitaire  entre  les  notables  de  U 
colonie  (i). 

Ce  philantrope  établit  aussi  la  Maison  de  la  Provi- 
ficfice  pour  Téducation  des  Jeunes  personnes  de  la  colonie. 
Ces  deux  établissements  n'existent  plus. 

Ciergé,  Le  clergé  de  la  Martinique  consiste,  i.^  en  tut  préfet 

avostoliaue,  un  vice-préfvt,  onze  curés  et  viceUres  ^  c^ui  sont 
chargés  de  la  conduite  spiritnelle  des  paroisses  des  villes  de 
For^Ro^al  et  Saint- Pierre  ;    en  dix-sept  prêtre^  pour  autant 

'  de  paroisses  de  la  campagne. 

'  Ce  collège  delà  Martinique  fut  établi ,  en  1768,  en  yertu 
des  lettres-patentes  du  roi ,  à  l'exclusion  de  foute  autre  mai- 
son d'éducation.  Il  fut  rétabli,  en  iBid,  avec  les  mêmes ^ 
p^réfogatives,  sous  le  titre  de  Collège  royal  de  la  Marti- 
nique.  L'éducation  est  la  même  que  dans  les  collées  de 
France.  Les  pensionnaires  patent  2,700  livres,  argent  des 
colonies,  pour  logement,  notirritureet  instruction.  Les  maîtres 
'd*agrément,  le  blanchissage,  papier,  etc. ,  se  paient  séparément 

•  Les  demi-pensionnaires  paient  i  ,800  livres^  les  externes,  goo. 

La  maison  royale  â'cducaiioii  des  Jeunes  dtmmselles  de 
Ja  eahnietvLt  établie  à  Samt-Pierre,  par  ordonnance  dngou* 
yemement  du  20  mai  s  1816.  Le  local  est  comprb  dans  l'en- 
ceintede  la  maison  des  dames  religieuses  dominicaines.  On  y 
enseigne  la  lecture,  récriture,  Tarithmétique,  la  grammaire, 
la^  géographie  et  l'histoire.  Le  prix  de  la  pension  est  de 
2,100  livres  coloniales.  Les  pensionnaires  sont  reçues  depuis 
l'âge  de  7  ans  révolus  jusqu'à  celui  de  i3  (a). 

Bibliothhque.  1806  .  26  septembre.  Premier  établissement 
d'une  bibliothèque  de  préfecture  coloniale  (3).' 

\ . .  Administration  politique  et  fudieiéirt,  ^  Conseil  supé^ 
Heur  de  la  Martinique.  Ce  Consdl,  établi  le  i*r  août  i645 , 
.était  premièrement  composé  des  chefs  militaires  de  la  colonie 
etdes  principaux  habitants  f  4)  i  d'après  des  lettres-patentes dn 

'"Il  octobre'l€6/^ ,  dès  meinbres  étaient  eîioisis  par  les  direc- 
tenfs-ljénéranà  de  ht' compagnie  des  Indes-Occidentales,  he 

(1)  Voy.  arrtt  du  Conseil  soùvcraîn,  coiicernani  Técole  de 
'Saint-Victor.  Code  de  la  Martinique,  tom.  II,. n*  385* 

(2)  Almanach  de  la  Martinique. 

(3)  Code  de  la  Martinique,  t.  Y,      1 178. 


(4)  Lois  v\  constitutions  des  colonies  fràncaises,  ètc^  par 
.  df.®iint.4léry,  vol.  1,'%       ^  ,  u ^  * 
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i^'âirnl  iGyg,  confirmation  de  ce  Conseil ,  composé  du  gou- 
verneur et  lieutenant-général ,  du  gouverneur  particulier  et 
lieutenant ,  de  Viaieo&ai  de  justice ,  police  et  nuance ,  et  de 
six  oonsollere  choins  par  le  roi ,  sur  aDe  Hsie  àt  nolibles  ' 
luUiitaats.  Ce  Conseil s^assemblait  six  fois  par  an  :  il  jueeait, 
en  dernier  ressort,  toutesles causes  qui  y  étaient  portéesairec-  ' 
tement  9  ainsi  que  les  appels  des  sentences  du  j  u  ge  ro yal  et  de 
ses  lieutenants*  Par  ane  dédaratioii  dn  roi  da  t  x  juin  1680,  il  ' 
fut  ordonné  que  les  jugements  ne  pourront  être  rendue  dans 
le  Conseil  souverain  que  par  .cinq  juges  au  moins. ,  D'après  '   ,  ^ 
une  ordonnance  du  mois  a  août  174a,  quatre  assesseurs  qui 
ont  fait  leur  droit  en  France,  doivent  être  attachés  à  oe 
Conseil.  Par  un  édit  du  mois  de  février'  1768 ,  le  roi  ac- 
*   corda  aux  membres  des  titres  de  nolilesse  au  second  degré , 
comme  une  récompense  de  grands  services  (i). 

1717,1a  janvier.  Sièges  d* amirauté.  Règlement  pour  en 
établirons  tous  les  ports  des  îles  françaises ,  pour  la  con-  ' 
naissance  des  affidres  maritimes.  Ces  Cours  étaient  eonmosées 
d'un  lieutenant,  d'un  procureur  du  roi ,  d*nn  greffier  et 
d  un  ou  deux  huissiers  (3). 

1 768 ,  20  septembre.  Ordonnance  du  rôi  portant  réunion 
des  gouvernements  des  îles  du  vent,  sons  la  dénomination 
*      àe  gouvernement  général  des  tles  du  Vent  d'Amérique  9 
avec  liberté  de  commercer  de  lïme  1  l'autre  (3). 

1776.   D'après  la  demande  réitérée  des  habitants  de  îà 
^       Guadeloupe ,  le  gouvernement  de  cette  île  fut  encore  séparé^ 
de  la  Martiniqae.  ' 

1781  ,  le  7  mai.  L'administration  de  îa  Grenade  fut  réu-' 
nie  à  celle  de  la  Martinique,  et  les  officiers  de  la  pi-emièrc 
,   furent  astreints  à  rendre  leurs  comptes  à  ceux  de  1  autre. 

f8oL'.  Par  une  constitution  établie  le  aB  mai  1802  ,  la' 
,      Martinique  était  régie  par  trois  magistrats,  savoir  :  un  ca*' 
pitaine- général ^  un  préfet  colonial  et  un  grand- juge. 

La  Cour  souveraine  prit  alors  la  dénomination  de  Cour* 
d'appel.  Les  Cour^  injerieures  devinrent  tribunaux  de  pre- 
mière  instance. 

D'après  l'article  j'd  de  la  charte  constitutionnelle  du 


(1)  Gode  de  1r  Martinique,  t.  I,  2,  8,  9,  161;  tom.  II  , 
jSn,  Lois  et  constitutions  des  colonies  iVamcoises,  tom.I»  p.  100- 

(2)  Code  de  U  Martinique^  tom.  1,  n<»  45,  *    '  ' 

(3)  Iifcm,  t.  II, no  4 II.  '  ^ 

« 
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4.  juin  f8t4<  colonie»  Mut  ié^M  pér  éei  IcÂs  et  des 
règienctents  partiruiiers. 

l^<o5  ,  7  nof^enibre.  Par  un  arrêté  colonial,  1«  Code  civii 
ou  Codtt  JVapod'oFî  fut  adopté  par  les  tribunaux  de  la  IVfàr- 
tinique ,  avec  les  cUsiiDcùons  qiû  constituent  le  régime  colo- 
'  niai  (1). 

1817.  Le  roi  envoie  M.  le  comte  Donzelot  comme  gou- 
verneur et  administrateur  civil  et  militaire  de  la  .Martini- 
que, avec  de  nou'fUes  instruclinns  qui  ont  amené  des 
le'formes  dans  radniiniNtration.  L ordonnance  ,  à  cet  elîet, 
datée  du  août  i^iij,  accorde  au  î^ouverneur  le  traitement 
annuel  de  ik>,ooo  fr.  et  12,000 1.  pour  irais  de  bureaux,  outre 
lasotiunede  i56.ooo  fr.  payés,  avant  son  départ,  pour  fraiade 
dépla<  ement  et  de  premier  établissement. 

Par  une  autre  ordonnance  de  la  même  date  ,  le  comman- 
dard  mtliiaire  a  un  traitement  de  20,000  fr  et  la  somme  de 
6,000  fr.  payée  avant  soa  dépari  pour  frai»  ds  déplacement. 
1^5  appoialements  du  ipéêôfiêt^  de  lar  oalooie  sont  filés  è 
eiwiroa  20,000  fr. 

pouvoirs  du  gouverneur-général'  de»  îles  du  Vënt  et  de 
notoodaut  de  la  lîarttnk|Mo  sont  i^nis  eatrr  les  maiiuf  du 
gouverneur  et  administraient  pour  le  roi. 

Arrât^tt  ro septembre,  dh moréicltal dePranve ,  ministre 
secrétaire  d'état  de  lu  matiOe  et  des-colonie«',  eotn^mant 
radminiavation  do  la  Martîni^o  pat  les  adoiimstrateur» 
âvils  et  les  militaim.  ' 

1^17.  Ordonnance,  du  3  octobre  d'après  lo^elle  le  nii^ 
nistre  de  la  marine  fixe  la  direetlon  et  les  attribiil^ns  de 
VadminUtmtion  de  tinténew  ei  As  dauawM* 

iSiMyaojttÎB»  Une  oi^orniMce du  gouverneur,  adminis- 
trateur pour  le  roi  ^  fige  do  noavems  les  «Itiibutions  dkla 
direction  des  douanes. 

1819  Ordonnance  du  roi  (  i5  articles)  du  novembre, 
concernantla  formation  (Vwï\.com{téconmltatif,  aux  colonies, 
lequel  remplit  les  fonctions  du  Conseil  des  départements. 

Ce  comité,  composé  de  neuf  membres  ,  se  réunit  une  fois 
par  an,  sur  la  convocatioa  du  ciieC  de  la  colonie.  La  sesedon 
n'excède  pas  1 5  jours. 

1819.  Ordonnance  du  roi  du  22  novembre,  potH'  1  envoi 
d  un  commissaire  de  juuice  à  la  Martinique  ,  cbargc  d'agir 
de  concert  avec  le  gouverneur  et  administrateur,  ei  de  réunir 


(r)  Gk>de  de  la  Martinique»  vol.  Y,  il^. 
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auprès  lui ,  dans  se»  conférences ,  Kes  magistrais  et  les 
autres  fonctionnaires ,  les  jnrisconsultes ,  les  négociants ,  les 
»  habitants  dont  les  lumières  et  l'expérience  lui  paraîtront 
pottlNitr  étrele  plus  ntilement  consnltees  sur  chaque  matière. 
Son  séjour  devait  être  d'une  année  ^  et  il  reçut,  outroles 
frais  de  voyage ,  line  wdemiiité  pécuniaire  de  56,ooo  fr. 

1819.  OrdonnûMe  da  sft  norcmlMre ,  d'après  laqnellelB» 
ComsM^  supérieurf  prennent  la  déuomlttalioR  de  Cotws 
royales,  et  les  sénécliaossées  ^  amirauté»  et  jaridictions 
v«3iaies,  celle  de  iriàiMmist  dê  pnmièn  m^mc9. 

11033  f  a4         JM'ConemanP  It  régime  légiêldÊifdew 

Bans  les  colonies  de  la  Martini^eet  4^  la  GuaMimpe, 
le  GonselL  génér^il  est  remplacépar  an^  GoAseit  coloinaii 
cmaMMé  dé  3o  metidsres  pour  diaque  ^  élu  potnr  cmq  ans> 
par  les  collées  élMUotam.  Tont  élèeleitr»  âgé  de  treota 
ans  aecomplis ,  payant,  en  contitibatioas  directe»,  600  fr« , 
ou  justifiant  (pi'il  pfttsèie  dan»  la  colonie  des  propriékéli  mo^ 
Wiéresou  immobilières  d'ane  vatear  de  60,000  fir»,  M  admis 
coataae  eandidat. 

Un' électeur  dbit  être  né  dans  la  colonie  ,  âgé  dé  a5  ans 
aoconplif ,  on  doiaidlié  depuis  deax  ans ,  jonissani  des 
dffoiia  civils  et  poIit6{ne$,  payant  en  contributions  directes 
dotyfr, ,  ou  iustifiaitt  qu'il  possédé,  dans  la  colonie,  des  pro^ 
nriélés  meinlières  ou  latinioMllèves  d'ane  valeur*  da  3ov.eoo 
fraftcs  (t)»  ' 

Ordonnance  du  roi  du  aa  août  t833 ,  portittaittodification 
de  l'ordonnance  royale- du  9  février  1S27 ,  snr  le  gdttvarne* 
ment  4e  la  Mardnique  et  de  la  Guadeloupe. 

Le  gontemeur  est  le  dépesitaii^  de  FautorHé  royale  dans  « 
la  calîsnie.  Ses  pouvoirs  sont  r^lés  par  les  lois  et  lea  ordon- 
nanees.  Il  commande  les  milices ,  avcéle  ckalpia  annie  Ib 
projet  da  budget  desaaeetteaetdes  dépense»,  leapwjets  des 
travmréÉOHTÎoeiiBklnisur,  et  de  omi  à'la  dharge^dwla 
méliapolef  eSir.(a). 

La  Cour  royale  de  la  Martinique  ast  aonipoiéa  tfnn  piéa- 

Jam*  Uimm*  AABattlllAa&  ^a         iintlf  ma  ^uiliÉttMMkJMMMa.  VMMt 

délibérattve. 

 ■   Il  II  mtm^mmÊmmiét^mmmm^mm^m 

(1)  Annaka  marîtiaMS  etcal.»  i€Sfôi  n*  SS» 
-  fa)  Aasimlf  I  maritiaif  s  ponr.rfSfty  vf^Mu 
.  uetta  aiidInMBnce,  ea  ao         nmfenne'  tout  ca  qnisaoaosraa 
le  gouTemement  de  la  Blartiniqna  et  de  la  Gasadatoaife^ 
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hàprocturear'général a  un  traitement  d environ  1 2,000  fr* 
iprh  mr  le  nroJait  Ses  sentences.  Celui  des  pr^Mdeftts  det 
tribanaux  de  première  instance  est  de  26  à  3o,ooo  fr' 

Le  Cans' il  supérieur  atcom^twâe  1 2  membres  titulaires , 
deux  conseillers  assesjteurs  ,  deux  du  banc  du  101 ,  deux  gref^ 
fier»  fl  qn  député  de  la  colonie  près  de  S.  M.  lies  aÏYOcatt 
reçus  au  Ginseil  sont  au  nombre  de  10  (1). 

La  Martmiqtteatottjottrsétélosîégedagoaveriieiiieiitdei  1 
Antilles  françaises. 

AJminUtration  miUuUre,^  Milices;  troupes.  Les  milices 
ont  exiné  depuis  la  première  formation  de  la  colonie ,  et 
eouTeot  elles  ont  servi  comme  troupes  de  ligné  coiiUre  les 
attaques  des  Indiens ,  celles  de  renneraî  étranger,  et  les  ré- 
Toltes  des  noirs  esclaves. 

£n  16^,  les  milices  furent  divisées  en  compagnies,  el 
placées  sous  la  direction  du  goavemear*gén^al.  En  1705» 
elles  formèrent  qnaCre  régiments,  commandés  par  quatre 
<x>lonels.  En  ij^j ,  on  supprima  les  régiments  pour  rétablir 
le  système  des  compagnies  isolées*  £n  1761  ,onen  forma 
des  bataillons.  L'année  suivante  ,  la  milice  fut  supprimée; 
rétablie  en  1 7^3 ,  elle  fnt  divisée  en  buit  bataiUons.  Les 


liabitanu  et  proptiétaires  ^depuis  Tâge  de  i5  ans  jusqn^n 
55  ans.  En  m<^me  tems,  on  réunit  en  compagnies  les  gens  • 
fie  couleurs  libres  00  affranchis  j  du  même  âge,  sous  les 
ordres  d'officiers  blancs,  ponr  poursulm  les  déserteurs  et 
les  nègres  m«iTOfl#. 

La  force  de  la  garde  nationale  consiste  en  3,706  bomnMU 
d'infanterie  et  3i6  de  cavalerie  ;  total ,  ^,022, 

Le  I*'  mars  1816  ,  le  comte  de  Vangiraud ,  gonyemenr  de 
la  Mnrtiniqne,  publia  un  règlement  provisoire  sur  les  milices 
de  eetie  fie ,  en  bj  ertides  (s). 

Troupef^  On  a  juge  néee«mire  d'entretenir  environ  n^ooo 
bemmes  de  troupes  à  la  Martinîmit.  Les  attributions  du 
colonel  commandant  militaire  sont  fixées  par  oidonnance  dn 
roi  da-io  septembre  1817  (3). 


■  (t)  Almanach  de  la  Martinique. 

(o)  Voy  Statistique  de  la  Martinique  du  marqnîsdeSte  Croix* 

lUitlgt  l  <li  1  exercice  de  la  marine  cl  des  colonies,  1817. 

(3)  On  \oiiia  coniposiùoii  de  l'éiat-major-général  du  gouver* 

jÊmtf  dans  1*  $tatisiifae  du  marquis  de  Munte*  Croix  »  t* 

cbap*  >  «à  se  trouve  ce  règlement* 


étaient  composées  des 
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AppdnitmfinU  âe  Fëtat-major  de  lllSf  en  16941  «tdes, 
gouveroeurs  et  lutres  officiel»  ea  17119  et  1817  : 
^.GoaTeroear-généralf  60,000  lir*  de  jiucre,  à  4  Aî^'res 
ib'soas  le  qaiatal  payé  à  Tile,  et  iO»ooo  ëciu  de  gratifi* 
citions  pavés  en  France* 

L'ifitendani  du  roi ,  a0|O00  ïvf,  de  tiicre  et  5oo  Ut.  de  gmK 
tiOeation. 

Juges  royaux ,  procurear  du  roi  ^  et  les  officiers  de  la  y»^ 
tice,  cliacua. 12,000  liv.  de  sucre. 

Coniieillers  au  CoQ.*;eU  supérieur,  la^oooliv.  de  sucre  o» 
l'exemption  du  drôit.  de  capiution  pour  ta  de  leurs  escla- 
ves ^i) 

£0  1709  ,  les  appointeinenti?  du  gourerneur  lieuteuanK 
général  des  iles  du  Vent ,  étaient  fixés  à  1 5o,ood  Ut.  tournois 
y  compris  ceux  de  son  secrétaire,  frais  de  bureaux  et  sa  coq9.«* 
pagnie  de  dix  gardes.  Les  appointements  de  l'intendant 
étaient  de  120,000  lîv  f  ceux  des  lieutenants  du  roi  de  ^^'OQO  ' 
à  8,000^  ceux  ilu  commissaire  delà  marine  de  7»nD0»  et  cea& 
de  l'aide  major  de  2,400  (2)* 

En  1817,  le  traitement  du  gouverneur  de  la  Marlioiqne 
était  fixé  à  80,000  fr*  et  t3|O00  pour  frais  de  bureaux 
outre  la  somme  de  SH,ooo  f,  pourtion  pre^nier  établîsseraenU 

Le  traitement  du  commaudant  militaire  était  de  20,000  f. 
et  6,000  pour  frais  de  déplacemeut*  Celui  du  trésorier  était 
environ  30,000  fr.  . 

Agriculture*  On  cultiva  d'abord  \%  tahae  (  meotiûM  iaàa* 
€um ,  L.)  et  le  cotonnier  (gossy  pium  9  L.)  ;  ensuite  le  rm^ 
couytr  [ùixdj  el  J^indi^otkr  {j^ndigofera ,  L.).  La  culture  de 
la  canne  à  sucre  {êocekarum  officinale,  L.)  fut  introduite 
vers  t65o  jf>ar  un  juif  nommé  Benjamin  DààoM*  Ony  joif* 
gnit,  en  ibSg»  celle  descai:ao/srf  {tkeobromà)  <{tti  devint  une 
ressource  pour  les  colons  qui  n'avaient  pas  les  tnoyens  de 
cultiver  la  canne  à  sacre.  Tous  ces  arbres  périrent  en  1727. 
Par  les  soins  de  M*  DecUeux  (3)  •  on  comoiença,  U  mime 
an^ée,  la  culture  du  caCéyer  [cc^ta,  X.)  qui  dievint  l'un 
des.  plus  importants  revenus  des  Antilies  (4). 

Quelques  auteurs  prétendent       le  café  fut  importé  de 

(1)  ISouveau  voyage,  parle  père  Labat,  t,  I,  cb.  10. 

(2)  Code  delà  Martinique,  tom.  II,  a3o. 

(3)  Annales  de  la  Martinique,  p,  245*  Yoy.  ^article  Seint^Do" 

mîrif^iie ,  article  agriculture. 

(4)  Leblûudj  ch.  (j. 


Scnrioam.  M.  Leblond  assure,  que  dans  Tannée  1726 ,  deux 
•  pieds  de  caféiers  ,  tirés  du  jardin  des  pîantcs  ,  forent  portés 
à  k  Martinique  par  M.  Declieux.  On  en  sauva  un  dont  les 
grains  se  multiplièrent  si  prodigieusement  ,  qu'en  peu 
d'années  toutes  les  autres  colonies  se  trouvèrent  abondanl- 
ment  pourvues  de  cette  denrée  (i). 

1763.  Après  la  paix  de  1/03,  il  y  avait  16  millions  de 
pieds  de  cafâers ,  un  million  et  demi  de  pieds  de  cacaoyers , 
et  autant  de  cotonniers ,  arec  le  fameux  tabac  d^  quartier 
*■  MatcuBa, 

On  y  comptait  aSo sutmiei^  he hêtaSl  «Uail  à  9,00^^ Mes 
à  cornes  j  8^000  cberanx  oa  mulets,  et  idjOoomoataBs^ 
et  porcs  (s). 

1783.  dette  anuéSy  \e  riz  de  la  CoMnchine  et  tarhre  à 
{mtêêearpus)  y  ont  produit  pour  la  première  Ibis. 

On  tL^tt  pas  réossi  à  cmliTer  le  mûrier  pour  nourrir  lehf 
vers  à' soie»  k  cause  des  vents  forts  qui  tés  renversent»  eC 
psfce  qur'on  assure  que  ces  insectes  ne  peuvent  soutenir  1  o- 
deur  forte  des  nèsres  sans  mourir,  lîe  goavemement  avait 
donné  beaucoup  aVincouragement  à  cette  espèce  de  culture, 

au 'il  prescrivit  à  tons  les  nalntaDts  par  un  anét  du  Gonsâl 
'état  du  s^i  août  r6^  (3}. 

Hèglementt  coneemant  l'agriculture,  lyaS  ,  6  décembre. 
Ordononneedu  roi  d'après,  laquelle  chaque  habitant  devait 
planter  5oo  fosses  de  manioc  par  téte  d'esclave,  sous  pdne 

é»  Ho  livres  d'amende  (4.). 

17,%.  Deux  autres  ordonnances  prescrivent  de  planter 
26  pieds  de  bananier  par  téte  de  nègre,  et  un  carré,  de 
jpuUlt^  i^Av  3o  nègres. 

i75gf,  10  décembre.  Arrêt  du  Conseil  du  roi  qui  établit 
à  Saiwt-Piene  une  chambre  d'agriculture  et  de  commerce, 
avec  faenlté  d'avoir  un  député  à  Paris ,  à  la  suite  du  Conseil. 
Cette  chambre  fut  supprinit'e  le  9  avril  1763  ,  et  il  en  fiât 
créé  une  pour  l'ai^riculture  seulement,  dont  les  membres 

(i)  Par  un  arrête  du  capitaine-général  et  préfet  colonial,  du 
fluviftae  an  1 1  (  19^  février  &8o3-^ ,  un  aMuminent'ésvail  être 
élevé  k  la  nu'uioii  c  de  DecUeux,  qui  le  premier  porta  des  plans 
du  cafêyer  a  la  Martinique. 

Voy.  Code  dte  la  Afértinique,  t.  IV,  n* 

(a)  Leblondi  Voyage  aux  Antilles. 

(5)  Statistique  de'la.Marnmi|tt^  par  le  marquis  de  Ste-Croix, 

tom.  I,  p.  69. 
(4^  Code  de  la  Hartimque,  1. 1 ,  u**^.  •  ' 
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-  et  cons«illeiY  (t). 

■TtiSr  Le  gouvenMtnent  français  fit  venir  iiiitf  éolMi^ 
alleiiiaiide  de  fermiers,  qn^îl^ éti^bHt  à  ses  frais  ati  Champ*** 
Flore  j  sur  les  buoteurs  qui  couronnent  la  Yille  de  Saint** 
Pierre.  Le  but  de  cet  établissement  était  de  fournir  éut 
bestiaux  pour  la  consommation  de  Tile  ,  au  lieu  de  les  mi«* 
porter  cîes  Etats-Unis  ,  ou  de  la  côte  ferme  de  FAmérique. 
Ces  coloas  furent  enlevés  par  une  fiftvrt  ii^aUgnf  MfmttaBBifcr 
par  les  miasmes  des  marécages. 

Un  arrêté  consulaire  du  23  ventôse  (14  mars  i8o3), 
ordonna  l'établissement  d'une  chambre  d'à griciiltnre,  com- 
posée de  cinq  membres,  chacun  propriétaire  d'une  habita^  - 
tion  ,  et  ayant  au  moins 4o  noirs  attachés  à  la  cuiture  (^)* 

1819.  D'après  la  demande  du  ministre  de  la  marine,  1» 
commission  d'agriculture  coloniale  (ut  iuvitée  à  indiquer  les 
laojens  d'améliorei  cL  dd  multiplier  le  caféytw  aux  Antilles 
françaises.  Cette  commission  proposa  la  j^rcffe  du  caféyier 
de  Moka  sur  des  piants  originaires  ou  naturalisés  dans  ces. 
îles ,  et  les  colons  farei^t  iuviiés  à  faire  des  expérieA<^  danâ 
ce  genre  (3).  - 

Un  jardin  colonial  des  plantes  fat  établi  à  Saint-Pierre , 
(4),  dans  fbabilafion  die^Gorinthe,  dïte  îe  Pinriér, 
dépendante  autrefois  du  couvent  des  danif^  Ursnlines.  Le  ^ 
pnncipa!  bût  de  cet  étabbCissement  est  de  aatmtrfiser  les 
plantes  des  hvdes^Orientales ,  d'enr  fournir  au  jardhr^de  la 
métropole,  et  drealtiTer  des  plantée  médidnalesrpoyrhisage 
«les  indigents. 

L«{  habitants ,  craignant  une  dégënéfation  oànrplète  du 
caleyer,  s'adressèrent  k  ce  sujet  au  gouverneur  anglais» 
M.  Brodrick ,  qui  fit  venir  de  jeunes  plants  de  cet  arbuste 
de  la  Guyane  hollandaise ,  pour  Ibreaer  ttUif  péptttièv^  dhais- 
le  jardin  de  Saint-Pierre.  '  » 

Par  lei^ soins  de  M.  Boudin^  n^Ddent,.  eet  âablissement 
s'enrichit,  en  181 6,  de  plasieurs  pkates  raresde  Kle^die* 
Bourbon,  savoir  :  le  litchy ,  et  îe  hnf;ane  de  la  Chtn^,  . 
dont  les  fruits  sont  délicieux  ;  le  mabolo  des  Philippines  |. 
le  prunier  el  f arbre  h  f/uiilr  de  Madap^ascar  j  le  Ài^4k?ierdu 
Japon  ^  et  le  bananier  figue  à  fruits  verts. 

(t)  Code     ia  IVlartinique ,  t.  11 ,  n^^'aSa  et 396. 
(2)  Code  de  la  Martinique,  t.  IV,  996. 
Ô)  A  Duales  maf itime»,  patt^  11^  1^  69v  rflig. 
(4)  AlnuuucbdelaBIarliniquepottr  i8t8. 
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Une  plante,  appelée  par  le  père  Labat ,  ihê  sauvage ,  croît 
naturellement  dans  plusieuii»  endroiti>  de  l'île.  C'est  un 
arbrisseau  de  4  ^  ^  pieds  de  hauteur.  Un  chirurgien 
avait  amassé  une  quantité  considérable  de  ses  feuilles  ^u'il 
Tendit  en  France  comme  du  thé  de  la  Chine  (i). 

Cette  plan  le  est  le  capraire  flore  {caurana) ,  qui  croît 
aussi  dans  l'Amérique  méridionale  où  eue  est  connue  sous 
le  nom  de  thé  du  Mexique. 

Végétaux  alimentaires.  Banane  à  fruit  long  (  musa  fia-- 
radisiaca ,  L.  )  et  court  ;  figue  banane ,  variété  de  ba- 
nane connue  aussi  sous  le  nom  de  bacoba;  manioc  (/a- 
trapha  rnaniot,  L.  )  ^  igname  ailée  (  dioscorea  alata%  L.)  -, 
pois  d'angole  (rytise  caj'an,  L.  )5  chou  caraïbe  [arum  es- 
culentum,  L.  );  patate  (  convolmlus  baiatas  };  melons 
d'eau  ;  arbre  à  pain  (  artocarpus). 

Les  principaux  fruits  sont  :  les  avocats,  pc/sœa;  ananas^ 
bromelia  ananas^  L.  5  goyaves,  psidium  pyrîftrum ,  L.- 
sapotille,  achras ^  L.  \  pommes  de  cannelle,  fruit  du  co- 
rossolier;  erenadiUe;  pomme  de  liane,  fruit  d'une  espèce 
de  grenadule;  iiomnifis  d'acajou^  mttrex  lamàis^  L. }  pranes 
niODbin,  sponaias  myrohaUsnus^  L. 

£n  1820,  la  culture  ne  s'étendait  pas  au-de^  de  23,79a 
carrés  (2) ,  savoir  ; 

£n  cannes.    i^il^l  carr^. 

Cacao.  .•..,••..•«....  4^2 

Café*   2,9^6 

Cotou   33o 

Vivres   7>^^7 

«3^792  carrés  j 

d'où  il  résulte  i^u'il  avait  pas  le  tiers  de  la  surface  de 
cultivée  (3). 

Tableau  du  nombre  des  établissements  d'industrie  agri- 
cole et  maauiactarière  existant^  en  >  dans  la  Marti«* 
.nique  : 


(1)  Labat,  Nouv.  voy.,  t.  III,  p«4^47<^« 

(2)  Le  carré  de  la  Martinique  vaut  10,000  pas  carrës,  ou  trois 

arpens  «jS  perches  1^  pieds  carrés,  mesure  de  Paris. 

Le  carré  est  a  l'arpeut  légal  de  Paris,  comme  1,225  :  484. 

(3)  Statistique  de  ia.Oilartiiiique«  par  le  marquis  d£  âte-Croix, 

ta  S*  r  ,  ^ 
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SÎciirki.  •  •  .  •  •  463 

.  QéâyèM.  1,45» 

PliiftUtioiit  de  T^Canx'alimeiilaim.  •  »  «  .  i,oi4  ' 

•  3,028(1). 

La  récolte  de  celte  année  produisit  55,ooo  barriques  de 
sucre,  quoiqu'on  eût  souffert  par  suite  des  ravages  exercés 
par  les  rats  (2).  "  * 

CuiUtrét  en  i834. 


BSPÈCBS 

• 

vomna 

f 

■OHBBC 

de 

d'hectares 

d'habitations 

CULTUttB. 

•• 

•n  culture. 

rurales. 

• 

'Cannes  ]i  sucre  •  •  • 

ao,Qo5 
3,3a6 

811 
a 

49» 
1,39a 

10 

.  i,43i 

. .  Cultures  diverses  .  . 

1 

3e,a54 

?,?a4 

KOMBIK 

d*esciaTes 

employés 
aux  cultures. 


'  349011 


1,709 


Produit  diS  cultum.  Siïerehrat  .  •  a8»579,2oô  iili 

Sucré  terré.  ...  ;  ,  ii2,85b 

Sirops  et  mâasies  .  .  .  ,\  \  ,\    8,748,70a  lit. 

Tafia.    1, 828,0^6 V 

Café.  659  m' 

Coton  ;  .  ^'    i4;74b  H, 

Cacao  ;  .    .  192,106  ^ 

Girofle  .  .  5,900" 

Vivres.  2,691,000(3). 

On  compte  encore  cruatre  fabriques  de  poterie  et  dix 
chaufourneries  qui  emploient  3i8  esclaves,  ce  qui  porte  le 
nombre  total  des  établissements  ruraux  à  3>338}  et  celui  des 
esclaves  à  52.786. 

(i)  Docuinculs  statistiques  publiés  par  le  ministre  du  com-* 
mevc^  n»  i8.^aris/i835. 

(a^  Annales  maritimes,  t.  XVII,  2*"  partie.  Compte  îrendu 
par  le  gouverneur  de  la  Mar^nique ,  le  contr<Hsm|rii|  J>npètdi. 

(3)  Aanales  col.  et  marît.»  n^d»  mai  i836.' 
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dmmmitx  iomeêiique$^  Des  «Iievaax  de  l'ib  4i•'<&|^i- 
çoil(  >  )  furent  pcemièrement  introduits  par  lesHotlanéiM;  le 
prix  de  chaque  fut  fixé^  |Mir  II.  de  Tt  acy ,  à  i,9oo -livres. 

Itetrennée  1700,  ma  ccuiiplût  .d^lââb  efamiuK  ihi  inu- 
et^«at7  bétes  à  cornes  (2). 

En  1020^  il  y  avait  6,906  molets,  et  i2,oS3  bœufis  et 
Taches  (9). 

QmpUitune  habitation  ^fournie  deizo  nègres ,  «n^C^S. 

Four  le  chirurgien  et  les  rcmèdci»   5ooliv. 

Pour  les  ^^es  du  raffiDeur   1,200 

Pour  sa  nourriture ,  auand  il  n'a  pas  la  table  35o 
A  'itn  conunaïkileitr  blaiic.  600 

Pour  la  viamie'iaUe.  •  •  •  •  «  i  •  •  •  •  a, 600. 

'   JtoHr  la  toUe  •  .  •  •  •  <  Soo 

Pour  les  ferrements  3oo 

Pour  Timde  salée^  au  commandeitt  blanc.  •       60  ^ 
Pe«r  les  blauebeis,  alun,  antimoi|ie.  .  .  ,  sioo 

Total.  .....  G.6ioliv. 

Revenu  tant  en  sucre  blanc,  brut  et  eau-de-vie,  44>^4<>  »»v. 
Donc,  soustrayant  la  dépense  ci-de|sub-,  que  j'ai  mise  où 
elle  peut  aller  dans  plusieurs  années,  les  uoes  portant  les 
autres,  on  .se  trouveia  avoir  de  reste  la  somme  de  38, o3o 
livres,  sur  lesc^uelles,  le  maître  prenant  lentrelien  de  la 
famille  et  4e  sa  table ,  il  faut  qu'il  fasqe  de  grandes  dépenses 
pour  n'avoir  pas  de  reste  tous  les  ans  dix  raille  ëcus  (4)*, 
Vépç^tses  et  levmu  d'une  halntation  du  mpf^çrt  jdcJ^bOyOOQ 

livres  pesant  en  ^  i8ao,  ' 
Ge&tjpn»  If  compris  les  deu^  économes,  et  le     Lv.  col. 

Ifirmif^,,        .  .  •  90,000 

H^tal,,  chirurgien,  médicaments  et  nourri-  . 

yi^e/.  3,740 

Imjg^^bns  au  curé   .  •  •  •  060 

^^jj^^^, et  outils  de  travail*  .  .  • . . 


.  ''yétemeim  des  nègres.  ' .  ^   (i|>So6 

^  .repoTiierv  ......  75.9^6 

P'  !»■  I  "l-  ^   '*     ''    *"■  '       /    ■  >  I   ■  ■  !  .    j   MU  mm 

(i)  iNommés,  dans  ïiie,  chevaux  de  corossoi ,  t:orntption  du 
{1)  Haynal/His.  pol.,  lib.  XIII,  5a.o, 

(3)  Statistique  de  la  Mar^tiniquc,  par  le  marquis  de  ^'te^Croix, 
•^ifï,p.g7.     •  ' 

(4)  Labat  ;*WoiiVç9u  voyage  ^  t.  i!|,p.  . 
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Barriques  à  sacra»  .  •  .  t  •   ilfitap» 

Frciv4iM«cm«  •  •  •  '  ta,  160 

.Perte  sur  Ict  «nègres  de  5  poivr  iod   a  7 ^  00^ 

/Àflt,  les  moleu  et  hesiiaax  *  «  3»ooa 

Gff^nnMMk,  411^  o^looiaux   iS,igS 

KétppUcemeot  d«s  nègres.  27,000 

vdes  bestiauE  '  .  .  •  •  3,ooo 

*     »  — 


202,911 

Produit  de  la  vente  de  /^So  milliers  de  sucre 

brut,  à  56  livres  *  •  .  25a,ooo 


Idem^  de  XQ, ooD  de  mélasse  .  •  •  .  i5,ooo 

267,000 

Balance  iprismoée  jeu  faveur  du  planteur  .  .  64«-i)B4(t} 

Comrmroe,  finances.  i664-  M*  de  Tncf  fit-eonnaltretan 
>mêt  4u  'Craieil,  par  lequel  le  roi  interdit  «os  eoUms 
le  commerce  avec  les  Hollandais  et  les  JialntaBtStde  Flesûa- 
gue,  pendant  £ix  mois ,  i  œuSe  de  la  puéf  qai  régnait  k 
4liu|jvrdain.  Çet  arr^t  fui  jflnMfistré  au  mois  de  jtun.  Qe 
commerce  ayait  valu  à  ces  étrangers  pUis  de  3o  millions 
.de  livres,  depuis  Toccupalion  de  ces  ifes  pur  les  Français.  ^ 

Pendant  les  premières  années  de  la  colonie^  Himpôt  fut 
paye  en  pelun  ou  tabac,  ensuite  en  sucre,  et  |pliafi  on 
iniâ  oduiïiit  de  la  monnaie  de  la  l^Tauce  (2). 

1666.  M.  de  la  Barre,  en  vertu  de  la  Brooaralion  du 
directeur  des  indes*iClccideatales,  du  26  leVrier,  accorda 
aux  habitants  :  i**  la  permitôioa  de  faire  venir  leurs  provi- 
i>ioa$  de  France  ou  d'autres  lieux  de  sou  alliance,  sans  payer 
aucun  droit  à  la  QC^mpa^oie  ,  mais  seulement  en  acquittant 
le  fret ,  d^ns  le  cas  ou  1  ou  i»e  servirait  de  ses  vais*>e4ux  ;  2* 
^e  laisser  tout  Français  libre  de  trafiquer  avec  ladite  île, 

aînsi  ^u'avçc  Jes  jçji^apgçi$  ^ui  seraiftttÇ  ^  paij^  ^^^4^ 

france(3). 

1727 ,  octobre.  Ëdit  du  xoi  qui  défend  le  commerce  étr^u- 

(  I  )  Statistique  de  la  Mttrttniqiie,  -t.  U,  ch.  m  * 
.    (2)  Annale?  df  te  Martinique,  p. -45. 

(5)  Du  Tertrç,  itfm.  Viytxim^h      1-     //  .  t 
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iacroJdStes  nir  àe»  navires  français.  Les  étrangert,  mênae 
Mnx  nataraiinéi ,  ne  pouvaient  élie  mardiands  ^  ocNirtiers 
off  agents  d'affaires  de- commerce.  .     »  . 

^  octobre.  Permission  accordée  aux  négociante  d  haU- 
tants-des  itcs  du  Vent  de  commercer  à  la  Trinilé,  à  Caraqne 
^     et  attties  lieux  de  la  Teire-Perroe(i).  •'  '  ^^v^-^VA 

£a  1736,  la  Martinique,  devenue  i'entrep6C  des  fle^  da 
Vent 9  attira  le  comuierce  du  Canada,  de  la  Louisiane,  et^ 
par  contrebande,  celui  de  la  côte  de  Carasci^,  ce  qui  y  fit 
circuler  environ  donie  millions  en  nomémire.  Plus  de  220 
bâtiments  français  y  arrivaient  annuellement  de  la  métrojpole 
on  de  la  côte  de  Cuinée;  3o  du  Canada  et  10  de  la  Trinitd 

176.^,  Après  la  paix  de  1763,  ^ui  rendit  la  Martûûqneà 
la  France ,  cette  île  se  trouva  réduite  à  ses  propres  ressources^ 
â  cause  de  la  cession  du  Canada  et  de  la  Louisiane,  et  l'occu- 
pation ,  par  les  Anglais,  de  la  Dominique,  de  Saint-Vincent 
^et  de  la  Grenade,  ainsi  que  par  la  cessation  des  relations 
commerciales  avec  la  rïUndelonpe.  Les  prodoits  de  l'île 
chargèrent  120  bâtiments  de  comiacfce,  et  leur  venta  en 
<-Fi»nce  donna  lâ  à  it>  raillions  (2).  -  < 

r  1784.  Ordonnance  du  roi ,  du  26  octobre,  pour  établir  une 
*  croisière  <1ux  At»tilles ,  coinpoiee  d'im  raisseau  ,  2  frégates 
•et  4  f^orvettes,  sous  les  ordres  du  général  de  la  Martinique. 

Ën  la  Martinique  envoya  à  la  métropole  |iour 

Ja5,64*^,oeo  fr.  de  denrées  coloniales. 

Son  administration  coûtait  alors  laà  1 3^000, OOO  de  francs, 
et  à  la  France,  environ  (joo,ooo  fr.  '  '    '    '  "  ^' 

1^87.  Ordonnance  du  17  juin  qui  supprime  la  chambre 
d'agriculture  et  établit  une  assemblée  coloniale  composée 
des  administrateurs  génëiaux  et  d  un  habitant  agriculteur, 
pour  chaque  paroisse.  Ils  étaient  cbarc;és  d'examiner  les 
recettes  et  les  dépenses  de  la  colonie,  et  4  en  rendre  compte. 
'  1809.  Après  la  prise  de  la  Martinique  par  les  Anglais, 
en  i8o€) ,  les  sucres  provenant  de  son  sol  devaient  être 
vendus  en  Angleterre  pour  l'exportation.  Le- système  conti- 
nental existait  alors ,  et  cette  denrée  ne  trouvant  pas  d'arhe- 
teurs,  le  ptix  toinba  tellement,  ciu'il  n'égalait  pas  celui  de  sa 
culture,  à  cause  de  la  cherté  des  vivres  et  des  usten&iles 
•néeessaii  es.  -      *  — 

*.  I    I  '      '       'I  I  ■  '  ■  i.i  .    ■  ..    ..       ■  I  u^l     I  <    I  i   ■  l« 

^   (1)  Code  de  la  Martinique,  tom.  1,       |3  et  1 14*- 
(a)  Leblond,  Yoy.  aux  Ant^iks,  ete.i  p«'Xo5»^'' ^  'W.^ 
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itiÛj  ao.oclobr«.  Vàrtêlé da s nM  i9t5,  qui  permeCteit 
r«xpMtadon  libre  des  denrées  coloniales^  est  rapporté.  L'ar- 
rêt dn  3o  août  1 784  est  remis  en  ligueur.  Aocmi  navire  dn 
coomerce  britannîqne  ne  sera  admis  dans  les  ports  et  rades 
de  la  colonie ,  soit  pour  les  îni|»ortations  |  soit  .pour  les  ex- 
portatîoiis  (i). 

iSi  7«  Far  l'ordonnance  dn  à  octobre ,  '  les  dauanu  de' 
la  Martinique  forent  mises  sons  la  direction  d'un  dirteiair 
pariicuUer» 

Par  (me  anire  ordonnance  dn  3o  jnin  1818 ,  le  goayer- 
nenr  fixe  les  attributions  de  cette*  direction  (2). 

1817,  18  décembre.  Lettre  du  ministre  de  la  marine, 

portant  qu'aucun  navire  de  commerce,  même  national ,  ve- 
nant de  rinde  ou  de  1  île  de  Bourbon  ,  ne  peut  étie  admis  à 
la  Martinique,  ni  à  la  Gaadcloupe  (3). 

1818,  19  février.  Privilège  exclusif  accordé ,  pour  l'im- 
portation de  la  glace,  frandbe  de  tous  droiti»,  à  M.  Tudor  ^ 
de  Boston  ,  dans  les  États-Unis  d'Amérique ,  pendant  10  ans. 

1820.  Ordonnance  du  17  juillet  1820,  qui  établit,  à 
la  Martinique,  deux  bureaux  du  commerce  dans  les  villcS 
de  Saint-Pierre  et  du  Fort-Kcyal.  (aô  ait.) 

i8aa  9  a4  juin»  Ordonnance  du  gouverneur  de  la  Marti- 
nique, portant  «  que  la  loi  <^u  4  septembre  1807  relatire  à 
la  rectincaiion  des  inscriptions  hypothécaires  dépourvues 
de  l'indication  de  Tépoque  d'exigioilité,  sera  enregistrée  à 
la  Martinique ,  et  y  aerieudra  exécutoire  »  sauf  les  modifi-  * 
cations  nécessaires  ». 

i83a,  5  lévrier.  Ordonnance  dn  roi  ,  qui  prohibe  nm- 
portation  des  ùrines  étrangères  «  sauf  le  cas  d'uue  nécessité  ' 
impérieuse  et  constatée,  et  moyennant  un  droit  de  ai  fr«  $oc« 
par  baril  de  90  kilogrammes. 

f 83a ,  9  novembre.  Les  farines  de  Iroment  étrangères 
pourront  être  importées  dans  les  colonies  de  la  Martinique 
'  et  de  la  Guadeloupe ,  en  tout  tems ,  à  la  seule  condition 
de  payér  ledit  droit  de  21  francs  5o  centimes  (4). 


(1)  Annales  maritimes,  n"  li  ,  première  partie,  1817. 
(a)  Statistique  de  la  Martinique ,  tom.  II,  p.  328. 

(3)  Ann.  marit.,  première  partie,  p.  87,.  Paris,  1818. 

(4)  Annales  maritimes^  première  partie  oS,,  i83a. 
XVL  ni 
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Lhr.  iftaL 

terres  enltivée»,.    dts4oiOoo 

non  GoltÎTte  •  «  •  7«e^«M 

Forlif  casernes,  amnetix ,  artîUeriei  cben*  • 

tiers  et  bâtimento  pobUcs.   pm^mm- 

Esclayes.   «19701800 

F^akur  des  praprUêh  pâHimiihHU  ' 

Bâtiments,  ustensiles  ,  etc   1,600,000 

.  Animaux  domestiques   600,000 

Maisons,  magasins,  marchandises,  meu- 

bles,  etc.  dans  les  villes   1,200,000 

ISa  vires   3o,ooo 

*  Or  et  argent  en  circulation   5o,ooo 


Total.  ii^ogOfOOO^i} 

ou  277^350,000  (r. 

TahUau  de»  ùnportoiiùns  et  des  exporiatUnu  dè  la  Mat^ 
tinifue,  depuh  tannée'iSa^  Jusqu'en  i834. 


ANNÉES. 

IHPORTATIONS. 

EXFOnTATIONS^ 

182*7  »••••••• 

i855   

i5,22i,i8o  fr. 

i3,G'27,o37 
i3,8i  1,340 
17,033,340 

■  *é'375,473 
^3,301,784 

22,352,588 

21,384,606 

i3,864,53o 

13,554,478 

17,381,981 

12,268,273 

i4f  701,026 

i6,82î,58q  fr. 
i6,84o,6i5 
!  8,1 52, 853 

22,4i8,qi3 

27,o33,(586 
25,726,196 
36,171,2*88 

20,474, i33 
12,547»  863 
1:^,740,762 

i3,946,94i  (2) 
14,176,044 
16,189,565  (3) 

(i)  CoIquhoufU^  BriUih  mnpire,  p.  38o,  table  t,  n°  9. 
(3)  Documents  statistiçiues  sur  la  France,  publiés  par  le  mi- 
nistre du  comiuei'cc*  Paris ,  ftH4'*  1835»  de  l'im{»rinierie  royale. . 


(3)  Les^l^rées  et  aHMOiibandises  étraii||;èj«8  y  comprises,  mon- 
taient )i  2,6^4^9*  fi*''.  celles  exportées  k  i4p3«7J2  fr.  Voy. 
Annales  manlînics,  iiiai  i836,  qui  renferme  un  tableau  désignant 
les  denrée^  et  les  niaÏThandiscs,  ainsi  ^ue  les  quantités  et  les  va- 
leurs de^  importations  et  exportations. 
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Les  contributions  directes  se  composent  des  drohs  sui- 
rants  :  i*  droits  coloniaux;  2^  capitation  des  esclayes;  3* 
impositions  foncières  sur  les  maisons  et  loyers;  4*  caba- 
rets; 5*  habitants  sucriers  débitant  au  détail;  6®  colpor- 
teurs; 7®  cabrouets  ;  8®  canots  de  poste;  9'*  canots  gros 
bois  et  caboteurs;  io«  v^nte  en  délaîl  du. tabac  j  11"  ban- 
gars  publics  à  bois  (1). 

Himn*  La  Martînîane  fut  ainsi  nommée  par  Christophe 
Colon  y  parce  qu'il  la  découvrit  le  jour  de  Saint-Martim 
dan«  1011  deuxième  voyage  (2).  Les  Indiens  natlarels  l'appe* 
laient  Matitina  ou  Madanina ,  d'aprèt  ce  ijue  loi  direât 
ceux  que  Vamml  avait  sauvés  à  la  Gnadelou|ie  :  ils  ajoutaknt 
«que  celle  première  ile  ^'était  habitée  que  par  des  femmèt 
guerrières ,  qui  ne  voyaient  des  hommes  que  dans  un  cer- 
tain lemi  de  Tannée  «  et  qui  conservaient  les  enfants  de 
kar  Sexe ,  et  envoyaient  ceux  de  l'aiilre  à  leurs  pères  (3). 

i5o2 ,  i3  jain.  Christophe  Colon  arriva  à  la  Tae  de  la 
Martinique ,  y  aborda ,  et  r^sta  trois  jours. 

i6s5.  Cette  tie  fut  d'abord  habUëe  par  quelcrues  Français 
et  quelques  Anglais  qui  s'y  étaient  reragiéi  :  ils  y  vécarent 
en  paix  avec  les  Indiens  qui  partagaient  avec  eux  la  cassave 
et  des  fruits  qu'ils  cultivaient  ;  mais  après  la  descente^  de 
M.  d'Enambvc  à  Saint-Christophe,  les  Indiens  de  celle  der- 
nière lie,  ainsi  que  cèttx  de  la  Martinique»  croyant  qué  les 
Nouveaux  habitants  venaient  pour  s'emparer  de  leurs  pos- 
sessions ^  résolurent  de  les  chasse^.  Les  Français,  avertis  de 
leur  projet ,  en  tuèrent  un  grand  nombre. 

i635«  La  compagnie  des  îles  de  l'Âmérique  fut  formée  en 
1626  ;  et  en  i6ft5  ,  MM.  Lottine  et  DupLestis^  que  le  roi 
avait  nommés  commandants  de  tontes  les  ilel  non  habilm , 
abordèïvntà  la  Martinique;  et  ayant  pris  des  renseignements 
concernant  les  habitants,  ils  apprirent  qu'ils  étaient  allés  à 
la  guerre  en  terre  ferme,  avec  quelques  pSrogués  équipées 
HttX  ttes  de  la  Guadeloupe  et  de  Saint  Vincent.  Cette  cir-> 
oonsiance  explique  ce  que  disent  de  Laet  et  autres  chroni- 
queurs, que  les  Espagnols  en  y  abordant  au  commencement , 
tae  tronverent  la  Martinique  habitée  que  par  des  saùvagesses 


f  t)  Statistique  de  la  Martinique»  lom*  II»  p.  3A(-5. 

(2)  Coieccion  de  hs  viages^  etc.,  par  don  Na»àrèiU*  Madrid^ 
xBftS.  Yoy.  Ségttndo  viagg  de  Coton. 

(5)  Iiel9ouveatt-ltondé«  et!c«^  ch.  71.  Paris,  iS^iO* 

■ 
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ou  amaxolieft.  Çdoii  OTiédo,  c^cst  une  fiiUe  qui  répugne  à  la 
vérité  (i).  .  ^ 

Les  conkmandaiits  de  Vite»  effrayés  de  la  quantité  prodi* 
gieuse  de  serpents  qui  trouvaient ,  rembarquèrent  leur 
colonie  pour  rétablir  à  la  Guadeloupe. 

M.  d^nambnc,  gouverneur  de  l  ile  de.Saint-Chrbtophe, 
se  voyant  supplante  par  M.  d'OIite ,  dans  son  dessein  aba-' 
Inter  llie  de  la  Guadeloupe ,  et  craignant  qu'un  autre  ne  lui 
en  fit  autant  pour  la  Martinique  ,  résolut  de  s'y  étdUir.  Il 
partit  de  Saint-Cbristopke ,  en  Juillet  i63S ,  mois  après 
le  départ  de  MM.  Lottine  et  Du]^essb ,  avec  environ  loo 
-Français 9  et  les  débarqua  dans  la  baie  de  la  Martinique^ 
oA  il  fit  bfttir  un  fort  sur  les  bords  de  la  mer,  qu'il  nomma 
fort  Sàini'Pkm,  et  qu'il  munit  de  canons  au  même  mois 
-  de  juillet.  Laissant  cette  petite  colonie  sôus  le  eomma»» 
dément  du  sieur  Dupont,  il  retourna  à  Saint-Ghriiti^e. 
Les  naturds  s'opposèrent  au  nouvel  établissement,  brâièrent 
les  cases,  et  les  provisions  ;  et  ayant  appelé  à  leur  secours 
les  Indiens  de  la  Dominique ,  de  Saint-Vincent  et  de  la  Gua- 
deloupe, se  présentèrent  au  nombre  de  i5oo,  sous  le  petit 
fort  qiie  les  français  avaient  construit ,  et  où  ils  furent  mois* 
sonnes  parla  mitraille.  La  perte  de  leurs  meilleurs  guerriers 
fit  disparaître  le  reste.  En  même  tems ,  un  renfort  de  5o 
hommes  arriva  de  Saint-Christopbe  sous  les  ordres  de  M.  de 
ia  FalUe,  et  les  Indiens  se  retirèrent  après  avoir  mis  le  feu 
à  leurs  ^cases  :  ayant  appris  l'arrivée  aautres  troupes  ,  ils 
revinrent  pour  faire  la  paix, 

i638.  Dupont  s'étant  mis  dans  une  barque  pour  porter 
cette  heureuse  nouvelle  à  M.  d'Enambuc^  fut  jeté  par  un 
coup  de  vent  vers  la  côto  d'Hispaniola ,  et  pris  par  les  Espa- 
gnols ,  il  fut  mis  en  prison  où  il  resta  trois  ans.  Le  gouver- 
neur tombant  malade  et  croyant  que  Dupont  avait  péri  en  mer, 
donna  le  commandement  de  llle  à  son  neveu ,  iSl.  Du  Par- 
quet, qui  fut  confirmé  par  la  compagnie  à  laquellek  roi  avait 
accordé  toutes  les  îles  :  elle  lui  envoya  une  commission  de 
lieutenant-général  pour  trois  ans.  Il  fat  reçu  en  qualité  de 
gouverneur  particulier  de  la  Martinique ,  k  la  tête  des  corps  > 
deo milices  militaires,  le  2  décembre  i638*  La  compagnie 
lui  donna  ensuite  la  commission  du  Sénéchal  (2)  et  assigna 


(1)  OvifMo,  Hist.  nat. ,  lib.  11,  cap.  8. 

(2)  Du  Parquet  <levint  ensuite  propriétaire  des  îles  de  U  Mar- 
liuiquei  de  Grenade,  des  Grenadui^  et  de  Sainte-Âlousjie^  et  à  son 
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poui  cette  cliaige  3o  liv.  de  petun,  ou  de  tabac  par  habi- 
tant. 

iGSg.  La  compagnie  de  la  Martinique  y  établit  un  ju^e 
qui  fesait  partie  de  l'administration  du  gouverneur. 

i64o.  En  demandant  au  roi  la  concession  des  îles  do  l'A— 
méricjue,  cette  compagnie  s'était  imposé  l'obligation  de  les 
fournir  dé  missionnaires  :  en  conséquence  >  il  fut  envoyé  de 
France  plusieurs  religieux  de  la  compagnie  de  Jo^us  ,  à  qui 
on  donna  une  habitation  près  de  Saint-Pierre.  Leur  établis- 
sement fut  autorisé  pai'  des  lettres* patentes  du  mois  de  juil- 
let iG5o. 

i64o.  Commission  donnée  ,  le  20  janvier,  par  le  généraf 
de  Poincy,  de  l  île  de  Saint-Christophe  ,  à  M.  du  Parquet  de 
combattre  les  .sauvages  s'ils  venaient  à  l'attaquer. 

1645.  Edit  du  mois  de  mars  d'après  lequel  le  roi  confirme 
en  laveur  des  seigneurs  de  la  compagnie,  celui  du  12  février 
i635  ,  leur  accordant  :  1"  la  permission  d'étendre  leur  éta-  " 
blissement  jusqu'au  So"*  degré,  au  lieu  du  vingtième; 
2*  défense  à  tous  marchands  français  d  aller  commercer  aux 
îles,  sans  leur  congé,  pendant  vingt  années;  3"  une  exemp- 
tion du  droit  d'entrée  pour  toute  sorte  de  marchandise 
provenant  desdites  îles  ;  4**  l'évocation  au  grand  Conseil  du 
roi  de  toute  contestation  que  pourrait  avoir  la  compa- 
gnie  (i). 

1646  ,  26  juin.  lAévoîte  d'une  partie  des  habitants  à  l'ins- 
tigation du  capitame  Boulain  .  Cet  officier,  natif  de  La  Ro- 
chelle, arriva  dans  la  rade  à  Lord  d  un  navire  marchand  .  et 
en  l'absence  de  M.  du  Parquet ,  prisonnier  à  Saint-Chris- 
tophe ,  il  fit  circuler  un  manifeste  séditieux  qui  tendait  k 
soustraire  les  habitants  à  l'autorité  des  seigneurs  de  la  com- 
pagnie ,  et  à  empêcher  la  réception  de  M.  de  Thuisy  en  sa 
qualité  de  lieutenant-gouverneur  des  îles.  Les  droits  de  la 
compagnie  furent  représentés  comme  un  joug  insupportable, 
et  de  Tbnis^  comme  un  agent  odieux  qui  était  venu  établir 
le  vingtième  pour  le  droit  de  lots  et  de  ventes ,  un  droit  de 
trois  pouir  100  sur  les  marchandises  françaises  et  de  hait  sur 
celles  étrangères. 


retour  en  Fronce,  en  1647 >  il  fut  appelé  le  gé/iéralf  nom  qui  es^| 
resté  depuis  k  tous  ceux  ^ui  ont  comma*n44  ^  chef  dans  les  ifesn 

Voy.  Annales  de  la  Martinique;  p.  7.  ''  .*  . 

(x)  Du  Tertre,  part,  i,  chap.  8^  où  se  trouve  cet  édit. 
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A  1a  suite  d'un  exercice  militaire,  plusieurs  habitants  4^ 
clarèrent  à  M.  de  la  Pi^rrière ,  commandant ,  qu'ils  étaiejat 
d^idés  à  ne  plus  payer  de  droits  à  la  compagnie.  En  même 
tems,  deux  habitants  de  la  Guadeloupe,  étant  débarquer, 
firent  courir  le  bruit  qu'ils  étaient  envoyés  par  de  Poincy, 
et  que  les  habitants  de  la  Guadeloupe  avaient  pris  les  armes, 
déclarant  qu'ils  ne  voulaient  plus  acquitter  de  droits.  Ces 
nouvelles  excitèrent  un  soulèvement  universel  (le  7  iuillet). 
Le  général  Beaufort ,  qui  avait  été  gantier  du  palais,  et 
dont  la  femme  était  connue  sous  le  nom  de  la  belle  gantière, 
devint  le*  chef  des  mutins  qui  attaquèrent,  à  la  fois,  les  ma- 
gasins de  la  compagnie  et  ceux  des  marchands ,  et  les  pil- 
lèrent. Le  9,  ils  détruisirent  la  case  du  seigneur  et  brûlèrent 
la  maison  de  M.  TEspérance.  Ensuite  ils  établirent  des  juges 
et  des  conseillers  pour  gouverner  l'île. 

De  la  Pierrière  n'osant  pas  se  déclarer  contre  cette  révolte, 
le  Fort  y  ami  de  M.  du  Parquet ,  proposa  à  sa  femme  de  tuer 
tous  les  principaux  chefs  de  la  révolte  ,  et  même  le  comman- 
dant s'il  ne  se  déclarait  ouvertement  contre  Tinsurrection. 
Celte  dame  avant  approuvé  cette  résolution,  le  Fort  choisît 
17  hommes  de  ses  plus  afiidés  pour  Taider  dans  son  projet, 
qu  il  communiqua  (le  â  août)  aaoommandant,  lequel  s  en»/ 
gagea  a  le  soutenir. 

Le  lendemain,  Beaufort  arriva  aux  magasins  du  fort 
Saint-Pierre ,  avec  20  hommes  tous  armés  d'un  mousqueton 
et  de  quatre  pistolets  à  leur  ceinture ,  et  deiuanda  au  com- 
mandant s'il  voulait  signer  vingt  articles  de  la  part  des 
très-humbles  et  très-obéissants  sujets  et  vassaux  du  roi  très- 
chrétien,  Louis  XIV,  suivant  la  déclaration  des  députés  et 
des  habitants  des  quatre  quartiers  de  l'île.  Le  conimandani 
répondit,  qu'il  fallait  voir  ces  articles;  et  les  ayaDt  lus, 
il  fit  des  difficultés ,  mais  finit  par  les  approuver.  Après, 
cette  entrevue,  il  te  rendit  sur  la  place  où  se  trouvaient  le 
Fort  et  ses  compagnons,  et  fit  venir  du  vin  pour  boire  à  la 
santé  du  roi.  En  ayant  jpris  un  verre,  il  leva  son  mousqueton» 
comme  pour  tirer  en  1  air,  et  tua  Beaufort  :  les  autres  ayant 
choisi  cuacun  son  homme  «  déchargèrent  leurs  armes  eti 
tuèrent  i3  insurgés.  On  poursuivit  les  autres  qui  eurent  le 
même  sort.  Ensuite  le  commandant  exerça  des  vengeances* 
en  tuant  quatre  ou  cinq  personnes  qu'il  trouva  en  son  che- 
min et  qui  s'étaient  retirées  de  la  révolte.        '      ^  -  t  > 

Le  lendemain  (7  août),  il  envoya  Malhîeu»JIB^Pï  hi^ 
Goadelo^^  l^ar  rei^^re,  comfite  de  cçtte  e{^f«kr 
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d'enTa')<Nr  un  âétê  éhbsolutfoii  générale  (sî^élé  aSaoût)  (  t). 
OeMedéelaration  lui  Ifit  veidise  par  itBoisfaye ,  son  capiuioe^ 
desgardel.  '  •  "    "    -       '  ''\ 

164(3 1  2  septembre.  Les  officiers  et  les  soldais  prêtèrent 
serment  de  ne  connaître  que  M,  àe  Thuisy  en  qualité  d^] 
gouverneur  pour  toutes  les  îles  âe  l'Amérique  ,  et  spéciale- 
ment pour  celle  de  la  Martinique,  et  d*obéir  à  ses  ordres  (2).^ 

i65o,  27  septembre.  M.  du  Parquet ,  de  retour  en  France, 
acbeta  la  propriété  et  la  seigneurie  de  la  Martinique,  Sainte- 
Alousie  ,  la  Grenade  et  les  Grenadins  pour  la  somme  de 
60^000  liv. ,  et  le  roi  lui  accorda  des  lettres-patentes  à  cet 
effet ,  et  le  titre  de  lieutenant-général  de  ces  îles  eçi  l'éçoi^- 
l^ense  de  ses  services  pendant  i5  ans  (3).  '  '  i  ^ 
"i65i.  La  compagnie  des  îles  ne  subsista  que  jusqu'en.. 
i65 1 ,  époque  où  elle  vendit  ses  drpita  au^  fJ^exalie;^&4^  ^^t^ 
^tà  différents  particuliers. 

j|654v  Au  commencement  de  l'année,  un  navire  bollandais 
^M^U^uaftsuix  arriva  à  la  Martinique  venant  du  Brésil, 
avec  beaucoup  de  Hollandais  qui  en  avaient  été  expulsés  par 
les  Portugais.  Us  débarquèrent  et  prièrent  M,  du  Parquet 
4îp  J<pur  accorder  la  permission  d'habiter  l'île  aujc  mt^pi^ 
copoitions  que  les  Français.  Il  était  tout  disposé  à  ac4;éderi^ 
Içf^ld^anoe,  mais  les  pères  jésuites  réussirçi^tà  lui  persuai 
ài^  qu^  c'était  contraire  aux  intftntiqof  4|l  rj^i.  4'¥^il^lUli 
dès  juifs  et  autres  l^érétiques  (4)»  1     .  <  j  ^  1  j  ,j 

'%r^^ .Uu  ^sauçai»  éjLtM  iwo  ei&l  une  qo^tMeiaiicc  an 
Uie|»,  et  .ypulul  le  tuqr,  ipais  son  ptiwet  manni  Ce 
^^ifli;  revint  »^  plui^iieiia  «néffS  I»4MM.pQ«r  assoamm 

Français  dans  son  li(,  L^  giie'rne  comnaença  ainsi  «  et  càf 

f$  aeax jeunes  gaiçoBS.  .  .  *  ^  ^;  :  .  1  > 

Myy;,^^  Pai;quet  fit  éqiiiper  ime.piflMe  4olte  composée 
dfun  navire  et,  pln^om  barque»«  awr'  la|«ille  u  mt 
|5o  des  pli|a  braves  hommes  de  l'île  9  afeia  dOMe  ]o«om^ 
nandeomt  i  M»  de  la  PUwH^$.  «on  lieutenant,  a«eo 
ordre  de  se  fendre  à  ^int^VinçeDt  »  et4!y  ftîfe,ii|aiii^H^ 
loc  tout  les.iiatarels,,  ssim  rieii  égdxffuts^  saenie,  le| 

,  j  iM"  I  .  '  I  !'  I     'I         '  "  ■     '     1   '     mm  II  ■    '  1  i  III  iiiib'rni 

(1)  Du  Tertre  dit  le  aî,  mais  c'est  un&ifautc  d'impression.  '  * 

(2)  Du  Tertre,  part,  i,  chap>  7^  ^^9.  .   

(3)  Du  Tertre,  tom.  1,  16.  .  J         :j  i      l  ,1; 

(4)  Du  Tertre,  tom.  i,  chap.  i7i  J  i* 
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enfants.  A  son  arrivée  dans  Tile ,  la  Pierrière  trouva  les 
guerriers  retrancbéî*  derrière  des  canots  et  des  pirogues  retn— 
plis  de  sable.  Après  avoir  tiré  plusieurs  coups  de  canons  , 
sans  aucun  effet,  il  fit  approcher  les  barq^ue^  poui  descen- 
dre à  terre  j  alors  les  naturels  se  montrèrent  et  reçurent  une 
décharge  de  mitrailles,  qui  en  tua  un  grand  nombre.  Les 
Français»  profitant  de  ce  succès ,  pénétrèrent  dans  TiLe  et  y 
restèrent  pendant  huit  jours,  brûlant  et  ratrageant  tous  let^ 
carèeiÊ  et  tuant  tous  les  .habitant)  qu'ils  rencontruent. 
Cette  expédition  retourna  à  la  Martinique. 

Quelque  tems  après  ,  ces  Indiens  ayant  tué  cinq  ou  six 
Français ,  on  en  prit  huit  ou  dix  qui  furent  assommés  à 
coups  de  hache,  après  qu'on  leur  eût  administré  les  sacre^ 
ments.  Cette  horrible  exécution  excita  tous  les  Indiens  de 
dKIBfrentes  tks  &  venger  la  nunrt  de  leurs  compatriolto  ;  Ut 
fcvînrent  an  nombre  de  a,ooo  avec  teuelqnes  nègres  marrons 
pour  ittTestir  la  maison  de  M.  du  f^rquet  qui  n'avait  que 
peu  de  munitions  j  nuis  de  gros  chiens,  qu'il  avait,  lesépou- 
Yantèrent  et  les  tinront  en  respect  iusqirà  f arrivée  dans  la 
nde  de  quatre  grands  vaisseaux  hollandais. 

Le  commandant  de  la  flotte  fit  débarquer  3oo  soldats  qtû 
les  fbreèrent  à  se  retirer  avec  perte  dans  leurs  carbets  de  la 
eapsierrt.  Sans  ce  secours^  tons  les  Français  auraient  nroba- 
bletnenr  succombé ,  car  les  Indiens  et  les  esclaves  lugitib 
avaient  déjà  brûlé  une  vingtaine  de  cases,  tuant  tout  ce 
qn'iU  reacontraient ,  hommes ,  femmes  et  enfants.  Ils  ou» 
vmient  le  ventât  des  fMnmes  groim  pour  -en  arracber  les 
onifants ,  -eci  brisaient  kur  t£te  contre  les  rochers*  M.  du 
Parquet  ayant  «cheié  de  la  fKradre  et  du  plombaox  Hollan- 
dais, fit  ponvsnivfO  les  Indiens  partout,  ét  les- mit  hors 
d'dMde  résister.  Cette  guerre  fuf  très-nuisible  aux  travaux 
et  au  progrès  de  la  colonie,  ce  quidébida  l'assemblée  des 
habitants  de  toute  1^  à  detnander  au  général  de  conclure 
la  paix*  Les  Indieus  se  réfugièrent  è  la  Grenade  et ,  l'an- 
née suivamt',  ils  denuadèrent  la  paix  |  et  se  soiimirent  aux 
OQnditioM4|a^oa  le«rimpeen(i).  • 

^657* 'Bu  Farqnet  mourut  à'  Saint*ftérre^'Ie  3  janvier* 
Après  sa  mort,  sa  veuve,  qui  demanda  le  titre  et  la  qualité  de 
lieitonant-général  ponr  son  fib  -aîné  »  prit  le  nom  de  géaé* 
rai  et  en  remplit  w  fonetkms.  Elle  présidait  an  Conseil  de 


(l)  Du  Tertre^  U 1,  chap.  ijfi2» 
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nie ,  signait  les  arrêts ,  suivant  la  commission  qui  lui  eu 
avait  ët(j  donnée  par  M.  du  Parquet,  le  2a  novembre  i653. 

1667  ,  29  août.  Des  nègres  fugitifs  se  présentèrent  en 
plein  midi  sur  le  morne  de  R'flet^  où  ils  brûlèrent  quelques 
cases  et  tuèrent  plusieurs  individus  à  coups  de  flèches.  La 
fuite  des  nègres  esclaves  durait  depuis  près  de  deux  ans , 
favorisés  qu'ils  étaient  par  les  Indiens  qui  leur  donnaient  re- 
traite et  leur  prêtaient  leurs  pirogues.  Ces  derniers,  lassés 
de  la  guerre  ,  vinient,  le  18  octobre,  auprès  de  M.  du  Par- 
quet ,  pour  lui  oflrir  la  paix ,  qu'il  accepta  sous  condition 
qu'ils  ne  donneraient  plus  asile  aux  nègres  marrons. 

16S8.  Sédition  à  la  Martinique,  qui  eut  pour  prétexte  la  ' 
grande  inclination  de  madame  du  Parquet  pour  les  Parisiens 
de  préférence  aux  Normands.  Au  premier  jour  de  Tan  ,  qui 
était  celui  de  la  fête  de  cette  dame  ,  les  Parisiens  firent  en 
son  honneur  des  réjouissances  et  des  cavalcades  extraordi- 
naires ,  ce  qui  piqua  la  jalousie  des  Normands,  et  fit  naître 
des  querelles  et  des  combats.  Le  22  juillet,  le  Conseil  pré^ 
senta  les  diverses  plamtcs  formées  par  sept  compagnies  des 
habitants  contre  son  gouvernement  ;  et ,  le  6  août  suivant , 
il  fut  décidé,  par  l'assemblée  de  l'île,  que  madame  du  Par- 
quet serait  dépossédée  de  tout  pouvoir  et  commandement , 
qu  elle  demeurerait  non  en  son  logis  ,  mais  au  quartier  de  la 
place  d'armes,  avec  ordre  de  ne  parler  et  communiquer 
avec  personne  sans  la  permission  de  l'officier  de  garde.  On 
fit  des  perquisitions  dans  ses  livres  et  ses  papiers  ,  et  on 
trouva  celui  de  Machiavel  y  de  Cétat  de  paix  et  de  guerre^ 
qui  fut  brûlé  en  place  publique  par  l'exécuteur  de  la  haute 
justice.  Le  22  du  même  moifi ,  le  Conseil  fit  la  paix  avec 
cette  dame  qui  fut  remise  en  liberté.  Bientôt  après  ,  elle  est 
soupçonnée  d'avoir  eu  connaissance  de  quelque  dessein  tramé 
avec  les  Anglais  de  la  Barbade  par  M.  de  Maubray^  mais  le 
Conseil,  convaincu  de  son  innocence,  ordonna  ,  le  ai  novem- 
bre, qu'elle  serait  maintenue  en  possession  de  son  gouver- 
nement ,  et  rétablie  dans  ses  biens  etses  honneurs.  Tout  était 

Eacifié  lorsqu'elle  tomba  malade  d'une  paralysie  :  elle  s'em- 
arqua  pour  la  France  ,  sur  un  navire  allant  à  Saint-Malo  -, 
elle  mourut  pendant  la  traversée  au  mois  d^août  1669.  Une 
tempête  s'était  élevée  qui  dura  trois  jours  ,  et  quelques 
Portugais  superstitieux  croyant  que  le  corps  de  cette  dame 
en  était  la  cause  ,  une  sédition  eut  lieu  à  bord  du  navire ,  ce 
qui  obligea  le  capitaine  de  faire  jeter  le  corps  à  la  mer  (i). 


(i)  Du  Tertre,  tom.  I,  chap.  21,  5  3- 


Digitized  by  Google 


Après  la  mort  deson  mari,  madame  du  PargilA  ifWil  imTOyé 
en  France ,  comme  on  la  déjà  dit,  le  père  FêuHiti^  domiai-^ 
cain ,  pour  obtenir  da  toi ,  poiur  Ma  fib  alaé ,  la  analilé.de 
lieuteoant  géo^ral ,  M  le  gottwninwili  dii  Hm  y  aiwit  — 
père,  c<  yiiftit  ftca^id^fc  i$ÊÊfimàm  i6M,  — ili^ 
^lu^re  en.minoiltéf  AÂriûm  Dejel  ét  FétmdîxHfues , 
oaçle ,  lut  nommé  eommandaai  ei  (^aiât  detdîttt  âetf  W 

jailltt  «659,  jusqu'à  «e  ipiell.  dTBBaai^ettt  atlMt 
lage  dt  9««na(i).  .  ii  ^i? 

i65S.  La  paix  airec  les  aatnrele  ne  dam  pas  long-téflAk^ 
Après  la  mort  da  géoéml  da  Pavqœt ,  Im  babHaats  françaii 
{réquentèrent  la  capiUm^  ou  pour  la;  pdolit,  on  poov  la 
cba>sfr,  et  n^Xm^m  — K  y  imiat  nMatrfti  tofiidia 
i;herçhèrfali*«'«mMr  aa  prAeadaat  qwff  oa  laiHiu  wfwHb 
wflmié.mf'^mt  de  Siiîil»lFiiieflttt  oa  àe  la  DoBBai^iit^ 
aftâvas  de  l'UaaUttoat  ai  aud  qaaauMlame  la  généaale  y 
idjjjuaq^iio  daaem -dioîti  el  doai  apa  aatwrîté »  aoconMla 
doAfdtoacaM.  .:'-.-^'m'4»i). 
,  ifl^Mlgt»;  eiqpitrâ  le  plu»  lUMUaBi.  aC  l&plw  itdoiité  da 
|(VW  kft  hdbmdil  rtte«  anive-aMcone  bande  de  17  ho«i4 
BM^jBor  U  phoe  da  fiirt^  et  se  met  à  boira  de  reaMe»m 
aw  quelqM^Eraoçaiau  BêM^SUm'lf  diel  cruel  y  et  aaleor 
4t  k  «édilion  qai  venait  dwe  mpaiiét,  séiolai  de  Miger 
SMT  le«  premier  Tinjore  (lila  aèx  Français  :  avec  une  tvaap<| 
de  fi<Mia  80  bomaMft»  ù  entoura  celle  de  Nleolaa,  ea  toa 
1^  et  fit  trcÂt  prisonniers.  Le  cbef-ohercha  à  ae  mHfer  en  ta 
î.6lei|t  à  l'eea ,  mais  on  le  tua  à  ooapt  de  fusil.  i  4 

,  d||^  cette  aâaire,  les  habitante  ta  décidèrent  à  chaieMr  dp 
l!8lftJltWiit|ni  Indiirnri  ûo  choisit ,  poar  6et  objet»  60a  homme| 
4eil«:l0vtt«ll«l  iwiW|HgnVoii ,  dont  soo  lonat  mis  dans  cinq 
baïqnei;,  oomaïundéy  par  M.  <b  Xen^aigf  .  at  les  400  aaitae 
s'avancèrent  paff  terre  en  d^ax  colonnes»  par  1% montagne 
Cââai  et  le  morne  dee..Goiainîatt«  Lea  Indiens  ae  présenté^ 
rent  pour  dîspaler  le  passage,  mais  éponwités  par  la  pre* 
mièrQ  décharge ,  ils  s'enfuirent  sur  leurs  pirognes  «  at  aa 
iMiwNiltà^^iai^VyiGiBtonàkDo^  kuiru 

(i)  Annales  de  la  Martinique,  p.  rel  «g.  ;  . 

^^%elitf^n'dePétaldiSflpnient  des  Français  depuis  Pan  # 
'441e  de  TAmérique,  ete.>  "pàT  le  père  Bouton^  Paris,  'Mii^  ' 
',.De  Roch€lbrt,liv.l,cap.  i.  '  .  •»  fTij^ii.  hï^ 

.  Journal  des  Iles  d'AniQuq^e,  etc.,  p.  i47»-i55.    î  !  '.ind  •  rr 
^.4^^^  '^^^re,  tom.  I,  chap.  21,  §  5. 

L'auteur  des  Annales  de  {a^Marl^qua  dit      ^^<^h  ^ue.les 
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1660.  Paix  générale  dans  toutes  les  îles,  réunion  et  lîgue 
offensives  et  défensives  entre  les  nations  française  et  anglaise. 

Au  mois  de  janvier,  un  traité  à  cet  effet  fut  conclu  entre  le 
général  de  Poincy  et  le  général  des  Anglais ,  dans  lequel 
furent  compris  les  habitants  de  la  Martinique  (4  mars) , 
d  après  la  demande  du  Conseil  souverain.  Lesdits  gouver- 
neurs s'engagent  à  faire  la  guerre  à  frais  communs ,  en  cas  de 
rupture  avec  les  Caraïbes. 

L'arrangement-avec  les  Indiens  eut  lieu  à  Saint-Christophe, 
cbez  le  gouverneur,  le  dernier  jour  de  mars.  Il  y  avait  i5 
chefs  les  plus  renommés  des  îles  de  Saint-Vincent  ,  de  la 
Dominique  et  de  ceux  qui  avaient  été  chassés  de  la  Mar- 
tinique. Lesdits  Caraïbes  s'engagèrent  à  garder  et  entretenir 
la  paix  ,  possédant  seuls  les  deux  îles  de  Saint- Vincent  et  la 
Dominique.  Ce  traité  fut  signé  par  Pierre  Fontaine,  préfet 
apostolique,  etc.  (i).      vint*  .< 

1660  ,  1 1  avril.  Mort  du  chevalier  de  Poincy,  âgé  de  77 
ans.  Il  avait  commandé  21  ans  dans  les  îles.  Le  comman- 
deur de  Sales  lui  surcéda. 

1664,  mai.  Éditdu  roi  pour  l'établissement  de  la  com- 
pagnie des  Indes-Occidentales.  Il  est  permis  aux  étrangei^s 
de  faire  partie  de  cette  société  sur  le  même  pied  que  les 
Français  ,  et  les  uns  et  les  autres  pour  telle  somme  qui  leur 
plaira  ,  mais  qui  ne  sera  pas  moindre  de  3, 000  liv.  Ceux  . 
qui  y  mettront  de  10  à  20,000  liv.  pourront  assister  aux 
assemblées  générales  et  y  avoir  voix  délibéra tive  ;  ceux  qui 
mettront  20,000  et  au-dessus  pourront  être  élus  directeurs-^ 
généraux.  Les  étrangers  qui  avanceront  cette  somme  seront 
réputés  Français  et  regnicoles  pendant  le  tems  qu'ils  seront 
intéressés  dans  ladite  compagnie ,  et  après  l'expiration  de 
vingt  années,  ift  jouiront  toujours  dudit  privilège  ,  et  leurs 
parents,  quoique  étrangers,  pourront  leur  succéder  (2). 

1 664.  La  compagnie,  en  vertu  de  cette  ordonnance,  équipi^  » 
trois  vaisseaux  qui  partirent  de  La  Rochelle,  le  i\  décembre, 
.et  arrivèrent  à  la  Martinique  le  premier  jour  de. février,' 

—   '     '  ^ 

Caraïbes  yaincus  se  réfugièrent  dans  les  lies  voisines  ,  pour  pré- 
parer leurs  moyens  de  vengeance  et  inquiéter  U  gouverneur  de 
toutes  les  îles. 

(1)  Du  Tertre,  I,  chap.  31,  J<.  . 

(2)  Du  Tertre,  tom.  IXI,  trajté  a,  chap.  I ,  $  a,  oii  se  trouye 

cet  édit  de  43  articles. 
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ayant  à  bord  M.  de  Tracy.  Se  trouvant  bien  accueilli  par  les 
habitants  et  par  le  gouverneur  de  Clermont,  il  convoqua 
les  autorités,  le  if)  suivant.  De  Tracy  trouva  cette  île, 
comme  toutes  les  autres,  cbargt5e  de  dettes  envers  les  Hol- 
landais, outre  celles  des  habitants  entre  eux  ,  ce  qui  avait 
donné  lieu  à  beaucoup  d'inimitiés  et  de  procès.  «  Les  juifs 
et  les  hérétiques  portèrent  »  ,  dit  Du  Tertre  ,  «  jusqu'à  ce 
point  d'insolence  d  y  prétendre  l'exercice  de  leur  fausse  reli- 
gion ;  en  un  mot,  c'était  une  confusion  désordonnée.  » 

M.  de  Tracy  lit  établir  un  tribunal  où  tout  individu  ,  riche 
ou  pauvre,  habitant  ou  étranger,  pourrait  présenter  re- 
(juête ,  qui  stt^t  examiné^  le  iour  suivant  et  )ug^  le  troi» 
.aième. 

Le  19  juin ,  i)  publia  des  ordonnofices  ^  a6  articlas ,  pour 
IfS  gouvernement  de  la  Martinique  (1). 

M.  de  Tracy ,  après  avoir  terminé  le&aâaires  de  cette  île, 
se  rendit  à  la  Guadeloupe  (le  ^3  juin)  ,  où  il  réduisit  tous 
les  impots  au  niveau  de  la  capitation  ancienne  «  après  avoir 
cherché  à  renverser  le  gouverneur,  M.  Houel,  qui  dit  «que 
le  bonheur  des  seigneurs  de  ce^iks  sera  toujours  enUarmonie 
avec  celui  des  babitantii.  » 

i664)  2^  oc^'  compagnie  des  Indes-Occidentales  règle 
les  dépenses  annuelles  pour  lentretieii  •i.subsiataac^ des. 
gouverneurs  ,  officiers  et  cammis  (2). 

«666 y  19  février.  La  pmière  flotte  delà  compagnie 
royale  «rrive  à  la  Martinique,  et  elle  est  mite  en  possession 
de  rîle ,  le  19  fiévrier,-  par  M.  do  Traoy,  anqnel  II.  de  Cto- 
thré  présenta  sa  commission  de  goimmeiir  (3). 

Lt  fdergé,  la  aoblesse,  le  Conseil  souverain  et  le  tiei^état 
fiittmt  ae^moit  de  fidélité  an  voî  el  à  la^coiuDagnîe. 

166S4  Insurrection  de  3oo  ou  J^oo  flij^iti^  noirs ,  sous  un 
chef  nommé  Francis cjue  Fabulé.  Ces  marrons  s'étaient  dis* 
,  peiraés  en  troupes  de  aS  à  3o  dans  les  montagnes  et  les  nrë« 
Ôj^eni  de  l'île  a'oùils  descendaient,  dans  la  noil»  pour  piller* 
Ii«s  compagnies  de  Tile  ne  pouvant  pas  les  atteindre  dans 
leurs  repdr^ ,  le  goaverneur  proposa  des  récompenses  â 
cens  qui  les  ramèneraient  9  Rengageant  à  leur  pardonner 
t^Us  serraient  lenrs  mattset  avee  plus  de  fidélité.  Phuienis 


(])  Voy.IKi  Tertre»  lom*lIl,  chap.  3.   '  •  *  ' 

(a)  Du  3!iertre,  toni.  01,  traité  3,  cbap.  t 

Çjgj  Du  Tertre,  tom.  m»  traité  3,  diap.  i;  $  3. 
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forent  capturéi  dt  cette  mmuim^  et  ensuite  le  chef  loi-même 
retint  Iiardi0ieiit4mc  6  ou  7  aègves  ppwr  profiter  de  l'or^ 
donnance  du  goovemear  (  1  ). 

ijmars.  M.  deTracy  publia  des  règlements  en  a4  ertides, 
pour  empêcher  les  dittércnds  et  contestations  qui  pourront 
naître  entre  les  habitants ,  les  étrangers  et  les  omciers  de 
cette  île. 

Une  sédition  éclata  au  quartier  du  Prêcheur ,  laqoelle  fut 
bientôt  ëtouffê^  par  l'autorité  dogouvemeor»  Cet  officier, 
à  cause  de  ,sa  saoe  administration ,  reçut  Tapprobation  de 
Colbert ,  dans  sa  lettre  dn  7  mai  i665. 

Le  6  novembre  »  après  qoelqu^es  révoltes  d'une  partie  des 
habitants,  le  gouvemeor  fit  construire  on  lort  en  pierre  pour 
les  contenir  dans  lenr  devoir* 

Vers  la  fin  de  novembre,  la  compagnie  prit  possession  de 
l'île  de  la  Martinique  «  qu'elle  avait  achetée  des  mineurs  de 
M*  du  Parquet ,  pour  la  somme  de  4o»ooo  'écas  (a). 

1666,  a  iévriecZetfre lie  <;tfdle#dn  roi  de  France  adressée 
au  gouverneur  de  la  Martinique ,  pour  annoncer  sa  ràola« 
tion  d'assister  les  Hollandais  dans  leur  guerre  contre  les 
Anglais ,  et  d'après  sa  déclaration  contre  cette  nation ,  da  a6 

du  mois  passé 

*La  compagnie  qui  avoit  entrepris  de  dire  le  commerce  de 
toutes'  les  îles,  n'en  était  pas  capable  »  et  les  habitants  se 
tl^ttvaisnt  privés  4$  choses  nécessaires  à  la' vie;  ce  qui 
causa  une  nouvelle  sédition ,  qui  fut  réprimée  par  la  force, 
plusieurs  habitants  y  perdirent  la  vie  (4). 

i674.  La  Hollande  ayant  réuni  ses  forces  à  celles  d'£spa»  - 

g ne  contre  la  France,  l'amiral  Ruyter  parut  devant  le  Port- 
loyal  avec  46  vaisseaux  de  guerre  et  3ooo  hommes  de  débar* 
quement.  Il  fit  une  descente^  le  ao  juillet,  avec  les  prin* 
cipaux  officiers  et  command^mts ,  qui  furent  â  vigoureuse- 
ment repoossés  par  100  on  lao  hommes  commandés  par 
M.  de  Se.-Mame,  gouverneur  de  Tf le ,  que  Tamiral  fut 
contraint  /  après  deux  furieux  assauts ,  de  se  rembarquer  en 
déiordre,  laissant  sur  la  place  4^3  morts ,  ayee  la  plupart 


(i)  ru  Terti-e,  tom.  III,  traité  3,  chap.  a. 
(3)  Du  Tertre,  tom.  III,  chap.     J  5. 

(3)  Du  Tertre,  tom.  rV,.tit«  i,  chap.  i,  o&  Se tfOUTent ces  do- 
cuments. 

(4)  Idem,  tom*  IV,  tit«  1,  chap.  3* 
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des  <>filcian  ^  isn$  compter  les  noyés  et  ble^s^s ,  tfaî  ée 
montaient  entoot»  de  leor  propre  aveu,  à  près  de  i5oo 
hommes  (i). 

La  conduite  du  sieur  Cornette ,  capitaine  du  quartier  du 
Cnl-de-Sac ,  dans  cette  affaire  ,  lui  mérita  des  lettres  de  no^ 
blesse  ,  le:?  premières  qiii  furent  accordées  A  la  colonie. 
M.  Icard ,  de  St.-Malo,  reçut  le  même  honneur  pour  avoir 
coulé  à  fond  sa  frégate  de  5o  canons  dans  la  passe  du  carnage 
du  fort  Royal ,  ponr  empêcher  l'entrée  deTescacIrt  ennemie. 

Parlant  de  cette  attaque  ,  le  père  Labnt  dit  :  que  le» 
troupes  hollandaises  avaient  bu  tellement  de  vin  et  d'eau- 
de-vie  des  magasins,  quils  ne  pouvaient  plus  se  tenir  sur 
leurs  pieds,  lors^e  le  commandant  voulut  les  mènera  Tas- 
saut  ,  et  que  plus  de  900  furent  tués  par  le  feu  d'un  vaisseau 
de  44  pièces  de  canon  et  d*une  flûte  armée  eu  guerre  [2), 

1677.  ^*  Pototdet  arrive  â  la  Martinique  en  qualité 
d'intendant  de  justice  ,  de  police,  de  linanccs  et  de  marine. 
Une  contestation  qui  eut  lieu  entre  lui  et  le  gouverneur,  le 
comte  de  Blenac  ,  concernant  leurs  pouvoirs  respectifs  « 
produisit  une  guerre  civile  qui  dura  jusqu'au  rappel  du  pre- 
mier. 

1689  ,  7  mars.  Le  Conseil  de  la  Martinique  fit  enregistrer 
la  déclaration  de  guerre  entre  la  France  et  les  Provinres- 
Unies,  et  ordonna  que  les  prises  faites  sous  les  tropiques 
t%  au-delà  seraient  conduites  à  cette  îlf . 

1690,  9  juin.  Le  même  Conseil  fît  enregistrer  la  déclaration 
de  guerre  taite  par  la  France  contre  la  Hollande  et  l'Angle- 
tetre. 

i6o3.  Èxpédition  anglaise  contre  la  Martinique,  Cette 
*  expédition  ,  sous  le  commandement  du  chevalier  Francis 
fflieeler,  était  composée  de  8  vaisseaux  de  ligne,  4 
gâtes  et  8  bàtimepts  de  transport  ,  ayant  à  bord  i5oo 
Iioninies  de  troupes  sous  le  colonel  Foulk  ^  auxquels  étaient 
reunis  deux  rtyiinents  de  la  Barbade  et  l^oo  volontaires. 
L'escadre  partit  de  la  baie  de  Carlile  ,  le  3o  mars  ,  et  jeta 
l^ancreile  i"*^  avril,  dans  le  cul-de>sac royal  de  la  Martinique. 


(1)  Selon  M.  Poncet  de  Grave,  il  y  avait  5>ooo  hommes  de  dé- 
barquement, et  la  perte  Alt  de  i,3ob  hommes,  D'après  leS  An- 
tttJesde  ÏA  mitilki^ue  (ïk  Buytcr  fit  descendre  S  k  6>,000 
hommes,  et  la  perte  de  l^nemi  montait  k  prêt  de  1 ,5oo« 

(2)  NowY.  voy.»  tom.  Ii'dklip.^. 
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«te  lAiMI,  lé iiloMel^ottlk  ééjbMrqaa  àtéc  m  tmfkfi-ik 
avoif  mtl§l  «ne  partie  de  111e,  il  teBfbai*qiik  M 
-foces.  Le  comtnodore ,  k  ta  téce  de  ôoo  marins ,  fit  une  de*» 
.tttttftà  lAi^e  de  DuuBMid  et  détruisit  toutes  les  ^nta* 
'tîeiis  dans  le  voisinage ,  pendant  qm'im  antre  détachement , 
tous  le  colonel  Lillington ,  pénétra  dans  Tîntérieur  de  Tile 
d«nt  il  dévasta  toutes  les  parties.  En  même  tems  ,  le  com* 
JMHidant  anglais  reçut  un  renfort  d'un  régiment  et  d'an 
corps  de  troupes  d'Antigua  ,  sous  les  ordres  du  général 
.Coarington  ,  et  avec  toutes  ces  forces  il  voulut  tenter  la  ré* 

ductjon  de  la  yiUe  de  5t.-Piemt|  ^yîtale  de  U  Martà- 

.Inique  (i). 

11  lattaqua  sans  succès ,  laissant  Soo  à  6oo  morts  sur  la 
place,  plus  de  3oo  prisonniers  et  une  quantité  d'armes ,  de 
munitions  et  de  bagages  (2]. 

Parlant  dés  actions  de  valeur  des  noirs  esclaves,  le  père 
Labat  dit ,  que  dans  cette  attaque  des  Anglais,  les  nègres  les 
resserrèrent  tellement  dans  leur  camjp  du  côté  du  quartier 
du  Prêcheur,  qu  ils  n'osèrent  jamais  s  en  écarter. 

1697)  le  1 4  octobre.  Attaque  d un  corsaire  anglais.  Une 
barque  montée  de  8  canons  ayant  à  bord  près  de  80  hommes 
sous  le  commandement  de  Georges  Roche  ,  en  mit  à  terre 
60 ,  la  nuit  du  14  au  1 5  octobre,  au  bourg  Marigot ,  qui  n'é- 
tait alors  composé  que  de  7  ou  8  maisons.  Les  habitants 
.  prirent  les  armes  et  les  forcèrent  à  se  retirer,  laissant  7  morts 
et  un  blessé  prisonnier  :  ils  emmenèrent  deux  vieux  nègres 
qu'ils  avaient  pris  j  un  habitant  et  deux  noirs  furent  légère* 
ment  blessés  (3), 

1700*1714.  Le  gouverneur,  le  marquis  dAmblimont, 
mourut  au  mois  de  mai  1700,  et  eut  pour  successeur,  l'année 
suivante ,  M.  le  comte  cTEsnotz,  chef  d'escadre  des  armées 
navale»,  avec  le  titre  de  gouverneur,  lieutenant-général  det 


(r)  A^rf^Bof^ailt»!,  chap*5» 

(3)  Nonir.  voy.,  par  lé  père  Labal,  tom.  H»  chàp.  tàf  th»  pag. 
•  fSi. 

Le  Commodore  Wheeler  devait  se  joindre  a  l'expédition  pro- 
jetée contre  le  Canada  ;  maïs  avant  d'arriver  sur  la  côte  ae  la 
PSouvclie-Angletcrre,  il  avait  perdu  1,800  soldats  et  i,3oo  ma- 
rins, ce  qui  renipêcha  de  pouvoir  exécuter  ses  instructions. 
.  Voy.  Qtptain  Southeys*  West  JLndies\  year  1693. 

(3)  Voy.  Labat»  Nouv.  mém. ,  tom.  IV,  chap.  4,  où  l'auteur 
donne  beaucoup  de  détàilt  sur  celte  aflidre. 
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îles  françaises  de  rAmérique  :  il  fut  enlevë  bientôt  après 
par  la  fièvre  jaune,  et  le  commandeur  de  Gitaut  remplis- 
sait les  fonctions  de  général.  Après  la  mort  de  M.  de  Ma» 
chauUy  qui  avait  été  nommé  gouverneur  le  i^'juillet  1702, 
le  roi  nomma  pour  lui  succéder  M.  de  Plielypeaux,  ci-devant 
ambassadeur  enSardaigne,  qui  arriva  le  22  décembre  1710, 
au  Fort-Royal,  où  il  mourut  vers  la  fin  de  Tannée  17 13. 
Duquêne,  chef  d  escadre  des  armées  navales ,  nommé  pour 
le  remplacer,  arriva  dans  Tîle  le  7  novembre  i7i4« 

1717,  17  mai.  Action  mémorable  des  habitante  de  la 
'Martinique.  Le  marquis  de  la  Farenne  avait  commencé 
son  administration  par  un  acte  qui  défendait  la  construction 
de  nouveaux  établissements  de  sucre.  Sa  conduite  et  celle  de 
son  intendant  excitèrent  des  plaintes  générales  parmi  les 
colons  qui  résolurent  de  les  arrêter  et  les  renvoyer  en  France. 
^  Pour  mieux  réussir,  plusieurs  des  principaux  habitants  les 
invitèrent  à  dîner  au  quartier  du  Lamentm  :  ils  se  rendirent 
à  cette  invitation,  et  se  trouvèrent  aussitôt  entourés  de 
monde  qui  se  déclarèrent  leurs  juges,  ôtèrent  leur  épée, 
les  destituèrent ,  et  les  embarquèrent  sur-le-champ  à  bord 
d'un  vaisseau  qui  attendait  sous  voile.  Cette  hardie  entre- 
prise fut  si  habilement  exécutée  que  les  troupes  stationnées 
dans  la  ville  n'en  eurent  aucune  connaissance.  Les  milices  de 
rtle  restèrent  sous  les  armes  jusqu'à  leur  départ.  ^» 
M.  du  Bucq  fut  nommé  commandant  (26  mai),  par  Tas-* 
semblée  générale.  Le  16  août  de  l'année  suivante,  le  roi ,  d'a- 
près Tavis  de  ses  ministres ,  accorda  une  amnistie  à  tous  ceux 
des  habitants  qui  avaient  pris  part  à  cette  affaire  (i).  Le 
.  duc  d'Orléans ,  alors  régent ,  ayant  appris  les  détails  de  cette 
•  affaire  ,  donna  ordre  au  chevalier  de  Feuquieres ,  gouver- 
>  neur  de  la  Grenade  ,  de  se  rendre  à  la  Martinique,  dont  il 
fat  ensuite  nommé  commandant.  On  commença  des  procé- 
dures contre  du  Bucq ,  mais  ensuite  le  gouvernement  lui 
'  accorda  des  lettres  de  grâce.  ' 

1 738.  Environ  une  centaine  des  magasins  qui  renfermaient 
du  sucre ,  du  café  et  des  marchandises  européennes  furent 
.  consumés  par  le  feu.  Cette  perle  a  été  évaluée  à  la  millions 
de  livres. 

1 744*  Le  renouvellement  de  la  guerre  avec  l'Angleterre 


(i)  Annales  de  la  Martinique,  p.  ^ii-lfi']* 
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arr^a  le  cours  de  la  |iiTOspërhë  de  Ttle.  Lea  dèttréfcs  téià» 
bènmt  à  ni  prix ,  et  la' cnuare  fat  négligée. 

~  1759,  i5janvier>  Attaque  des  Angfais  contre  la  Marti- 
nique, Une  escadre  anglaise  foi  midable ,  avec  une  armée  de 
terre  de  10,000  hommes»  arriva  pour  faire  la  conquête  de 
cette  île.  Les  troupes  fuient  dëbarquêes'au  Fort-Rojal,  l  e- 
poussées  an  premier  choc  ,  comme  celles  de  Texpédiuon  de 
1674  »  et  obligées  de  se  rembarquer  (i). 

1759.  Les  gouverneurs  des  difTéiénts  quartiers  de  la  Mar- 
tinique envoyèrent  un  raéinolie  au  < ominandant  en  chef 
où  iû  se  plaf4;iiaieru  de  la  conduite  de^*  nt'goriants  françuis- , 
-qu'ib  accuscTient  de  disposer  arbitrairement  de  IouUj  l^^s 
denrées  qu'on  v  api  01  tair,  et  de  toutes  celles  des  planteurs 
qu  on  exportait  de  1  ne.  L.i  cousi  ({ut  nre  qui  en  reNullait, 
ce^t  que  les  pi  eîuiers  se  ti  nu  valent  à  un  prix  aussi  elevc  que 
leur  avai  ice  pou\  ait  le»*  porter,  et  les  dernières  étaient  .lussi 
bas  que  leur  înle'ret  personnel  pouvait  les  i'iite  descendre. 
Depuis  deux  mois.  \i\  colonie  avait  été  dépourvue  de  toute 
espèce  de  pi  ovisums.  Les  maîtres  se  voyaient  hors  d'état  de 
soiiteMiir  leurs  e>claves  qui  iiKniraienl  de  faim.  Plusieurs  des 
babiiHnt^  les  pl'is  aisés  se  trouvai^^nl  sans  un  gr.nn  de  sel 
dan»;  leur  maison.  On  était  fort  é  de  tuer  les  l)e>tiaux  em- 
jiloyés  ordiiKiin-ment  aux  moulins,  afin  dVn  nourrir  les  ma- 
^  lades  et  Userifanis  lu  c^i  es.  Dans  cetéiat  de  misère  .  on  a\  ^it 
tout  à  craindie  d'esclaves  à  d»  ini  affnnés.  Lasuretédu  pays 
dépend-lit  de  la  citadelle  de  Fort-Royal, 

1762  ,  le  i3  février.  Prise  de  la  Martinique  par  Us  Ait" 
glais.  Le  5  janvier,  le  contre-amii al  Ro/ney,  avec  une 
flotte  de  18  vaisseaux  «le  ligne,  pliisienr«<  frég  ates,  bouibatdes 
et  trinsporis,  et  ayant  à  bord  1,^65  hommes,  appareilla  des 
Barbades-  Une  partie  de  la  flotte  jeti  l'ancre  ,  le  8  ,  d.jns  la 
baie  de  Ste  Anne  ,  et  une  luirc  dans  celle  de  Fort  Royal  Le 
16  ,  toutes  les  troupes  anglaises  avaient  opéré  leui  débar*.  - 
quement  h  la  ca^e  des  navires  A  deux  lieues  ouest  de  la  ca- 
pitale ,  et  apiès  s'être  stirressi vement  emparées  des  moi  nes 
TartansoUy  Garnier  et  Capunn;  elles  investirent  Forl-Royal, 
et  se  disposèrent  à  l'at tiquer  dan.s  la  .soirée  du  3  février.  Le 
îendetnain  ,  le  gouverneu  I  ,  M  de  Ligne j%  jugeant  toute 
.  réiûtanço  inutile  ).  ouvrit  les  portes  de  la  ciûdellei  après 

(  i)  Cette  expédition  prit  sa  revanche  sur  la  Guadeloupe.  Yoy. 
cet  MTtide* 
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avoir  signe  uuê  capîtalâtion  qui  laissait  à  la  ^rniscin  Ifts 
honncuri»  de  la  guerre.  «  . 

Des  députations  enToyées  de  différents  poinUt  Tlle, 
témoignaient  le  dé&ir  d'iine  capitulation  gâérale  )  mais  le 
goavemettr,  M.  de  la  Toticliey  se  retira  avec  le  f^abl  qe 
'  ses  forces  à  St«-Pierre ,  dans  rintention  de  se  d^endre,  Le 
7  féVrièr,  Tile  des  Pigeons  capitula  aux  mêmes  conditions 

Sue  Fort-Royal.  Ses  troupes  devaient  être  transportées  à 
Lochefort,  en  France,  et  la  milice  restait  prisonnière  de 
guerre ,  j  usqu'à  ee.      le  sort  de  111e  fût  décidé. 

Au  moment  oà  le  généml  Mon^lon  fesait  emttaifquer  ses 
troupes  pour  aller  attaquer  St.-Pierre ,  deux  commissaires 
eàTOjfés  par  M.  de  la  Toucbe,  vinrent,  le  i3,  pour  traiter  de  la 
reddition  complète  de  l'île,  après  cinq  à  six  semaines  de  corn- 
llBtsparticuliors.  Le  leseonditioii^  furent  dressées,  et  le  i6« 
ie»  Anglais  prenaient  possession  de  Saini'Pierre,  de  tous  lès 
forts  et  i^ttefîes  environnants ,  tàndis  que  le  gouyerneur-gé- 
•néral ,  le  lieatenant-goavèrneur  et  M*  Kouillé  et  tout  l'état- 
maj or  fesaicnl  voile  pour  la  France . 
'  Cette  conquête  coûta  m%  Anglais  environ  l^oo  hommes» 
tant  tués  que  blessés 

Le  8  mars  suivant,  une  escadre  française  commandée  par 
le  comte  de  Blenac ,  composée  de  ii  vaisseaux  et  4  l*"^' 
gâtés,  ayant  à  bord  9,000  liommes  de  débarquement,  vint 
au  secours  de  In  colonie  ;  mais  le  commandant  étant  instruit 
df  prise  de  l'tle  .  fit  voiîp  pour  St,-Domingtie  Un  nuteur 
français  parlant  de  cette  conquùle  ,  dit  «quf  les  morts  furent 
plus  luni'steN  aux  vivants  que  le  climat  ne  l'avait  été  aux 
premiers.  L  eau  ne  pci  niellait  point  de  iaire  des  fosses  pro- 
fondes ,  et  le  mélange  de  particules  cadavéreu!»es  et  des  éma- 
nations du  marais ,  aigries  par  un  soleil  ardent^  produisit 
une  peste  qui  désola  la  ville  et  qui  fit  périr  plus  de  2,000 
Anglais  »  (a). 

Le  général  Monckton  ,  nomma  Guillaume  Rufane  gouver- 
neur de  la  Martinique.  Use  présenta  au  Conseil,  le  3i  mai . 
et  iia^a  Timposition  de  la  manière  suivante  :  nègres  des 


M    West-Indies ,  by  capt,  Sûutfti^»  Tear 

(  (kIc  fie  la  Mai  tiniqiîc,  tom.  If,  contenant  la  capitulation  en 
trc  M.  Lcvassor  de  ia  Tonrhe,  eomniissaire-général  aux  îles  du 
'Vent,  et  MM,  Kodney  et  Moiiuktuu,  etc. 

(2}  Voyage  a  la  Martinique,  par  J,  B.>  général  de  Jorigade. 
Paris,  1804.  .  . 


Digitized  by  Google 


DE  L'A14iRiQU£«  '8É7 

iMiJièlatMWt  Bn/tm'm  f  iS  Uvfes  :  aulres  habîutions,  40 
livres  :  le»  watkvsom,  10  p.  100  sur  Xem  loyers»  Le  Conseil  nr^- 
.ppya  d'envoyer  an  «Moulé  à  Londres  pour  lepré^nler  i  iie^ 
imu  le  général  «ngluii  s'y  refusa  (i)* 

1763  ,  to  février.  La  Martinique  esC  rendue  à  la  France 
)par  le  traité  de  VerjMiIllefl. 

^  '7^9  Une  révuhc  projetée  pur  les  noirs  esclnves  fut  dé- 
couvei  ie,  et  les  auteurs  en  furent  suppli» ie's.  C'étaient  un 
mulaire,  nomme  Ducoudi  ai  ,  et  l  e-clave  E/iennc  ea 
avaien  t  donné  connaissance  au  gouvernement  :  le  premier  eut 
pour  récompense  600  fr.  de  pension,  Tautre  ^oo. 

La  révolution  franrai.se  commença  à  se  faire  sentir  au 
mois  de  septembre.  Un  navire  du  Havre,  commandé  par 
le  capitaine  f^tillard,  arrive  à  la  Martinique  et  appci  te  la 
nouvelle  que  les  Français  avaient  arboré  la  cocarde  trico- 
lore. Plusieurs  habitants  de  la  ville  de  St  -Pierrejce  hâtèrent 
d'imiler  cet  exemple.  Le  général  comte  de  Vionn'n  l ,  atta-  * 
ché  à  la  royauté,  exprima  son  niéconlenlemeiu ,  en  les 
invitant  d'attend»e  la  volonté  du  roi  à  cet  égard.  Sans  écou* 
ter  ves  conseils ,  les  colons  s'assemblèrent  et  man  hèient  en 
triomphe  à  l'église  pour  chanter  le  Te  Dtum  et  faire  bénir  des 
drapeaux  aux  nouvelles  couleurs.  Le  22  octobre ,  une  assem- 
blée générale  de  la  rolonie  fut  convoquée  pour  le  iG  no- 
;Tembre  suivant ,  ayant  pour  objet  de  nommer  de»  repré^en' 

,lanis  auprès  de  rassemblée  nationale  (2). 

'Plusieurs  assemblées  formées  à  St.  Pierre  et  au  Fort-Royal 
eurent  des  discussions  tiès*vives  avec  le  gouverneur,  coucer« 
nant  les  droits  des  administrateurs.  *\ 

Des  municipalités  sont  établies  dans  cb.i»jue  paroisse. 
L  assemblée  c(»loni  île  couiposée  de  t<^uies  le»  cla«»ves  de  la 
S0(  iéié  blanche,  qm  était  «le  lOi  m» mbres,  est  réduite  à  81 
'  par  d  écision  homologuée  par  les  administrateurs, 
■  '  L'assemblée  de  St. -Pierre  réclame  une  prépondérance  à 
cause  de  son  commerce ,  ce  c^ui  occasionna  une  scission  de 
t6  paroisses.        '  v     '  ' 

Lassenibléi»  coloniale  fît  deux  règlrmentsen  ordonnances, 
.^|i0ur  laisser  introduire  dans  tous  les  ports  de  1  îte  des  mulets 

■111         II    f  '  "IJ      IJ  I         I    ■  — — i— W^l  I 

(  1  )  Statistiaue  de  la  Martinique ,  par  le  marquis  de  Ste-Oruùç^  • 
tom.  I  »  p  119. 

(a)  Code  de  la  Martinique,  tom.  IV,  n.  767,  ordoUnanee  de 
MM*  le  général  comte  de  vioménil  et  de  ^intendant. 

nS« 
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des  colonies  espagnoles,  et  permettre  aux  navires  ëtran* 
gei-s  de  commercer  dans  la  plupart  de  ces  ports.  Les  négo* 
ciants  de  différentes  villes  ,  et  particulièrement  ceux  de  St.- 
Pierre ,  voyant  lenr  commerce  anéanti  par  ces  arrêtés, 
réclamèrent  contre  eux  ,  et  la  di$cu$jiion  excita  la  haine  entre 
les  villes  et  la  campagne  (i). 

1789,  le  1^'  décembre.  L  insurrectiou  des  esclaves  de  la 
Martinique  fut  annoncée  à  l'assemblée  nationale  de  France. 
M.  Courrejolles  propose  la  formation  d'un  comité  colonial 
pour  dresser  un  plan  de  constitution.  M.  Blin  s*y  oppose  : 
il  pense  que  les  coîonics"  doivent  se  constituer  elles-mêmes, 
Gouy  d*/1rcy  dénonce  le  ministre  de  la  marine  comme 
auteur  de  la  ruine  des  colonies  (2).' 

19  décembre.  D'après  l'arrêté  de  l'assemblée  générale»  on 
ordonne  rétablissement  des  munici|Milités,  la  formation 
4* une  garde  de  police >  et  de  l'assemblée  générale  de  la  colo- 
nie qi|i  sera  composée  de  l^i  membres  arec  Toix^comultative 
seulement  (3).  *  , 

.26  décembre.  Le  Conseil  souverain  manifeste  son  vfea 
pour  le  maintien  de  l'ancien  régime  de  la  colonie. (4). 
' ..  1790.  Les  soldats  d'artillerie  n'étant  pas  contents  de  la 
somme  que  leurs  chefs  leur  avait  accordée  pour  l'exécution 
des  travaux  extraordinaires ,  se  mirent  eu  révolte  y  et  s'a-  * 
dressèrent  au  gouverneur  pour  demander  une  plus  forte  ré- 
tribution s  il  y  consentit  )  les  soldats  donnèrent  une  féte, 
le. 7  février,  èt  arborèreiitle  drapeau  tricolore  au  Fort-Rbyal. 
Les  grenadiers  des  troupes  de  ligne  imitèrent  cet  exemple 
et  obtinrent  la  permission  de  se  rendre  à  ;St.-Pierre  pour  tra-  * 
terniser  avec  les  tioupes  d'artillerie. 

Une  dispute  survenue  au  spectacle  entre  le  parterre  et  un 
officier  du  régiment  de  la  Martinique,  par  rapport  à  la 
cocarde  tricolore  ,  occasionna  une  grande  confusion,  lieuf  . 
officiers  voulaient  se  battre  en  duel  conire.le  mêtUA  nombre 
de  bourgeois  :  les  soldats  prirent  les  armes  et  sortirent  de.la 
ville  pour  mieux  se  défendre  :  les  habitants  s'empaxèrent 
des  batteries  et  des  poudrières  :  les  haviresqui.se  trouvaient 


-  (1)  Code  (le  h\  ÎVÏîu  liniquc,  loni.  IV,  n.  768  et  76g.  Ces  ordon- 
nances sont  (lu  I  g  décembre.  ^ 

(9.)  IVloiiacur,  aimée  i'j89,n.  iu2. 

CS\  Code  do  la  iM  a  litiiqiic,  \om.  IV,  u.  7%*.77l-3i| 

(4)  idem,  toiu.  iV,  u.  775.    •  , 
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k  raée  levèrent  Tanjcre  e|  prirent  le  large  iioar  éfïier 
ce  mouTcmeiit.  Le  lendemain^les  esprits  furent  calmés  pas 
les  mesurés  qae  prit  le  goavernear.  Ce  général  revint  en 
France^  après  aToir  été  remplacé  par  le  vicomte  de  Damas  (i)* 
Le  10  mars  (17^)^  proclamation  da  roi  sur  le  décret  de 
rassemblée  nationale  du  8  du  même  mois  »  concernant  les 
colonies.  D'après  Tarticle  i^'decedécrèt,  «chaqaçcolonieesf 
autorisée  à  laii«  connaître  son  vœu  sur  la  constitution,  la 
légidation  et  l'administration  qui  conviennent  à  sa  prospé» 
rite  et  au  bonheur  de  ses  habitants ,  à  la  eha  rge  de  se  conior  • 
mer  aux  principes  gédéranx  qui  attachent  les  colonies  à  la 
flié^popble».  Ce  décret  est  accepté  par  le  roi.  Le  a8  mars; 
Tsiséemblée  nationale  adresse  des  instructions  à  la  éolonie  de 
la  Martinique  s  ^ 

^.  Le  nouveau  commandant  M.  de  Damascommença  sonad'- 
mtnistration  par  la  publication  d'une  ordonnance  d'après  , 
laquelle  tout  homme  de  couleur  qui  porterait  des  armes  sans 
autorisation  serait  puni  de  mort* 

:  Des  miliciens  de  toutes  les  Antilles  françaises  arrivent 
pour  secourir  la  ville  de  St.*Pîerre  :  W  habitants  des  cam->  * 
pagnes  y  accourent  aussi  en  iioule ,  et  ces  deux  classes  propo* 
sent  d'attaquer  les  habitants  de  l'île  du  Yeat ,  à  cause  de 
leur  attachement  à  Ifarislocratiei  II.  de  Quni,  qui  comman- 
dait les  hommes  venus  àu  secours  de  la  ville  de  St.-Pierre^ 
Ipi^oongédià  sous  prétexte  qu'on  n'avait  plus  besoin  de  leur 
service.  Au  moment  du  de'parl  de  ces  volontaires,  la  jeunesse 
de  cette  ville  obtint  la  permission  du  maire  pour  former  une 
\^  confédération  sous  te  nom  àe/eiuiesse  cUùyenne,  La  première 
assemblée  eut  lien ,  le  ao  avril,  au  couvent  des  PésUttOs 
Blancs*  Après  quelques  sâmces  turbulentes ,  cette  association 
maîtrisa  les  autorités  de  la  ville  :  elle  décida  ménpe  de  dis* 
sondre  l'assemblée  coloniale  comme  illégale* 

1790.  Le  24  avril,  le  ministre  M.  de  La  Luzerne  communia 
qua  à  l'assemblée  nationale  des  renseignements  sur  les  trou- 
bles de  cette  île.  Il  est  dénoncé  par  Gouy  d'Arcy,  oui  donne 
.  lecture  des  plaintes  formées  côntre  lui  par  l'assémï)lée  pro« 
TÎnciale  du  nord,  et  qui  avaient  été  transmises  par  une 
4ettre  de  son  président ,  larchevéque  Thibault  {^), 


(1)  Moniteur,  année  i'j90^n*62. 

(3)  Code  de  la  Martinique^  tom.  IV^  n*  77S  et  779. 

(3)  Moniteur^  année  1790,  n.  62. 
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Le  3  johi,  joar  d«  la  îêif  Dieti,  une  querelte  entre  uii 
jeune  homme  et  un  mulâtte  libi-e,  donna  lieu  au  bruit  d'une 
révolte  de  cette  caste  On  court  aux  armes,  et  sans  <)ttendr6 
une  explication,  une  fusillade  s'engage,  dans  laquelle  trob 
Européens  périrent.  Quatorze  mulâtres  furent  pris  et  pendus, 
Ct't  événement  retentit  dans  toate  U  colonie  et  aigrit  Tesprll 
des  liommes  de  couleur. 

1 7i|0.  Les  habitant^i  de  la  cà^|Nlf(ne  ^tant  toujours-en  op* 

Ï}o»iiion  avec  les  assemblées  tenues  dan» la  ville  de  8t*Pierre^ 
e  général  de  D^tmas  fit  marcber  tes  iroupeeet  lâ(  milires 
quM  avait  souh  ses  ordres  an  Fort-Boyaf  pour  le;  ^ottmetfrâ. 
Le  19  juin,  cette  force,  commandée  par  M.  de  Pontei>ès,  et 
coiikposi  e  d*une  colonne  de  700  lidniines  de  milice  blanche , 
d'une  autre  de  1400  hommes  de  couleur  et  d'une  troisième 
de  troupes  de  ligne  et  d'artHlerie  j  prit  poaMisfen  de  la  ville 
de  S  t. -Pierre. 

Le  16  juillet,  IWemblée  coloniale  ordonna,  par  unanr^lé| 
la  suspention  de  la  milice  des  communes  et  de  la  muiniripa- 
lité,  et  mit  la  police  sons  la  direction  de  la  sénéchaussée.  Le 
18  août,  la  même  assemblée  publia  Tabolition  du  droit 
d'aubaine»  conformément  au  décret  de  l'assemblée  natio* 
Baie. 

La  ville  de  St.-Pierre  était  a|i«ée  par  quatre  assétnbléei 

délibérantes  (i),  lorsque  les  militaires  se  mirent  en  în<>ur- 
rertion.  Le  1  «'septembre ,  les  garnisons  de  Fort-BourDon  et 
de  Si.  Louis  se  révoltent,  tirent  .sur  li  ville  du  Fort-Hoyal, 
aidés  par  des  volontaires  de  la  Guadeloupe.  Dirigés  parcleus 
chefs,  (Joqui/U  et  Dugommîer^  ils  se  mettent  en  marche  pour 
attaquer  les  habitants.  Ces  derniers  se  trouvaient  réunit 
aux  mulâtres  et  campaient  au  gros  morne,  au  centre  dè 
nie,  d  après  les  ordres  de  M.  de  Damas ,  qui  s'y  rendit  avec 
une  compagnie  de*  grenadiers  du  régiment  de  ta  Martinique 
qui  lui  était  restée  fidèle. 

Le  24  septembre,  une  colonne  d'insurgés  sous  Dugommier» 
forte  de  lôoo  hommes,  sortie  du  Fort-Royal,  s'étant  engagée 
avec  .son  artillerie  dans  les  défilés  du  Lamantin,  fut  entiè* 
rement  défaite.  Un  autre  corps  de  ôuo  hommes,  parti  de  ^i.- 
Pierre,  sous  les  ordres  de  M.  B/icyiii>r,  négociant,  #yMt 
connaissance  de  cette  déroute ,  prit  la  fuite. 

Les  noirs;  esclaves,  privés  délivres,  s'étaient  mis  en  insur* 

(1)  Celles  de  la  {eùae^edtoyeime,  délai  oommiinéj  'de  la  mu- 
nicipalité et  des  marins. 
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rection.  Une  partie  des  habitants  de  la  ville  de  S  t. -Pierre 
envoya  demander  des  secours  au  ^énétal3Jatt/iewsy  comman- 
mandant  les  forces  britanniques. 

Cependant  rassemblée  coloniale  qui  siégait  au  Gros-Morne, 
ramena  Tordre  en  iesant  la  paix  avec  l'assemblëe  de  U 
Guadeloupe,  et  les  troupes  volontaires  se  retirèrent. 

La  rade  de  St.-Pierre  était  bloquée  par  les  frégates  do  roi 
tfn  f^emparèrentd^an  navire  français  portant  nn  million  de 
piaBCres.prifll  ddix  ponr  le  com]^  du  goorernement. 

Le  4  août,  le  ministre  M.  de  La  Luzerne  comipuniqua  à 
i'iMBembiée  nationale  les  détails  de  cette  insnrrectîon  ,  q^uî 
larent  renvoyés  au  comilé  ioolemat  (i}. 

Le  iq^  les  députés  de  8t.*Piem,  ylntaïul  de  Oario  et 
Jlifjte  j  fifient  connaf tve  une  protestation  des  officiers  mnnici* 
pauK  oontie  une  adresseau gooremeur  deDamas  (2) .  Ce  géné- 
ral euToya  des  pièces  justificatives  de  sa  conduite  et  de  celle 
corps  militaires  sous  ses  ordm>  (3).  Déclaration  de  ras- 
semblée générale  de  la  Martinique ,  sur  l'état  politique  de 
cette  colonie  (4).  Elle  ordonne  le  renvoi  et  fembarquement 
de  MM.  Foulon ,  Yger  et  Chalmet  (5). 

M.  BitmehetiefTeSeÊkçue^  député  de  la  Martinique ,  four- 
nit des  reoseigoementsisor  les  dispositions  des  habitants  de 
cette  île  (6). 

\  Le  16  octobre ,  dénonciation  de  rassemblée  nationale 
cpntre  l'assemblée  de  la  Martinique  (7}. 

DétaiU  snries  troupes  de  cette  île  (8)>  et  sur  l'insurrection 
de  la  garnison  du  Fort-Royal  (9). 

L  assemblée  exprime  ses  vobuic  pour  la  constitution  de  la 
colonie  (10). 

Le  28  novembre»  Baraave  fit  un  rapport  à  L'assemblée 


(x)  Moniteur»  année  i^go»  du  4  àoàt^  n.  916. 

(2)  Idemàn  10  aoâty  n.  *■ 

(5)  Idem^  du  16  août  et  29  septembre,  n.  2a8.  Voy.  Extrait  de 
la  délibération  (\c  rassemblée  coloniale  delà  Martinique,  dans  la 
séance  du  uo  juillt  t  1790,  public  par  le  général  Damas. 

(4)  M  nilour,  année  1790,  du  22  aoÛJt«  Jl.  22i4* 
'  (5)  Idem  du  19  septembre,  n.  26a. 

(6)  Idem  du  :j  octobre,  n.  2'j8. 

(7)  Idem  (iii  18  octolirc  ,  tî.  291. 

(8)  Idem  du  19  octobre,  u.  292. 

(9)  Idem  du  22  octobre,  n.  298.  Voy.  aussi  p.  2i3|. 
(10}  Idem  du  5o  octebre,  n.  3o3* 
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nationale  sar  les  trouble»  de  la  Maninîqaè  t  dm  lequel  il 
caractérise  le  gou^emear,  M.  de  Daiiii(S,;coii|iiieiia€lief  de 
parlî«  Afib  de  rétablir  Tordre  et  la  traiic|ailUlé  ,  il  reoom^ 
mande  Tenvo»  de  coi^nmimires  et  de  troopet.  Ce  orpjet  est 
adopté  dans  la  séance  do  3o ,  M.  de  DUhnt  dépité  de  celte 
île«  fait  remarquer  qoe  la  destitution  . de  . M  oe  Damas  loi 
paraissait,  implicitement  cpnientie  dans  ledit  décret,  et  il 
se  récrie  contre*  M.  Casiaianet  dénonce  ce  goayerneiir 
comme  traître  «  poar  ayoir  demandé  des  secours,  an  gourer* 
nenr  anglais.de  I  île  de  la  Dominique  (ij. 

MM.  Dillon  et  Morcau  de  Saint-Méry  firent  une  décla- 
ration en  faveur  de  M.  de  Damas  (2). 

Le  00  décembre,  M.  Jîlancbeiierre-Bellevue,  dtputc  de 
la  Martinique,  présente  à  l'assemblée  nationale,  des  obser- 
vations sur  la  conduite  de  M.  de  Damai»  et  sur  l'insurrection 
des  nègre^j  (3).  . 

1791  Le  25  marfî,  Moreau  de  Saint-Méry  communiqua 
à  VassembU'e  n.nionaîe  des  lettres  des  assemb1(^e9  coloniales 
de  Id  Martinique  (|ui  accuspitt  les  coiniiiis^aiies  A  us  te  et 
de  Coiio  d'avoir  dénaturé  ses  instructions. 

Le  29,  le  tiiciiie  membre  pré'^ente  l'extrait  de«  dtlibéraiionîi 
de  la  même  asseinl)lt  e,  sur  la  situation  de  l  île,  et  crapiès 
sa  proposition,  on  ordonna  un  prompt  rapport  sur  les  pri* 
sonniers  amenés  des  colonies  li  Saint-Maîo  Le  32  avril, 
l'aN'embU  e  msional*»  décréta  qu'ils  seraient  mis  seulement 
en  arrestation  ^  savoir,  les  matelots  dans  les  quartiers,  les 
sob'ats  dan^  i  1  t  Uad^lle,  et  les  partiniliers  dans  la  ville. 

lin  .luti  e  décret .  du  9  juin^  renvoie  ces  prisonniers  dans 
leurs  d<'pariemenls  (4). 

17  avril.  P.ir  une  loi  de  l'assemblée  nationale,  le  décret 
du  f)  ooût,  rom  ern.ïnt  des  dioits  J'anbaine  et  «le  détraction, 
doit  »'tre  exécuté  dans  toutes  I<  s  possessions  françaises 

Le  16  mai,  les  députés  de  la  Maitinif]ne  atbessèreni  une 
leltK^  à  l  assembhe  nationale,  pouï  l'avertir  qu'ils  n'y 
prendraient  plus  séance,  à  cause  du  déciet  concernant  les 
Loinuies  de  couleur.  Cette  communication  excite  des  ap- 


(1)  Moniteur»  année  1790»  du  f  décembrern*  535* 

(2)  A/i^m du ,1 3 décembre^  n.  34^7. 

(3)  Idem^n.^. 

(4)  Moniteur,  année  1791  »  n.  85, 90  et  iia. 
(5}  Gode  de  la  Martinique,  tom.  lY,  n.  7S8» 
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plaudij^seiTients.  M.  Malouet  cLerche  à  justifier  ses  a^^Ats 
qui  agissaient  d'après  lenn  instructions 

Oo  cherche  encore  à  exciter  la  division  entre  les  non-* . 
reaux  régiments  et  les  gens  de  couleur^  ce  qui  donna  lieu 
à  deux  ordonnances  du  général  et  des  commissaires  contre 
«ceux  qui  cherchaient  à  troubler  la  trnnquHHlé  publique. 

Le  25  septembre,  le  gouTernQur  passa  en'  revue  les 
bomtnes  de  couleur. 

Le  6  ortobre,  l'équipage  de  la  frégate  VEmbuscade , 
qui  se  trouvait  dans  la  rade  du  Fort-Royal,  te  révolte  contre 
ses  o/ficiers,  et  fait  voile  pour  la  France. 

1791,1c  24  novembre,  les  deux  premiers  commissaires , 
MM.  La  Cnste  et  Maguvtot,  ci'oyant  avoir  rempli  leur  mis- 
sion en  ayant  fait  renaître  une  tranquillité  apparente  dans 
la  colonie,  s'embarquèrent  et  lirenl  voile  pour  Bordeaux. 

Le  «  (ItTemtre  ,  le  gouverneur  fit  afficher  la  proclama- 
tion du  roi,  concernant  les  nouvelles  lois  coloniales  dans 
laquelle  il  considère  les  assemblées  coloniales  comme  le 
rooyen  le  plus  sûr  de  rétablir  et  conserver  la  tranquillité 
publique.  En  conséquence,  rassemblée  coloniale  fut  remise 
en  activité. 

1791.  Au  commencement  de  cette  année,  les  navires  mar- 
chands dans  la  rade  arborèrent  le  pavillon  tricolore.  Le  24 
janvier,  la  ville  de  Saint-Pierre  envoya ,  en  parlementaire  , 
à  M.  de  Dnma<  pour  le  prier  de  suspendre  l'assemblée  colo- 
niale du  GioN-\itïine. 

he  ^  mat  Sy  A rl/iur  de  Dillon  Çit  une  motion  à  l'assemblée 
nationale,  contre  Tadmission  d'une  deputaiion  de  ^^ens  de 
couleur,  déclarant,  que  d'après  l'inteniion  des  tulonies , 
l'assemblée  ne  devait  point  ^'occuper  de  cette  espèce 
d'hommes  (2),  - 

Le  12  mars,  une  escadre  française  commandée  par  M.  Je 
Girardin,  amena  le  nouveau  gouverneur,  M.  de  Béhague, 
avec  les  quatre  commissaires  'de  l'assemblée  nationale , 
MM.  La  Coste,  Magnytot,  Mondenax  et  Linget.  A  leur 
arrivée ,  le  parti  Saint-Pierre  était  nomnié  les  brigands 
par  celai  dn  Gros-Morne  qui ,  en  revanche,  a  poêlait  1  autre 
les  rs-voltés.  Le  premier  portait  la  cocarde  tricolore;  le  der- 
nier, la  cocarde  blanche 


(1)  Moniteur,  année  1791,  du  18  mai,  n.  i58« 
lîifeai  du  6  mars^  n*  • 
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Le  Boovm  gMvmieiir  et  lès  commissairés  arrivèreivt  à 
Saiot-Pierre  (le  i8  mars) ,  oà  ib  ftmni  bien  acéneillîs.  flg 
firent  embarquer,  pour  la  France,  les  troupes  des  r^;ihiencs 
de  U  Martinîqfae,  delà  GuaMottpe  et  de  la  Sarre  en  empâ-. 
ckant  tonte  cofnmnmcatkm  entre  eHes  et  les  soldats  venus 
à  bord  de  t'eioadre.  Us  expédièrent,  pour  leurs  tles,  les 
Yolontaim  V  vendirent  à  Dagommier,  les  honneurs  mi- 
litaires avant  son  départ  pour  la  Guadeloupe ,  établirent 
un  tribunal  de  conciliation»  et ^  par  une  proclamation  du 
d  e^rtl ,  Ils  défendÉféiit  f attroupement  des  habitants  et  des 
gens  de  couleur.  Le  12;  les  esclaTes  reçurent  l'ordre  de 
rentrer  chez  lenrs  nattres  et  de  dépdier ,  dans  les  arsenaux , 
les  fusils  et  la  pondre  qv^ils  en  airaîent  enlevés,  iiet  hom^ 
mes  de  couleur  eurent  la  .pelmission  de  porter  la  cocarde 
^  .  tricolore*  On  accorda  un  jpastagp  gratuit  à  tout  indifidu 
^  qui  rottbit  retourner  en  France  5  et  on  ouvrit  aux  étran- 
gers, pendant  l'hiver,  les|OTts  du  Port«lioyal »  de  la  Tri- 
ttilé  et  de  6aittt*Kefve*  ^  * 

179a*  Le  3  juin ,  le  général  de  Békaguè  ayant  appris  que 
la  garnison  ae  Saint-Pierre  était  prête  à  s  insurger ,  la  fit 
désarmer  et  enl>arqner  pour  TAurope»  Elle  fut  remplacée 
par  les  mulâtres  qui ,  en  même  tems ,  firent  la  police  du  . 
fort*Koyal)  pendant  one  réveîlte  qui  eut  lien  parmi  les 
troupes  ee  les  marins. 

II  juin.  L'assemblée  coloniale  ordonna  un  emprunt  dç 
i32,ooo  livres ,  pour  le  service  de  Tadministration. 

1793,  le  i5  septembre.  Une  escadre  française  arriva  au 
Fort-Royal,  ayant  à  bord  le  général  de  Rochanibeau  et  des 
commissaires  civils.  M.  de  Béliagiie  refusa  de  recevoir  cette 
escadre  à  cause  de  1  effervescence  qui  régnait  en  France  et  à 
la  Martinique,  et  elle  fit  voile  (le  17),  pour  Saint  Do- 
mingue.  Alors  l'assemblée  coloniale,  s' emparant  du  pouvoir, 
déclara  M.  de  Béliague  ,  généralissime  des  colonies  fran^ 
caises  du  Vent,  et  Àl.  O'Connor,  ancien  officier,  çolonel'^ 
général  des  milices  dr  Tîle. 

Le  2  octobre,  le  bruit  est  répandu  que  le  roi  s'était 
^vadé  de  Paris ,  ce  qui  excita  du  tumulte  au  Fort  Royal.  Un 
vaisseau  de  la  marine  royale  y  arbora  le  pavillon  blanc  ,  et 
força  les  navires  marchands  de  faire  de  même.  Le  5  ,  plu- 
*  sieurs  habitants  quittèrent  la  ville  •  le  7  ,  les  gens  de  cou- 
leur la  parcourent,  pour engacer  les  citoyens  d'adopter  leur 

signe  de  ralliement.  Âu  milieu  ae4«tte  ^jiwveacanee  9  le  pàre 
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MeetUiie,  turé  du  fort  »  est  asMsiiié  Â  causé  cyMmif 
vév^liifCîonDaires.  ^  ^ 

1792,  1 5  novembre.  D'après  un  ordre  de  rassemblée 
coloniale ,  les  hommes  de  couleur  libres  payant  des  contri» 
butions  f  sont  admis ,  pour  la  première  fois ,  à  voter  aveicf 
les  blancs ,  pour  nommer  des  de'putés  4  l'assemblée  colo- 
niale liéante  au  Fort  Royal.  Celte  assemblée,  aidée  pai  IVf .  de 
Béhague,  employa  tous  ses  moyens,  conjointement  avec 
les  propriétaires  dé  la  colonie,  pour  conserver  le  pavillon 
des  lys  et  empêcher  la  révolution  ,  lorsqu'une  escadre  arriva, 
ayant  à  bord  des  troupes  de  débarquement,  pour  soumettre 
la  Martiiiique  sous  les  lois  de  la  convention  nationale.  Un 
grand  nombre  d  habitants,  craignant  une  réaction  et  frap** 

pés  de  terreur,  se  réfugièrent  aux  îles  anglaises^  particu-'  > 
fièrement  a  la  Dominique  :  et  bientôt  leurs  biens  furent 
taxés  par  une  proclamation  de  M.  de  Béha^ue.  En  même  • 
téins,  cecommandant  ouvrait  les  ports  de  l'île  au  commerce 
étranger,  moyennant  I  pour  100  &k  plus  q«e  le  droit  sur  les 
navires  nationaux. 

1793.  Le  gouverneur  et  les  propriétaires  firent  encore 
beaucoup  d'efforts  pour  maintenir  la  colonie  sous  le  gou- 
vernement des  Bourbons.  L'assemblée  coloniale  avait  se- 
condé ces  mesures;  mais,  vers  le  commencement  de  Tan- 
née 1793,  elle  se  décida  à  adopter  les  lois  de  la  république 
française.  M.  de  Béliafj;ue  fil  partir  les  frégates,  le  11  jan-» 
vier ,  pour  l'île  de  la  Trinité.  Le  i3  ,  les  forts  arborèrent  le 
pavillon  tricolore,  et  le  pouvoir  exécutif  fut  confié  à  cinq 
personnes.  Le  3o  ,  la  première  or^oAinûnce  fut  publiée  au 
nom  de  la  republique  et  de  la  loi.  Les  bomnies  de  coulçuir 
priientle  inrc  citoyen. 

Le  3  février  ,  le  général  de  Rochambeau  arriva  de  Saint- 
Domingue  pour  gouverner  la  Martinique.  Plusieurs  habitants 
qui  avaient  fui  de  cette  colonie,  rentrèrent  avec  itti  :  oa 
el^anta  à  cet'e  occasion  V hymne  des  Marseillais. 

Ce  général  supprima  le  pouvoir  exécutif,  pour  établir  le 
système  républicain.  Ceux  qui  ne  voulaient  pas  l'adopter, 
étaient  forcés  de  s'expatrier;  et  on  séquestra  leurs  biens 
au  profit  de  TÉtat.  Dans  ce  nombre,  se  trouvèniit  beau- 
cpup  de  gens  de  couleur  (1  )•  ^  • 

(i)  Statistique  de  la  Martinique,  par  lemàrqUîf'de'Sl^ltnz, 
W.  I»  p.  187-195.  Cet  auteur  éoBiie  èftaaiMiiicti^  àitstm* 
poftotits  pisqtt'sa  1794» 
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1793,  le  5  mars.  La  Convention  nationale  lit  déclarer 
toutes  les  colonies  en  état  de  guerre ,  et  prescrivit  des  me-  - 
.sures  à  prendre  à  ce  sujet 

Le  la,  le  ministre  de  la  marine  trànmet  une  lettre  à  la 
Convention  nationale,  pour  annoncer  qoe  le  capitaine  dé 
frëgate,  Lacrosse^  était  parvenu  à  faire  rentrer,  sous  les 
lois  de  la  répnbiii{uîe  9  les  île»  de  la  Martinique  et  de  la  Gua- 
deloupe (a). 

Le  i5  mars,  déaoadatiOD  de  colons  déportés  de  la  Mar- 
Unique.,  Saint-Domingue  et  la  Guadeloupe,  contre  les  com- 
missaires civils  I  Santuonax  et  Polverel  (o). 

Décret  de  la  même  Convention ,  du  21  juin,  concernant 
les  patriot'es  fugitifs  de  ^mint-Domiogne  |  de  la  Martinique 
et  de  la  Guadeloupe  (4). 

Deux  colonnes  sortirent  pour  marcher  contre  les  aristo- 
crates, dont  l'une  était  commandée  par  le  général  Rocham- 
lieau,  l'autre  parle  générai  Saint-Cyran  :  ce  dernier»  au  re- 
tour de  l'expédition ,  est  dénoncé  comme  aristocrate  lui- 
même  ,  et  fusillé  par  ses  propres  soldats  (5). 

1793.  Lacoste^  de  retour. des  îles  du  Tent,  rend  compte 
du  succès  de  son  voyage  k  la  Convention  nationale,  annon- 
çant que  les  contre -révolutionnaires  -de  la  'Martinique 
ont  pris  la  fuite  et  qu'on  leur  a  confisqué  pour  200  millions 
de  biens 

179.3.  Attaque  infruciueuie  des  Anglais  contre  cette  tU* 
I<e  1 1  juin ,  une  flotte  anglaise ,  commandée  par  Famiral 
Gdtrdner^  ayant  à  bord  1,100  soldats,  sous  les  ordres  du 
général  Bruce f  arriva  en  vue  de  ïa  MarUnique.  Le  16,  les 
troupes  débarquèrent  et  furent  immédiatement  renforcées 
par  on  corps  de  9oo  Français  royalistes ,  avec  lesquels  elles 

S rirent  position  à  5  milles  de  Saipt-Pierre.  Le  18 ,  ces  forces 
ivisées  en  deux  colonnes,  l'une  composée  des*Anglais, 
l'autre  des  Français ,  marchèrent  contre  les  forts  qui  com- 
mandent la  villé;  mais  cette  attaque  ne  réussit  point  1  et  les 
Anglais  se  rembarquèrent. 

(i)  Moniteur^  an  i*'  ,i^g3,n.  66,  du  7  mars. 
(1)  Jdem,  n.  fji,  du  i5  mars. 
(5)  Idem^  n«  76.  ' 

(4)  Idem,  n,  i^S. 

(5)  Idem,  n«  307,  du  26  {oillet. 

(6)  Moniieur,  1795»  an     ni  24  et26* 
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1794.  Prise  de  la  Martinique  par  les  jéngîais  :  capitM^- 
lation.le  22  mars.  Le  6  janvier,  (une  flotte  formidable 
sous  les  ordres  de  lamiral  sir  Jean  JerviSy  arriva  d'Andel 
terre  à  la  Barbade.  Cette  flotte,  tomposëe  de  3i  bâtiments' 
de  guerre  ,  portant  1,112  canons  ,  et  de  6  chaloupes  canon- 
nières, ayant  à  bord  6,o85  soldats,  fit  voile,  le  5  février 
pour  la  Martinique,  en  trois  divisions.  ' 

Les  troupes,  sous  les  ordres  du  chevalier  Charles  Grey 
attaquèrent,  avec  succès  ,  la  batterie  à  la  Pointe-à-Chatuc'  ' 
et  opérèrent  leur  débarquement  sans  opposition  et  troiH 
vant  le  Fort-Trinite'  sans  garnison ,  elles  s  en  emparèrent  En 
même  tems,  tous  les  navires  qui  étaient  dans  la  rade  lom 
bèrent  au  pouvon  de  l'amiral  anglais.  Le  général  mnU**^ 
Bellegarde  fut  forcé  d'évacuer  le  fort  de  fon  et^^^ 
faire  sa  retraite  avec  800  hommes.  Le  10,  il  eut  une  rencon 
tre  avec  l'ennemi ,  dans  laquelle  il  fut  battu  et  obliné  de  »L 
retirer  dans  le  Fort-Bourbon.  •  7 

.     Les  Anglais  y  perdirent  8  hommes  tués,  et  ew^t  iq  • 
^  blesses.  Du  12  au  16,  les  Anglais  se  rendirent  successiv^ 
ment  maîtres  de  plusieurs  points  fortifiés  et  s'y  établirent 
savoir  :  des  fortifications  de  Sainte- Catherine ,  de  plusieuw 
batteries  situées  entre  la  case  des  navires  et  Fort*Aoval  mt 
les  Postes  de  Gentilly ,  La  Coste  et  Larchet,       '  ^  7 
Une  autre  division  ,  qui  opéra  son  débarquement  à  trois 
,  rivières  ,  s^empara  des  batteries  du  Cap^Soloman  et  de  la 
Pomte.a-Burgos,  et  renforcée  de  200  marins,  elle  pritMMt. 
Mathanne  ,  qui  commandait  l'île  des  Pigeons,  dont  la  ca^. 
^  nison  se  rendit  après  une  forte  canonnade  de  deux  heures 
>  dans  laquelle  1 5  hommes  furent  tués  et  25  blessé  Celte  île 
^  est  un  rocher  escarpé  qui  s'élève  à  la  hauteur  dé  oonieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  On  y  trouva  17  caMOS 
i4  mortiers  et  une  grande  quantité  de  munitions 

\\  ^'''Ï^'V'^ ^""^^f  Profita  de  ces  succès  pour  entrer'dans 
la  rade  du  Fort-Royal^  et,  le, 4,  le  commandant  en  Arf 
s  avança  a  Bruneau-,  de  U  au  Gros-Morne,  à  Montigné  et  àu 
Mor/ie.£(e//ew/c  que  les  Français  avaient  abandonné!  Dans  la 
matinée  du  it» ,  la  garnison  française  de  Saiut-Pierre  envova 
nn  parlomcntaire,  pour  demander  trois  jours,  avant  de  se 
décider  a  capituler.  Le  commandant  en  chef  répondit  au'il 
nWordait  que  trois  heures^  et  marcha  sur-Ie^ïamp  iSr  la' 
ville  que  les  Français  évacuèrent  le  17.  Les  Anglais  y  fîreni 
aussitôt  leur  entrée,  sans  commettre  aucun  acU  d'iistiUté 
contre  les  habitants.  . -^w?  «.*#u?iuuic 

Le  1 8 ,  le  général  Bellegarde  chercha  à  couper  la  conmia- 
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nientioA  ev^tre  V^m^wiglaiM  «t  li  fcct»i  «Ml8|  altiaqué 
"Àe  tons  c&tis ,  il  s^était  retiré»  «tm  en  déUidbeiiieiit  «  «ur  lè» 
haotciirs  it  Sàurier  oÂ  ûl  {«t  enciMw  débit  »  et  ne  ttndit  àvBC 
Soo  des  dm ,  avec  pr«ne$«  d»  ne  |ilas  servir  contre  l'An* 

âleterre»  si  on  lot  perniettaii  de  le  retirer  dans  l'Alliériqne 
a  nord  9  ce  <mi  lui  fut  accordé* 

Le  ao  février ,  les  bats  fienr^bofi  et  St«Iioai«  et  la  ville  de 
Fort^^Royal  furent  'éiroitémeni  bloqués;  et  le  aa  mars,  le 
général  nocbambeau,  qui  y  comniandait^  capitota.  La  gar- 
nison obtînt  les  bonnenrs  de  la  ^erre  et  le  uassage  rn  Eu- 
rope* M.  de  Rochaasbeau  préféra  être  conouit  a  Rhode-* 
Island,  dans  les  JStats^Uols:  niab  il  tut  ettro|fé  en  Angle  « 
terre  conime  j>fîsonnier.  D'apr^  cette  capitulation  ,  le 
Code  ciVil devait  être  conservé  peadaiit  deux  ans;  elle  ren- 
dit à  leurs  maîtres  les  esclaves  qui  avaient  été  enrôlés 

,  dans  la  cpmpi^oie  de  rEnelnme* 

Le  3omarSy  le  général  Greif  enjoint  aux  tribunaux  de 
reprendee  leura  fonctions  i  il  laisse  le  général  PreMcùii 
pour  commander  à  la  Martinique ,  et  part  zyec  l'amiral 
Servis  9  fioilr  attaquer  Salnte^Lucie  (i). 

Le  Çottseîl  fut  rérabli ,  ainsi  que  toutes  les  anciennes 
*hf^tm  m  prérogatives.  Les  Anglais  furen^t  accueillis  par 

'les  habitants^  h  cause  de  la  crainte  qaWait  causée  |e  dé-» 
cvet  relatif  à  la  liberté  des  eselavea.  ^      ^  '  . 

Le  17  avril,  les  drapeaux  pris  1  la  Martinique  furent 

.  I^lésen  triomphe  à  f  église  Saint-Paul ,  à  Londres  (3). 
1794 ,  10 et  ai  mai.  Pi^tamatiqn  du  génémlPreno^t, 
flonverneor  dé  la  Martinique ,  invitant  les  oabîtants  de  cette 

'ile'ii  Aommer  des  commissaires  ^  aOn  d*aviser  aux  moyens 
.dfaf^Hitter  la  contribution  de  guerre  qui  devait  éln;  lefée 
amr  iona  les  propriétaires  de  la  colonie.  Cette  pro<  janiation 
n'ayant  pat  été  suivie  d'effet,  une  autre  fut  publiée,  le  ai 

<  miai,  orsonliant  les  dispositions  â  pruf^dre ,  po^r  la  mettre 
Aexéiîntion  :  faute  de  laquelle  le  cqmmaÂ4^nt  pr^onnera 

Mtme  eoRifHeation  générale  (3). 


(1)  Code  de  la  Martinique,  tom.  IV,  n.  806  rt  807. 

(2)  On  trouve  beaucoup  de  détails  conççrnant  cette  expédi- 
tion, dans  tes  ouvrages  snivaiiis  r 

10  iVfii/a/  Ç/ironide,  vol.  X\1I. 

30  CoAre/ FPe^-XM^%  V(il.  IL 

5*  Capiain  Southeys ,  H^esi-Lut/es ,  vel«ilL  ' 

0)  Ço^ç  de  la  Martinique,  tos».      «.  0ti» 
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M.  le  marquis  de  Sainte-Croix  loue  beaucoup  l'adminis- 
tration des  Anglais,  a  Les  colons  de  la  Martinique ,  dit-il, 
pourraient  assuréiacnt  s  avouer  ingrats,  s'ils  oubliaient  les- 
J)ieMfaits  qu  ils  ont  reçus  par  l'occupation  des  armes  britan- 
niques, sans  changer  aucunes  de  leurs  institutions  (i).  » 

1796,  20  juillet ,  le  commandant  anglais,  R.  S.  Milnes , 
OQvre  aux  étraui^ers  les  ports  de  Tile.  Le  18  octobre,  dé- 
pêche du  duc  Portlaiid  au  général  Keppel,  powr  annoncer 
que  les  forces  anglaises  sont  justici.iblps  des  lois  existantes  à 
la  Martinique,  pendant  le  tems  quelles  tiennent  garnison 

cette  île. 

Le  2  octobre  180 1  ,  le  roi  d'Angleterre  de'clara,  par  une 
proclamation,  la  cessation  des  hostilités;  et,  le  18 brumaire 
(9  novembre)  .suivant ,  les  Conseils  de  la  république  fran- 
çaise annoncèrent  à  la  nation  la  paix  générale  (2). 

1802.  25  mars.  La  Martini([Lie  est  rendue  à  la  France,  par 
Je  traité  d'Amiens.  Vers  li  fin  de  septembre,  l'escadre,  qui 
en  déliait  prendrez  possession  .  mouilla  dans  la  baie  du  Fort- 
•  Royal ,  ayant  à  bord  le  nouveau  gouverneur,  l'amiral  Fil'- 
iaret  Joyeuse, 

D'après  une  loi  consulaire  du  6  prairial  an  X  (^26  mai  ) , 
la  Martinique  sera  régie  par  trois  magistrats  ,  savoir  :  un 
capitaine-général^  nn  préfet  colonial  et  un  grand-juge.  Par 
la  loi  du  10  prairial  an  X  (3o  mai  )  ,  le  régime  des  colonies 
est  soumis,  pendant  dix  ans,  aux  règlements  qui  seront 
'  iMts  par  le  gouvernement  (3). 

4  j^^^l^t  La  guerre  qui  venait  d'éclater  entre  la 

■  France  et  l'Angleterre,  donna  lieu  à  l'ouverture  des  ports 
de  la  colonie  nux  neutres ,  afin  de  faciliter  un  écoulement  à 
ses  produits  et  d'assurer  sa  subsistance-  Le  8  du  même  mois, 
le  capitaine-général  déclare  la  colonie  en  état  de  siège  |^«^). 

18^04,  19  juillet.  M.  du  Bue  est  reconnu  par  l'emperoir , 
0n  qualité  de  député  de  la  Martinique  (5)»  r 

9  24  février.  Prise  de  la  Martinique  par  une  expd" 
^  àUian  anfli^se*  Cette  exp^^^tion  préparée  à  la  BarbidiB  émit  . 

(1)  Statistique  di'  la  Martinique,  tom.  I,  chap.  (i. 

(a)  Ciodedc  la  Martinique,  toin.  iV,  n.  bjj,  886,  914,  piS  et 
917.  .  * 

(3)  Code  de  la  Martinique,  tora,  IV,  n.  921,  922. 

^   (4)  Idem,  n.  ioi4  et  loi^, 

(il)  Jdemf  n*  iuÎjG.  •      .         .  -     ;  ' 


Dig'itized  by  Google 


4oo  enoMiMii  BumiQVB 

compc^e  deS  TAiMeaax  de  ligne ,  7  frégatei  €t  i3  gôSleUet 
soas  le  comtnftiideiiieiit  de  l'aniiral  CocHra^e,  ayaat  à 
bord  i^bùo  hommes  d'infanterie,  avec  de  laeiYaleria  et 
de  Vaitillerie  en  proportion  sous  les  ordres  da  lieaieiiaii^ 
général  Georges  Becwiih*  V 

Les  premières  tronp^  déWqaèrent  efideôs'^mîem» 
Fane  à  Baie-Robert,  et  l'aatreà  Sainte-Lore.  Le  i»*  lévrier, 
ellefts'avaBcèrcnt  vers  leFort-BourboD,  et  après  trois  attaques 
iButiles,  prirent  posseslon  des  Lautenis  de  Sorerey  qai  le 
dominent.  Le  lendemain,  le  division  du  'major  général 
Mûiiland,  qui  avait  débarqué  â  Sainte- Luce,  opéra  sa  jonc^ 
tion  avec  le  précédent  corps  d'armée. 

Le  général  en  cbef  fit  publier  une  prodamatien  portant 
que  tonte  personne  blanche  prise  les  armes  à  le  mein  serait 
traitée  comme  prisonnière  de  gnerre  ;  que  toat  individu  de 
couleur  pris  de  même,  serait  renvoyé  de  itie  ;  et  tout  esdave 
paiement  armé  passerait  par  une  eotiimis!iio&«iiilitaire(i). 
Le  ronîmaiidaiit  anglais  était  tellement  sur  des  disposilions 
des  habitants,  qu'il  envoya  un  laible  corps  de  '200  -hommes 
fovLT  œcu^r  Samt-Pierre^  ville  défendue  par  des  fortifica- 
tions formidable^  contenant  plus  de  20,000  habitants  dont 
6,000  milicien^*  ^ 

En  même  tems,  600  hommes ,  sons  le  major  HenderÈm^ 
investirent  le  fort  de  Ptle  des  Pigeons,  laquelle  capitule,  et 
,  la  {:;arnison,  forte  de  i36  hommes,  fut  laite  ptisonnièrede 
guerre.  Après  avoir  brûlé  tous  les  navires  qui  se  U^nvaieiit 
dans  la  rade  du  Fort-Royal ,  la  garbison  de  cette  place  pro- 
posa de  se  rendre  (le  aS^),  sous  la  condition  d'être  envoyée 
en  France  sur  parole  5  ce  qui  fut  refusé. 

Eti  conséquence,  le  feu  recommença  avec  plus  de  vivacité; 
et  le  lendemain  matin ,  unrdes  magadns  du  fort  ayant  sauté, 
la  garnison  fit  de  nouvelles  pi  oposiiions  qui  furent  signées 
et  ratifiées  le  24  février.  Le«  Français  obtinrent  de  sortir 
avec  les  honneurs  de  la  guerre,  et  furent  ^conduits  |î  Qui* 
bemn,  en^Ftance^  pour  y  être  échangés  avec  des  prisonniers 
anglais  ,  rang  pour  rang.  Ils  étaient  au  nombre  de  3,324* 
.jdont  i4  officiers  supérieurs,  t4t  officiers ^  lySsy  sonei-offi- 
ciers  et  soldats ,  et  24a  marins.  Le  chef  du  couverm^ént 
français  n  ayaat  point  con^enti  au  cartel  oechangej  ib 
furent  ramenés  en  Angleterre.  ^ 


(0  Code  de  la  Martinique,  tom.  V,  d.  111^  et  1289,  ^ 
trouvent  pluswursttdonnances  du  général  anglais  Becwitht 
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Les  colons  de  la  Martinique  conservèrent  leurs  pi  opriët^s 
et  leurs  formes  judiciaires;  inai.s  il  leur  fut  défendu  d'ex- 
porter leurs  sucres  ailletirs  qu'en  Angleterre  où  les  piîx 
étaient  si  b  <s ,  que  le  pioduit  des^ ventes  u égalait  pas  même 
les  frais  d'exploitation. 

La  pri^e  de  cette  île,  maigri;  son  importcinre  ,  surtout 
pour  la  sécurité  des  colonies  anglaises,  sans  cesse  liaicelées 
parles  navires  qui  se  réfugiaient  dans  ses  ports,  fut  néces- 
sairement 1  e^^ai  dée  comme  désavantageuse  parles  négociants 
et  planteurs  dei>  Indes-Occidentales;  et  à  leur  instiga- 
tion, un  bill  fut  présenté  pour  frapper  le  sucre  et  le  café 
de  la  Martinique  et  de  Marie- Galante  d'un  droit  d  impor- 
tation, comme  n'étant  pas  de  provenance  anglai$>e  :  ma!gré 
une  forte  opposition  et  des  arguments  tiès-spécieux  contre 
cette  mesure .  1  opinioa  des  plaatears  et  négociante  prévalut; 
et  ce  bill  fut  adopté. 

Lord  Castlereagh  appelle  Tattention  de  la  chambre  des 
communes  sur  la  conduite  de  l'armée  de  terre  et  de  mer. 
Il  est  glorieux  ,  dit-il,  pour  notre  p^y>,  d'avoir  pu  réunir 
10,000  liommps  pour  cette  entreprise,  sans  étie  forcé  d'en 
détacher  de  l'Europe  ,  tandii»  q  ie  5o,ooo  liomme>  étaient 
occupés  sur  le  continent.  Mali^ré  la  manière  distinguée 
dont  les  troupes  se  sont  conduites,  îl  y  a  une  circonstance 
qui  a  particulièrement  caractérisé  cette  conquête;  c'est  que, 
par  lei>  soins  des  offiaers  de  santé,  cette  ex[)édition  a  été 
accomplie  avec  moins  de  pertes  par  maladie!^  que  dans  les 
guerres  piérédeiUes.  Toutes  les  faveurs  conciliables  avec  les 
intéiéts  du  public  ont  été  accordées  aux  habitants  de  la 
Martinique,  qui  ont  montré  aux  vainqueurs  la  meilleure 
volonté  (1).  •  •  . 

itJiS.  Une  conspiration  ayant  pour  but  de  surprendre  la 
villede Saint-Pierre,  fui  tramée  par  un  mulâtre  libi  e,  jiommé 
Molière  f  natif  de  la  Martinique  auqu<  |  on  avait  donné  le 
sobnquf  t  de  'ûicomte  de  ttmptre  noir  d'IJaï  i,  Elle  fut  dé- 
couverte le  17  septembre,  la  veille  du  jour  fixé  pour  son 
exécution.  Plusieurs  des  principaux  chefs  furent  pissés  par 
les  armes  :  Molière,  trouvant  la  fuite  impossible,  se  brûla 
Id  cervelle  ;  i5  de  ^es  (  omplices  furent  pendus. 

Les  personnes  qui  souffrirent  le  plus  par  suite  de  cette 
insurrection,  étaient  toutes  de  U  classe  de  couleur.  Un  leur 

^(\)  ISrwal  Chronicle,  xo\.XSl.  . 
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ffipposa  linteiuîon  de  massacrer  les  blancs  et  d'imiter  en 
tout  leurs  compatriotes  d'Haïti  ;  mais  dans  sa  proclamation , 
le  général /^fl/e  rattnbuait  à  des  menées  révolutionnaires, 
et  a  IVsprit  répùblicain  qu'on  tentait  d'entretenir  parmi 
les  classes  inférieures, 

1 8  î  ^ ,  9  dé(  embre.  La  Martinique  est  rendue  à  la  France , 
en  vci  lu  du  traite  dn  3o  mai.  Le  9  octobre,  M.  le  baron 
de  ia  Hoth  tt  IM.  PamcL  Sumay  arrivèrent ,  avec  deux  fré- 
gates et  des  troupes  à  bord,  pour  prendre  possession  de  l'île, 
au  nom  du  roi  Louis  XVllI  :  mais  le  gouverneur  anglais 
n'ayant  pas  encore  reçu  d'ordres  à  ce  sujet,  cette  remise  eut 
lieu  le  9  décembre  suivant.  Le  comte  de  Vau^rauà  y  fut 
envoyé  en  qualité  de  gouverneur,  et  le  chevalier  Dubuc 
pour  intendant. 

i8i5.  La  majorité  des  troupes  de  ligne  qui  occupaient  les 
forts,  au  nombre  de  i  ,3oo  hommes,  paraissait  vouloir  se  pro- 
noncer pour  Napoléon,  et  arborer  la  cocarde  tricolore.  Mais 
celte  disposition  fut  comprimée  par  l'arrivée  d'un  corps 
au^iliaire ,  envoyé  [lar  sir  James  Leith,  commandant  les 
forces  bi  il ;niiiit|uc.s  dans  les  îles  vmis  le  Vent.  Le  5  juin, 
les  troupes  Je  bi^uc  iiaiiçaises  liiiciit  dcsannées,  à  l'cACep- 
tion  d'environ  45o  Iiomu>es,  qui  s'étaieiu  prononcés  en  fa- 
vein  des  Bourbons.  Le  corps  anglais  resta  à  la  disposition 
du  gouverneur (i). 

18 15.  10  juin.  Le  lieuteuaiit-géDéral ,  sir  James  Leith  , 
dans  sa  lettre  adressée  au  comte  fiathurst,  dit  :  «  que  la  situa- 
tion de  cette  île  était  vraiment  cri^que*  Lei^troupes  de  ligue 
au  nombre  de  i,3ooliommes,  qui  gardaient  les  forts^  étaient 
animées  du  mime  esprit  qui  avait  déjà  édaté  en  France  i  la 
plupart  des  officiers  étaient  décidément  pour  Bonaparte  j 
quelques-uns  prenaient  déjà  la  cocarde  tncolor^j  d'autrea, 
n'avouant  pas  leurs  sentiments  |  prétendaient  qu'ils  déf- 
raient seulement  retourner  eu  France  ». 

Le  comte  de  Yau^iraud  ût  rassembler  'les  tronnee»  et  per- 
mit aux  officiers  qui  désiraient  partir,  de  s'en  aller ,  en  les 
informant  d'abord  qu'il  faudrait  qu'ils  quittassent  la  colo- 
.  nie*  Suivant  le  rapportde  ce  jgbuvt^neur,  .        .      •  . 

«  La  milice  monte  à  environ  6,ÔQ0.bommes  bien  dispo-* 
sés  :  la  moitié  seulement  a  des  armes  :  iSo  soUt  des  ca* 
Yaliers.  Aussitôt  après  l'occupation  des  troupes  sous  mon 


(1)  Southeys*  fFest-Indies,  vol.  Ul,  année  i8i5. 
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dommandement ,  le  gouvernement  delà  colonie  publia  tj^ 
décret ,  d'après  leaoéi  les  bâtiments  anglais  sont  tcçtà  9Ut 
le  même  pied  que  les  navire  français.  »  ' 

Les  soldats  dont  il  est  question  «  an  nombre  de  Son  , 
.  forent  transportés  à  bord  du  vaisseau  anglais  VÉrkiamis ,  et 
énvoyésà  Plymontb  où  Ils  furent  mis  en  prison  le  3juillet(i). 
'  Barbàde,  ao  mai  i8i5.  Conditions  d'après  lesquelles  le 
cbevalier  Jacqnès  Leith ,  commandant  les  tronpes  de  $•  M. 
MÎèititWi^tte;»  '^bnsent  à  fournir  des  Mnpes,  pour  main- 
tenir la  soitVéràineté  de  l'île  pour  Louis  XVIII  :  i<»  l'en» 
tièré  soifvetainetë  de  la  Martinique  restera  sons  le  nom  et 
ledfapeau  de  ce  roi  -,  2°  les  troupes  anglaises  seront  mises 
en^sVéssfon  des  Fort-Royal,  Fort*Bourb6n ^  Bouillé-Re- 
doute  et  l'île  à  Ramiers ,  et  agiront  comme  forces  auxiliaires  ' 
ponr  soutenir  son  excellence  le  comte  de  Vaogiraud  ^  ^«  les 
troupes  anglaises  seront  entretenues  aux  frais  de  leurgou* 
yernement ,  en  leur  accordant  toute  facilité  pour  se  procu- 
rer des  provisions  qu  elles  paieront  suivant  le  cours;  4*^  les 
troupes  anglaises  seront  maintenues  dans  la  discipline,  et 
.seront  promptement  punies  en  cas  d'action  contraire  à 
l'ordre  telles  ne  seiont  pas  sujettes  aux  lois  des  colonies 
françaises  :  d'un  autre  côté ,  les  troupes  anglaises  en  appel* 
leront  au  gouvernement  de  S.  M.  ,  si  elles  avaient  à  se 
plaindre  contre  ses  sujets,  dont  les  personnes  et  les  proprié- 
tés seront  respeclées  par  les  soldats  anglais;  5°  toute  tenta- 
tive, pour  arborer  le  drapeau  tricolore  ou  l'étendard  de 
Ronaparte,  sera  réprimée  par  les  armes,  et  ceux  qui  fe- 
ront une  pareille  tentative  seront  traités  comme  ennemis 
des  souverains  alliés  de  l'Angleterre  (2). 

1818,  10  octobre.  La  Ma rtinit^ue  est  remise  entièrement 

aux  troupes  françaises  par  les  Anglais, 

1822.  Rri'oltf  des  fiotrs  r^rlaves  de  la  paroisse  de  Car- 
bel.  Ils  coimiieneèrent  par  l  assassinat  de  deux  colons*  mais 
avant  d'avoir  pu  se  réunir,  ils  fuient  eulouiés  des  troupes, 
des  habitants  et  des  gens  de  couleur  libres,  tous  bien  armés. 
On  s'empara  de  soixante-i] uinze  à  quatre-vingt.  Ils  subirent 
leur  jugement  le  I  au  matin,  de  neuf  heures  à  midi,  dans  la 
ville  de  Samt-Pierre.  Toute  la  troupe  de  ligne  et  la  garde 
nationale  étaient  <ous  les  armes  depuis  six  heures  ;  aussi  la* 
plus  grande  tranquillité  régna  dans  la  ville.  Sept  des  plus 

^'  (i)  Captai n  Southeys*  îVest-lndies,  vol  ITT,  ànitéB  l8t5« 
"^'(^4  iO^fitain  aàHUiieys*  fFest-indies,  voL  iU*  id. 
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coupables  furent  de'capités,  après  avoir  eii  le  poiog  conpé; 
quatorze  furent  pendus,  dix  subirent  la  peine  du  fouet  et 
de  la  ittarque,  et  furent  condamnes  aux  galères  à  perpé- 
tuité 3  six  au  fouet,  huit  à  être  présents  aux  exécutions , 
seulement.  Il  y  en  avait  déjà  eu  deux  de  fusillés  au  camp 
de  Perem ,  deux  de  tués  dans  les  poursuites >  et  un  qui 
s  était  pendu  ▼olontairemtlitj  ce  qui  porte  à  cinquante  U 
totalité  des  coupables  :  vingt-cinq  avaient  été  acquittés* 

Il  paràît  que  cette  révolte  n*avait  aueiiiie  rai^ificatlaik 
ho»  du  quartier  du  Carbet  où  elle  avait  éclaté. 

La  Martinique  se  glorifie  d'avoir  donné  le  jour  k  l'impé- 
ratrice/af//»iUiRe>  et  d  avoir  long-tems  servi  d'asile  à  ma- 
demoiselle à'Aubigné  ,  ensuite  madame  MminUnon, 
lorsque  les  malheurs  de  son  père  le  forcèrent  de  la  laisser 
en  otage  â  la  famille  de  CrcssoU ,  dans  la  paroisse  de  Près-, 
chenr ,  arrondissement  de  Saint-Pierre. 

Tablbav  des  gouvemeun  de  fiU  de  la  Martinique  (i). 

163»^,   '2  déremb.  Duparquel,  g(invrrntur  et  sénéchal  de  l'île. 

i65ô,  2i  iJov«  ail).  Dnparquet  prend  ic  nom  de  général. 

i658,  i5  seplemb.  Dyel  de  Vaudroque. 

t^4,  7  iuio;      Piwiville,  chevalier,  seigneurde  Tney* 

1669^  4  février.  Le  marquis  de  Baas,  premier  gouvcmeur^gé- 

néral  pour  S.  M* 
1677,  8  novemb.  Le  cumic  de  ï^lénac. 
1691,  5  r<;vrier.   Le  ni  irquis  d  Erat^nv. 
1G97,  ï4  Uiars.      Le  marquis d'AmbUmont. 
1701 ,  ^5  mai.       Le  comte  d'Esnotz. 
1705,  24  in^rs.  DeMarchault. 
171  ly  5  janvier.  De  Philippeaux. 
I7l5f  3  iauvier.   Le  marquis  du  Quesne.  ^ 
7  janvier.  Le  marquis  f?n  T.nvarcnne. 
j«ji7,   5  octobre.    Le  clievalici  dv  l'curju lèrc. 
172b,   3  février.    Le  inarquis  de  Champigoy. 
1744»   9  mai.  DeCayius. 
l'jSo,  9  novemb.  De  Bompar. 
1757,  3i  mai.       Le  marquis  de  Beauharnais* 

1761,  2  février.   Le  Yasser  de  Latouche.         .  ' 

li  février.  Prise  de  111e  par  les  Anglais  ,  spus  les  ortlres 
de  Ta  mirai  G .  -B,  Kodney  et  du  générai  iio- 
bert  Monklou. 

1 762,  3 1  mai.       William  Rufane. 

1765,11  juillet.    LemarquisdeFénâon,  aprèslaremîsedeltle. 


(ij  Depuis  1  élabiisseiueut  de  la  Martinique  jusqu'à  nos  jours, 
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l'jGS»  20  mars.      Le  comte  d'Enncry, 
1771,   2  janvier.  Le  chevalier  de  Valièrc. 
1972,   q  mars.      Le  comte  de  Nozîîîres. 
•  1*776,  a5  mars.      Le  comte  d'Ârgout. 
1777»  5  mai.      Le  marquis  de  Bouîllé. 

2  septemb.  Le  vicomte  de  Damas,  lieutenant  du  gouver-* 
nement  gcMcral, 

'    1784,   5  mai.       Le  vicomte  de  Damas,  gouverneur^éoéral. 

1789,  i*='juillet.    Le  comto  de  YioménU. 

1790,  26  mars.     Le  vicomlc  de  Damas. 

'1791,  5i  déceiub.  De  Béhague.  » 
1793»  3  février.  De  Bocliambeau* 

<794>  Prise  de  la  colonie  par  les  Anglais,  sous  les 

ordres  de  sir  Charles  Gray  €t  John  Jervîs. 
ï794>  23  avril.      Robert  Prescolt. 

11  uovemb.  Sir  John  Vaughan.  • 
1795,  6  juillet.     R.  Shore  Milnes. 
.1796,  iG  avril.     W.  keppel. 

1802,  i3  septemb.  L'amhrai  Tillaret-Joyeuse ,  capitaine-général 

après  la  remise  de  llle. 

1809,  ft4  février.  Prise  de  llle  parles  Anglais^  sous  les  ordres  * 

du  lieutenant  sir  George  Beckvrith  et  l'ami* 
ral  sir  Alexandre  Cochranc. 
Sir  George  Bcckwith,gouvcrr!.rivilprovlsoire. 

1810,  27  février.   Le  major-général  John  Brodnck,  gouver.  civd. 

181 1,  24  juin.      Le  major-général.  Ch.  Wale,  par  intérim* 

1812,  avril.     Le  ma|or*^énéral^  C3i.  Wale.  . 

t8l{»  IS  décemb.  Le  vice-amiral ,  comte  de  Vaugirand ,  Ueute- 

nant-général  après  la  remise  de  l'île. 

l8i8j  i5  janvier.  Le  îieulenant-c:('TH'rnî,  comte  Donzelot,  gou- 

\et  iieur  et  administrateur  pour  le  roi. 

1820,  juin.  Le  maréchal-de-camp,  comte  de  Bouille,  gou- 
verneur. 

18281     jvin.      Le  maréchal-de-camp  Barré,  gouverneur  par 

intérim. 

1829^  20  juin.      Le  contre-amiral ,  baron  Desaulses  de  Freyci- 

net,  gouverneur. 
l83o,  i«'  février".  Lecoloin  l  (jérodias,  par  intérim. 
i83o,  i«»novemb.  Le  vice-anural  Dupotet,  gouverneur. 
l834,  6  janvier.   Le  contre-amiral  nalgan,  gouverneur.  ^ 
i836,  7  mars.     Le  contre-amiral ,  baron  cte  Machau,  gouver- 
neur (i). 


(1)  Almanadi  de  la  Martinique,  pour  Fan  i837t 
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GUAD£LOUP£. 

Ile  de  la  Guadeloupe  (i).  Cette  île  est  située  entre  les 
i5**  59'  et  t6°  4r/  de  l  u  nord,  et  entre  les  63°  20'  et  64*  9* 
(a)  de  long,  ouest  de  Paris,  à  2S  lieues  ncn  d  nord-ouesi  de  ta 
Martinique,  et  presque  au  centre  de  l'archipel  des  Antilles. 
Elle  e-^l  d'une  forme  irrégnlière  et  divisée  en  deux  parties 
pre^fp]e  égales  par  un  canal  nommé  luvicrc-Salce  (!^V  d'en- 
viioti  12  lieue??  de  longueur,  el  qui  coiunîunique  des  deux 
côtes  à  la  mer.  La  partie  située  à  l'est  de  ce  canal  e^t  nom- 
mée Grande-Terre  .  et  ceîle  située  à  l'ouest,  Basse- l'erre , 
ou  Guadeloupe^  proprement  dite.  Cette  dernière  se  divise 
encore  en  deux  parties,  savoir  :  Capsterre  (4)»  qui  est  du 
côté  du  vent,  et  Basse-Terre  (4)  ,  qui  en  est  au-dessous. 

Cette  île  est  tr^s-iriéi^ulière  dans  sa  forme.  C'est  pour- 
quoi difTéients  auteuis  varient  beaucoup  concernant  sou 
étendue.  Elle  a  environ  90  lieues  de  circonférence  sur  35 
de  longueur,  et  de  10  à  20  de  largeur. 

La  Grande- Terre  a  19  lieues  de  long  de  la  pointe  d'An- 


(i)  La  Guadeloupe  fut  reconnue  par  Christophe  Colou,  dans 
son  second  voyage,  le  4 novembre  i^gS,  et  prooftblement  il  lui 
donna  ce  nom  à  cause  de  sa  découverte,  le  jour  de  la  fîte  de  No- 
tre Dame-dc-la-Guadelonpe.  Quelques  auteurs  préténdcnt  qu'il 
l'avait  nommée  5^<^  Mar/a-rfé-Gaaaa/t^^pn  l'honneur  d'un  cou- 
vent espncrnol  ;  d'autres,  à  cause  delà  rcss( mldancc  au  mont  du 
même  nom  eu  Espagne.  On  a  cru  aussi  que  le  mol  Guadeloupe 
est  une  corruption  de  VJég^a  de  Lopez  ^  Jgua ,  a  cause  do  la 
bonté  de^es  eaux;  et£fl!pes9  fameux  auteur  comique  espaguol 
d  >iii  le  nom  servait  k  exprimer  rexrcUencc  de  quelque  chose. 

Kaloukeray  nom  caraïbe  de  cette  île  ,  a  été  étrangement  es- 
tropié pnr  différents  auteurs  où  OU  MiKanikera^  Carucueim^ 
Queraquera  et  Carachara. 

{2}  La  Basse- Terra,  ville  capitale  de  cette  île,  est  située  à  i5*» 
latitude  nord  et  à  64^  5'  lougitude  ouest  du  méridien  de  Pa- 
ns. Connaissance  des  tems. 

(5)  Nommée  jibougoub  par  les  CSaraïbes. , 

(4)  Caput  Terrosy  nommée  Balaougon  par  les  Caraïbes. 

(5)  Kerabon  des  Caraïbes.  « 
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tigue  au  nord-ouest  k  la  pointe  des  Châteaux  au  sud-est  ; 
9  lieues  1/2  dans  sa  plus  grande  largeur,  et  environ  5u  Ueues 
de  circuit. 

lia  Guadeloupe^  proprement  dite,  a  i3  lieue$ri/2  du  nord 
au  sod;  7  i/a  dans  sa  plus  grande  largeur,  ét  45  de  circon- 
'  férenee. 

Les  fies  qiû  dépendent  de  la  Guadeloupe  sont  :  Marie- 
GalanU;  s*  la  ÙésiradejZ^  les  Sainfes\     Saint-Martin  (i). 

Soi,  Une  chaîne  de  montagnes  (2)  traverse  celte  île  dans 
sa  plus  grande  longueur  du  sud-sud -e^t  au  nord*nord-* 
ouest. 

La  Grande^  Terre  est  en  t^énéral  unie  et  plate.  Le  ter- 
rain çst  entièrement  calcaire^  composé  de  roches  pgreuses  ^ 
.    et  par  conse'qnent  sans  rivières. 

La  Basse-  Terre  est  formée  par  plusieurs  montagnes  d'une 
chaîne  volcanique.  Le  terrain  est  noir  et  meuble. 

«  La  Grande- Terre  est  la  plus  productive ,  la  plus  im- 
portante de  la  colonie  :  hi  beauté  de  ses  plaines,  la  richesse 
de  son  sol ,  la  facilité  de  Texploitation  de  ses  denrées ,  la 
sûreté  et  la  beauté  du  port  de  la  Pointe-à-Pître,  le  com- 
merce de  cette  ville  et  son  heureuse  situation ,  tout  concourt 
*  à  lui  donner  une  supériorité  que  voudrait  envain  réclamer 
la  Basse-Terre  (5V  » 

Les  vallées,  qui  sont  arrosées  par  les  rivières,  sont  nom- 
breuses, et  plusieurs  sont  larges  etjprofondes. 

La  terre  végétale  a  peu  de  profondeur^  excepté  dans  .les 
vallées. 

Les  collines,  nommées  ^ome^,  sont  calcaires,  formées 
des  madrépores  souvent  cellulaires,  que  les  habitants  nom- 
ment  Roches  à  Ravet  ^  du  nom  d*un  insecte  {^btatta  amC' 
ricana)^  fort  commun  et  très-incommode. 

£n  quelques  endroits ,  le  sol  est  marécageux. 


(i)  Voyez  la  description  de  ces  îles  a  la  fin  de  l'article. 

(a) Cette  chaîne  partde  In  province  de  Cuuiaua  et  se  continue 
aux  îles  df^  l.i  (Trenadc,  St.~N  iricent,  Ste. -Lucie,  la  Martiuique, 
la  Uùininiijnc,  la  Guadeloupe ,  MoutscrraL,  St.-Ciii istopiie ,  St.- 
Euslacke,  baba,  etc. 

Toutes  ces  Hes  sont,  les  unes  entièrement ,  les  autres  en  par- 
tie yolcaniques. 

(5}  Topo^aphie  delà  Guadeloupe ,  manuscrit^  pi^  M.  leco- 
lonei-ingémeur  Ârbey. 
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En  général ,  les  terres  de  la  Capsteire  ,  des  trois  rivières 
et  des  waXtt»  quartiers  de  la  Gaadelouue,  proprement  dite, 
sont  favorables  iia  ealtare  da  café  et  de  fa  canne  à  sucre. 

A  mesure  qu'on  s'élève  vers  les  somiiicis  des  mojUagnes, 
les  tprres  deviennent  graduellement  inoins  bonnes  ,  et  au 
somniet,  elles  ne  produisent  que  des  bruyères  et  des  mousses. 

1703.  Tremblemt nt  de  terre.  Un  tremblement  tle  tPire 
eui  iieu  dons  toute  l'île,  mais  sans  fane  de  mal.  Les  bâti- 
ments, qui  t'iaient  mouillés  à  la  rade,  ou  en  mer,  entre  rette 
île  f  t  celle  de  la  Mariiiiique ,  le  ressentirent  si  vivement, 
qu'ils  rim  ent  avoir  touché  un  banc,  ou  qu'une  baleine  avait 
pas.«>é  sous  leur  quille. 

«  Les  bœufs  sentirent  avint  moi  ,  dit  le  père  Labat.  les 
secousses  de  la  terre  :  ils  rompirent  leurs  liens,  s'assemblè- 
rent en  beuglant  et  montraient  une  frayeur  extrême  (1). 

173s.  Nouveau  tremblement  de  terre  qui  détruisit  quel* 
ques  maisons  et  fit  périr  plusieurs  habitants. 

1736.  Les  secousses  se  renouvelèrent  aux  mois  d'août  «t 
de^eptembre,  firent  ébranler  les  forlications  et  détruisirent 
un  magasin  à  poudre  (a). 

Selon  W  obnenrations  de  M.  Happel  Tacfaenaie ,  il  y  a  eu 
un  tremblement  de  terre  en  1796,  six  en  1797»  ^^P^^i^  ^79^i 
cinq  en  1799,  et  quatre  en  looo. 

1657.  Ouragans,  rai  de  marée.  Dans  l'espace  de  quinze 
mois,  troi««  ouragans  firent  beaucoup  de  ravages  à  la  Guade- 
loupe. Le  dernier,  celui  de  1667,  renversa  les  foréti  et 
toutes  les  maisons  construites  en  bois,  ébranla  celles  en 
pierres  9  ti|a  les  animaux  domestiques  ^  et  jeta ,  sur  la  c6te, 
tous  les  navires.  Après  cet  événement,  une  quantité  énorme 
de  gro!(ses  chenilles  couvraient  la  terre  et  mangeaient  les  lé- 
gumes. Les  habitants  «  éprouvant  une  disette,  se  procurè- 
rent des  provisions  de  la  Martinique  (3). 


0 

(i)  Nouveau  voyage,  pnrle  pèreLahat,  t.  V,  ch.  '21,  Paris, 
1739  (  et  auteur  vaconlc  qnc  ,  quelques  années  auparavant ,  un 
tremllcnicnl  déterre  avait  eu  lieu»  et  que  le  volcan ,  la  Sou- 
frière ,  avait  jeté  eu  i  air  uuc  (quantité  prodigieuse  de  celidres  et 
de  pierres. 

(a)  Amillesfranraises,  par  le  col(Miel  Boyer  Peyreleauz>  vol.  1/ 
-  eh.  i6»  *     ,  ^ 

(5)  Du  Tertre,  t.  h  ch.  19. 
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1664.  Dans  la  unit  da  as  an  a3  octobra ,  1111  ouragan , 
aocompagn^  d'nne  forte  ploie  «  détruisit  presque  toutes  lar 
racines  des  végétaux  alimentaires  et  causa  une  disette. ,  ' 

1 666.  La  nuit  du  4  ^u  5  août*  un  ouragan  qui  dura  vingt* 
quatre  heures ,  et  qui  renversa  les  nudsons,  les  arbres  et  les' 
cannes  à  sucre,  tua  plusieurs  personnes,  un  grand  nombre 
de  bestiaux,  et  fit  péiir  la  flotte  anglaise  (1)  qui  ftsait  des 
préparatifs  pour  attaquer  llle. 

1713  .  Un  onn^an  jeta ,  sur  la  c6te  ^  plusieurs  navires  qui 
s  étaient  en  rade  de  la  Basse-Terre. 

1714.  Dans  la  nuit  du  i3  au  i4  août,  un  ouragan  iit 
beaucoup  de  ravages  et  occasionna  encore  une  disette. 

'  1788.  Un  ouragan  ravagea  toute  la  Grande-Terre  et  fit 
tant  de  dégâts  que  plusieurs  piopriéi aires  furent  ruinés. 

tyGS.  Le  3i  juillet,  un  ras  de  marée  jeta,  à  la  cote,  plu- 
sieurs iiavires  marchands  qui  trouvaient  dans  la  rade  de 
la  Bas^e-Terre. 

1766.  Le  6  octobre,  nouveau  ras  de  marée  qui  causa  un 
lébordeinent  des  rivières  dont  les  eaux  s'élevèrent  à  îa  hau- 
teur de  26  pieds  et  entraînèrent  beaucoujj^  de  maisons  et  fi* 
rent  périr  plusieurs  barques. 

1776.  Le  6  septembre,  coup  de  vent  qui  ravagea  les  plan- 
tations. Plusieurs  maisons  de  la  Basse-Terre  furent  renver^, 
sées  et  beaucoup  de  navires  furent  jetés  à  la  côte. 

1 7^5,  Le  3i  août,  ouragan  qui  fit  beaucoup  de  mal  aux 

colons. 

i8o4 .  I^e  3  septembre^tMiragan qui  dura Tingt-six  heures. 

1809  Dans  la  nuit  du  2  septembre  «  ttu  coup  de  vent  dé- 
truisit l'hôpital  de  la  Pointe-à-Pître€t  preique'tous  les  éta* 
blibsement  s  militaires  de  la  côte» 

•  18a t.  Le  i<'>^ septembre,  on  Tent  furieux s'élera^Ters  niîdi, 
accompagné  d*nn  tremblement  de  tërre  qui  exerça  les  plus 
grands  ravages  sur  la  côte  de  la  Basse-Terre  ;  quatre-vingt- 
huit  maisons  de  la  ville  furent  renversées  et  deux  cent  vingt 
autres  furent  ébranlées*  Plusieurs  des  édifices  publics  furent 
écrasés.  Deux  petits  navires»  qui  étaient  dans  la  rade,  som* 
brèrent. 

1822.  Le     décembre ,  un  ras  de  marée ,  qui  Ibt  accom- 


(i)  Voy.  rhistoire,  année  1666. 
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p«Kiié»  k  knâenuiiii,  d'an  coup  de  vent  da  nord-est,  a  dé- 
t«lté  presque  toutes  let  pUntaMnt  et  brisé,  à  la  c6te  j  Mm 
navires  français ,  dix  américaios  et  tept  citetetifrs  (i). 

itia^t  96  juillel.  Un  violent  ouragan  renversa  le  pajaisdu 
goovemeineiiti  les'casemes,  Tiiôpital,  l'église  Saint-François 
et  un  griki|d  non^bre  de  maisons.  L'é^f^  était  remplie  d  ha- 
bitants qui  tous  furent  ensevelis  sons  les  mines.  Au  nombres 
des  victimes  étaient  le  préfet  apostolique,  son  grand'Vicaire 
et  un  antre  prêtre* 

Cet  ouragan  causa  de*  tels  dommages  dans  la  ville  de 
Basse-Terre  et  les  environs  que  le  gouverneur  jugea  néces- 
saire d'admettre  les  farines  de  manioc  et  de  maïs  de  l'étran- 
ger sous  tous  pavillons  et  franches  de  droits  d'entrée.  ' 

Folcans.  Au  sud-ouest  de  l'Ile  se  trouve  la  hante  monta- 
gne nommée  la  Soufrière ,  qui  s'élève  à  i^^^?  mètres  (a)  ou 
4,793  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer*  Élle  jette  conti- 
nuellément  de  la  fumée  et  quelquefois  des  étincelles  visibles 
pendant  la  nuit.  A  Pépoque  de  la  découverte  de  llle,  par 
Christophe  Colon ,  en  149^9  elle  fit  une  éruption  :  éne  se- 
conde eut  lieu  en  i645>  une  troisième  en  septembre  1798; 
nne  quatrième  le  5  avril  1799;  une  cinquième  le  S  décem* 
bre  t836« 

Eaux  ^rmaUs,  En  1607,  le  a6  février,  le  capitrâe  an- 
glais ,  Christophe  Ilewport>  toucha  à  cette  fie,  et  trouva, 
sur  la  grève,  une  source  d^ean  chaude  ou  umnerceandeporc, 
qu'il  y  mit,  fot  bien  cuit  dans  l'espace  d'une  denû^enre  (3). 

Il  y 41  dans  llle  quatre  sources  principales  d'eaux  ther- 
males: i^h^Bmpme-^aïUde»  dans  lesfaauteutsde  la  paroissedu 
{«am^tin ,  derrière  la  grande  rlvière.à  Goyave,  au  nord  de 
rtle  %  leur  température  est  de  «9*  è  3a«|  a*  UÊEauxdelfole, 
sur  l'habitation  du  ménie  nom ,  an  dos  d'âne  >  sur  le  chemin 
de$  TroiS'Rivières  à  la  Basse-terre  :  leur  température  est 
de  3o^  à  ii^i  3»  les  Eaim'BomliaiUes  ;  il  y  a  trois  sources 
dans  la  paroisse  de  ce  nom ,  sur  la  côte  occidentale  :  leur 
température  est  de  37^  à  44°;  4°  ^  MofU-âe^Vinx, 

sous  le  vent  de  la  Soufrière,  au  Maloaba  s  leur  température 
va  presqu'à  Fébullition* 


(i)  Les  Antilles  françaises,  par  le  colouei  Boyer  Peyreleaux , 
1. 1,  ch.  16. 

(a)  Annuaire  de  TObservatoire  roi^al  de  Paris. 
(3)  M.  Lescallier  a  donné  la  description  de  cette  fontaine  boilil« 
lante  >  dans  le     ténue  du  journair  de  physique. 
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Maura  du  hauteurs  de  différents  points  feUtes  par  U  ba^ 
•        Fomlir^  d^  Gardncr» 

Plateau  rUi  Palmiste,  chez  M.  Valcân.  i,34o  pieds. 

Pldiiie  du  Bisdary   .S72 

Sommet  du  Boucannier  .......  i,4B6 

Aù  Gommier,  cliez  M.  Dain   h^^9 

Habitation  Vermond   780 

Sommet  du  Uouehnont   i,3i2 

Habitation  Michaux.  ........  1.B48 

Palmiste.  M.  Boudet   1,4.75 

Pied  du  pavillon  du  fort  Richepanse.  io5 
I^ied  du  pavillon  de  la  batterie  répu- 
blicaine  4^2 

Le  grand  piton  de  la  Soufrière.  .  .  .  7^0  toises. 

Souche  des  anciens  volcans   ^^ij  id. 

La  plus  grande  hauteur  de  la  Grande- 
Terre,  au-dessus  du  niveau  de  la 

mer,  est  d'environ   36o  pied:(* 

La  montagne,  nommée  la  iSoM/rière, 
est  élevée,  au-dessus  du  niveau  de 

la  mer,  d'environ.   800  toises,  (i) 

Hivières,  Les  rivières  de  la  Guadeloupe  sont  plutôt  des 
torrents  que  des  rivières.  On  en  compte  plus  de  trente,  qui, 
pendant  les  pluies  abondantes,  descenaent  des  montagnes 
avec  une  rapidité  si  grande  qu'elles  emportent  tout  ce  qui  se 
trouve  sur  leur  passage.  Les  plus  remarquables  sont  :  1°  la 
grande  rivihre  h  Goyaoes  (2),  la  plus  longue  et  la  plus  consi- 
dérable de  nie  dont  l'embouchure  a  i5o  toises  et  8  brasses 
d'eau  dans  son  milieu;  2**  la  rivière  des  Pères ^  autrefois  de 
SainC'Lnuis,  foimée  par  la  Sainte-Claude,  la  Noire,  et  .au- 
tres ruisseaux  ;  son  lit  est  rempli  de  rochers;  elle  est  guéabie 
en  plusieurs  endroits,  et  on  la  traverse  sur  un  pont  de  pierre 
construit  en  17^8;  3"  la  rivière  desG<i/io/iJ  (3)  qui  prend  sa 
source  au  pied  de  la  Soufrière ,  et  j  après  un  cours  d'^nviroa 


(i)  Manuscrits  du  colonel  ingénieur,  M  Arlicy,  q\ie  H*  l& 
docteur  Chervinaen  la  boulé  de  nous  conitiiumqucr. 

(1)  Ainsi  nommée  a  cause  de  la  q^x^uiiié  d  a-fl^i'^.  £Qyi^uiçrf 
qui  croissent  sur  ses  bords. 

(5)  Nommée  d'après  les  galions  dXapagne  qui,  autrefois , 
mouillaient  k  son  ettboiMshurO. 
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trob  Uenet  i  se  jette  dans  la  mer  sous  les  mufs  du  fort  Riche» 
panse. 

Aiicuiie  de  ces  riTÎires  B'est  navigable  pour  de  gros  Imn» 
teaox  :  aiielques-uiies  le  sont  pour  des  pirogaes* 

La  salubrité  des  eaux  de  cette  !le  attirait  anUrefois  les 
flottes  d'JSspagne  pour  y  prendre  des  rafraîchissements» 

Salines»  Les  salines ,  grandes  et  petites ,  ont  fonnii  une 
immense  goantité  de  sel^ 

Le  canal  ^  nommé  Rivière- Salée ,  qui  se  dirige  du  nord 
au  sud ,  n'a  qa'nne  lieue  et  demie  de  longoeoiv  i5  à  3o  toi* 
ses  de  largeur  et  3  de  profondeur  moyenne  j  mais  ses  em*- 
boncfaures  sont  comblées  de  débris  de  coquillages  et  auties 
corps  marins  apportés  par  les  Tagues  :  celle  du  nord  con-» 
dent  à  peine  asses  d'eau  pour  le  passage  d'une  pirogue  à 
sucre,  ies  marécages ,  remplis  de  palétuviers ,  qui  bordent 
ce  canal,  interrompent  la  communication  entre  les  deux 
par  des  de  llie,  eicepté  à  un  seul  endroit  où  le  passage  se 
lait  an  moyen  aune  chaussée  et  d'un  bac  ou  gabare. 

Pendant  les  hautes  marées ,  ce  canal  est  navigable  pour 
les  pirogues  ou  petites  barques  de  5o  tonneaux . 

On  a  projeté  depuis  long-tems  un  canal ,  sous  le  nom  de 
Gripon,  qui  doit  traverser  la  c;rande  terre  entre  les  deux 
groupes  de  monticules  qui  se  iorment  où  le  terrain  est  si 
peu  élève  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  qu^eile  y  entre 
dans  les  grandes  marées. 

Bois.  16  novembre  1767.  Ordonnance  de  MM.  le  général 
et  intendant  delà  Guadeloupe,  pour  obliger  les  proprif'taires 
ou  locataires  d'habitations  anciennes,  sur  lesquelles  il  n'y  a 
plus  de  bois ,  de  planter  en  bois  de  haute  futaye  le  dixième 
des  carrés  de  terres  qui  composent  l'étendaede  leurshabita- 
tions(i). 

Climat.  Quoique  les  saisons  soient  beaucoup  moins  mar- 
quées à  la  Guadeloupe  quen  Europe,  elles  sont  cependant 
bien  caractérisées.  Dans  \e  printmis ^  les  vents  du  nord-est 
sont  constants  et  modèrent  les  chaleurs  :  c'est  la  pins  belle 
saison.  Dans  l'éré,  ils  sont  très-variables  et  quelquefois  fai- 
bles ;  c'est  alors  la  saison  des  fortes  pluies ,  des  ouragans  et 
des  chaleurs  accablantes.  £n  automne,  les  vents  sont  encore 
variables  et  les  chaleurs  fortes,  avec  de  fréquentes alterna- 
dves  de  beau  tems  et  de  plaies  par  grains.  Dans  l  hiver ^  les 


(t)  Gode  de  U Bfartiniqœ  >  voL  H»  n*  38i. 
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fents  I  Tesant  sauvent  àa  nord-est  ou  àa  nord ,  donnent 
lien  à  une  grande  différence  dans  la  température  :  die  est 
Iratdie ,  quelquefois  froide  et  nuisiUe  à  la  santé  9  ce  ifû  a 
donné  Ueu  à  cette  phrase  :  vent  de  nmdy  verni  de  mon. 

hà  saison  des  ouragans  et  des  pluies,  nommée  hivernage^ 
dure  depuis  la  mi -juillet  jusqu'à  la  mi-octobre.  Les  pluies 
sont  alors  fréquentes  et  abondantes  ^  les  vent<;  violents,  avec 
tonnerre  et  éclairs*  c'est  alors  qu'on  éprouve  ces  gonflements 
borribles  de  la  mer,  ces  tremblements  de  terre  qui  font  le 
désespoir  des  colons.  « 

Les  chaleurs  de  cette  île,  comme  celles  des  autres  Antilles, 
seraient  accablantes  si  elles  n'étaient  pas  tenipe'rées  par  la 
brise  douce  et  légère  qui ,  en  été ,  s'élève  vers  buit  lieures, 
et  en  hiver  vers  neuf,  et  qui  cesse  vers  le  coucher  du  soleil.  ' 
On  SJit  que  la  tempe'rature  varie  beaucoup  selon  les  beux; 
l'air  frais  et  bumide  su^  les  bauteurs  est  toujours  cbaud  dans 
les  gorges. 

Il  y  a  ordinairement  six  mois  de  pluies  et  six  mois  de  sé~ 
cheressc.Cependant  il  y  a  des  années  sans  sécberesse^  et  quel* 
quefoisla  sécheresse  dure  sept  à  huit  mois* 

D'après  les  observations  faites  en  1784,  lySS,  1786,  1797, 
17^8,  1799  et  181 4)  il  résulte  que,  dans  les  années  les  moins 
pluvieuses,  il  pleut  de  85  à  104  jours,  et  dans  celles  plu- 
vieuses, de  lyS  à  323  jours.  D'après  les  mêmes  données,  la 
quantité  de  pluies  est  de  73  à  100  pouces  d'eau. 

L'hygromètre  de  Saussure  y  est  an  maximum  de  56  à  5; 
et  au  minimum  de  40  ^  43* 

A  la  Basse-Terre,  le  thermomètre  s  élève  : 

Le  matin  ,  de  lô'^  à  21*  R.  68<»  à  790  F.  . 
A  midi  au  nord  —  16  —  26      68—  io8.  , 
Au  sud  —  1 7  —  37       70  —  1 15. 
Le  soir  —  16  —  22       68  —  81  (i). 

D'après  les  observations  de  M.  de  la  Chênaie,  laites  à 
Sainte-Rose,  à  l'extrémité  septentrionale  de  1  île,  la  tempé- 
rature moyenne  de  Tannée  lÔoo  était  de  27°  ]3  au  tbermo- 
mètre  centigrade  }  celle  de  1799  était  de  24°  33'. 

D'après  les  observations  de  M.  Moreau  de  Jonnès,  corres- 
pondant de  l'Institut,  »  l'hygromètre  de  Saussure,  dans  le 
cours  de  cinq  ans ,  a  donné ,  pour  termes  extrêmes  et  opj^ 

*  (1)  Notes  mannierites  sur  la  Guadeloupe^  par  le  docteur 
Yaudier* 
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ses ,  le  97 et  le  6i%  ce  qni  fixe  le  B^  font  le  teftue  mofêii 

de  rhumidité  de  cetteUe  ». 

.  SiDvant lobservaCien de Hapella-Chenaîe^ leterpie «ipfeii 
da  Dombrè  des  joiute  de  pl  a  i  c  d  e  Vannée  comnivule  est  de  aoo 
deos  le  4|ilaHâer  de  Sainte-Rose  (i) 

jP/liîes.  Peiidattl  six  mois  de  l'ailiiée^  les  plaies  sont  abon-' 
dlânes  ;  la  ^uMMité  d'eait  qoi  tombe  sBÉniieUeiiient  est  de 
70  à  7^  poùijes. 

Pendant  la  sàkion  de  la  séch^ërene^  qui  dttre  trois  on 
quatre  mois  «  les  habitants  sont  torcés  de  recueillir  les  eaux 
phiviales  et  de  les  ir onserrer  dans  des  vases  de  ferre  ;  lors- 

2u*éllesmani|iientf  ihont  recoarsà  Teau  de  m&n»  praiique'es 
ans  des  fends  nommés  ébuléus  et  qni  'serrent  k  abcemm 
les  n<nM  eiclavei  et  les  biestîaox, 

Anîmaubc.  On  y  Tdit  ernsote  k  càchm  $nw>âfgd^  et  VagùuiL 
Le  iééàrdy  nbmtnë  p&r  lès  anéi^  ifiantoea^  se  t^uve 
en  béancoup  d'endroits*  I^a  viande  est  fert  goûtée  par  les 
bîd^tàntK,  aiinfi  que  les  osafe.  La  febieilë'en  Êiit  jusqu^a  dix* 
boit  fois. 

Il  n'y  a  ni  serpédiA  in  inseetés  Veniinèmc  dans  cette  îliB, 
qàèîqn  6n  en  voie  beattcoop  dans  les  liés  voisines. 

poissons.  La  mer  qui  eDtouie  Tile,  ainsi  qaQ  les  rivières, 
abondent  en  pois  ons. 

Indiens.  Ils  sont  de  belle  stature  et  bien  proportionnés, 
gros  pour  l'ordinaire ,  forts,  robustes  et  sains.  Plusieurs 
sont  camus,  àcausede  l  aplatisî^ement du  front  et  le  nez,  par 
les  mères  ,  à  leur  naissance.  Leur  couleur  est  fort  basanée  à 
cause  du  frottement  du  corps  avec  le  locou.  Les  mission- 
naires les  ont  peints  coinine  naturellement  triNtes  et  pares- 
seux. Ils  ne  font  provision  que  de  manioc  et  de  patates,  et 
ils  ne  pensent  guère  au  lendemain. 

Ils  disent  être  descendus  des  peuples  les  plus  voisins  des 
îles  delà  terre  ferme;  que  leur  premier  père  KaUina^o  (2) 
^tait  sorti  de  la  terre  ferme,  accompai^né  de  sa  lamille,  et 
s'établit  â  la  Dominique  où  il  eut  une  longue  postérité  ;  mais 
que  lui-même  fut  empoisonné  et  changé  en  poi^n,  d'une 
grandeur  énorme,  nommé  JÉhaiouman, 

Leur  langue  est  différente  de  celle  du  Galibis  et  de  la 

(1)  Tabletnx  du  diinat  des  AutiUes^  par  M*  Moreau  "de  Jonnès^ 

p.  45  et  5o.  •  • 

(2)  KaUipoman  ,  selon  k  langage  des  femmes. 
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terre  ferme.  Celle  des  hommes  est  difC^rente  de  celle  des 
femmes,  et  il  y  en  a  une  autre  pour  les  harangues  et  les  trai- 
tes de  paix.  Ils  ont  aussi  un  baragouin  composé  d'espagnol , 
de  français  et  caïaïbe,  lorsqu'ils  parlent  avec  les  Fran- 
çais (O* 

J^oirs  esclaves.  Pendant  les  quatre  ans  et  trois  mois  qui 
suivirent  la  conquête  de  la  colonie  par  les  Anglais,  en  1759, 
ils _Y  avaient  introduit  18,721  esclaves. 

En  i79ii,  le  général  Victor  Hugues  enxé^\m^r\i^  les  escla- 
ves mâles,  en  iorma  un  corps  d'armëe  *  au  moyen  duquel  il 
s'empara  de  Saint-Eustache  et  menaça  les  îles  voisines.  On  a 
estimé  à  10,000  les  esclaves  qui  ont  été  lues  après  l'arrivée 
du  général  Richepanse. 

En  lôoG,  îe  gouvernement  leva,  dans  la  Grande-Terre 
seule  ,  1 ,800  noirs  esclaves  pour  la  défense  de  la  colonie.  On 
assure  qu'il  n'en  est  pas  rentré  plus  d'un  quart  chez  leurs 
maîtres. 

Le  6  février  1810,  on  fit  des  levées  d'esclaves  pour  établir 
des  batteries  et  des  fortiiications  (2).  * 


Tableau  dê  la  populaiim  de  la  Guadebn^  à  diww 


ANNÉES. 

BLANCS. 

de  éouléur 
libres. 

ESCLAVES. 

TOTAL. 

1759  



1812  

1814  

i83i  

i834   

3,825 

9,6ii3 

12,700 
14,847 

Ï2,500 

1 3,337 
» 

325  . 

»  ' 
i,35o 

5,o44 

7,5oo 

1» 

6,725 

4i,i4o 

84,000 

85,4Gi 
67,500 

«7.751 

10,875 

50,783 

98,o5o 

io5,352 
87,500  (5) 
108,988 
Il  û,(i63 
125,427 

(î)  Voy.  manuscrit  la  Bibliothèque  royale,  n*  i^lS,  part. 
II,  ch.  I  et  2.  Relation  véritable  de  l'île,  etc. 

(2)  Notes  manuscrites  par  le  docteur  Vaudier. 

(3)  Colquhouns^  British  empire  ,  tabl.,  n<*  9 ,  p.  38o. 

Les  Caraïbes  ont  clé  détruits  et  chassés  par  les  Français.  En 
1654$  il  n'y  levait,  dans  cette  tle,  que  1,200  hommes  portant 
armes,  dont  ooo  Br^iiliens.  (Du  Tertre,  t.  I,  eh.  171 S  3.) 
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TMm»  dê  h^papiUatwn,  m  i83t^  ibVMe  par  sexa^  par 

dgs  el  par  doêsu. 


Population  libre. 

Garçons  au-dessous  de  i4  ans.  

Filles  

Hommes  dei4  à  60  ans  ;  . 

Femmes   ......... 

Hommes  au-dessus  de  60  ans. 
Femmes 


3,467 
3,3i2 
6,737 

65« 


Total. 

6,779 
x4,536 

I,00Q 


Total  de  la  population  libre.  |  j^^JJJ^  ;  ;  J^^^^J  22,324 

Garçons  au-dessous  de  i4  ans  l3,o85  ) 

Filles  ^  i3,958  (  ^'''^ 

Hommes  de  14  ^  00  ans.  .  ;  31,427  )  .^r 

 32,478  j 


2,0'i7 

3,644 


Femmes  •  '  < 

Hommes  au-dessus  de  60  ans  

Femmes  Hommes  2''  ) 

TmaldelapopulationescUve-jp^";;;^^^  ;  ; 

Totalgénéraldelapopulalk>n.|p^^^    ;  ;  ^J'g^^ 


5,671  . 

97.339 
119,663(0 


Pmmlation     la  Guadeloupe  ti  de  *€s  déptndancu. 


SITU  ATI  OTT 

de  la  populatiûu 
an  3>f  décembre  1834. 


Popnî;dîonUl>ï'C' 

Esclaves*       .  . 


ToTàtrx.  . 


Sexe 
mascu- 
lin. 


i5.756 
46,672 


Sexe 
fémi- 
nin. 


«4,987 

5o,I12 


6o,3a8  65^099 


Total. 


96,6^4 


125,427 


aipiiinTioH 
de  ia*popnlàîîwi 


dans 
les 

villages 

el 
bourgs. 

sui  les 
habita- 
tions 
rondes* 

■  -  \  \h 

i2,i53 

l4,222 

84«55i 

28,743    '  , 

26,674 

98,753 

-s.  * 

(i)  Docnmens  statistiques  sur  la  France,  publiés  par  le  mi- 
nitire du  commerce»     16,  de  Timprimerie  royale ,  Paris»  i^. 
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Mcw$m$nti,  tn  18349  ^  naissances  tt  des  décès* 

963  naissances.  ^    887  décès. 
1,810  —  1,97/^ 

a, 774  a,86i  (i). 

Hôpitaux.  En  i685,  \ Hôpital  df^  la  Charité,  fui  établi  à 
îaBassé-Tcrre  (2),  et  V Hôpital  nnUtalre,  en  17 2-).  lis  étaient 
desservis  par  quatre  religieux  de  Snlnt- Je  m -tle-Dieu. 

L'un  des  bâtiments  de  ces  hôpitaux  a  éié  (onverii  en  on 
palais  de  justice  peut  le  Conseil  supérieur  1  et  Tauiie  est 
aujouid  liLu  v\ne  casi'ine. 

On  a  bâti  depuis  un  bel  hôpital,  pour  les  marins,  dans  la 
rade  de  l'ilol-à -Cochon  (3). 


TUlgmtenieot  mai  dé  mâchoire  Urismus  nasceniium)  :  d'aa- 
tres  maladies ,  plus  rares ,  sont  Ytiephantiasis ,  la  syphilis , 
'   le  pian,  et  \a  fièvre  jaune., 

Pen«lant  l'année  18169  ^  fièvre  jaune  a  régné  à  la  Gua- 
deloupe, et  beaucoup  d'habitants  en  furent  victimes,  fille 
commença  au  mois  de  mai,  A  la  Eattse^Terre,  et  se  répindtt 
dans  diflérents  quartiers  de  la  Tille  sitnés  sur  les  bords  de  b 
mer  (4). 

1738.  En  conséquence  d'une  pétition  dés  habitants  de  b 
Grande-Terre  (Guadelouoe),  adressée  au  Général  et  à  l'inten- 
dant de  la  Martinique  «  M»  Prysonnei,  médecin  du  roi ,  en 
cette  Ile .  fat  chareé  d'etaminer  la  nature  d'une  lèpre  qui  • 
venait  d'éclater  a  la  Grande-Terre.  La  crainte  de  cette  ma- 
ladie, avait  répandu  les  plus  vives  alarmes  parmi  les  habi* 
tantsqui  s'évitaient  et  s  accusaient  mutuellement  de  s'être, 
communiqué  celte  contagion  s  ils  s'adressèrent  aux  com- 
mandants et  aui  intendants  pour  demander  une  inspection 

générale  de  toutes  les  personnes  soupçonnées  d'être  a  t  ta  auén 
e  cette  maladie,  afin  de  les  Caire  transporter  dans  les  iasa* 
rets  ou  endroits  isolés.  Peysonnel  trouva  que  ceux  qui  en 

(f)  Annales  maritimes  et  coloniales,  etc.,      5,  mai  i836. 
(a)  Code  de  la  Martinique  ,  vol.  I,      17.  ' 

(3)  Notes  manuscrites ,  par  le  docteur  Vaudier. 

(4)  Voy.  observations  sur  cette  maladie,  par  M.  Je  docteur  Va- 
table,  médecin  du  roi  k  la  Pointe  li  Pitre  «  Annales  mari  t.,  a* 
part.»  n«  77.  Paris,  iSao* 

XVI.  «7 
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ciaient  atteiaU  lyreuaitnt  les  plus  f  iMid^  spîag  dsl»  cacher  ; 
la  plupart  prétendaiep&t  qn&  la  perte  de  leurs  orteils  venait 
de  morsure  cle  rats  ou  de  brûlure. 

Les  lépreax  Xocent.transportés  dans  le  Boara  Saint-Fran- 
çois ,  île  de  la  Dénraèe ,  et  répartis  en'cini{  haDitations  (i). 

1 7o3.  Fondation  de  ta  viîie  de  Basse-Terre»  Cette  ville  , 
clief-lieu  de  l'ile ,  est  sittiée  JÔM  la  Ulitnde  de  16''  nord  et  de 
G4'  8'  de  longitude  oueit  de  Ram,  h  long  dn  rivaoe  de 
la  mer,  à  3  lieues  sadtonest  de  la  Somêliàtt  et  à  i«  lîfenes 
de  la  Poin(e*à-Pitre.  Les  ines  sont  lu]gesetperdièlAs  à  la 
mer  (2). 


(  I  )  Code  de  la  Martînique  »  t.  H»     1 16. 

(2)  Vu  bourg  établi  «arîa  rivière  des  Pères,  étant  deux  fois  em- 
porte par  ses  eaux,  les  habitants  se  tranwortërent  li  cet  emplaoe- 
nent  ou  le  père  Labat  fit  oonstndre  on  rortin  pour  protéger  son 
couvent  et  son  habitation  contre  les  attaques  des  Ânj^lais,  qni 
les  avait  brAl^s  cri  1691.  Cette  ville  fut  piUée et iacfodîée par. la 
-     même  nation  en  l'joD  et  en  1709. 

Elle  était  rétablie  et  devenue  Uorissantc  par  son  commerce  , 
lorsqu'elle  fut  dévorée  par  les  flammes,  le  i5  août  178a.  On  a 
évalué  la  perte  des  maisons  *a  un  mîllioB^  et  celle  des  marchan*»' 
dises  a  i  ,  200,000  livres* 

En  1664»  le  iieutenant-çcnéraî  PronvéUe  de  Traey  acheta  un 
terrain  près  du  bourt;  de  la  Basse-Terre  où  il  fit  bâtir  Vhnpital 
St'LouiSy  ensuite  nommé  hûfulal  de  la  Charité.  Le  terrain  lui 
coûta  7'i,oooliv.  de  sucre i  et  Va  construction  de  Jliôpitai,  24,000. 
L'année  suivante/îl  contenait  3oni«lades. 

En  i7a5>  on  établit  un  hôpital  militaire  qui  fiit  ensuite 
•     réuni  îi  Vautre  boitai  et  desservi  par  les  pères  de  la  Chsrité» 
En  1794,  il  îiit  pillé  et  linilé  par  des  révoltés.  La  même^ltlllée» 
le3  Anglais,  après  leur  expulsion  de  la  Basse-Terre,  détmiarent 
l'arsenal ,  les  élablissemenls  mililaucs  et  les  batteries. 
,  *      En  1707^  le  gouverneur  ,  comte  4e  lit  paver  la  ville 

et  l'embeuil  dnune  charmante  promenade  qui  prit  le  nom  de 
Cours  IfoUvos  ;  eUe  est  ombragée  pair  de  hauts  tamariniers  (  Ta- 
nrnrùubu  Indica ,  ^ 

Ên  t8o2,  les  nèçjrr*^  l  émîtés  tirèrent  du  fort* des  bouletswn- 
tfe  la  ville  qui  rendonimagèrcnt  beaucoup. 

Les  Anglais,  pendant  qu'ils  occupaient  celte  ville  (de  ibio  a 
i8i4)»  filent  construire,  aux  b  ais  de  la  colonie,  une  belle  mai- 
son en  bois  pour' être  k  siège  du  gouvernement* 

Deptris  l'année  1817 ,  le  gouvemeaient  a  établi  un  bel  h^ital 
sui^l'aucien  emplacsiuent  dés  .Carmes. 

La  yille  de  la  B^sse-Terre  est  défendue,  du  côté  de  la  terre, 
par  le  Fort-Ri<  bepanse ,  autrefois  Saint-Charles,  et  dn  cité  de 
la  mcri  par  pluirteujs  redoutes.  Sou  port  a  un  bém  angr^^e^ 
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17B3.  Fondation  de  la  ville  de  la  Pointe-h- Pitre  (1).  Cette 
viile  eist  située  à  la  distance  de  12  lieues  nord-est  de  celle  de 
la  Ba^^se  Terrc  ,  par  les  i6«  iW  de  latiu  «  Cl  par  ljB9  65**  5o'  4^ 
^ngit.  ouest  de  Paris.  * 

Fçrts.  Fort'Richepanse  (2).  En  iGiJy,  M.  Houel  ^  f^i^^v^» 
neur-propriétaire,  fit  construire  une  maison  carrée  nommée 

dvnfnn  pour  se  garantir  contre  les  rittiqnes  des  naturels  de 
l'île.  Deux  ans  après,  il  la  convertit  en  une  ëtode  à  liuit  poin« 
tes  avec  des  angles  saillants.  En  1674,  il  fut  entouré  d'un 
fossé  et  d  un  parapet.  En  1702  ,  le  père  Labat  y  ajouta  nne 
demi-lune  et  d'aulrev  ouvrages.  En  i  708,  on  fit  sauter  ce  fort 
pour  empêcher  les  Ani^lflis  de  s'en  emparer.  En  1766,  on  le 
rétablit  en  y  ajoutant  deux  bastions  du  coié  de  la  mer  et  un 
jchemin  couvei  t,  et  tl'autres  onvrages  importants  (H).  "  ■ 

Parts  et  haies.  Le  port  du  Moule,  situé  dans  1  est  de  File, 
peu^  recevoir  dec;  bâtiiaeiits  de  3oo  tonneaux^  maiâ  il  est 
^  p'iKAe  entrée  d^^cite. 

mais  il  <it«xposé  k  tous  les  yeiitSi  et  les  navires  sont  obligés 

4%itei'ner  aux  Saintes.  \ 

La  population  de  cette  ville,  en  i8q2  ,  était  composée  de  ^.SSg 
habitants,  savoir  :  /,4^7  bia^,  i»0f4  de  cwleur  libres, 
et  2,588  esclaves. 

•  Voy.  les  Antilles  françaises,  par  le  colonel  Boyer  Peyreleaux, 
ch.  îi.  Paiis»  t8«5. 

/i)  C'était  le  nom  pécheur  dont  la  cabane  se  trouvait  si-' 
tvee  sur  la  pointe  oà  on.nt  instruire  les  premières  maisons  de 
la  ville»  <|Ui  lut  ]ong-tems  nommée  ville  du  âiotne  renfermé, 
k  cîtusc  de  sa  position.  En  1769,  un  édit  du  roi  y  éta})lit  la  séné- 
chaussée de  Sainte- Anne.  Dès  lors,  la  ville  s'accrut  considéra- 
blement,  mais  elle  fut  réduite  en  cendres  par  un  incendie,  le 
91  mars  1780.  Elle  a  été  rétablie  en  pierres.  En  1892.  la  popula- 
tion était  compilée 4e  ^0 1 9  habitants,  dont  s,5i o  Uancs ,  '2,iy6 
gens  d<  couleur  libres ,  et  4  f  355  esclaves* 

X«  |Myptest  sûr  et  capable  de  contenir  bcaucotip  de  navires  de 
commerce,  mais  l'entrée  est  étroite  et  difficile.  Eue  est  défendue  - 
par  lHol-'a-Cochon  et  pnr  plusieurs  forts  et  batteries. 

Voy.  les  Antilles franruLscs,  par  le  colonel  Boyei  Peyreleaux 
(t.  1,  cil.  '2  ),  qui  renferme  beaucoup  de  détails  sur  cette  ville. 

(a)  Âiusi  nommé  en  l'honneur  du  générai  Richepanse,  par  un 
.décret  da3o  mars  i8q3.  Aupaoïvanti  oe  fort  portait  le  nom  de  . 
Saint  CharieSp  qui  fut  changé  en  celui  de  fort  êùuhilde,  par  les 
Anglais* 

{S)  Voy.  les  Antilles  françaises  >  par  M.  le  c<^onel  Boyer  Pey^ 
rekauxyckra.  .  ^ 

^7' 
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La  baie  du  Port-Louis,  au  nord-est  de  l'île,  offre  un  a^sct 
bon  inoui1lac;e  ,  ain^^i  que  ï'anse  à  Barbue eilà  baie  de  Ues- 
haies  sur  la  cote  oue^t  (i). 

Gouoernewent  ecclésiaftique*  Les  paroisses  de  File  ont  été 

firemièrement  desservies  par  les  dominicains ,  les'  jésuites  » 
es  cannes  et  les  capucins. 

Fn  i635,  :2  juillet.  Qaatre  religieux ,  dont  le  révérend 
père  Pélican  était  supérieur,  ont  eu  les  premiers  privilèges 
pour  les  missions  de  l'Amérique. 

«  Cest  pourquoi  on  s'est  infiniment  étonné,  dirent  les  mis» 
sionnaires  dominicaine^  que  atteignes  religieux  d'un  antre 
ordre  aient  voulu  envaliir  je  m  sais  quelle  seigneurie  spiri* 
tuelle,  sur  les  îles  Martinique  et  Guadeloupe^fordren'ayant 
obtenu  sa  mission  spéciale ,  même  pour  son  fie»  que  plus  de 
cinq  ou  six  ans  après  nous  (2).  » 

16^7.  Le  a6  janvier,  contrat  de  donation  de  terres  aox 
religieux ,  par  M.  de  l'Olive ,  aux  noms  des  seigneurs  de  la 
compagnie.  Cette  mission  de  quatre  religieux,  de  Tordre  de 
Saint-Dominique ,  est  envoyée  pour  la  conversion  des  sns- 
vages  par  le  cardinal  duc  de  Richelieu ,  qui  obtînt  du  pape 
un  bref  (3)  à  cet  effet.  Ce  bref  est  considéré  comme  une  dé- 
rogation tàcite  à  la  bulle  d'Alexandre  "VI ,  du  la  mai  i493» 

'  '  '   "\  '■         ,  "■       '    '  _   

(i)  Alhianach  de  la  Guadeloupe,  pour  ranuéc  i85x. 

(a)  Hclaiion  de  lllede  la  Guadeloupe  faite  paries  luissionnal- 
res  dominicains!^  leur  général,  en  1647.  Manuscrit  non  imprimé 
delà  bibliothèque  royale,  n«  iSaS. 

(5)  Les  premières  lettres  patentes  concédées  pour  étaUir  des 
missions  en  Amérique  ,  lurent  publiées  en  i635.  £n  voici  le 
titre  : 

«  fiicuUaies  concessœ  a  snnctissimo  Domino  nostro  ,  Do- 
mino UrbanOf  Dii'ina  Profideniia ,  Papa  Vlllf  fratrilms  Pe- 
Iro  PcUicano  el  tnùus  aliis  ejus  soeiis ,  ordinis  prœdicatorum 
ilesLinatis  mUéiotmariis  ad  indos  protectos  a  Ckristianissimo 
HefBB  GallUe,  etc.  » 

Cette  pièce  se  termine  ainsi  : 

«  Feria  quinta  die»  12  julii  ]655,  in  congrégations  genùrM 

sanctiofficii)  habita  in  palaiio  apostolico  montis  quirintdis  sano^ 
lis.  D.N*  {•rhanus  papa  octavus  concessit  supra  aidas  facilitâtes 
Patri  Pellic  (Uio  et  tribus  aliis  ejus  sociis,  ordinis  prœdicatorum 
missionariis  ad  Indos,  uL  supra» 

Et  signé:  Cardinalis  Rail  niiuus. 
(3)  Du  Tertre  donne  la  copie  de  Tori^inal  eu  laiiu.  Voye^i  His- 
toire générale  des  Antilles,  1. 1,  cbap.  Ill,  $  a.  Pans»  1667. 
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1641.  Mort  de  trois  religieux  :  de  La  Mare  (i),  supérieur, 
Vincent  Michel  et  Dominique  de  Samt-Gilfex  ,  qui  .ivaient 
travaillé  avec  zèle  à  la  conversion  (lt\s  Indiens  de  cette  ile. 
Après  leur  mort,  il  n'y  restait  plus  <^ue  trois  prêtres  et  trois 
frères. 

1821,  3i  octobre.  Ordonnance  relative  à  rordonnafice  ci-  ' 
tile  du  clergé â  la  Martini(j^ue  ci  à  la  Guadeloupe. 

Il  y  a  un  préfet  apostolique  de  la  Guadeloupe  et  dépen- 
dance, qui  a  sa  résidence  à  la  Lasse-Terre,  et  un vice-pré(èt. 
qui  est  curé  de  la  Pointe-à-Pitre  et  des  Abîtues. 

Les  curés  et  desservants  sont  au  nombre  de  vingt. 

1823 ,  28  mai,  Ordonnance  du  roi  qui. nomme  M.  l'abbé 
Biaise  Ckaèeri^  vice -président  apostolique  de  la  Guade- 
loupe. 

Adminisiraliùn  politique.  Lorsque  <fette  colonie  fut  remise 
ile  France,  en  1768 «  elle  lui  donna  une  administration 
indépendante.  En  1769,  on  la  réunit  à  la  Martinii|ue  dont 
elle  tut  séparée  en  1 772,  pour  y  être  annexée  six  mois  après. 
£n  1775  ,  elle  fut  déunitivefnent  séparée  de  la  Martinique* 

AdmiiUstraiion  civile.  L'île  est  divisée  en  vingt-cinq  pa- 
roisses, savoir  :  i*  Basse-Terre,  2"  SaintFrançois,  3"  Baillifs, 
4®  Habitants ,  5*  BouiUaute,  6*^  Pointe-Noire ,  7**  Deshaies , 

Sainte*Rose ,  9*  Lamentin»  lo*  Baie-Mabault ,  11''  Petit- 
Bourg,  i2«  Goyave,  Capsterre^  i4"  Trois  -  Rivières , 
i5*  Vieux-Port-Olive  (dans  la  partie  de  la  Guadeloupe) , 
16®  Pointe-à-Pitre,  17®  Abîmes,  10"  Gozier,  i9<» Sainte-Anne, 
ao**  Saint-François,  .'>i  Moule,  Anse -Bertrandj  Port- 
Louis,  2/^"  Petit-Canal,  25' Moriic-à-Eau. 

Le  gouvernement  est  administre  par  un  gouverneur  et  un  • 
Conseil  privé  composé  de  dix  oliiciers  et  de  plusieurs  mem- 
bres ,  savoir  :  le  commandant  militaire,  le  directeur  i^énc- 
ral  de  l'intérieur,  le  receveur-général  du  roi,  les  conseillers 
coloniaux.  Ce  Conseil  délibère  en  vertu  des  pouvoirs  qui  lui 
ont  été  accordés  par  les  01  donnances  royales  du  9  février  1827 
et  du3i  août  1828.  L'administration  de  la  justice  est  compo- 
sée d'une  Cour  royale  et  de  trois  tribunaux  de  première  ins- 
tance. '  '  ' 

Le  département  militaire  consiste  i**  en  un  é(at-major  gé- 
néral, 2°  commandants*  des  dépendances,  3^  état-major  des 

^  \       III...    ■■■     ■■■■.iWj.l^   M, 

(i)  Du  XerldCe. dit  que  la  science  de  de  La  Mare  Pavait  rendu 
eâèbre  dans  les  assem^ées  de  Sorbonne. 
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places,  4^  direction  d'artillerié  de  la  marine,  érection  àf\ 
génie,  6^  direction  des  ponts-et-thanssées,  7**  service  des 

I)orls  t      gendarmerie  royale ,     corps  royal  d'artillerie  dé 
a  marine,  lo**  régiment  spécial  des  coloiiies. 

Les  milices  sont  sous  les  ordres  du  gouverneur,  d*an  com- 
mandant militaire  et  d'un  adjudant  commarxfnnt.  Pour  le 
service  ordinaire,  elles  sont  ^ons  les  orc^lre^"  de  ce  dernier; 
mais  en  cas  de  Hanqn  ,  elles  se  n  unissent  par  divisions  SOUS 
cinq  chefs  qui  dir>gent  leurs  mouvements. 

L'administration  de  la  marine  est  mise  sous  la  direction 
d'un  corn n lissai re  principal,  cinq  sous-coniinissaires  ei  vingt 

commis  de  la  marine. 

Il  y  a  un  Conseil  de  santé  de  l'hôpital  de  la  Î^asse-Ten  e  , 
coiTipo^é  de  quinze  médecins,  chii  Lu  giens  et  pharmaciens , 
et  une  commis.sion  de  santé  de  riiôfjital  de  la  Pointe-à- 
Piire,  compoi»ée  de  dix  médecins,  chirurgiens  et  pharina- 
ciens. 

Les  deux  établissements  de  sœurs  hospitalières  à  lapasse- 
.Terre  et  Pointe-à*Piire  renferment  quinze  dames. 

Celte  île  possède  une  biblioihèqtie  publique,  une  infir« 
.  meric  rovcde  ei  une  maison  rosale  de  jeunes  demoiselles. 

La  lualsQU  royale  de  jeunes  demoiselles  est  administrée 
par  les  dames  de  la  congrégation  des  sœurs  de  Saint-Joseph, 
dont  le  statut  a  été  approuvé  par  ordonnances  royales  d^ . 
3  et  17  février  1827,       -       '  .      .     1  . 

Jjés  élèves  sont  admises  à  l'âge  de  nx  ans.  Jte  prîx  de  )a 
pension  est  de  r^ppo  fr.  par  an. 

Il  y  a,  dans  lYle,  trente- deux  médecins,  dix^sèpt  cbirpr* 
gîens  et  officiers  de  saot^  »  et  vingt^quatre  pharmaciens 
pourvus  de  tilrà  légaus  et  autorisés  à  exercer  leur  ptotes^ 
sion  (•!>.  ■  , 

P<wtificaUonB*  Les  diéfenses  de  terre  consistent  dans  le 
SmtSaint'CharUij  le  tort  SaitU'^Louis  ^  il  la  Pointe4-Pitre, 
et  batteries  de  côtc«     ,  .  . 

\  Troupes^  On  y  entretient  un  r^iment  et  nne  compagnie 
d'artillerie» 

Jgrieûlture.  En  1700 ,  il  t  avait  soiiante  petites  planti^ 
tions  de  sucre ,  soi^nte-eix  d'indigo  Cl  une  petite  quantité 
de  cacao  et  de  coton. 

On  y  comptait  alors  i«6ao  chevaux  et  3,69^  bétes  à  cornes. 

En  i755|  les  piriodpales  denirëes  consistaient  dans  le  pro* 
^    '  ■  '  "  - 1  ■      ■  1 1 

-  -    —    "  f 

(i)  Almànach  de  la  Guaddoupc  pour  Pann^e  xSSi* 


■ 
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dait  de  334  plairtations     sucre,  ï5  «arrés  d'iodigo,  46,84o 
tiges  de  cacaoucrs,  11,700  de  tabac,  3,257,725  de  calé,  ' 
12,028,620  delMiiianîéIrt,  et  81,677,950  carré»  de  cassavd. 

il  Y  avait  alcwt  4  chevaux ,  a,Sa4  toulcs,  ifi^  ânes, 
i3,7i6  bêtfis  à  cornes,  ii,t6a  moutons  ou  chèvres  et 
3,444  cochons.  *  ^ 

En  1788,  on  comptait  à  la  Guadeloupe  environ  i40|OoO  . 
^xés  (i)  occupés  comme  il  suit  :  ' 

fin  laines   i8,o45 

mm  mornes  et  collines.  •  *  •  •  33,4/^ 

—  cannes.  •  •  23,268 

I—  café.  7'7*^ 

—  inàïfp   f 

—  cacao  

—  coton.  .   oc 

—  vivres   .  •  ï^'^^^ 

—  huttes  6,567 

—  savannes   •  .  .  ^,090 

^  bois  ^^'^S"" 

En  i8i4 ,  il  y  avait  en  caltnrc  •  .  .  .  3a,4^4 

—  ^vannes  .  •  .  31,4^» 

—  bois!  44i973 

Eu  i8sa,  le  nombre  dW  des  terres  ^«^^^^^^^^^ 

de.  •  

Qàm  des  terres  non-cultivées   900,000 

le  produit  annuel ,  y  compris  les  bestiaux ,  ^  a  oq/ 

f^iu  et  légumes  ,  

llY.  aterl. 

\aleur  des  terres  cultivéa   3,9po,00O 

—  des  teries  non^ultivécs.  .  ^  .  .  .  .  900,000 

—  des  noirs  esclaves   5,7ia,5oo 

—  des  propriétés  publiques  ,  Savoir  : 
loi  ts,  baraques ,  arseiuux,  arUUelie, 

chantiers  et  édifices   700,000 

A  reporter.  .  .  •  9,2ia,5oo 

(0  Sans  y  comprendre  la  superBcie  dw         **  1 
5o  pas  du  roi  sur'^les  bord»  de  U  mer,  et  le  centre  de  fUe  on  ^ 

montagnes  inhabiuWe»,  et  P*  «"««"e'^î  ^"""^Xtiipr 
EsiniM  tfti»  mmOn  tAmiàek,  jpat  le  docteur  Vandier 


4^4  amxmqioçxB  mfroniQUE 

Beport.  .  .  .  9,2i2,5oo 
Valeur  des  prnpi  létës  particiilièrcii  ^  savoir  : 

maisons»,  ustensiles  ^  etc. ,  des  pian-  . 

talions.  .  a, 000,000 

^    craïuniaux  domestiques.  *  600^000 

—  déniaisons,  nKig;isins,  inaiciiandises 

et  meubles  dans  les  TÎHès.  •  •  •  «  .  l,5oo,000 

—  des  navires  de  la  colonie  36, 000 
Or  et  argent  en  circulation   62^600 

i3,6ii,aoo 

Valeur  des  proprie'tés ,  créées  annuelle-  (0 
ment  ^   i,8o3,3d4 

£tpcces  dê  eultun  in  1788  ^  i8i4« 

1788.  .  1814. 

Sucreries  •                    362  363 

Cafcyères  •  .  .  .  .    774  1,218 

Cotonneries  660  zi2. 

Cacao  leries                                37  9 

Végétaux  alimentaires   » 

Fourrage  et  jardinage                   m  67  '  * 

Petits  établissements  298  788 

En  i7«*^8,  on  comptait  moiirms  pour  l'exploitation 
des  siicierieset  de  grandes  raféyères ,  savoir  :  3^  moulins 
à  vent  et  \  bptes ,  et  1 3()  moulins  à  eau  (2). 

Le  coton  nier  ne  rcussUpas  bien  àla  Guadeloupe  propre- 
ment dite,  à  cause  de  la  i^rande  humidité  ^ui  empêche  les 
boutons  (le  s'ouvrir  facilement. 

Dapr  ès  les  lecensemenis  de  il  y  avait  dans  la  colo- 

nie de  la  Guadeloupe  et  ses  dépendances  420  sucreries  qui 
donnaient  annuellement  : 

Sticre  brut  ou  terré*  •  .  •  3So,ooo  quintanv. 
Sirop.  :i5,ooo  bai  l  iques. 

Khuin  «...      lOyOOO  bouçauds. 

En  estimant  (liaque  sucrerie  660^000  Ut.  ,  il  y  aaraitim 
capital  de  240}2â6,ooo  livre»;  argent  colonial  (3)« 


(i)  Goiquhounp  Briiish  empire,  table,  n<»  0*  p>  38o« 

lU.       '  id.  no      p.  97.  ^ 

(1;  Extraits  d'im  Mémoire,  pnr  le  docteur  V  audier. 
(3)  Notes  manuscrites ,  par  le  docteur  Yaudier. 
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Tableau  du  nombre  des  itablUâemenU  d^induÊlfU  agricole 
tt  mâinufaeturière  exUUM^  en  i8Si»  dân$  la  colonie  de 
la  Guadeloupe.' 

•  Smietus   583 

Cafféyèies   556 

Cotountries.   l33. 

Cacaoteries  ».  a. 

Plantations  de  végétaux  alimeutairefi*  - .  289 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

Tôtal.des  établissements. f.  .  .  .    i|5i3  (1) 
Cultures  dans  l'année  iB54. 


BBPBCBS 

de 
cultures. 


Canne  à  sucre 
Café  .  .  . 
Coton  .  . 
Cacao  .  . 

Girofle*  • 

Indigo  .  . 
Tabac  .  . 
Mûriers  . 
"Vivres .  . 


«OMBIIB 

d'faectarea 
en  . 
culture. 


^6,153 
5,622 
9B6 

0,75 
■  5 
8 

12.378 


NOHIRB 

d'habiUlions 
rurales. 


-  6o5 
1,048. 


-  î.  » 


1.  ^  <r%-v 


T.  O 
OOO 


NOMBRB 

d'esclaves 
employés 
aux  cultures* 


4 1,582 
» 


55473 


Produit  des  cultures. 

Sucre  brut  •..«....  J^i,jSS^Sq6  kil. 

Sucre  terré  ^  i^g^ioii 

Sirops  et  mélasses   6,o5i,a84  Ht- 

Tafia  .  .  .  .  ,   l,34o»iO'S 

Café.  •  •  •  •  •   19135,182  kiU 

Coton.  .^   ^2,665 

Cncno  I7|52l  - 

Girofle.  «  ^  »  ,  4-^0 

Tabac.  •  •  •  ^   1,998 


(i)  Documents  statistiques  sur  la  France,  publiés  par  le  minis* 
tre  du  commerce,     i8o.«  Paris ,.x835. 
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Cmm  .    '    i,3oS  hA. 

ManMic   3^o39,o5o 

Bananes.  '  1,699,018 

Ignames*   1,526,934 

Maïs   46i,385  • 

Paiatei   3,365,5;^ 

Malangas   241)599 

Madères   1,082,128 

Pois.  •  •    •   160,391 

Coiucojnsses   13,799  (i) 

Un  fanUn  batan^pu  Ht  établi  à  Iji  Basse-Terrei  sous  h 
diicelion  de  M.  fSetmimerj  naturaliste  discingaë. 

Cammmie*  Avant  la  f  ëvololion ,  la  Guadeloupe  et  ses  dé- 
pendances rendaient  an  commerce  37  millioi^  ae  pfodnits  : 
elle  coûtait  en  frais  d'adminîstratio»  locale  environ  /^po^ooo 
francs,  et  par  supplément  environ  goo,ooo  francs  à  la  caisse 
do  la  marine  de  Franœ  (a)» 

1 764 ,  1 3  ianvier»  (Ordonnance  de  MM.  le  général  et  lBfen« 
dant'de  la  Guadeloupe,  qui  défend  l'exportation  de  ses  den- 
rées par  des  navîits  étrangers ,  afin  d'avoir  un  commerce  di- 
rect avec  la  France  (3). 

I  784.  Arrêt  du  Conseil  d'état ,  du  60  août ,  pour  rétablis- 
sement d'un  entiepôt  à  la  Pointe-à«Pitre. 

1788.  La  Guadeloupe  et  ses  dépendances  fournissent  aux 
importations,  pendant  cette  année  ^  pour  1496aaj000fir.de 
denrées  j  savoir  : 

quintaux.  franc«.  ' 

Sucres.                     161,071  7,299,000 

Café.  •                         87^00  47^0^)000 

Coton  .  •  *  «  •    .  •      794<r  1,462,000 

Indigo                                7  *  6,000 

Divers  articles   1 3 5, 000 

Exportés  par  les  étrangers  •  •  •  1,699.000 

i4,62a,ood 

Valeur  des  articles  importés  de  France.    6,^62, 000  ir. 
Par  les  étrangers  3,4^4,ono 

8,786,000 

(1)  Annales  marit.  et  col.,     5,  mai  i856. 

(2)  Annales  marit.,  at,partie ,  n°  5,  1816. 
(5)  Code  de  la  Martinique»  vol.  II,  289. 


Digitized  by 


Bn  i8io,  la Tilecir desexportatimis sioiitak  à  ioô«86d  IW. 
stni.  1 1<»  articles  d'importation  à  616,374* 

An^M».  Cette  fié  et  ses  dtfpendànces  rendakmt  »  a«tr«fbis, 
att  commerce ,  37  ndUions  de  prodaics.  ( Yoyei  ci-dessus 
IVirtiele  e&mmeree,) 

Tableau  des  importations  et  des  exportations  depuis  l'an" 

née  1822  jus<juen  i832. 


r 

/  ■ 

l822>«*«***i  «• 

i83o*  •  •  •    *  «  •  •  • 
,  ï834  

15,570,898  fr. 
i6,oiQ,365 

22,865,970 

19,756,142 
a4,a55,4^7 
22,287,508 
26,053.089 
23,556ii68 

aï,777»4^  ^ 
17,510,452 

16, 736,635 

1  22^8l3,520 

9»977i>95  fr« 
9,219,078 

i5,8o^,9t8 

i  4,975,904 
30,236,826 
^  20,493,060 
20,658,333 
20^379,938 
i/i,6i4,86i 
irf058,998 

17,795.9*5  f  t) 

io,as9,iS3  (a) 

P^aleurs  des  différentes  branches  du  commerce  de  la  Gua- 
N,  -  deloupej  constatées  à  Ventrée  tt  à  La  sortie  de  ses  ports* 

importations  de     métropole  .  .    i4t579)842  fr« 
«M     des  colonies  fcanyaiw&>  64^,176 

de  ÎVtranger  1,7^^9,455  , 

.  mmm     des  coiomes  étraiigières.  782,452 

»7.>795,925  (3) 


■  (0  Documents  statistiques  sur  lal  rauce,  pubU*:s  par  le  niinis- 
tre  (lu  commerce,  n^*  i  et  17.  ^ 

^]  Dont  les  denrées  et  marchandises  étrangères  importées 
montent  à  3,o56,695  fr.«  et  la  valeur  de  celles  exportées  à 
i,556,o'^4'  Voy.  Aiinaîns  raarit.  et  coî.,  n*>  5,  mRÎ  i836.  Cet 
ouvrage  renferme  un  lablean  contenant  ;  i**  la  désinflation  des 
dcnrcos  et  marchandises;  i^  les  quantités  cl  les  valeurs  des  im- 
portations de  France  et  celles  des  importations  des  cuiuaies  et  pê- 
cheries françaises;  les  exportations^  etc.  ^ 

(3^  Documents  statistiques  sur.  la  France,  publUs  jpa»ftaaÀi^s* 
tre  aujeommerce*  Paris.  i8S5.'       •  • 
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,  CHRONOLOGIE  RISTOJUQUB 

Histoire.  i493.  La  Cuideloupe  fut  decouYerte  par  Chvis- 
thophe  Colon ,  le  4  novembre  1 49'^ ,  dans  son  deuxième 
voyage,  l/ile  était  alors  si  remplie  d'arbres  qu'on  ne  voyait 
pas  réspace  d'une  aune  de  terrain  à  nu  ;  en  la  f:ôtoyànt^  il 
trouva  beaucoup  de  villages  de  vingt  à  trente  cabanes»  A  son 
débarquement  ^  les  natifs  se  mirent  ei^  fuite.  Ses  gens ,  en- 
trant dans  une  cabane ,  y  trouvèrent  trente  feinmes  et  gar- 
çons esclaves  de  l'île  Boriguon.  On  y  vît  ehcore  divers 
objets  sur  lesquels  nous  allons  donner  quelques  détails  (i). 

A  l'entrée  d'une  des.  cabanes,  on  découvrit  deux  sta* 
tues  de  bois ,  ayant  des  serpents  roulés  autour  d«s  pieds. 
En  pénétrant  dans  l'intérieur^  on  trouva  des  espèces  de  mé*- 
tiers  à  tapisserie  et  des  ustensiles  de  terre;  de  la  chair  hu«* 
maîne  »  des  restes  de  volaille  dans  un  pot  et  d^autres  viandes 
embrochées  et  prêtes  à  être  rdties*  Dans  la  partie  la  plus 
reculée  de  l'habitation  étaient  an  amas  d'qs  'et  de  bras  et  de 
jambes  destinés  à  armer  des  flèches^  une  téte  déjeune  homme 
encore  sanglante  attachée  à  un  poteau ,  et  des.  ér^nes  hn« 
'  mains,  disposés  pour  servir  de  coupes.  On  (rouVa  aussi  une 
plaque  de  fer  et  une  pièce  de  charpente  provenant  de  la 
poupe  d'un  navire  européen  (a). 

1509.' Les  insulaires  de  Saint-Domingue  diihibuèrent  tel- 
lement, que  quelques  habitants  adoptèrent  le  projet  de  .les 
remplacer  par  des  Caraïbes  des  petites  Antilles  :  ils  attaquè- 
rent ceux  de  la  Guadeloupe ,  mais  n'en  prirent  qu'un  très- 
petit  nombre. 

149B,  ^  avril.  C.  Colon  aborda,  le  9,  à  Marie-Galante,  et 
le  lendemain  à  la  Guadeloupe.  Un  grand  nombre  tie  fem- 
mes ,  ai  luce^  d'arcs  et  de  flèches  ,  présentèrent  sur  le  ri- 
vage ,  fesant  mine  de  vouloir  s'opposer  au  débarquement. 
Les  barques  ne  pouvant  s'en  approcher,  en  raison  de  Tini- 
pétuosité  de  la  mer,  Tamiral  fît  jeter  à  la  nage  deux  Indiens 
(des  trente  qiiil  avait  amenés  de  l'île  Espagnole),  pour 
dire  à  ces  femmes  qu'il  ne  leur  voulait  faire  aucun  mal  et 
qu'il  ne  demandait  que  des  vivres.  £n  réponse  ,  elles  invité 
,  rent  les  Castillans  à  passer  de  l'autre  côté  de  l'ile,  où  ils  trou* 
vcraient  leurs  maris.  Colon  s'y  rendit  en  effet,  mais  lui  et 
ses  gens  furent  accueillis  par  une  grêle  de  flèches,  auxquelles 
on  répondit  par  quelques  coups  d'arquebuse  qui  blessèrent 


(i)  Le  Nouveau  Monde  (cap.  at).  Paris,  f536. 
(a)  MunozyHistoriadel  Nuevo^Mondo ,  lib.  lY* 
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plusieurs  Indiens  et  les  dispersèrent  dans  les  montagnes. 
Les  Castillans  abordèrent  alors  dans  l'île  ,  qu'ils  prirent  H  a- 

«  bord  pour  le  continent.  Ils  y  trouvèrent  un  grand  uombre 
de  gros  perroqucis  .  de  la  cire,  du  miel,  et  une  certaine 
quantité  de  <  azabi  pour  faire  du  pain.  L'amiral  envoya  qua- 
rante liouinies  pour  reconnaître  1  intt'i  ieur  de  l'île  ,  et  ils  en 
ramenèrent  autant  de  femmes  et  trois  gnrrons.  L'amiral  les 
renvoya  aussitôt  avec  quelques  petits  présents  ;  celle  qui  pa- 

•  raissail  tenir  le  premier  rang  parmi  ces  femmes  s'était  of- 
ferte à  rcsîer  a  bord  avec  l'une  de  ses  filles.  Apres  neuf  jours 
de  relâche  ,  l'amiral  quitta  XAÏQ^  a?ec  une  bonoe  provision 
d'eau,  de  bois  et  de  pain  (i). 

^  i52o.  L'amiral  Dkgo  Co/oit  accorda  la  permission  an  li^ 
•  cencié  Antonio  Serrano  y  natif  de  Saint-Domingue ,  de  peu-  . 
pler  rîle  de  la  Guadeloupe,  aYec  autorisation  de  gouverner 
celles  voisines,  savoir  :  Monserrat,  la  Barbade,  1  Antigua , 
la  Deseada ,  la  Dominique  et  la  Martinique  (2).  On  lui  four* 
nit  tous  les  moyens  nécessaires  pour  peupler  la  Guadeloupe, 
-  mais  il  n'y  réussit  pas. 

i5i  5.  Juaa  Ponce  de  Léon,  adelàntado  de  Floride ,  partit 
'  de  Séville ,  avec  trois  navires ,  pour  attaquer  les  Indiens 
caraïbes  de  la  Guadeloupe ,  de  Gariagène  et  des  îlesT  voisines, 
à  cause  de  leurs  incursions  hostiles  dans  Fîle  Espagnole  et 
celle  de  San-Juan.  Etant  arrivé  à  la  Guadeloupe,  il  y  fit  débar- 
quer plusieurs  de  ses  gens  pour  prendre  du  bois  et  de  l'eatt, 
et  des  femmes  pour  laver  le  linge  de  l'équipage.  Les  Caraïbes, 
qui  observaient  leurs  mouvements,  se  mirent  en  embuscade, 
tombèrent  sur  eux^  tuèrent  la  plupart  des  hommes  et  enle- 
vèrent les  femmes*  Juan  Ponce  se  retira  k  Itle  de  Saint  Jean 
où  il  tomba  malade  et  envoya  l'expédition,  sous  le  com«> 
mandement  du  capitaine  Zuniga ,  sur  la  côte  de  Terre* 
Ferme  (3). 

1600.  Les  liistoriens  espagnols  rappoi  tent  que  deux  de  ' 
leurs  missiouuaiieâ  uni  été  martyrisés  daus  cette  ile^  eu^  i6o3. 


(i)Herrera,dëc.I,.liv.  3.,ch.  I. 

Le  Nouveau  Monde  (cap.  il).  Paris  t536.  On  y  Ht  que  les  Es- 

Î)agno1s  trouvèrent  dans  te  bourg  de  cette  île ,  non-seulement 
es  arlieîes  cî-dessus  raentioim^s  ,  mais  aussi  quelques  ustensiles 
de  fer^  et  (ju'après  avoir  pillé  le  bourg,  ou  y  mitie  feu* 
(a)  Herrera  ,  flec  II,  lib.  IX,  c  »p,  17. 
(3)  Herrera ,  déc.  Il ,  lib.  I>  cap.  & 
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Dans  cette  même  année  et  la  suivante^  douie^filigieuj(  £r#o* 

çais  éprouvèrent  le  même  sort.  | 

1620,  Le  capitaine  ai^glais,  Antoine  Che  s  ter  ^  commandant 
1^  navire  la  Marguerite  et  Jean ,  ayant  à  bord  quatre-vingts 
passagerii  pour  la  Virginie  ,  jeta  lancre  à  la  Guadeloupe,  le 
i5  mars ,  et  prit  à  bord  six  Français  qui  y  ciTaient  «té  naa-  ! 
£ragés  seiz^  mois  avant. 

1 635 .Expédition française  deMyi.de  L' Olioe  et  Du  Plessis, 
Le  premier,  lieutenant  de  M.  d'Enarabuc  dans  l'île  de  Saint* 
Cbrislopbe ,  revenant  en  France,  vers  la  fin  de  Tannée  i634f 
rencontra,  à  Dieppe,  M.  Du  PlesMs,  qui  avait  accompagné  ' 
M.  de  Cussac,  en  1629,  à  Saint-Cbristophe.  Ces  deux  mes- 
sieurs formèrent  le  projet  de  faii*e  de  nouveaux  étabUsse" 
ments  dans  les  Antilles.  Le  14  février,  ils  passèrent  un  coa- 
irai  (i)  à  cet  effet,  avec  la  Compagnie  des  Indes,  d'après 
lequel  elle  leur  accorde  ,  pour  dix  ans,  le  commandeiiient 
d'une  des  trois  îles  de  la  Guadeloupe,  d'Antigua  et  de  la  4 
Dominique,  qu'ils  occuperaient  premièrement  5  et  ils  s'enga- 
gent d'avancer  3,ooo  franco  pour  acheter  des  canons  et  àt$ 
munitions. 

Pour  subvenir  aux  dépenses  que  demandait  celte  entre- 
prise, ces  capitaines  firent  un  arrangement  avec  quatre  ou 
cinq  négociants  de  Dieppe,  d  après  lequel  ces  derniers  con- 
vinrent de  faire  passer  à  leui's  frais,  dans  Tile  de  la  Gua-  ■ 
deloupe ,   i,5oo  hommes  avec  les  vivres  nécessaires  pour  j 
leur  nourriture  ,  jusqu'à  re  que  l'île  en  piotiuisît  sufi^iam-  | 
ment.  Les  deux  capitaines  s'engagent,  de  leor  côté,  à  payer 
vingt  livres  de  tabac  par  tête  des  habitants  transportés  aux  | 
frais  des  premiers,  sans  préjudice  des  droits  de  la  compa- 
gnie^  et  à  ce  que  ,  peu Janl  l'espace  de  dix  ans ,  personne  ne  j 
pût  trafiquer  dans  cette  île,  excepté  les  capitaines  des  Aa?ire&  { 
envoyés  par  lesdits  négociants.  I 

Cinq  cents  hommes  ,  qui  consentirent  presque  tous  à  ser-  ! 
virtrois  ans  jjour  leur  passage,  s'embarf|uèrent  à  Dief^pe,  ! 
le  20  mai,  h  bord  d'un  vaisseui  et  d'une  L)arque  ,  et  arrive-  ' 
rent ,  ie  25  juîn ,  à  k  Martinique ,  et  deux  jours  après  à  la 
Guadeloupe. 

Ils  lurent  établis  sur  les  deux  bords  d'une  petite  riviète  , 
soumis  aux  tleux  chefs  qui  commandaient  chacun  dans  un 
^uarlier  la  moitié  des  colons  :  M.  DuPkssis  à  la  gaudie  et 


(i)Da  Tertre  donne  Textrait  de  ce  coQtrat,  disant  <]u'il  n*M  pu 
trouver  ni  Toriginal  ^  ni  la  commission* 
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M.  de  L'Olive  à  la  droite.  Ce  dernier  fit  bâtir  le  petit  fort  de 
ift-Piér/e  (i)  et  y  arboi  a  le  pavillon  de  France.  Par  la  mauvaise 
^nôuriiture,  pendant  la  traversée,  et  le  manque  de  provi- 
»ions,  après  leur  débarquement,  les  colons  se  trouvaient  dans 
un  état  très-misérable  qui  s'augmenta  par  le  refus  des  Indiens 
d'apporter  des  provisions.  De  L'Olive  était  décidé  à  leur  faire 
la  gueri'e,  mais  trouvant  Du  Plessis  d'un  avis  contraire,  il 
passa  à  Saint  -  Christophe  pour  obtenir  l'approbation  de 
M.  d  £nambuc.  Pendant  son  absence,  Du  Plessis  mourut  de 
chagrin  ,  le  4  décembre  i635. 

Ôii  y  bâtit  deux  chapelles  et  l'on  y  planta  une  croix.  Les 
sauvages  vinrent  pour  faire  des  échanges  et  retournèrent 
fort  satisfaits.  Le  capitaine  fAbhé  arrive  (septembre),  ame^ 
aaat  cent  vingt  hommes  et  quelques  viTrst. 

Ott  L'Olive  alla  à  âaini»Cliinstophe,  y  menant  une  quantité 
de  malades  (2). 

iG3G,  16  janvier.  De  L'Olive,  averti  delà  mort  de  M.  Du 
Plessis^  retourna,  Tannée  suivante,  à  la  Guadeloupe  ,  et 
commença  à  faire  la  guerre  contre  les  Indiens.  Pendant 
cette  lutte  ^  il  y  eut  une  telle  famine  que  les  colons  fu- 
rent oblicés  de  brouter  l'hefiieet  d*eibitmerles  morts  pour 
Mouvir  lc«ir  fiiim*  De  L'Olive  perdit  la  vue  et  devint  dévot. 

Les  I»dieiis«batidoDnèrent  nie  et  se  retirèrent  â  la  Doi^i* 
nique,  d*où  ils  firent  de  ftéqoentes  incarsions  à  la  Guade- 
loupe* 

Pans  cette  triste  situation ,  deux  cent  cinduante  hommes 
arrivent  dans  cetleUe  sons  la  conduite  de  M.  de  P'etnade, 
envoyé  par  les  gens  de  Poincy. 

Bientôt  après ,  le  capitaine  Anbert  débar^a  en  qualité  de 
gonverneur ,  et  a  force  de  caresses  et  de  présents ,  il  réus- 
sit àiatre  la  paix  avec  les  Indiens,  au  mois  de  septembre 
1640  (3). 

De  nouveaux  colous  arrivant  à  la  GnadeloupCi  de  Saint* 
Christophe  et  du  continent  européen,  et  s'adonnÀent  à  ÎV 
gricnlture^  mais  les  pirates  y  abordaient  souvent  pour  enle- 
vor  luuis  esclaves,  leurs  bestiaux  et  même  leurs  récoltes. 

1639.  M,  de  Mncy  arriva ,  le  11  février,  à  la  Martinique, 
ou  il  communiqua  %a  commission  au  gouverneur  Doparquet, 

(1)  Ainsi  nommé  k  cause  de  la  ftte  de  ce  saint* 
(3)  Manuscrit  dé)li  eité* 

(5)  Journal  des  îles  de  TAraérique,  p.  154-181  •  De  Bochefort 
Histoire  des  AntilleS|etG.^lib.    cap.  5»  art.  5,  et  lib.  II|  ch.  tSl 
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qui  lui  pronût  obéissanjee.  Le  17,  il  aborda  â  la  Guaddoope 

Etior  le  même  objet,  et  de  U  se  rendit  à  Saint*Christoplie. 
à ,  M.  de  Poincy  forma  le  projet  de  s'ëtablir  à  la  Guade- 
loupe et  d'en  faire  le  sié^e  du  gouvernement  des  possessions 
françaises.  A  cet  effet  ^  il  envoya  M.  Aubert  en  France.  En 
mémetemsy  les  habitants  de  cette  île  lui  demandèrent  des 
secours  et  il  leur  envoya  cent  trente-deux  colons  sous  la  con* 
duitede  M.  de  Sabouiliy^  qui  selabli^à  Capsterre.  Une  an- 
tre colonie^  composée  principalement  de  dtbileurs  envers 
les  prop ri  é  ta  i  res ,  s  établit  à  la  Basse>Terre  sons  la dirjection  de 
II.  de  La  Yemade. 

1640.  M.  Aubert  chercha  à  £aire  agréer  le  projet  de  M.  de 
Poincy  â  la  compagnie,  mais  celle-ci  refusa  de  Taccueillir, 
oi&ant  cependant  à  Aubert  le  gouvernement  de  la  Guade- 
loupe par  égardpour  la  veuve  d^  Du  Piessis,  avec  laquelle  il 
Tenait  de  se  marier.  M.  Aubert  accepta  cette  commission  (1) 
et  arriva  à  cette  île ,  le  iS  septembre.  De  là  ,  il  passa  à  Stl- 
Christophe,  le  5  octobre,  pour  rendre  ses  devoirs  à  M.  le 
commandeur  de  Poincy,  et  lui  remettre  les  letties  du  sei-* 
gnenr  de  la  compagnie.  Il  fut  bien  accueilli  par  cet  onicier, 
qui  lui  avança  i,5oo  livres  de  tabac  et  lui  permit  de  con- 
duire à  la  GuaHr^onpe  autant  d  liommes  armés  qu'il  en  pour- 
rait engager.  Il  revint  à  son  île  .  le  25  novcmln  e  ,  et  fil  con>- 
naître  sa  comnii*;sion  à  tous  les  ofliciers  et  iiahitants. 

Auberr  ,  qui  n'avait  été  que  lieutenant  de  M.  de  L'Olive | 
trouva  que  les  amis  de  re  dt  rnier  lui  étaient  contraires. 

Pour  soulager  lesbabkaiiLs  qui  souffraient  du  manque  de 
provisions  j  il  commanda  à  tous  ceux  qui  avaient  des  canoJs 
d'aller  pêcher  des  lamentins  et  des  tortues  dans  le  grand 
cul-de-sac  de  l'île.  Lui  -  même  se  mit  dans  sa  barque  avec 
une  vingtaine  d'hommes  dont  la  plupart  s'étaient  déjà  mu- 
tinés pour  aller  à  S  »int-Christophe  y  faire  la  paix  avec  les 
Caraïbes  de  la  Guadeloupe.  Dans  la  traversée,  il  fut  assailli 
par  une  tempête  qui  fit  sombrer  la  bai  que,  enLiainant  treize 
hommes  au  lond  de  la  mer  :  peut-être  ,  dit  Du  Tertre,  au 
fond  de  l  enier,  ear  un  uioiucul  auparavant,  on  n'entendait 
que  d'horribles  blasphèmes.  M.  Aubert  et  quelques  autres 
se  sauvèrent  sur  des  barils  et  des  faisceaux  de  piques. 

Les  Caraïbes  de  la  Guadeloupe  arrivèrent  à  Saint-Chris- 
tophe et  firent  la  paix  avec  M.  Aubert.  Cet  événement  attira 


(i)  Klle  est  datée  du  4  avril  1640.  Voy.  Du  Tertre,  part.  I, 
chap.  I.  Partag<^  des  terres  9  etc. 
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2>eaacoup  de  colons  à  la  Guadeloupe  qui  s'adonnèrent  aux 
travaux  d'agriculture  (i). 

1642.  Dans  le  récit  des  missionnaires  dominicains ^  il  est 
queslion  d'une  sédition  dans  l'île ,  à  roccasion  d'une  cha- 
pelle qu'on  voulut  faire  bâtir  j  les  ouvriers  refusèrent  d'y 
travailler,  se  mutinèrent  et  se  retirèrent  dans  les  bois,  mais 
enfin  ils  se  soumirent* 

1643.  Le  3  lévrier,  une  quantité  de  monde  arriva  pour 
s'etabiir  4ans  cette  île.  M  Houel  fut  nommë ,  par  la  compa- 
gnie, gouverneur  de  la  Guadeloupe  :  s'étant  embarqué  dans 
un  port  de  Erance ,  vers  la  fin  de  juin ,  il  débarqua  à  cette 
île  au  commencement  de  septembre;  et  le  7,  il  fit  con- 
naître sa  (  ommission. 

■  Au  mois  de  décembre,  un  navire  anglais  vint  mouiller  au 
port  chargé  Je  nègres  qui  furent  aclieiés  i ,  700  livres  de  tabac 
et  distribués  parmi  les  officiers  et  les  habitants  (2), 

M cirlame  La  FayoUe  arriva  à  bord  du  navire  du  capitaine  . 
Boudard,  avec  une  compagnie  de /etinef  filles  de  f hôpital 
dr  Sain  ('Joseph ,  à  Paris ,  pour  se  marier  avec  les  habitants. 
M.  Houel  fit  bâtir  une  grande  case  pour  les  recevoir  et  elles 
y  furent  placées  le  13  octobre. 

M.  Houel  avait  sollicité  le  titre  de  lieutenant-général  de 
sa  majesté  et  n'avait  pu  Tobtenir.  Des  séditions  ayant  occa-" 
sionne  de  grands  désordres  dans  Tîie,  cet  officier  fut  chargé 
par  la  compagnie  de  les  punir,  mais  il  en  n^ligea  l'exé- 
cution,  et  Charles-Lambert  j  ûtnv  de  Thilly^  futauioriséà 
prendre  possession  de  la  charge  de  lieutenant-général  de  tou- 
tes les  îles  de  rAmérique«attnomdeM.  de  Thoisy  Patrocles. 

1G46,  22  novembre.  Houel  ayant  résolu  de  faire  sortir  le 
général  de  Tîle,  excita  une  révolte  et  fît  marcher  vers  la 
Basse-Terre  le  capitaine  BasUière,  à  la  téte  de  deux  cent  cin- 

3 liante  ou  trois  cents  hommes.  Un  débordement  des  rivières 
onna  le  tems  à  M.  le  général  d'écrire  à  M.  Houel  (  le  2% 
novembre)  qu'il  le  rendrait  responsable  de  tout  ce  qui  arri- 
verait. * 

Basilière  vint  camper  sur  une  hauteur  à  une  portée  de 
fusil  de  la  maison  du  général ,  qui  >  se  trouvant  bloqué ,  en 
sortit  à  la  téte  de  vingt-cinq  hommes  et  de  ses  gens  pour 
attaquer  les  révoltés,  lesquels  voyant  qu'il  était  suivi  de  beau- 


(l)  Du  Xei  tie,  parti,  ch.  jff^ 
(a)  Manuscrit  déjà  cité. 
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cotip  plu»  àe  monde ,  furent  frappés  de  frayeur  ;  leur  dief , 
tcraitfliant  d'âtre  livré  entre  les  mains  du  général,  le  pria  de 
ne  plus  avancer  et  dit  qu'il  allait  lui  envoyer  des  députés. 

Houe!  I  an  reçu  du  billet  du  général ,  afierçut  le  danger 
de  sa  position.  Il  savait  que  plus  de  la  moidé  des  liabitants 
avàit  pris  les  armes  à  contre-cœur  ;  que  la  maison  du  çénér<|l 
était  palissad^  ,  munie  de  quatre  pièces  dé  canon  et  d'au- 
tant de  pierriers,  et  qu'il  avait  près  de  denjt  cents  hommes 
bien  armés  et  bien  fournis  de  vivres  et  de  munitions.  D'a- 
près ces  considérations,  il  s'adressa  (le  22  novembre)  an  père 
AmoMd  de  itt  Putjt)  sup^ieur  de  la  mission,  et  le  pria  aem- 

£ loyer  tous  les  moyens  d'arrîiter  la  révolte.  Il  enjgagea  aussi 
^  père  Du  Tertre  d'aller  à  la  Basses-Terre  avec  un  ordre  de 
sa  part  aux  révoltés  de  se  retirer.  Le  prêtre  y  consentit  et  s'y 
rendit  avecM*  de  âabouilly ,  qui  réussit  à  engager  les  mntins 
&  mettre  bas  les  armes  (i). 

On  proposa  de  faire  embarquer  le  général  à  bord  d'un 
navire  qui  avait  été  gagné  pour  cet  objet.  Dans  ces  circons- 
tances, il  résolut  de  quitter  la  Guadeloupe  :  il  s'embarqua> 
la  nuit  du  décembre ,  Â  bord  d'une  caravelle  portugaise 
qu'U  avait  acUetée ,  et  se  rendit  à  la  Martiiiique  ou  il  arriva 
trois  jours  après. 

i647-  Dès  qu'il  fut  embarqué,  les  séditieux  persécutèrent 
tous  ceux  qui  étaient  soupçonnés  d'être  de  son  parti  ou  atta<- 
chésises  intérêts^  après  les  avoir  pillés,  on  les  fit  sortir  de  l'île. 

lie  commandeur  de  Poincy ,  étant  informé  d^  la  retraite 
du  général ,  forma  le  projet  de  le  surprendre.  Il  équipa/ 
pour  cet  objet,  cinq  grands  navires  qui  étaient  ^n  i:aae  à 
Saint-Oliristophe ,  et  mit  :\  bord  huit  cents  hommes  sous  la 
conduite  de  cinq  de  ses  principaux  officiers  de  l'île.  Cette' 
petite  flotte  arriva  près  d^a  Martinique,  le  i3  janvier  i647« 
Les  autorités ,  averties  du  but  qu'elle  se  proposait ,  résolu* 
vent  d!abord.  de  se  défendre.  On  renforça  les  corps-de-garde | 
im encouragea  les  soldats  en  leur  distribuant  quelques  pipes 
de  vin  d'Ë^gne^  mais  ensuite  plusieurs  habitants  ayant 
obtenu  la  permission  des  officiers  d  alier  à  bord  de  la  flotte , 
se  laissèrent  gagner  ;  et  à  leur  retour^  ils  persuadèrent  aux 
autres  de  livrer  le  général,  afin  d'avoir  M.  Ou  Parquet  pour 
leur  gouverneur. 
Pour  se  disculper  de  leur  trahison ,  ils  présentèrent  au 


(i)  Du  Tertre,  part*  1,  ch.  11^  10. 
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géHéM  des  propositions  que  celiii-d  ne  pouvait  accepter 

(iSjanyier). 

Le  17 y  on  fit  entoarér  la, maison  des  jésuites,  où  il  se 
trouvait,  par  deux  conupagaies  des  pontons  ^  et  Ion  s'em- 
para de  sa  personne  danx  une  allée  de  citronniers  ou  il  se 
promenait  avec  le  père  Du  Tertre. 

Le  lendemaiti ,  on  rem1)ar(}ua  sur  un  navire  qui  devait 
le  conduire  à  Saint-Christopbe. 

Le  22  janvier  1647,  une  convention  fut  signée  entre 
M.  Houel  et  M.  de  La  Vernade,  commanclaiït  de  celte  (lotte, 
d'apl*ès  laquelle  le  premier  s'engageait  à  remettre  au  der- 
nier, M.  de  Loinvillierf? ,  gouverneur  de  Saint-Christophe  , 
et  de  garder  son  père ,  M.  de  Treval ,  jusqu'à  ce  qu'on  eût 
ramène  k  la  Guadeloupe  M.  Du  Parquet,  gouverneur  de  la 
MTrîhii(]ue  ,  ac  tapllenient  à  ^aint  -  Christopljp.  D'après  ce 
traite  ,  de  Loinvilliers  fut  renvoyé  à  Saint-CIiristophe  avec 
sa  petite  flotte  où  se  trouvait  le  général  de  Thoîsy ,  et  qui 
monitla  ,  ie  24  janvier,  au  bruit  de  l'artillerie  du  fort  et 
de.s  Yai^<(MUX, 

M.  de  ihoisy  fut  mis  dans  une  prison  près  de  celle  de 
M.  Du  Parquet ,  gouverneur  de  la  Martinique^  et  l'on  re- 
doubla la  garde. 

Le  roi,  qui  ignorait  la  situation  de  M.  de  Thoîsy,  fit  ar- 
rêter, par  son  Conseil,  que  M.  de  Poincy  resterait  une  année 
seulenlent  en  qualité  de  lieuifinaiit-général  de  Saiat-Chris- 
tophe  pour  arranger  ses  afTau  e^  ;  que,  pendant  ce  tcms,  M.  de 
Thoisy  demeurerait  lieu  tenant-général  des  îles  de  la  Gua- 
deloupe et  de  la  Martinique,  et  qu'ensuite  il  exercerait  la 
même  charge  sur  toutes  les  îles  de  1  Amérique,  d'après  sa  pre- 
mière commission  (1).  ... 

M*  Bu  Pa.rquçt,  ayant  été  mis  en  liberté,  quitta  Saint-\ 
Christophe  le  6  février ,  pour  retourner  à  la  (Mtarlinique  ; 
il  y  fut  reçu ,  par  les  Iiabitaints,  avec  beaucoup  'dacdama- 
tions. 

1649.  La  compagnie  des  î\e$  d'Amérique ,  no  tirant  au- 
cun profit  des  sommes  considérables  qu'elle  avait  avancées  j 
et  pressée  p^jc  ses  créanciers,  résolut  de  vendre  la  propriété 
de  çesites^  En  conséquence ,  le  4  septembre' iG49« 
à  M.  de  Baissent^  beau -frère  et  agent  de  M.  Hbuel  t 


(i)  Du  Tertre,  vol.  I,  ch.  1 §  15",  où  se  trouvent  cet  arrêté  et 
la  lettre  de  cachet  a  M.  le  cominaudeur  de  Poincy,  datéèle  a6 
mai  1647. 

a8« 
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V 


4.36  antovoLOoiB  historiqitb 

1"  quatre  îles,  savoir  :  la  Guadeloupe ,  la  Désiiade,  Ma- 
rie-Galante et  les  Saintes,  pour  la  somme  de  Go,ooo  liv, 
et  600  livres  (le  sucre  fin  par  an  ;  2"  les  maisons,  forts,  ca- 
nons, munitions,  outils,  meubles,  marchandises,  ainsi  que 
les  esclaves  appartenant  à  ladite  compagnie.  De  Eoisse- 
ret  s'engageait  à  acquitter  toutes  les  dettes  de  la  compa-» 
gnie  (i). 

1654.,  28  fe'vrier.  Un  grand  navire,  venant  de  l'île  de 
Taniarica ,  au  Brésil,  ayant  à  bord  un  certain  nombre  de 
Hollandais,  avec  It  nrs  esclaves,  cliasséîi  de  ce  pays  par  les 
Portugais,  vint  mouiller  à  la  Guadeloupe.  Quatre  des  pi  in- 
cipasix  d'entre  eux  débarquent  et  demandent  la  permis- 
sion de  s'y  établir  sur  le  même  pied  que  les  autres  habi- 
tants. M.  Houel  leur  accorda  cette  demande  avec  beaucoup 
d'empressement.  Deux  autres  grands  navires  arrivèrent  la 
nuit  suivante,  et  trois  autres  les  deux  jours  après.  Ces  ])a- 
vires  amenèrent  plus  de  neuf  cents  personnes,  tant  libres 
qu'ehclaves,  avec  des  richesses  immenses.  Parmi  ce  nombre 
se  trouvaient  trois  cents  bons  soldats  walons  et  flamands; 
le  Ireste  étaient  des  cultivateurs  avec  deux  cents  £unmes  et 
trois  cents  esclaves  qui  savaient  bien  conduire  des  sucre- 
ries (a). 

1654,  ^  juillet.  Houcl  revint  en  France  pour  engager  son 
beau-frere,  M.  de  Boisseret,  à  lui  céder  sa  moitié  de  la  Gua- 
deloupe; il  laissa  le  gouvernement  de  Fîleà  son  frère,  le 
chevalier  Houel  et  à  son  neveu  M.  de  Boisseret. 

Au  départ  de  M.  Houei ,  il  n  y  avait  dans  l'île  que  douze 
'    cents  lioaimes  sous  les  armes,  dont  trois  ceiu^  Urcsi liens. 

i656.  Vers  la  fin  de  cette  ,.nnée,  soull-^'cment  des  rscla\'es 
.d'Angola,  sousl.i  direction  de  deux  d'entre  eux  ;  l'un  nom- 
mé Phdre;  Tau  Ire,  Jean  le  Blanc.  Leur  projet  était  de  mas- 
sacrer tous  les  maîtres ,  de  garder  leurs  icmmes,  et  de  créer 
deux  rois  de  leur  nation  dans  File ,  l'un  à  Basse-Terre,  1  au- 
tre à  Capsterre.  Les  nègres  de  la  première,  qui  sont  du  cap 
Vert,  manquèrent  au  rendez-vous;  les  auires  commencè- 
rent à  piller  et  à  détruire,  et  ensuite  se  retirèrent  dans  les 
^  bois  où  ils  furent  poursuivis  par  vingt  hommes  choisis  et 
quelques  esclaves  brésiliens  sous  M.  Despinay,  et  presque 


(1)  Du  Tertre,  t,  I,  ch.  16. 
(a) Du  Tertre,  t.  I,  ch.  17. 
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tous  furent  pris  :  les  deux  rois  forent  ëcartelÀ,  quelqnes- 
ttns  furent  rompus  Tifs,  d'autres  pendus  (i). 

1664,  5  novembre.  M.  de  Tracy  visita  la  Guadeloupe  et 
partit  pour  la  Grenade  ^  laissant  pour  gouTehieur  de  cette 
première  tie  M.  Du  Uon* 

1665,  avril.  La  compagnie  des  Indes^Occiden taies  acquiert 
la  propriété  de  la  Guadeloupe  pour  la  somme  de  1 20,000  1. 
dont  madame  de  Champigny  reçut  40^000  liv*  d'après  l'esti- 
mation  faite  par  M.  de  Ti^cy  (s), 

1690.  Expédition  anglaise  contre  tes  fies  de  la  Guiuie^ 
loupe  et  la  Marie- Galante.  Cette  expédition,  commandée 
par  le  capitaine  fVright ,  était  composée  de  sept  vaisseaux 
et  d'autant  de  gros  bâtiments  marchands  «  armés  chacun  de 
32  à  40  canons,  et  ayant  à  bord  beaucoup  de  troupes  sous 
les  ordres  du  général  Codrington.  L'expédition  arriva ,  le 
27  mars  /  devant  Marie-Galante.  On,  y  débarqua  neuf  cents 
hommes  sous  le  commandement  du  colonel  Nott,  qui  s'em- 
para de  la  ville  et  du  fort  sans  coup  f^^rir.  Après  avoir  dé- 
truit les  plantations  et  ravagé  l'île  ,  il  se  rembarqua,  le.io 
avril,  pour  attaquer  Li  CiLiadeloiipe  (3). 

On  cfîectua  la  (]escente  vers  la  pciinte  de  l  est  j  la  ç^arnison 
du  fort,  composée  seulement  de  cinquante  à  soixante  liom-  . 
mes  de  la  marine^  sons  les  ordres  de  M.  de  La  Malmaison, 
lieutenant  de  roi,  soutint  un  siège  de  tietue-cinq  jours  et 
donna  le  lems  de  faire  venir  de  la  Martinique  quelques  trou- 
pes de  milicps  et  de  flibustiers  sous  les  ordres  du  iiiai  (]iiis  de 
Ragny  ^  gouverneur-génei al  des  îles  françaises,  qui  obligè- 
rent les  Anglais  à  se  retirer,  laissant  leurs  blessés,  leurs 
malades  et  quelques  canons  (4-). 

Le  bourg  du  Bailly^  établi  sur  la  rivière  du  même  nom, 
fut  presque  détruit  par  les  Anglais. 

1697,  21  avril.  L'escadre  de  M.  de  Gennes  aborda  à  la  . 
Guadeloupe,  au  retour  de  son  voyage  du  détroit  de  Magel- 
lan (5), 

1708,  !2  mars.  Nouvelle  expédition  des  Anglais  contre  la 
Guadeloupe,  Cette  expédition  était  composée  de  quarante* 


(i)  Du  Tertre,  t,  I,  ch,  19. 

(3) Du  Tertre,  t.  III,  traité  4,  §  5. 

(3)  Naval  hîstory  of  England  by  Lediard,  lih.  IV,  c.  6* 

(4)  Nouv.  Voy.,  par  le  père  Labat,  t.  Il,  ch.- 15* 

(5)  f^iage  al  MÊagaUmeSy  lib.  II,  p«  974* 
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^38  GBaoiro£ûGm  iiistqbi^ 

cinq  voiles,  dont  neuf  vaisseaux  de  guerre,  sous  le  com-  * 
mandement  de  Tamiral  Benbow  TV alkcr.  Cet  officier  vint 
assiéger  le  fort  avec  4»ooo  hommes,  et  réussit  à  pratiquer  la 
brèche,  le  3  avril.  Le  gouverneur  le  fit  sauter  et  se  retira  au 
milieu  des  bois.  Alors  les  Anglais  ,  sous  le  général  Codring- 
ion,  dév  astèrent  le  pays  j  mais  le  commandant  français  ayant 
reçu  un  renfort  de  800  hommes  de  la  Marlîniqae,  sous  la 
conduite  de  M.  Gabaret,  et  aiie  maladie  ayant  éclaté  parmi 
les  Anglais,  ils  furent  repousses  avec  perte  de  700  à  800 
hommes  .Celle  des  Français  n^était  que  de  a4  hommes.  Avant 
de  partir,  ils  mirent  le  feu  au  couvent  des  Dominicains  qn*ils 
avaient  déjà  brûlé  en  1691 . 

D'après  le  pèreLabat,  et  selon  le  rapport  d'an  sergent 
ïinglais,  déserteur,  les  Anglais  avaient  perdu ,  pendant  les 
cinquante  jours  qu'ils  étaient  restés  dansl  île ,  i  ,964  hommes , 
dont  plosde  i^ooo  toést  entre  lesquels  se  trouvaient  trois 
^  GolonelSf  deux  capitaine  de  vaisseaux ,  un  major  et  vingt- 
sept  ol&ciers. 

Le  même  auteur  dit  qu'ils  avaient  brûlé  quatre 'églises 

Earoissiales^  vingt-neuf  sucrerie?  ,  environ  autant  de  petites 
abitations,  quatre  bourgs  et  quatre  couvents.  La  perte  des 
français,  ajoute*t-il,  était  de  vingt-sept  hommes  tués,  et 
environ  cinquante  blessés.  Parlant  de  la  bravoure  des  nègres, 
il  assure  que.  datis  cette  a£&ire  il  y  en  avait  une  compagnie  , 
dp  soixante  qui  avait  détruit  plus  a  ennemis  que  tout  le  reste 
des  troupes  françaises  (1). 

Le  bourg  du  Bail) y,  qui  avait  été  ruiné  par  les  Ani^is, 
en  1^91 ,  fut  de  nouveau  brûW  par  eux  dans  cette  «ipédî- 
ditioii  y  ainsi  que  le^  bourg  de  BouiUante  (a). 

>7%.  »  i^'  "A^î*  iVtIve  de  la  Guadeîmtpe  par  les  Anglais. 
Le  aS  janvier,  une  flotte  anglaise,  romposéè  de.dix  vais-, 
seaux  de  ligne,  plusieurs  frégates  et  bâtiments  de  transport , 
sons  les  ordres  du  commodore  Jean  Moore,  arriva  en  vue 
de  Ba$se>Terre  et  tenta  une  attaque  générale  par  n^r  contre  ' 
la  citadelle ,  la  villeet  les  battenes  qui  la  protégeaient.. 

Ap^ès  avoir  fait  taire  les  batteries  et  lancé  des  bombes 
dans  là  ville,  qui  niirent  le  fe^ii  un  magasin  à  poudeeet  dans  • 
dîÀérents  endroits  de  la  place ,  les  troupes  de  déb9t^l<Q!l%^$ 
prirent  terre  sans  opposition  et  entrèrent ,  sans  coup  férir, 
dans  la  ville  et  la  citadelle  que  les  Français  avaient  ab^n* 


(i)  Nouv.  Voyai^c,  t.  TI,  chap.  3-7. 
.  (2)  Ainsi  uoramé  a  cause. , dé  la  choeur  dç^ses^ux.miftéi^^ 
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données.  Un  d&erteor  donna  FaTb  que  ceax<ci.avaienl  éta- 
bli une  uûiie  pour  £ilre  santer  le  Ibrt  5  mais  daaf  la  précipi* 
tation  de  la  retraite  »  la  mèche  n'avait  i^oânt  été  allumée. 

;  Le  lendemain  a4t  ^Français ,  an  aomibre  de  a,ooo»  sons 
le  commandement  da  gouTerneor ,  le  chevalier  Nadaa  Du- 
tn^lj,  étalent  postés  tor  le  . dos  d'ânes  à  l'entrée  d'un  délWé, 
où  on  ne  pouvait  les  attaquer  avec  succès  ;  des.  propositions 
de  paix  furent  faites  au  gouverneur 9  ^m  refusa  d'y  accéder.  ^ 
Les  habitants  y  aidés  de  leurs  nègres,-  firent  alors  une  guerre 
d'escarmouches  très<meartrièiiB  |iour  les  Anglais.  Madame 
Ducbarmey,  femme  dW  courage  au-dessus  oe  son  sexe,  s  y 
fit  surtout  remarquer.  A  la  téte  de  ses  propres  esdavçs ,  elle 
fit  plusieurs  attaques  contre  des  détachements  ennemis,  et 
on  fut  obligé  d'envoyer  contre  elle  un  corps  de  troupes  régu- 
lières pour  la  déloger  de  ses  positions. 

Les  Anglais  résolurent  alors  de  transporter  le  théâtre  de 
la  guerre  à  Grande-Terre  ,  '  défendue  par  fort-Louis ,  dont 
ils  s'emparèrent  sans  grande  résistance. 

Le  27  février,  le  général  Hopton  étant  mort  à  Basso-Terre, 
le  général  Barrington  lui  succéda  dans  le  commandement, 
et  pour  déjouer  le  plan  des  Français,  qui  cherchaient  à  ha- 
rasser et  détruire  les  assaillants  par  une  petite  guerre  con- 
tinuelle, il  divisa  lui-inémc  ses  troupes  par  détachements, 
et  s'empara  successivement  des  pnncipaux  points  de  1  île. 

Le  22  avril,  le  gouverneur,  M.  Nadau  Dutreil ,  envoya 
MM.  d'Eclainvilliers  et  Duquercy.  au  général  Clavering,  pour 
traiter  de  la  capitulation.  Cet  oflicier  les  envoya  au  quartier- 
général  du  commandant  en  chef  Barrington,  à  Petit-Bourg; 
et  le  !    mai,  les  articles  en  furent  arrêtée  et  signés. 

Les  conditions  de  ce  traité  étaient  des  plus  lionorablespour 

les  Français. 
> 

Rien  n'était  changé  dans  l'ordre  administratif  et  judiciaire. 
Les  habitants  conservaient  leurs  propriétés,  le  libre  exercice 
de  leur  religion,  et  n  étaient  assujétis  à  aucune  taxe  plus  éle- 
vée que  celle  qu'ils  payaient  auparavant.  £n  cas  de  guerre, 
ils  n  étaient  point  obligés  de  prendre  les  arpses  contre  les 
Français }  ils  ne  devaient  point  fournir  de  lo|;ements  aux 
troupes,  ni  d'esclaves  pour  travailler  aux  fortifibitions;  ils 
pouvaient  envoyer  leurs  enlants  en  France  pour  y  être  éle* 
levés ,  etc. 

Cette  capitulation  fut  signée,^  le  17^  mai  f.par  J.  Barringr 
ton ,  Nadau  Dutreil ,  John  Moore^  D/dxclainvilliers  et  Ihi- 
quercy. 
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An  même  moment ,  on  apprit  qit'un  secourt  de  600  hom* 
mes^  sont  If.  èe  Beanharnais,  avait  été  débaïqnë  à  Sainte* 
Anne  j  â  la  nonvelle  de  la  capitnbtion ,  ce  corps  se  rembar- 
qua et  relonma  &  la  Hartioi<pie. 

Les  Saintes,  Deseada  et  Petite -Terte  se  eommient  aux 
Anglais ,  sous  les  mêmes  conditions  (  i). 

Dans  le  eonrant  de  juin ,  le  général  Barrington  retonma 
en  Angleterrp,  laissant  à  la  Guadeloupe  le  colonel  Crmnp, 
p>mme  commandant  en  cfaeCt  avec  trois  régiments. 

1763.  A  la  paix  de  1.763  Quillet),  la  Gnadelonpe  fut  resti- 
taéè  à  son  ancien  possesseur. 

1789,  le  9 août.  PétUion  des  colonê  de  la  Guadeloupe^ 
adressée  à  l'Assemblée  nationale  pour  demander  le  droit  de 
députa tion  (2).  Le  projet  est  soumis  an  comité  de  vérifica- 
tion qui  en  accorde  deux  pour  toute  l'île  (3).  Le  t*'  décem*« 
bre  ;  on  annonce  à  la  même  a^jiemblée  Tinsun  ection  des 

'  noir<à  la  Martinique  >  qui  se  faix  sentir  à  la  Gnadelonpe. 
Un  membre  demande  que  le  comité  colonial  dresse  on  plan 
de  constitution  pour  les  colonies,  ce  qui  fut  contredît  par  un 
autre  membre  qui  pensait  que  les  colonies  devaient  se  cons* 
titner  el1es*mêines  (4). 

1790,  5  décembre.  Adresse  de  la  colonie  de  la  Guade^ 
loupe  â  FAssemblée  nationale,  pour  lui  protester  deson  dé- 
vouement et  de  son  attachement  à  la  mère-patrie  :  elle  rend 
compte  de  la  situation  politique  de  Tîle  et  communique  un 
plan  de  constitution  dres.sé  pour  la  colonie  (ô), 

1 7  9 1 ,  I G  mai..  Les  député  de  la  C  m  1  (ieloupe  s'absentent 
de  rÀssemblée  nationale  h  cause  du  décret  rendu  en  Êiveur 
dtù  hommes  de  couleur  (6). 

17^2 ,  le  7  novembre.  Le  capitaine  Duval  annonce  à  la 
barre  de  la  Convention  nationale  la  révolte  de  la  Gu^tde^ 
loupe.  On  décrète  d'accusation  contre  les  quatre  cbefs  mili- 
taires de  cette  île  et  des  mesures  pour  y  établir  l'ordre  (7)* 


(i)  Code  de  la  Martinicjuc,  t.  11,  11"  ûu-j,  où  se  trouve  la  capi- 
tulation de  cette  Ile. 
(1)  Moniteur,  année  1 789 ,  38. 
(3)      Id.       id.  61. 
(4'  Voy.  l'article  Martinique,  année  1789. 

(5)  Moniteur^  année  1790,  n<*  34o* 

(6)  Id.  id.  1791, -i38. 
•     (7)      Id,       id.  1793,-314. 
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1794.  Prise  de  la  Guadeloupe  parles  Anglais,  Le  1  o  avril, 
une  division  de  la  flotte  anglaise,  soiîs  le  commandement  de 
ramiralsir  Jean  Jervis^  entra  dans  la  baie  dePointe-à-Pitre. 
Après  avoir  démonté  la  batterie  de  la  place  de  la  baie  de 
Gohier,  et  forcé  la  garnison  de  se  retirer,  il  v  fit  débarquer  ^ 
le  lendemain,  un  corps  de  troupes  et  5oo  soldats  de  marine. 
Le  1 1 ,  le  général  Dundas ,  à  ta  téle  de  IlnCsiiiterîe  légère , 
aoo  marins  et  5o  soldats  de  marine,  marcha  vers  la  redoute 
ou  fort  de  Fleur^é^Epéc ,  près  duquel  il  repcontra  deux  au* 
très  colonnes  qui  étaient  arrirées  par  d'autres  routes  et  dont 
Fune  était  commandée  par  le  prince  Edouard^  et  l'autre  par 
le  colonel  Symes,  On  investît  le  fort,  on  Tattaqua  sur  tous  les 
poliits  et  l'on  s'en  rendît  maître  après  avoir  tué  1 5o  hommes 
sor  d3a  qui  composaient  la  garnison.  Le  fort  Saint-Louis  ^  la 
yille  de  Potnte-à'Pitre  furent  évacués. 

Les  troupes  anglaises  furent  rembarquées  à  bord  des  vaiis- 
seaux  et  d^nrqo&s,  le  i5 ,  sur  la  côte  de  Basse-Terre.  Elles 
ga£|nèrent  différentes  hauteurs ,  et  s'emparèrent  simultané-*^ 
ment  (le  19)  du  fort  de  Mome*Houel  et  des  postes  de  Pal^ 
mUU  ét  de  Houeimoni,  Le  a  i ,  le  général  français  Collot  con- 
sentit à  une  capitulation  qui  lui  laissait  les  honneurs  de  la 
guerre  et  le  libre  retour  en  Europe  :  il  avait,  sous  son  corn- 
mandement,  5,877  hommes  de  troupes.  Les  Anglais  affir- 
jnieÀ|ué  cette  conquête  ne  leur  coûta  que  70  hommes  tués 
et  5oD)essés  (1).  *      .  ' 

1794.  3  jnîn.  Reprise  de  la  (niadcloupe  par  les  Fran- 
çais. J^c  juin  ,  line  escadre  iiaiiçaise,  composée  de  deux 
vaisseaux  de  bo  canons,  d'un  autre  aiiiu:  en  flûte  de  4^,  d'une 
frégate  et  de  cinc)  transports,  parut  eu  vuu  de  la  Giiadcloupe. 
Le  5,  i,5oo  hommes  débarquèrent,  prirent  le  fort  i  leur- 
d'Epec  et  les  autres  positions,  et  dOlogcrent  les  Anglais  de  la 
ville  de  Pointe-à-Pitre.  Ceux-ci ,  ayant  reçu  quelques  ren- 
forts,  firent  une  tentative  (le  i*""  juillet)  pour  reprendre  ce 
fort,  mais  sans  succès,  étant  forcés  à  se  retirer  avec  perte  de 
4-00  à  5oo  hommes  ,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  brigadier- 
général  Symes ,  blessé  mortellement.  Le  commandant  an- 
glais ,  le  clicvalier  E,  Gréy ,  se  retrancha  alors  au  camp 
Berville ,  occupant  une  ligne  qui  s'étendait  de  la  pointe  de 
Sain-Jean  à  la  baie  Mahaïut ,  en  y  attendant  un  renfort  II 
perdit  tant  d'hommes  par  des  maladies,  que  quelques  corn- 


(i)  JVest'lndUs,  bycaptam  Sauthey^  yo\,  HI,  année  1794. 
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pagnies  n'earent  pas  un  seul  capable  de  faire  le  service. 

Le  56  septembre,  les  Français,  sous  le  ç;énéral  Victor 
Hugues  j  avec^un  corps  auxiliaire  de  noirs  et  de  niul.Uies, 
réussirent  à  traverser  la  flotte  ap£i;laise  dans  de  petits  bâti- 
ments et  dcbarquèrent  en  deux  di  \  isions,  l'une  à  Goyave  et 
l'autre  à  la  baie  Maliault.  Après  avoir  opéré  leur  jonction, 
ces  détachements  firent  prisonniers  un  corps  d'hommes, 
soldats  et  royalistes  .  qui  se  trouvaient  à  la  pointe  liacchus, 
sous  le  lieutenant-colonel  Drummond  ;  ensuite  ils  investi- 
rent complète  ment  le  camp  de  Berville  qui  renfermait 
hommes  de  troupes  régulières  et  un  corps  auxiliaire  de  3oo 
royalistes  français.  Le  général  Graliam,  qui  y  commandait, 
86  voyant  dans  nmpossibiUté  de  r&ister,  demanda  à  capi- 
tuler» Les  conditions  pour  loi  et  les  siens  furent  adniiseai; 
mab  celles  relatives  aux  royalistes  furent  rejetées.  Tout  ce 
qu'on  put  obtenir,  disent  les  Anglais,  fut  que  vinst-cinq  de 
ces  derniers  pourraient  gagner  le  yaisseau  amiral  dans  un 
Bateau  couvert  :  le  reste  fut  abandonné  à  la  vengeance  des 
républicains.  Se  voyant  rayés  de  la  capitulation,  ces  malheu- 
reux demandèrent  qu'on  leur  laissât  se  frayer  un  passage  les  . 
armes  à  la  main*  On  leur  refusa  cette  demande  3  cinquante 
furent  décapités  en  moins  d'une  benre.  Ce  mode  d'exécution  . 
paraissant  trop  lent ,  le  reste  fut  conduit  sur  les  reT^et;||4c^ 
fossés  du  fort  et  impitoyablement  fusillés. 

Toute  rtle ,  à  l'exception  du  fort  MaîhUtU,  tomba  ainsi 
entre  les  mains  des  Français  ;  le  général*  Pmcott  y  soutînt 
le  siège  du  i4  octobre  au  10  décembre  »  où  la  défense  n'é- 
tant plus  possible ,  il  opéra  secrètement  sa  retraite. 

Le  gouverneur  Hugues  fit  des  noirs  des  cultivateurs  et  des 
soldats ,  et  au  moyen  des  cultures  et  de  la  course,- cette  île 
brava  les  forces  britanniques  pendant  toute  la  guerre. 

1794, 1 1  septembre.  Legénâral  Hugues  ayaqt  envoyé  une 
dépéciie  pour  annoncer  sa  conquête  à  la  Convention  natio- 
nale ,  cette  assemblée  décréta  que  les  citoyens  qui  l'ont  re* 
conquise  ont  bien  mérité  de  la  patrie  \  eU  ^même  Uxm  elle . 
confirma  la  dénomination  donnée  |iar  c0  général  de  I^H  êà. 
la  LibirU^  au  porc  de  la  Pointe4-Pitre,  et  celle  du^  J'Wf 
dê  la  Fietùirt,  au  fort  du  gouvernement  (i). 


(i)- Moniteur,  année  179^,  Z5*]. 

Id.  1795,  —  119,  conlenaiU  la  Câ^itttialton 

par  laquelle  les  troupes  anglaises  ont  évacué. cette  ile. 
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1801 .  .11  octobre.  Les  noirs  et  les  gens  de  couleur,  com- 
mandes par  Pélagie,  se  révoltent-et  établissent  lui  £;ouver- 
nement  provisoire.  Ils  s'emparent  du  gouverneur,  1  itnual 
Lacrosse  ,  alors  en  tournée,  et  le  forcent  de  r  embarquer  à 
bord  d'un  vaisseau  danois,  qui  était  dans  la  rade.  Ce  bâti- 
ment fut  arrêté  en  mer  par  un  navire  anglais,  qui  conduisit 
l'amiral  à  la  Dominique,  où  l'on  venait  justement  d'étie  in« 
formé  de  la  si£;nature  du  traité  préliminaire  de  paix. 

Le  3  décembre,  les  autorités^  renvoyées  de  la  Guadeloupe, 
publièrent,  à  la  Dominique,  un  manifeste  pour  protester 
contre  la  révolte  des  hommes  de  couleur  et  les  mettre  au 
ban  des  nations.  Cette  pièce  était  signée  :  Lacrosse,  capi- 
taine-général ^  LEScjauBB,  préfet  colonial  ;  Costek,  commis- 
saire judiciaire. 

I  'S02,  mai.  Au  commencement  du  nioîs  de  mai,  des  forces 
françaises,  sous  le  contre-amiral  liouvet  et  le  général  Ri- 
cliepanse,  paruient  en  vue  de  1  île,  et  le  7,  le  débarqueuient  , 
eut  lieu  à  doliier.  Les  troupes  furent  reçues  avec  acclama- 
tion^ ,  et  PélaL^ie  errivit  nu  général  pour  l'assurer  de  1  en- 
tière soLiniission  de  l  ile.  CepcndanL  elle^  éprouvèrent  ({uel— 
que  r^si^tance  de  la  [)ai  t  des  noirs,  ([ui  clicn  Lurent  à  défen- 
dre quelques  positions  ;  un  chef,  nommé  Jî^naau  brûla  une 
grande  partie  du  quartier  de  la  Capslerre,  y  compris  le  bourg 
Saint-Sauveur.  Il  incendia  aussi  celui  des  Trois-Fiivicres; 
mais  1  île  fut  bientôt  totalement  remise  sous  le  pouvoir  des 
Français.  Tous  les  membres  du  gouvernement  provisoire , 
établi  par  les  rebelles,  le  21  octobre,  furent  envoyés  en 
France,  par  ordre  du  général  Richepanse  ,  ain^i  que  la  plu- 
part des  officiers  de  couleur  et  les  colons  qui  avaient  pris  une 
part  active  à  la  révolte. 

i8io,  6  février.  Prise  de  la  Guadeloupe  par  les  forets 
anglaises.  Le  2a  novembre  1809 ,  toutes  les  troupes,  com- 

{)o$ées  de  cinq  brigades,  formant  un  efTectif  d'environ  6,200 
lommes,  sous  le  commaudement  du  général  beckwitb,  fu- 
rent réunieiJ  ù  la  Dominique  ;  la  flotte  de  l  aïuiral  Cochrane 
était  destinée  au  transport  de  l'expédition  et  à  appuyer  ses 
opérations.  L'armée,  partagée  en  deux  divisions  et  une  ré- 
serve, opéra  sa  descente  du  26  au  3o  ,  sans  opposition. 

Après  avoir  évacué  diiTérentcs  positions ,  les  Français 
s'avancèrent  en  avant  du  ptjnt  de  Nozière,  pour  défendre  le 
passage  important  de  la  rivière  Noire,  oii  ils  s^étaient  bien 
fortifiés.  Dans  la  nuit  du  3  au  4.  i^ine  action  irès-cbaude  s'en- 
gagea j  le  brigadier-généiâ!  f  yak^  commaudant  la  réâeiye, 
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étant  parvenu ,  par  une  marche  rapide  et  bien  calculée  ,  à 
surprendre  les  Français  en  flanc,  décida  delà  victoire,  qui 
coûta  cher  aux  Anglais,  lesquels  euieiit,  dans  ce  combat, 
52  tués,  doiil  plusieurs  oliiciers ,  et  25o  blei>sés.  Le  5  ,  au 
matin  ,  des  commissaires  se  réunirent  des  deux  cotés  et  ré- 
digèrent les  termes  de  la  capitulation ,  qui  fut  signée  et  ra- 
tinëe  le  6  février. 

Le  îK>nibre  total  des  Fi  ançais,  ein])arqués  comme  prison- 
niers, s  clevû  à  i,3o9,  en  outie  de  3oo  restes  malades  dans  les 
hôpitaux  j  ils  avaient  eu  de  5oo  à  Goo  tut's  ou  blessés,  et  85G 
s'étaient  dispersés  dans  la  colonie.  ^ 

Les  comuiaudants  anglais ,  dans  leur  proclamation  du  27 
janvier,  adressée  aux  habitants  de  la  Guadeloupe,  ordon- 
naient :  1**  que  tous  les  planteurs  et  habitants  des  villes  re- 
tournent dans  leurs  foyers ,  où  ils  seront  protége's  dans 
leurs  personnes  et  propriétés  ;  2°  que  les  commissaires  civils 
se  rendeatà  leurs  postes  ])oui'  maintenir  Fordre  et  exécuter 
les  instructions  qu'ils  recevront 5  S''  tout  habitant  pris  les 
armes  à  la  main  sera  traite  comme  prisonnier  de  guerre; 
4"  les  maîtres  seront  responsables  pour  leurs  esclaves  (i). 

Des  symptômes  de  mécontentetnent  se  manifestaient  dans 
cette  colonie,  dont  le  gouverneur,  sir  Alex.  Cochrane,  fut 
obligé  de  destituer  le  procureur-général ,  qui ,  dans  un  dis- 
cours devant  la  Cour  d'appel,  avait  tenu  un  lanî^age  hostile 
aux  aut  orités.  Ce  mécontentement  devint  encore  plus  évi- 
dent ,  lors  de  la  formation  d'une  nouvelle  milice  destinée  a 
la  sûreté  intérieure  de  l'île  ;  cette  intention  n'ayant  pas  été 
•  clairement  indiquée  dans  l'ordonnance,  les  habitants  cru- 
rent qu'il  s'agissait  de  s'organiser  pour  se  défendre  contre 
les  attaques  de  Fextérieur,  et  refusèrent  de  servir.  Un  seul 
hômnie  vint  se  présenter  et  pas  une  commission  d'offider  ne 
fut  acceptée. 

La  partie  française  de  l'île  de  Saint-Martin  fut  aussi  com- 
prise dans  ladite  capitulation.  Le  i4  février,  le  commodore 
Fahie  en  prit  possession ,  ci  le  même  jour,  le  gouverneur 
hollandais  lui  remit  l'autre  partie  qui  était  sous  son  com* 
mandement. 

Le  commodoie  anglais  remit  ensuite  à  la  voile  pour  l  ile 


(i)  HisUny  qftke  fVest-XndieSf  ky  M.  Swike^f  yoh  01,  année 
x8io. 
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de  Sainl-Eustache ,  qui  se  soumit  sans  résistance ,  le  21  lé- 
vrier. 

i8i3, 3  mars.  La  Guadeloupe  est  cédée  par  FAngleterre  à 
la  Suède  (i). 

i8r4,  3o  mai.  Cette  île  est  icsiituée  par  le  neuvième  ar- 
ticle du  traité  de  Paris,  entie  le  roi  de  France  et  les  puissances 
alliées.  Le  roi  de  Suède  et  de  iSorwèi^e  cède  tous  les  droits 
quil  peut  avoir  sut  cette  île.  Le  7  septembre  suivant,  les 
Anglais  la  remettent  aux  Français,  qui  y  arborent  leur  pa- 
villon au  mois  de  décembre  de  la  même  année. 

i8ï5.  Insurrection  de  la  milice  et  des  liaîjitants  qui  se  dé- 
clarent pour  Napoléon  et  contre  1  occupation  de  l'îîc  pir  les 
forces  britanniques.  Le  pavillon  tricolore  est  arboré  depuis 
le  1 8  juin  i8i5jusquW  10  août  suivant. 

Le  contre-amiral ,  le  comte  Durand  de  Linois,  alors  gou- 
veniear  et  adjudant -commandant,  et  le  baron  Boyer  de 
Pe^reUau ,  commandant  en  second  ,  prévenus  de  s'en  être 
rendus  coupables,  sont  traduits  devant  le  Conseil  permanent 
dé  guerre^  par  un  ordre  du  roi,  du  29  décembre  161 5. 

Linois  est  acquitté  des  accusations  dirigées  contre  lui  et 
rendu  à  ses  fonctions.  De  Peyreleau  est  condamné  à  la  peine 
de  mort  en  conformité  de  l'art.  33  du  titre  8  du  Gode  pénal  • 
militaire,  du  2.1  brumaire  an  S,  La  peine  est  commuée  en 
■tme  détention  de  vingt  ans  dans  une  prison  d'état«  Jjes  let- 
tres de  commutation  ont  été  entérinées  par  la  Cour  royale  de 
Paris,  le  23  mars  suivant  (2). 

A  la  suite  de  cet  événement,  on  avait  cessé  de  recevoir  à 
la  Guadeloupe  les  navires  français,  et  d^y  permettre  aucune 
expédition  pour  la  métropole. 

18 15, 10  août.  Heddiiion  delà  Guadeloupe  aux  Anglais, 
Des  babitants  de  cette  île  ayant  de  nouveau  proclamé  la 
souveraineté  de  Napoléon,  le  18  juin  i8i5,  le  commandant 
en  cbef  dest  forces  britanniques,  sir  James  Leith,  et  sir  C. 
Durbam, contre-amiral,  commandant Parmée  navale,  firent 
leurs  dispositions  pour  attaquer  l'île.  Avant  d  opérer  le  dé-> 
barouement,  ils  envoyèrent  au  comte  de  Linois  une  procla- 
malion  adressée  â  tous  les  colons ,  potir  les  informer  des 
événements  survenus  en  Europe ,  de  la  chute  de  Napoléon, 


(i)  Bulletin  des  lois,  t.  XIX,  p«  257* 

Çk)  Moniteur  des  8,  9,  10, 1 12  et  i4  du  mois'  de  mars  iSiS. 
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et  les  inviter  à  rentrer  sous  1  autorité  légitime  ou  k  s  atten- 
dre à  être  traités  en  ennemis. 

La  flotte  anglaise  ayant  quitté  les  Saintes,  le  8  au  matin, 
se  (^rieea  vers  Fanse  da  Sauveur,  où  la  majeure  partie  du 
â<l»rquement  t'effeetiu.  Ut  troma  tnmrÀtmt  pea  de  xé- 
«istance ,  et  le  9 ,  au  natia ,  lia  oficier,  chargé  de  proposi- 
ttODs  par  le  goamaetir,  fat  admis  auprès  da  général  en 
chef  anglaia^  qui  s'en  référa  aux  termes  de  sa  proclamation, 
comme  les  seuls  qui  fassent  acceptables.  En  conséquence ,  le 
x5  saivant,  la  capitnlaUou  fut  signée  par  le  comte  deLinois 
et  le  général  Boyer  de  Peyreleau ,  commandant  ea  second  ^ 
les  deax  aénéraaKet  la  garnison  »  sous  kars  ordres,  furent 
embarqué  pour  être  iraifsportés  en  France ,  comme  prison- 
niers de  guerre  ^  et  les  Anglais  restèrent  maîtres  de  l'île. 

L'amiral,  comte  Linois,  gouverneur  de  Tile,  refusa  Tof* 
fre  dW  corps  auxiliaire  anglais  que  lui  fit  sir  James  Leilb. 

n  fut  stipulé  dans  la  capitulation  que  les  miliciens  pour- 
ront retourner  paisiblement  cbez  eux  ^  ou  ils  seront  proté- 

Sés,  aiosi  que  leurs  propriétés  5  mais  ceax  qai  se  montreront 
ostiles  devront  être  traités  comme  prisonniers  de  guerre  et 
renvoyés  hors  de  l'île.  Les  habitants  seront  placés  sous  la 
protection  de  S.  M.  B.,  et  aucun  ne  sera  molesté  pour  ses 
opinions.  Les  lois  et  propriétés  particulières  seront  respec- 
tées (t). 


Jle  de  Man'e-Gûlante.  Latit.  i5**  55'  nord,  long.  65*»  20' 
ouest  de  Paris.  Cette  île,  située  à  six  lieues  sud-est  de  li  Gua- 
deloupe, a  fjuinze  licnesde  tour  :  elle  fut  ainsi  noinitu'c  par 
Christophe  (]oloii ,  du  nom  de  son  n;n  ii  e  .  ou  parrc  qii  elle 
parut  SI  agréable  aux  Espagnols  qu  ils  l'ont  appelée  Marie- 
Galanle  [2).  Elle  n'a  point  de  rivières,  et  nial£j;ré  le  man- 
que d'eau  ,  le  ^ol  est  tertiie  rl  |)i  o(hut  beaucoup  de  sucre  et 
de  cufé.  Les  productions  sont  les  mêmes  que  celles  de  la 
Guadeloupe.  A  Tépoque  de  la  révolution,  on  les  évaluait  à 
2,200,000  livres. 

i647>  6  février.  Cette  île  fut  cédée  comme  une  retraite 

(i)  IFe^t-lndiaSi  bycaplain  SoiUhejr,  m>1.  IU^  amiée  181 5. 
(^}  Du  Teitre,  vol.  I,  part.  1^%  ch.  1 J  14. 


Digitized  by  Google 


VË  I^ABliRIQUE.  4^7 

aux  baniïis  et  aux  exilés  de  5aiAt-Çtiri|tpphe  par  Ul  compa- 
gpie  des  îles  de  rAmënqae. 

Les  capitaines  de  La  Foni4$ine  et  Aniome  Camo  sont  an» 
tpci^éSf  en  qualité  de  gQnvmiearSy  à  0€cu|>er  et  prendre' 
possession  de  ladite  ile,  an  nom  da  rcâ  et  des  seigneurs  qm 
fear  accordent  le  gonvemement  pour  quatre  ans.  Afin  d*y 
encourager  Téinigration ,  les  nouveaux  habitants  furent 
ei^niipls  des  droits  établis  dans  les  autres  îles ,  pendant  les 
fçilialre  premières  années,  et  pendant  les  quatre  snivantes,  ils 
ne  payèrent  que  la  moitié  de  200  livres  que  paioitles  liabi-  ' 
tan|^4®Saint-CbristQplie«  Lesdits  gonvemeurs  s'engagent  de 
îakié  passer,  chacune  des  premières  ^natre  années ,  soixan^ 
Pruiçds  de  la  religion  catholiqne  ,  apostolique  romaine > 
àVeic  deux  ecclésiastiques  (i). 

.  pGSa,  8  noTembre.  M*  Hooel  prit  possession  de  cette  fie 
an  nom  da  roi,  et,  avec  la  permission  de  la  compagnie,  il  y 
envoya,  de  la  Guadeloupe,  une  nouvelle  colonie  de  40  ou  5o 
bommes,JpnsM.  Le  Fort,  qui ,  par  snite  de  quelqHem^ 
contentement,  venait  de  quitter  la  Martiniaue.  Ce  comman» 
daç.tf  après  avoir  bâti  un  petit  fort  et  établi  une  grande  ba* 
Ibitation,  quitta  l'île  après  dix-buit  mois,  et  retournai  la 
l^l^tinique  avec  quelques  ba)>itants. 

lies  Caraïbes  de  la  Capsterre  de  l'île  Saint-Dominique,  in- 
formés de  cet  abandon ,  après  avmr  massacré  beaucoup  dlia- 
bitants  de  l'île  d'Antigoa ,  abordèrent  à  Marie^lanté  où  ils 
f  urejbt  bien  accueillis  par  le  commandant  et  logés  dans  le  fort. 
A  leur  retour  chez  eux ,  ils  apprirent  qu'un  canot  de  la  Mar- 
tinique y  était  arrivé  pendant  leur  absence  et  avait  pris  leurs 
lits     Qi^ton  et  insulté  leurs  femmes  et  leurs  filles.  N'étant  ' 

Sas  en  état  d'attaquer  les  habitants  de  cette  île,  ils 
èrent  sur  ceux  de  Marie-Galante.  Sous  prétexte  de  trafiquer 
ï^ec  les  Ji^flbitants ,  jls  allèi'ent  de  case  en  case,  assommant 
tout  cjs  qui  s'y  trouvait  à  coups  de  boutoir:  après  quoi, 
i)s  mirepl.l^  feu  aux  cases  et  au  fort* 

Li^  C^flbes  de  la  Basse-Terre  de  la  Dominique  vinrent 
.  Inmrmcr  M.  Houe}  de  ce  massacre ,  et  protestèrent  qu'ils 
n'étaient  pour  rien  dans  cette  affaire ,  et  qnlls  voulai^at 
niéme  aider  les  Français  à  venger  cette  cruauté. 

M.  Honel  fut  profondément  affligé  de  ce  grand  malheur; 


(1)  Du  Tertre,  vol.  II,  part.     du  i. 
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mais  il  résolut  d'envoyer  à  cette  île  de  nouveaux  colons.  Il 
en  fit  partir  pioinpteiaent  une  centaine ,  sous  la  conduite 
du  chevalier,  son  frère  (le  20  août  i653),  avec  ordre  de 
consii  uii  e  une  forteresse  de  pierre  et  une  cour  de  100  pieds 
d'étendue  entre  cet  édifice  et  le  bord  de  la  mer. 

A  son  arrivée,  les  Cat  aïbes  purent  la  fuite.  On  brûla  leurs 
cases  et  leurs  carbets  pour  les  empêcher  de  revenir.  Il  trouva 
sur  le  sable  les  corps  de  ceux  qu'ils  avaient  massaciés.  Les 
têtes ,  séparées  des  corps,  étaient  attachées  à  des  pieux.  Un 
chien  fidèle  restait  encore 'auprès  (i  n  rarlavre  de  son  maître. 

Le  chevalier  se  ii.\a  à  deux  lieues  des  premières  habita- 
tions, à  l'endroit  nommé  la  Pointe -de s -Basses»  En  moins 
de  trois  mois,  il  fit  construire  une  forieresî»e  de  pierre  conte- 
nant quatre  grands  corps  de  logis  avec  une  demi-lune  à 
l'entrée.  Pendant  tout  ce  lenis-là ,  la  moitié  de  ses  hom- 
mes était  toujours  sous  les  armes  (i). 

Plusieurs  li  liVitaiiLs  s'ctaVdirent  pîèsduiortj  et  le  cheva- 
lier, ayant  rempli  ses  instructions,  y  laissa  M.  Blayny  pour 
commander  la  garnison. 

Pour  punir  les  Caraïbes,  M,  Houel  envoya  contre  eux  une 
centaine  des  plus  vaillants  liotnnies  de  l'île,  sous  la  con- 
duite ducdpilanie  du  Mé ,  qui  avait  dix  ou  douze  Caraïbes 
de  la  Basse-Terre  poui  servir  de  guides.  Il  y  eut  plusieurs 
rencontres  avecleb  sauvages,  dans  lesquelles  ijuatreou  cinq 
furent  tués  et  plus  de  vingt  blessés.  Ils  ne  sortaient  du  bois 
que  six  ou  sept  à  là  fois  pour  tirer  leurs  flèches ,  et  ils  évi- 
taient les  coups  de  fusil  en  se  jetant  vite  par  terre  sitôt  qu'ils 
voyaient  le  feu  de  Famorce.  Les  Français  les  attrapaient  seu- 
lement en  tirant  un  antre  coup  quand  ils  se  relevaient. 

De  nouvelles  attaques  furent  encore  tentées  par  les  sau- 
vages contre  les  Français  de  Marie-Galante.  M.  Houel  en- 
voya contre  eux  M.  Des  Cérisiers  à  la  léte  de  seize  bons  sol* 
dats*  A.  son  arrivée  „  cet  officier  apprît  qu'ils  étaient  déjà 
débarqués  à  la  Basse-Terre  ;  il  marcna  aussitôt  à  travers  Ttle 
à  leur  rencontre  et  se  trouva  dans  les  boi^  au  milieu  de  trois 
cents  de  ces  Indiens^  qui  s'approchaient  en  riant  pour  assom* 
mer  un  si  petit  nondire  d'ennemis.  /\  y  a  n  t  reçu  une  décharce 
de  mousquetons,  huit  en  furent  tués  et  les  autres  prirent  la 


(i)  Du  Tcrlrc  dif  ,  qu'il  n'est  pas  vrai  qu'il  y  avait  un  navire 
a  la  cùte  où  U  s  hommes  se  retiraient  dans  la  nuit^  comme  Técrit 
M.  de  RocheilDrt. 
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fuite.  On  les  poursaivit  le  pistolet  à  la  main  et  on  en  tua 
plusieurs  avant  qu'ils  pussent  atteindre  leurs  pirogues. 
-  Les  Caraïbes,  voyant  c^a'ils  luttaient  inutilement  contre 
les  Français ,  recommencèrent  à  traCqaer  à  la  Guadeloupe 
sans  aucune  convention  a?ec  M.  Houelc[ui  les  y  encouragea 
en  défendant  aux  habitants  de  leur  faire  aucun  mal. 

1664 ,  5  juin*  La  prise  de  Sainte-Lucie,  par  les  Anglais, 
fit  craindre  qu'ils  ne  voulussent  chercher  aussi  à  s'emparer 
de  Marie^alante,  M.  de  Tracy  y  envoya  des  soldats,  des  ca- 
nons et  des  munitions  avec  M.  Sk  Bùse  ,  en  qualité  de  com- 
mandant (i). 

1665,  10  février.  M.  Thetnericoun  reçoit  sa  commission 
comme  gottvërneur  de  Marie^alante.  Le  8  juin  ,  il  prit  pos- 
session de  son  gouvernement. Cette  colonie  se  composait  alors 
de  5oo  individus  dont  i5oenétatde  porter  les  armes.  La  gar* 
nison  n'était  que  de  10  soldats.  M.  Themericourt,  dit  M.  du 
Tertre,  a  fait  plusieurs' fois  le  tour  de  cette  île  et  en  a  dressé 

'  une  carte  fort  exacte. 

1675.  Les  Anglais  attaquent  les  colons  de  Marie^alante* 
Le  marquis  de  Baas ,  lieutenant-général  des  îles ,  envoie  au 
secours  de  ces  colons  le  marquis  iile6rmnç)^  avec  deux  vaisseaux 
de  guerre  ayant  des  troupes  à  bord  ^  qui  forcèrent  les  Anglais 
a  quitter  l'île  après  avoir  coulé  à  fond  quelques-uns  de  kurs 
navires  (a). 

i68q.  Le  colonel  anglais'  JSeweison  prépara  une  expédi- 
tion à  l'île  d'Antigua  au'ii  dirigea  contre  MarieNGalante;  il  dé- 
truisit le  fort  et  la  ville,  et  retourna  au  port  de  départ  avec 
lieaucoup  de  butin. 

1699,  3  novembre.  Arrêt  du  Conseil  d'état  qui  décharge 
de  tous  droits ,  pendant  quatre  ans ,  les  habitants  de  Marie- 
Galante. 

1715,  16  janvier*.  Le  roi  leur  accorde  une  pareille  exemp- 
tion. 

1763.  La  juridiction  de  cette  île  qui  relevait  du  Conseil 
de  la  Martinique  ,  en  a  été  séparée  en  176s.  La  première, 
possédant  peu  de  moyens  pour  sa  défense ,  a  servi ,  pendant 
tontes  les  guerres ,  de  retraite  à  des  corsaires  (3). 


(î)  Du  Tertre ,  t.  III,  traité  5,  S  4» 
(a)  Labat ,  Nouv.  Voy. ,  t;  T,  p.  a^a. 
(3)  Annales  de  la  Martinique,  p.  35i« 
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^5o  CUROWOLOGIE  HISTORIQUE 

1808 ,  3  imrs.  Le  capiuine  W,  Selby,  commandant  l'es* 
cadre  de  blocus  de  la  Guadeloupe,  ayant  reconnu  l'impossi- 
bîlité d'empêcher  les  corsaires  de  TeMnemid  entrer,  avec  leurs 
prises^  dans  la  biie  de  Foiute-à-Pitre ,  tant  qu'ils  seraient 
maîtres  de  Marie  Galante,  qui  leur  servait  de  lieu  de  refuge, 
résolut  de  tenier  un  coup  fie.  main  sur  Grand-Bourg,  princi- 
pale ville  de'Nîarip-Galanie.  En  conséquence,  un  dét  icliement 
de  200  marins  débarqua,  le  2  mars,  à  deux  milles  de  la  ville, 
sans  renconh  er  d'opposition  j  et  le  même  jour,  l  île  serea- 
dit  à  disci  cUon. 

Le  2  3  août,  un  corps  de  200  Français  parti  de  la  Guade- 
loupe dans  des  barques,  tenta  de  surprendre  Marie-Ga- 
lante^ mais  leur  tentative  ayant  été  connue,  des  troupes 
furent  envoyées  de  la  iiarbade  et  forcèrent  les  t  rançais  à  se 
rendre  à  discrétion  ,  le  3  avril  suivant. 


Jle  des  Sainiea  {ios  Santos  des  Espagnols),  Les  trois  petits 
îkrts  qui  portent  ce  nom  sont  sîtaës  sous  le  i6«  dégré  de  Ut. 
nord|  entre  la  Guadeloupe  et  U  Dominique ,  à  trois  lieues 
de  la  côte  des  trois  riWères.  Elles  sont  de  forme  triangulaire^ 
et  renferment  un  beau  port.  Autrefois  «  elles  étaient  si  bien 
fortifiées,  ^a'on  les  nommait  le  Gibraltar  des  Antilles.  Elles 
«ont  ^origme  Toleanique  et  manquent  d'eau. 

1648,  18  octobre,  M.  Houel,  craignant  que  les  Anglais  ne 
vinssent  s'établir  dans  ces  petites  îles ,  y  envoya  3o  hommei, 
sous  la  conduite  de  M.  Mé^  qui  en  prit  possession  au  npm 
dtt.roi  et  des  seigneurs  de  la  compagnie  (1). 

Le  père  Mailuas  du  Puys  y  arbora  la  croix  le  18  octobre 
t648. 

i6/|8.  Les  Caraïbes  de  la  Guadeloupe,  après  avoir  été  deux 
fois  repoussés  parles  forces  de  Marie -Galante^  résolurent 


(1)  Du  Tertre,  vol.  I,  part,  i,  ch.  i3.  Cetauteur  y  cile  l'acte  qu'il 
avait  trouYé  aux  Archives  delà  Guadeloupey  conçu  en  ces  termes  : 
J{.  P.  Maûdas  da  Puys  dictus  a  S*  Joatme,  crucem  redemptionis 
nostrœ  in  insula  Guadalupœ  adjacente  quos  les  Saintes  iwatur 
fixit  in  comitate  Domini  du  Mfi  qui ,  ^Jusdem  inSiUa  /ketat  gur 
bermUBT  electus  et  delegatus. 


» 
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DE  l'aHiUiQUI. 

Ae  Mm  wie  teiittttiff  è  conm  les  lies  Sâim«i.  Le  chevalier 
'HomI  en  étinC  a'^efiMi ,  y  envoya  vingt  Impntees ,  sous  le 
commandement  de  f^.  l'Etoiit ,  lieutenant  de  sa  compa- 
%nie,  qui  àttaqna  Indiens  si  TÎgoareosement  quHls  fa- 
«etft  eontTMnts  de  se  retirer  avet  perte  de  trois  tués  et 
lieanconp  à€  blessés  (i)« 

t652.  Une  grande  sécheresse  obligea  cette  colonie  d'aban- 
donner  Tîle  qui  resta  inliabitëe  jusquinen  t65a,  lorsque  M*  du 
Bmsêon  le  Hazitr  y  fut  entoyé  avec  un  bon  nombre  d'hom* 
mes  qui  s'y  établirent  avec  succès. 

i666,aoûi«  Les  Anglais,  qui  s'étaient  établis  dana  ces  Iles, 
sont  attaqués  et  forcés  de  se  rendre  à  nue  expédition  fran» 
çaise, composée  de  sept  canots  et  pirogues  bien  montâetsôus 
le  eottimandenient  de  M.  du  Lion, 

Le  neveu  de  lord  Willougbby  arrive  avec  une  flotte  au 
recours  des  Anglais,  mais  elle  est  battue  et  obligée  de  se  re- 
tirer (a)* 

En  lySSf  la  population  de  cCs  îles  consistait  en  t,4<9 
blancs ,  ao  gens  de  couleur  libres  »  et  865  esclaves. 

1S09 , 17  avril*  PrUc  de  ce$  Uu  par  Uê  Anglais,  Après 
s'être  emparé  de  la  Martinique ,  le  généml  en  chef  fieckwith 
détacha  uA  corps  de  2,000  à  3,ooo  hommes,  nom  les  ordres 
du  major-général  Maitland ,  afin  de  soumettre  les  îles  des 
Saintes,  de  concert  avec  la  flotte,  qui  y  tenait  bloquée  une 
escadre  française  de  trois  vaisseaux  de  ligne  et  deux  trégaliS. 
'  Après  trois  jours  d'une  résistance  assez  vive,  le  colonel  Mb* 
dier,  commandant  de  ces  îles,  consentit  â  se  rendre;  la  gar- 
nison française,  forte  de  7  à  800  hommes ,  fut  faite  prison- 
nière de  guerre  et  envoyée  en  Angleterre.  Les  Anglais  décla* 
rèrent  avoir  eu  seulement  6  hommes  tués  et  6Ô  ljMs&â% 


Ile  de  la  Dtsiradc  ou  la  Désirée^  nommée  Deseada  par 
les  Espagnols.  Latiludf  16*"  3o'  nord^  long.  63^  17'  ouest  de 
Paris* 


(i)  Bu  Tertre»  .part*  I,  ch.  i3. 

(3)  Du  Tertre,  1. 1,  ch.  4*  où  se  trouvent  beaucoup  de  détails 
de  cette  expédition. 

«9» 


Digitized  by 


Cette  île  fut  découverte  par  Christophe  Colon  dans  sa 
deuxième  Davigation  :  il  lui  donna  ce  nom  à  cause  de  sa 
beauté  on  du  dé^ir  quil  eut  de  la  trouver. 

Elle  est  située  h  la  distance  de  trois  lieues  et  demie  de  la 
pointe  orientale  de  la  Guadeloupe  :  elle  a  environ  4  licacs 
dans  sa  plus  grande  longueur  et  une  lieue  de  largeur.  C'est 
une  espèce  de  montagne  dont  la  base  est  siliceuse  et  le  reste 
calcaire.  Le  sol  en  est  généralement  sablonneux  et  ne  produit 
qu'une  petite  quantité  de  coton  et  de  café. 

La  population  de  l  ile  ,  en  i^88,  était  compoiiée  de  2i3 
blancs ,  33  gens  de  couleur,  et  619  esclaves. 

Il  y  avait  autrefois  à  la  Désirade  au  enclos  de  60  arpents , 
entouré  d'une  haie  de  haratas  ^  pour  recevoir  les  lépreux. 

1  y63.  Par  uneordonnance, rendue^  Paris^  le  1 5  juillet  i  ^63, 
U  Désii  ade  fut  désignée  comme  un  lieu  de  déportation  pour 
les  jeupes  gens  qui,  sans  avoir  fomww  des  crimes  punissables 
par  la  loi,  auraient,  par  des  irrégularités  de  conduite,  corn- 
pi*omis  rhonnenr  ou  le  repos  de  leurs  familles.  L'autorisation 
devait  être  demandée  par  let  parents  aux  secrétaires  d'état 
de  la  guerre  et  delà  marine }  ei  si  les  motifr  all^^éi  étaient 
trouvés  justes,  un  ordre  du  roi  était  délivré  pour  conduire 
ces  jeunes  gens  &  Rocliefort,  et  de  là  les  embarquer  pour  la 
Martinique ,  d'où  ils  passaient  à  la  Désirade.  Arrivé  dans 
cette  dernière  résidence,  on  les  distribuait  dans  les  partie's 
les  plus  fertiles  et  les  plus  saines  de  l'île»  où  on  leur  fonr* 
nissait  les  instruments  propres  à  la  culture  et  les  moyens 
'd*en  obtenir  un  oroduit  qui  leur  appartenait.  Dam  la  tra- 
versée y  comme  dans  l'île ,  ces  jeunes  gens  étaient  assajélk 
au  r^inie  de  simples  soldats.  Aussitôt  que  le  commandant 
apercevait  quelques  signes  d'amendement  dans  leur  con* 
duite ,  il  en  écrivait  au  ministre ,  qui  avertissait  les  parents. 
Dans  le  cas  où,  malgré  cette  réforme,  les  familles  voulaient 
prolonger  la  détention  des  déportés,  ceui-ci  pouvaient  faire 
valoir  leurs  droits  pour  rentrer  dans  leur  condition ,  soie 
qu'ils  voulussent  revenir  en  France ,  ou  rester  aux  colo* 
nies(i]« 

L'île  de  Saint'Mariin  est  située  â  4a  lieues  au  nord-ouest 


(1)  Code  de  la  Martinique,  t.  11^  n^  256* 


Digitized  by 


de  la  Guadeloupe^  elle  a  environ  18  lieues  de  cii  confe'rence. 
La  moitié  de  Tile  de  Saint-Martin  appartient  au  gouverne- 
ment  hollandais.  Le  terrain  de  la  partie  française  a  environ 
sept  lieaes  de  tonr.  Le  bourg  Marigot  est  situé  dans  la  baie 
du  même  nom  où  se  trouve  le  meilleur  mouillage.  Le  ter- 
rain e&t  ële?é  et  sablonaenz»  H  n  y  a  p<niit  de  rivière ,  mais 
le  climat  est  sal  ubre  (  i  ). 


(i)  Almaiiach  de  la  Guadeloupe,  pour  Tannée  t83i« 
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PUERTO -RICO. 


Cette  île,  une  des  grandes  Antilles,  fut  découverte  fiar 
Christophe  Coloo,  en  i^Q^.  Nommée,  par  les  Indiens,  Bor' 
riqucn,  et  par  Taniiral  San-Juan  dû  ÉauHsta  (t),  ou  saint 
Jean  -  Baptiste ,  on  lui  doona  eosuite  le  nom  de  Puerto' 
Rico  (a). 

Pnerto-Kico  a  90  milles  anglais  de  longueur  de  Test  à 
l'ouest ,  33  de  largeur  moyenne,  et  une  superficie  de  3,970 
milles  carrés  (3). 

La  Tille  de  Puerto-Rico  est  située  par  la  latit.  de  18*»  39' 
10"  nord  ,  et  le  68°  33'  3o"  de  long,  ouest  de  Paris  (4). 

La  figure  de  cette  île  est  celle  d'un  quadrilatère  ol>long  : 
elle  est  divisce  dans  le  milieu  pnr  une  chaîne  de  montagnes 
nommée  Luquillo,  qui  5;'abaissenten  collines,  s'étendent  vers 
la  mer  et  lorment  des  vallées  délicieuses  arrosées  par  trente 


(i)  Coleccion  de  los  viages,  por  Don  Ifauarreie}  segundo  viage 
de  Colon.  Madrid,  i8a5. 

(2}  Benzoni  croit  que  cette  Ue  fut  ainsi  nommée  k  cause  du  tré- 
sor qu'on  7  trouva,  Prapler  in^attem  auri  et  argenU  pim  in  ea 
reperta  S.  Joannis  de  Porto  nco,  id  est,  dhUe  mmcupata  est^ 
Benzoni,  lib.  i,  cap.  4*  D'autres  auteurs  ont  cru  que  le  port 

a  donné  son  nom  à  1  ile. 

Hei  réra  ne  décide  pas  cette  question  :  No  se  sabe  que  haia 
tenido  olra  nombre^  iesle  le  puso,  par  la  mucha  riquesa  deoro^ 
que  se  haUo  en  esta  isla  ;  1  otros  dken,  que  por  ser  tl  Puerto 
naii  èuenOf  eerrado,  i  seguro  de  iormentas,  Iferréra,  déc.  IV, 
lib.  5}  cap.  3. 

La  ville  de  Puerto-Bico,  établie  en  t5i4>  a  donné  son  nom  à 

toute  rîle. 

(3)  Herréra  donne  a  cette  île  une  circonférence  de  iqo  lieues 
espaçrnolcs  et  une  étendue  de  près  de  4o  de  l'est  k  l'ouest*  Déc. 

IV,  lib.  5,  ch.  3.  * 

(4)  Connaissance  des  tems  de  i856  où  se  trouve  la  situation 
du  cap  St. -Jean  ou  Pointe  est,  lat.  iS''  26' nord.  ;  long  .68"*  5'  3o'* 
ouest  de  Parib,  ainsi  que  celle  du  Coiïre  à  Morts  j  lat.  i^**  5o', 
et  long.  68*  58*  W  ouest  de  Paris. 
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fifièresipii  deMendent  desbanfears,  et  dont  quelmieMùiés 
sont  nangablea  à  U  distance  de  denx  lieaes  de  leur  em«t 
bouchare. 

Cette  cfaiaiîne  de  montagnes,  qui  traverse  Wé  de  l'est  â 
Touest }  s*âève ,  à  son  estr^mite  nord-est,  à  la  hantenr  de 
1,334.  aunes  de  CastiUe  5  et  le  point  culminant ,  nommé 
Tunqui ,  est  visible,  en  mer»  â  la  distance  de  68  milles  (i). 

Sofé  I#e  sol  des  monteuies  est,  en  général,  une  arg^ile 
rouge  où  blanche  :  celui  des  plaines  est  pli;us  noir  et  moins 
compact;  l'un  et  Tantre  sont  gras  et  fertiles.  Les  bords  de 
la  mer,  quoique  plus  sablonneux,  sont  cependant  préférés 

Sour  la  culture  des  cocotiers ,  des  patates ,  du  mats ,  des  pois 
e  diverses  espèces  et  d  autres  légumes. 
0anstoutel  lie,  dit  M.  Flinter,  il  n'y  a  que  deux  parties  dé 
terres  incultes 5  Tune- de  cinq  lieues  aétendue,  couverte  de 
bois,  est  située  entre  la  ville  de  Couna  et  celle  de  Juana- 
Diaz  ;  ràùtre  s'étend  depuis  la  Punta  de  Aguila,  sur  la  côte 
sud-ouest,  jusqu'au  port  de  Guarica  au  midi;  ce  terrain  esjt 
marécageux  et  couvert  de  bois. 

Salines,  11  y  a  beaucoup  de  lagunes  qui  fournissent  du 
9el  d'une  bonne  qualité,  particulièrement  celle  nommée  Si^» 
linaSf  dans  le  district  de  Ponce;  dans  celui  de  JW-iUy^, 
on  en  compte  quatorze,  dont  quelques-unes  ont  deux  h  trois 
varas  de  profondeur  (2). 

Les  îles  qui  dépendent  du  gouvernement  de  Puerlo-Âico , 
sont;  I*  Biè^ifu  on  Ilé-dt^rabesy  située  à  la  distance  de 
cinq  lieues  du  cap  Pinera ,  pointe  orientale  de  l'île.  Bièque 
a  environ  sept  lieues  de  longueur  et  deux  de  largeur  ;  elle 
est  bien  boisée  et  très-fertile.  Elle  peut  produire  s$  ou  3o>ooo 
boucauts  de  sucre.  Elle  n'est  habitée  que  par  quelques 
bûcherons  ;  2"  l'île  de  Desctheo,  est  située  à  Toueët  de 
Puerto-Rico,  à  onze  inillos  et  demi  de  la  pointe  de  San- 
Frrincisco;  Z'^Mona  et  Monilo^Ca  trois  dernières  îles  neaoïQft 
pas  habitées. 

MMfièri$»  Dix-eept  rinèm  (3)  prennent  leurs  sources  dans 
les  montagne ,  tMmetà  lef  yméeB  de  la  côte  septentrib'* 


(1)  Puerto- Rico ,  by  toi-  Flinter. 

(2)  La  vara  ou  aune  de  Castille,  est  de  848  millim. 

(3)  Scloii  Hcrréra,  23  rivières  se  déchargent  dans  la  mer,  dont  les 
lus  considérables  sont  :  Bayanou,  Toa,  Guyane,  Arrc^iibo,  Gua-' 
)iabo^  llio-Graude  cl  Day  ua.  Dec.  ÏV,  iih.  5,  cap.  5. 
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nale  et  se  jettent  dans  la  mer,  Quelques-une^mt  navigablesi 
mais  à  la  distance  seulement  de  deux  ou  trois  lieues  de  leur 
embouchure  pour  les  goélettes  et  les  bâtiments  de  cabotage. 
Celles  de  Manatij  de  LoUa,  de  Trabajo  et  êtArtciho  sont 
larges  et  profondes.  Celles  de  Bavamo  et  de  RUhPitdttu , 
qui  se  dëdiargent  dans  la  rade  de  la  capitale,  sont  iiav  iga- 
bles  pour  les  barques.  Depuis  Cabeza  de  San«Juan,  à  l'ex- 
trémité nord-est  de  l'île ,  jusqu'au  cap  Mala-Pascua ,  situé  à 
l'angle  sud-est ,  seize  rivièi-cs  coulent  à  la  mer  sur  lai  côte 
méridionale;  sur  celle  occidentale,  il  y  a  trois  rivières, 
cinq  ruisseaux  et  plusieurs  lacs  d'eau  douce  qui  commun!- 
<|uent  avec  l'Océan.  Dans  l'étendue  de  33o  lieues  de  superfi- 
cie, on  compte  quarante->six  rivières  et  un  grand  nombre  de 
ruisseaux. 

Sur  la  côte  septentrionale ,  entre  la  Cabezâ  de  San- 
Juan,  au  nord-est,  et  la  cité  de  Puerto- Bico,  huit  ri- 
vières se  déchargent  dans  la  mer,  savoir  :  Loisa,  Htmra^ 
Rio- Grande ,  Luquillo  ,  Manuyu ,  Mata  de  PUUano,  la 
Sabana  et  Agaas-Prietas. 

Entre  la  même  cité  et  le  capBorriquen,au  nord-ouest,  se 
trouvent  les  embouchures  de  huit  autres,  nommées  Tuna^ 
Camuy,  AncibOf  Manati,  Siàuco,  Toa,  Bayamon  et  JUo- 
Piedras. 

V.n\vp  les  caps  Borriquen  et  Rojo,  au  sud-ouest  de  l  îîe, 
dix  riviiVes  coulent  à  la  mer  ,  savoir  :  Ixio-Chico  ,  J^nada , 
CulebrinaSf  Carrizal^  Guayabo,  Santi  Ponct^  Rio  Grande, 
Juan- LimpiOf  Mayagiiez^  Anasco,  Guajanibos  et  Bo- 
(jucron. 

Sur  la  côte  méridionnle,  entre  le  cap  Rojo  et  Mala-Pas- 
cua  ,  au  sud-est,  se  trouvent  les  embouchures  de  sei7e  ri- 
vières, savoir  :  In  Sabana,  Yaucoj  Guayanilla  y  Penuelas^ 
CanaSj  Ponce,  Cabuyon^  JacagiiaSj  Escalabrado,  Coamo, 
JueycSj  Saiinas,  Agua-'Mani,  Guayama^  Chiguito  et  Ja- 
caboa. 

Entre  les  caps  de  Mala-Pascua  et  la  Cabeza  do  San- Juan, 
huit  autres  rivières  se  jeilrnt  dans  TOcéan  ,  savoir  :  Mau~ 
nalw  ,  Guayanès  yCandeicrosy  Humacao,  Anton- Lizardo $ 
ISaguaboj,  Santiago  et  Daguao, 

Ports,  Les  principaux  ports  sontsituës  à  l'ouest  et  au  sud- 
ouest  de  l'île,  savoir:  i»  Aguadilla  qui  reçoit  les  plus 
grands  navires  et  qui  est  irès-fréquenlé  à  cause  de  la  bonne 
qualité  de  Teau  de  la  petite  rivière  qui  s'y  décharge j 
2°  AnascOf  iiïiixé  entre  les  poiutes  de  la  Cadena  et  Algar- 
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robo^  ou  les  navires  sont  à  Tabri  des  vents  du  nord  ;  3*  Maya* 
gUcZy  qui  peut  recevoir  les  briganlins  et  les  petites  frégates, 
est  situé  entre  la  Punta-Algarrobo  et  celle  de  Guajanibos, 
Ce  port  est  aussi  à  Tabri  des  vents  du  nord;  4**  PutrtOrRud 
de  Cabo-Rojoy  où  les  petites  embarcations  peuvent  en- 
trer (i), 

LacÊ»  Un  lac  ^tau  doucc^  de  cinq  lienes  dé  longueur, 
s^étend  ,  entre  les  rivières  Arecibo  et  Manati ,  &  environ  un 
mille  de  la  mer  :  il  communique  avec  la  première  rivière 
et  n'est  séparé  de  Pautre  que  par  un  marécage  de  peu  d'é- 
tendue* Ce  lac  est  navigable  pour  les  barques. 

Un  autre  lac,  ou  plutôt  un  canal  naturel,  se  trouve  sur  la 
côte  occidentale  de  Tile^  dans  la  belle  vallée  d*Ânasco  :  il 
est  profond  et  navigable. 

Le  lac  salé  de  Cangrejos ,  snr  la  côte  septentrionale  de 
rtle ,  à  Fest  delà  capitale j  communique  avec  la  rade  de 
celte  ville;  et  on  tient  de  le  réunir,  au  moyen  d'un  canal , 
à  une  lagune  près  de  Tmxillo,  qui  est  navigable  jusqu'à  la 
distance  de  six  lieues  de  cette  rade. 

Ouragans,  £n  iS3o,  un  ouragan  causa  une  inondation 
qui  détruisit  la  récolte  et  amena  une  grande  détresse. 

En  1740,  un  ouragan  ravagea  la  côte  méridionale  de 
rtle,  y  dëlruisii  une  forêt  de  palmiers  qui  couvrait  plu- 
sieurs lieues  de  terrain. 

En  177a,  28  août,  une  tempête,  accompagnée  de  pluîe, 
de  tonnerre  et  d'un  tremblement  de  terre ,  occasionna  de 
grands  désastres. 

1819,  21  sept.  Ouragan,  dans  la  nuit,  qui  fit  de  grands 
ravages  élus  les  champs. 

i8a5,  a6  juillet.  Ouragan  qui  détruisit  \e%puâlos  ou  vil- 
lages de  PaUUoÊ,  Maitnabo^  Yabecoa,  Hutnacoa,  GunAo^ 
Caguaset  d'autres  situés  à  l'est,  au  nord  et  au  centre  de 
l'île;  3oo  personnes  périrent  et  ^oo  furent  blessées  (a). 

Animaux.  11  n  y  a  aucun  quadrupède  indigène.  Une  es- 


(1}  Geografia  gênerai  para  eluso  de  la  jweniud  de  Kenexuela, 
Caracas»  t.  i835« 

(a)  Geografia  gênerai,  t.  H,  article  BieriO'BiecM  Caracas, 
1835. 
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pèce  de  rat,  d'une  grandeur  extraordinaire,  infeste  le  pays 
et  ravage  les  plantations  de  cannes  à  sucre. 

Insectes.  En  i5i8^  il  parut  dans  celte  île  une  quantité  si 
piodigicusc  de  fourmis ,  nommées  peros ,  aue  la  terre  et  les 
arbres  en  furent  couverts.  Armées  d'aiffuilions,  leur  piqûre 
était,  dît-on,  plus  douloureuse  que  celle  des  abeilles.  £lles 
firent  beaucoup  souffrir  les  habitants. 

Population.  Indiens.  On  croit  que  les  naturels  de  cette 
île  avaient  la  même  origine  que  ceux  d'Iiispaniola.  A  l'ar- 
rivée des  Espagnols ,  leur  population  fut  estimée ,  par  le 

f>ère  InigOj  à  600,000  individus.  Suivant  le  père  Martyr, 
es  Caraïbes  avaient  enlevé  violemment,  de  Puerto-Rico, 
plus  de  5,000  individus  pour  les  dévorer.  En  i525,  le  roi 
ordonna  de  mettre  en  liberté  les  Indiens,  eo  leur  imposant 
seulement  le  service  et  le  tribut. 

Blancs,  esclaves  et  mulâtres.  En  lôig,  selon  le  rapport  du 
gouverneur  Merieses  de  V aides ,  il  y  avait,  dans  cette  île, 
i,5oo  bommes  capables  de  porter  les  armes,  sans  compter 
les  soldats  du  roi ,  ^ui  étaient  aju  nombre  de  200  (i). 


Tableau  de  la  population  à  différentes  époques  ,  d*après  les 

recensements  du  gouvernement. 


AlIllBi.. 

r 

é  • 

BLàlÇS. 

■        , ,  , 

MULA- 
TRES 

libres 

NOIRS 

libres. 

< 

TOTAL 

delà 
popaUtion. 

1"           ■  ' 

▲CCR0I88B- 

MKNT 

pour  loo* 

i8oa  •  ,  \r . 
iSi*  .... 
i8ao  .  .  .  . 
1827  .  .  .  . 
)63k>  «... 

78,281 

85,fi62 
ioa,43a 

t5o,5ll 

162,311 

mm 

55,1 64 
63,983 
86,269 
95,430 

i6,4i4 

i5,8a3 
20,191 
25,057 
a6,a57 

1 3,333 

17,536 

2l,'73o 

31,874 

186,014 
230,622 
302,672 

323,838 

12    . . 

Là  aa^ftfeeétanît  dé  yàô  lieues  carrées  à  là  raison  de  i  ,006 
hopimespour  chacmie  ,  p^ravaUmffire  à  nua  populatiende 
yaojooo  habitants* 


(i)  De  X^act,  Noims  OrbiSy  lib.  I,  cap.  2.  Cet  auteur  reinkri^e 
que  d'autres  écrivains  font  le  nombre  beaucoup  plus  petit, 
(a)  Puerto-Rico,  par  le  colonel  Flintcr,  ch.  7. 

El  Espaaol,  Madrid,  9  mars  i857<  DUUanen  de  la  conU^ 
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Jjongévité,  Parmi  les  naturels  de  Hle ,  plusieurs  ont  at-^ 
teint  l'âge  de  80,  de  90  et  même  de  lao  ans,  oiais lis £iuro«^ 
pçens  arri?ent  raj^mefat  à  m  âgç  avancé* 

Naisfimeesg  décti  ei  manageB  dans  ceUe  fie  en  i8a8. 


Blancs.  Mâies  

Femelles.  .  , 

Geus  de  couleur  libres.  Mâles  

EklaTes»  Hftles  

Femellei.  .  . 

"^••'••••••aw.::::;Ja?}5'*'» 

Gens  de  couleur  libres.  Mâlçs.  ......  2*054  >     c  7  \  o  oc 

Femelles.  .  .  .  i,^49  >  il 

ËSQlaYes  Mâles   ^^7  l  , 

Femelles    ...    523  * 

Mariages» 

Blancs  *  •  •  ^34  ) 

Gens  de  couleur  libres   4^9  ( 

£sclayes   53  ) 

Le  colonel  Flinter,  qui  a  fourni  ce  tableau,  estime  le  nojnfi^ 
bre  moyeu  dei  décès  de  toute  la  |ippnlatioa  à  z  3/4  poiif 
cent ,  savoir  : 

Mâles.  Femelles. 

*  ♦ 

Blancs  •  •  •  ^       aj/S   i  3/4J 

Gens  de  couleur  libres.  5i/io  5  1  5/4  >pour  100  a|^ 
Esclaves  35/4   3  1/2  3 1/4) 

Ce  qui  donne  i  déçèspQur  4o  1/2  indiv.  delà  population  blanqhi^i 
^        I      —      5i  5/4  des  gens  de  couleur  lâ^res. 
—        1—27      dés  esclaves  (i). 

Aâmimltri^on  ni^fteuscp  Ce  diocèse  s^éleodait  ^iiliMibii 

-.     .         ....    ■-  1  -L-l  ... 

sion  especial  para  infos  m ar  a  las  Cortes  sobre  la  proposicion 
rtluUi'a  a  si  las  provincias  de  ullramar  debeii  teper  ô  no  reprc 
sentaeionenelcongreso* 

Il  y  a  une  faute  d'irapressloif  pour  Idsnembveififirtiekdotkt/le 
total  ne  monte  qu'à  5a3,2og, 

D'après  ce  rapport,  la  po|>ulati(0%ea.X999yi8*élevai>ill  f^i)i0O 
babitants;en  1824,  a  235, 157. 
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depuis  le  i8*^  4o*  la^*  nord  jusqu'au  4*^  àç  lat.  niéridion., 
depuis  Puerto-Rico  jusqu'au  fleuve  de  Maranon ,  et  depuis 
rOcéan  Atlantique  ju$qu  à  l'Orinoco,  le  Kio-Negro  et  le 
Cassiquiare. 

i5i  I.  Erection  de  San- Juan  de  Par  ta- Rico  en  évêcVie  avec 
les  mêmes  droits  (\uv  ceux  attachés  aux  rvêcliés  de  Castille. 
Le  premier  cvêque  fut  àon  Alonio  Manso  ,  chanoine  de  Sa- 
lamanca,  qui  fut  ensuite  nommé  inqui>iteur<général  de  toute 
TAmérique. 

i5i8.  Le  roi  donna  permission  aux  padres  Geronùnos  de 

s'y  étahlir  (i). 

i523.  Le  frère  Antonio  Montesino  passa  à  cette  île  avec 
six  rcligieu:x  de  son  ordre  pour  fonder  un  couvent,  celui  de 
San-Juan  de  Dominicos ^  d'après  les  instructions  du  roi  qui 
avait  accordé,  pour  cet  objet,  pesos  d'or  et  5oo  ducats 
par  année  pour  son  entretien  (a). 

i5i8.  Le  licencié  Antonio  de  la  Gama  établit  résidence 
à  San-Jnan  (3). 

i643*  Béeret  du  Conseil^  du  la  octobre,  pour  PentretieD 
de  l'évêclié  de  Poerto^Rico* 

En  1659 ,  il  y  avait  dans  cette  île  an  couvent  de  plus  de 
soixante  religieux  (4). 

Gomemement  civil,  £n  1778,  l'île  fut  divisée  en  cinq 
dbtricts.  Le  capitaine-général ,  nommé  par  le  roi ,  exerce 
me  autorité  absolue  dans  les  affiiires  mllttaires.  Il  com- 
mande les  forces  navales,  il  est  président  de  tous  les  tribu* 
naux ,  excepté  celui  du  trésor  royal  et  du  commerce.  En  sa 
qualité  de  président  de  l'audience  royale ,  il  ne  peut  ni  vo* 
ter  ni  employer  sou  influence  dans  les  matières  civiles;  mais 
en  tout  ce  qui  concerne  le  f|[Ouvemement  général  de  file , 
il  a  le  droit  de  voter,  et  aucun  décret  de  raudience  royale 
n'est  valide  sans  sa  signature* 

Cour  de  t audience  royale.  Elle  est  composée  du  capi  taine- 
cénéral ,  qui  en  est  président,  d'un  .régent  4  de  trots  juges , 
de  deux  rapporteurs  et  d^m  marésbal.  Cette  Cour  exerce 


(1)  Heirréra,  dëc.  H,  lib«  5,  cap.  S. 

(3)  Uerréra^  déc«  lÛ,  lib.  5,  cap.  6. 
(5)  Herréra,  dée.  IV»  lib  5,  cap.  S. 

(4)  Yalkdares^  MiiUrria  geograâea,f^c.  (p.  38$«99)où  se  trouve 
la  liste  de  3o  évéques  sous  le  titre  de  Catahgo  de  los  Senarvs 
Obispoi  de  la  catednU  deSat^uan-MmUistade  Pa^rtO'MÊCO, 
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une  juridietion  sur  toutes  les  Autorités  »  même  sur  le  tribu- 
nal ecclésiastique. 

Intendant .  Jusqu^eo  Tann^  iBi3,  Tintendant  était  su- 
bordonné au  capitaine-général,  mais  depuis,  il  en  est  indé- 
peudant.  Il  a  le  rang  de  major- général  oc  Tarmée,  sans  au- 
cun pouvoir  militaire.  Il'  est  aidé ,  dans  Texercice  de'  ses 
devoirs ,  par  un  secrétaire  et  un  grand  nombre  de  clercs. 

Cabildo  f  ou  municipalité  centrale.  Les  membres  de  cette 
administration  sont  chargés  de  la  police  et  des  affiiires  mu- 
nicipales,  sous  IMnsp^ection  et  le  contrôle  du  capitaine-gé- 
néral. H  Y  a  deux  cabildo  dans  l'île  ^  chacun  composé  de 
deux  alcades,  d'un  régidor  et  d'un  syndic.  Lesalcades  sont  élus 
tous  les  ans  «  et  décident  «  sans  appel,  sur  toutes  les  a&ires 
dont  la  somme  n'excède  pas  cent  dollars. 

Magistrats  pro^ciaux.  Il  y  avait  autrefois  un  magistrat , 
nommé  UmÊenani  de  justice,  pour  l'adminbtrati<^  dans 
chacune  des  sept  villes  et  villages»  chefi*lieux  des  ^^arte- 
ments.  £n  iSSa,  le  roi  nomma,  à  ces  fonctions,  des  magis- 
trats avec  le  titre  d^alcades-mayors  y  qui  sont  responsables 


de  la  gestion  des  affaires  publiques  à  raudience  royale.  Ils 
jugent  toutes  les  a£&ircs  dont  la  somme  nVxcède  pas  cent 
dollars.  Ils  surveillent  rexé<;ution  des  lois  municipales* 

Tribunal  tecUeiastique*  Ce  tribunal,  composé  d'un  évê- 
que  et  d^un  proviseur,  prend  connaissance  de  toutes  les  af- 
faires ecclésiastiques.  Lévéque  recommande  les  curés  pour 
les  places iracan tes  au  capitaine-généraly  quia  le  pouvoir  de 
les  accepter  ou  de  les  refuser. 

Tribunal  naval.  Ce  tribunal,  composé  des  officiers  de 
la  marine  royale,  juge  tous  les  délits  commis  par  les  per- 
sonnes appartenant  à  la  marine  lly^  appelé  1  amiral  com- 
mandant la  station  navale  à  la  Havane* 

Constdado,  Ce  tribunal  royal,  établi  en  1826,  se  com- 
posé d'un  consul  et  dé  deux  personnes  nommées  par  les 
parties  intéressées. 

Comités  municipaux.  Dans  chaque  ville  et  village  où 
réside  un  magistrat  pour  l'administration  de  la  justice  ^  il  y 
a  un  comité  de  douze  personnes,  composé  des  propriétaires 
et  des  négociants,  pour  la  construction  et  la  réparation  des 
chemins  et  des  ports. 

Établissements  militaires.  L'île  est  divisée  en  sept  dé- 
partements militaires,  dont  chacun  est  sous  le  comncuinde- 
ment  d'un  colonel  de  l'armée  régulière. 
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LcstmipMi^éeBttoatentà  .  •  .   10,357  hdmiiies. 

.La  milice  à  4^)792 

Les  fofxsc»  oavales  è   11,060 

Toul  V  5â,ao9  (i). 

f1//a  UwUagu.  Oa  «i  cooiptc  ci«qaMite>-lurit. 

En  1828,  «$'aii-/iiafiéUitrompûsé  ik  huit  cenU  maisons, 
bâties  ea  pienes  ouen  Mqnes,  sans  compter  plssieors  en 
bois.  Cette  ville  reaferm  :  an  collège  pour  rédncatioQ 
du  clergé  i  a*  un  tlvéitre  qui  a  coûté  plus  de  aoo,ooo  dot* 
la»  ;  3^  l'iiôpitat  militaire  royal ,  bâti  eo  pierre  et  situé  sur 
ia  oolUneiiui  domine  la  ville»  et  où  il  y  a  des  lits  pour  35oîik- 
«Uvsdus;  4*  rh6pital  de  la  Concession,  pour  treiiTè  femmes  ; 
5*  les  couveots  de  âaiito*^Domiogo  et  de  Sàn-^PVancisco , 
qui  ne  sont  plus  occupés  que  pàr  quelques  prêtres;  6^  la  pri- 
son ;  9*  la  maison  de  ville,  joli  édifice  ,  situé  sur  la  place  du 
Ifarané,  où  le  csbildo  tient  ses  séances;  8*  fanenal,  qpBi  est 
entouré  dWmur  en  pierre  et  qui  renferme  un  grand  espace 
de  terrain  ;  9*  la  cathédrale ,  qui  n'est  pas  achevée  ;  10^  le 
palais  épiscoodl;  1 1*  quatre  églises  et  deux  chapcAles  ;  la**  la 
maison  des  douanes  «  construile  en  i8a6. 

La  première  maison ,  bâtie  dans  Ttie,  en  1625,  nommée 
CoMthBlanca  ou  de  Ponce  de  £csta>  ou  Mid§gn^3lattok€  ^  et 

Î[ui  avait  été  habitée  par  don  Ponce  de  Léon,  existe  encore  ; 
e  apuvernement  prend  soin  de  sa  conservation. 

On  vient  d'établir  une  société  pour  Tenconragement  des 
beaux-arts. 

La  municipalité  entretient  trois  écoles,  dont  Tune  pour 
les  garçons,  les  deux  autres  pour  les  filles.  La  ville  est  dé- 
fendue, du  coté  de  la  mer,  par  la  citadelle  nommée  Morrog 
et  du  côté  de  la  terre  ,  par  rPautres  fortifications. 

T.es  principales  villes  sont  Mûyaguez  et  A^uaiHUa ,  sur 
la  côte  occidentale 3  Ponce,  sur  celle  méridionale;  Pepino 
et  Caycy^  dans  L'intérieur,  et  Jiumacao^  sur  la  culç  orien- 
tale. 

D'après  la  statistique  de  1828  (2),  il  y  avâit  dans  toutes 
les  villes  de  Tîle  3,iii  maisons  et  2,892  cabanes;  et  dans 
les  campagnes,  le  nombre  des  premières  était  de  i3,54B, 
et  iies  dernières  de  aO}846* 


(1)  Puerto-Rico»  par  M.  le  oolonel  Eliulery  cb.  IV. 

(2)  Dressée  par  orcbe  de  la  CSsnr  d%spagns« 
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Uaâês,  Sut  la  c6te  du  nord  est  le  port  de  San-Juén ,  qui 
of&e  un  bon  ancrage;  de^  navires  de  2S0  tonneaux  peuvent 
se  charger  et  se  dëenarger  sur  les  qiiaîs. 

Sur  la  côte  orientale  ^  trouve  la  grande  baie  îïAguadffla, 
formée  par  les  caps  de  Borriquen  et  SantFrancisco*  C'est 
le  rende^B-vous  dès  navires  qui  vont  à  la  Havane  %l  au  goL& 
du  Mexique. 

Mf^yçigutz^  sur  la  cdte  occidentale,  a  un  bon  ancrage  ^ur 
les  gros  navif  es ,  ^Insi  que  le  port  de  Cab0-^ofo ,  à  5  milles 
et  demi  de  la  pointe  de  Guajanibos. 

Sur  )a  côte  méridionale,  sont  les  deux  ports  de  Gumieo 
et  de  '^oboa•  'Dts  o^vires,  tirait  vingt-un  pieds  d'eau ,  peu- 
vent ^nthsr  dans  le  premier* 

JUeport  de  Jwos  f  près  de  Guyama ,  sur  la  côte  méridio- 
nale ,  est  assez  graiid  pour  recevoir  toute  la  marine  an* 
glaise. 

Le  port  à^jiredbo,  étant  exposé  aux  vents  du  nord,  est 

peu  fréquenté. 

La  grande  baie  tÀnasco,  sur  la  côte  méridionale,  peut 
recevoir  les  plus  gros  navires ,  qu'elle  abrite  des  vents  du 
nord. 

lu-ile  de  Bièque  a  plusieurs  bons  ports. 

TabUau  de  la  fondi^iion  des  villes* 
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PUËBLOS  ou  VILLES 
qui  ^nt  donné  lenis  nomt 

▲UX  DISTRICTS. 


Vega^Baja  .  . 
Vega^Alta  •  » 
Corozal.  .  •  • 
Toa-Alla.  .  . 
Tôa-Baja.  .  . 
Naraojito.  .  . 
Bayamon.  .  . 
Guaimbo  .  , 
Rlo-Pie<lra8  . 
Cangrcjos  «  • 
Truxillo-AltO 
Truxillo-Bajo 

Loîsa  

Luquplo  .  •  • 


(le 

Ift  foodatioà 
des  villes» 


1776 

1795 
1751 

\Wi 

1733 
1714 
1760 
1801 
1817 
1719 
»797 


PÛPOI«ÂTlOlf 


tn 


i8a8. 


a,6oa 
1,98a 

1,985 
4,866 
3^5o 
2,148 
6,a5o 
3.o63 
3,o32 

3,033 

1,701 

4,1^8 
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PUEBLOS  ov  VILLES 

qui  ont  donué  ieuri  nonu 

AUX  vifxmicn. 


Hntnacao.  .  •  .  •  

Faxardo  a  -  .  • 

Maufiabo. 

Na^uobo  .«•••••>•■ 
Piechàs.  .  k  ■ 

\abucoa   

PkliUM  

Yagaana.  •  •  •  • 

Ponce  

Juana-Dias  

COUBO  •  •  •  •  • 

Barranquitas  

Sabana  del  Mou*  

Peuueiaa  

Yauco  •  

Adjaotas.  •  •  •  

Aybonito.  «*••••••• 

C^guas  

Hato-Grande   • 

Gntabo  

Juncot  •  



San-German  

Sabana-Gnnde  • 

Cabo-Kojo  .  •  

Maya^iiez  

Aùatico  

Mwwiê  '  

Manati  ••«•••••••. 

Ciales  

Barros  

ntwidô  

Arecibo  

HatUlo  

Camuy  

Quebradillaa  

Aguada  •  • 

Aguadilla  

Rincon  

Moca  

Pepino  •.»•«...••• 

IsaWla  

Say -Juan  de  Puerto-Rico  . 


de 

Iftftmdatioii 

des  villes. 


«79? 
1774 

«799 

'794 
1801 
1293 
1811 
1736 
175a 

:^ 

i8o3 
1826 

tSi5 

1^75 
iSii 
i8i5 

•797 
1774 

1809 

i5i<r 

i8i4 

»77' 
1763 

i7o3 

iéi8 

1738 

lëao 
1825 

»739 

\llî 

1807 
i8!i3 
1778 
1775 
1720 
1774 
ijSa 
1819 
1 5i  i 


en 

i8a8. 


4,7'5 
4, il? 

5,078 


9v 


4, 


(1)  Geograpkia  generol  jMtm  ^lUQ     t»  fnvmUÊd  4ê  f^mmtuXm,  tom»  II* 
i833* 
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HouiFs.  On  a  ouvert  une  route  qui  mène  de  Palo-Seco 
jusqu  à  la  ville  d'Aguadilla,  située  sm*  ia  côte  occidentale  , 
à  une  distance  de  22  lieues,  et  qui  passe  par  les  villes  de 
Vega-Baja,  Mauali,  Ai(  cli)o,  Hatillo,  Camuy  et  Isabella, 

Partout  on  pratique  des  chemins  pour  communiquer  avec 
1  iniefieur  du  pays. 

Ponts  Pendaat  les  six  dernières  années,  on  en  a  construit 

i3o  en  bois. 

Forts,  Les  forts  les  plus  considérables  sont  :  \^  Suint' 
Christophe;  2^  Fort'Momhhes  fortifications  furent  augmen- 
tées et  ce  dernier  rendu  presque  imprenable  par  ringénieuri 
comte  O  'Reiilyi  qui  y  fut  envoyé  pour  cet  ettet  par  la  Cour 
de  fiiaUrid.  ^ 

Agriculture.  Par  un  édit  du  i4  j"»"  ï??^»  l«s  terres  intol'- 
tes  et  vacantes  de  Tîle  furent  distribuées  à  un  nombre  d^é- 
migrants  espagnols  ou  canariens,  qui  étaient  arrivés  dans 
la  colonie  sans  pouvoir  obtenir  de  concessions  territo^ 
riales. 

En  1778,  Puerto*Rico  possédait  77,384  bites  h  conieS| 
28,195  chevaux I  1,576  mulets,  et  94*058  têtes  de  menu 
bétail: 

Sur  les  plantations  ,  qui  étaient  au  nombre  de  5,88i,  on 
récoltait  a,7^7  quintaux  de  sucre,  de  coton,  ii,i63 

de  café,  iq,SS6  de  ris ,  x5,9i6  de  maïs,  7t4i58  de  tabac  et 
195  de  mélasse. 

181 5, 1  o  août.  Cédttk  royale  rendue  par  S.  M.  catholique, 
pour  encourager  ragricullure  et  l'industrie  à  Puerto -Rico. 

Par  Tart.  aS,  le  roi  permet,  pendant  Pespace  de  quinze 
ans,  à  partir  de  la  date  du  décret,  aux  navi/es  appartenant  à 
des  habitants  de  Pile  ou  à  des  sujets  espagnols  qui  feront 
voile  directement  pour  Puerto-Rico,  de  ports  étrangers  où 
S.  M.  G.  a  des  consuls,  de  retourner  de  même  directement 
dans  ces  ports  ^  avec  des  marchandises  provenant  du  sol  ou 
des  manufactures  de  Pîle  (largent  monnayé  seul  excepté), 
en  se  conforsiant  toutefois  rigoureusement  aux  formalités 
et  règlement  prescrits  par  ladite  cédule. 

Le  territoire  de  Puerto- Rico  est  divisé  par  cubaUerwe^ 
chacune  de  20  cuerdas  de  longueur  et  10  de  lai|;eur  :  chaque 
euerda  égale  a5  Mim,  nommées  conuqueroê^  ou  75  eoMtel» 
lanas. 

Prçàmu  agrieaht^  D'après  l'arpaotage  dé  Ptte  t  &it  par  , 
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ordre  du  gouvernement,  elle  contient  environ  3,58^,ooo 
acres  anglais,  dont  1,437928s  sont  répartis  entre  19,140  pro- 
pricUires,  ce  qai  donne  à  chacun  76  acres  et  1/8.  De  ces 
propriéUÛres,  J^2X}  sont  Lien  établis  avec  des  esclaves,  a75 
ont  des  plwtatioBS'à  sucre  et  i4B  des  plautations  de  café.  Il  y 
•avait,  eu  outre,  i,277petttes  plantations  de  cannai  à  sacre, 
avec  des  moulins  en  bois  où  les  propriétaires  lésaient  du 
sucre  et  de  la  mélasse  pour  leur  propre  coosoittin^tioo.  Les 
autres  propriétaires,  au  nombre  de  i7,44<'9  élèvent  des  bes- 
ttauir ,  cultivent  des  plantes  alimentaires  et  un  peu  de  café* 

Kn  I  JiaB ,  il  y  avait  Sj,oyG  acres  cultivés  de  la  manière 
suivante  : 

Cannes  à  sucre   1 1 ,  i  o3  acres. 

Plantains   ^1,761 

Riz   11,855 

Maïs   1^^194 

Tabac   ^''^^9 

Manioc   760 

Patates  

Yams  i^ignames)   4«%^ 

Légttmes   94» 

Horticulture  ......  i5 

Café  (9, 135,57a  plants).  9ii35 

Coton  (2,  odoy8ii»  arbres).  a*  080 

Aribres  finntien   loS 

85,076 
634,5o6  en  pâturage. 
728,703  en  bois. 

Total   i,44B,'385  acres  taaés. 

Il  reste  1,146,715  acres  en  montagnes,  ou  appartenant  à 
la  couronne,  ou  occupés  par  les  villes,  chemins,  rivières. 

Tableau  des  nekeeets  amncales  en  iSdo. 


1,277  moulins  en  bois  pour  la  canne  à  sucre,  où  l'on 
èmfîloie  généralement  des  bommes  libres. 
Soo  idëïà  en  fer,  où  les  ouvriers  sont  dles  éaclates. 
1 4$  plantations  de  café  avec  macbines* 
340  alambics  pour  distiller  le  rbutok 
i4y8o3  iaicresén  cannes  à  sucte. 
309760  *-  en  plantainib 


Sî2  = 
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jiÇ,î94  iicres  en  mails. 

'^9^99  tabac. 
i,i5o  —  CD  manioc 

T,î>i'4  patates. 
6,696       en  ig'riames. 
1,100  —  en  léf^umes. 
3i  —  en  horticulture. 
16,992,867  plants  de  caté. 
^3)079,3in  arbres  à  coton. 
5oo  —  h  poivre. 
6o,o5o  —  cacao. 
85,760  —  orangers. 
55,760  —  poires  nommées  alligatojrs, 
i^S  fours  à  chaux. 
80  briqueteries. 

Ptodaits  de  ee$  étabiissementSp  etc. 

4149^60  quintaux  de  sucre  muscovadof  de  lia  livr^ 
chaque. 
1,507,769  ^a//op  de  mé1a««e. 

18,16^  poinçons  de  rhum ,  de  100  gallons  chaque» 
6i7v8t»5  chaînes  de  plantains. 
65,7^0  fitnêgas  de  mai»  (de  deux-  faoisseaiix  chaque). 
34,640  qainlaux  de  tabac  préparé. 
da,4i9  charges  de  mules  dfe  pain  de  caapave* 
39.^70  .qaîntaos  de  patates. 
7,85o  — •  d'ignames.    *       "  '  * 

4«&7.o  ^  de  légumes. . 
^  aSOfOOo      de  café. 
700      de  poivre. 
75,65o  centaines  de  itoix  de  caeip.  , 
8^,780  —  d'oiangers.         ..  '  . 

f5o,ooo  boisseaux  de  ciirbps.  ' 
1^,^77,  niïiUers  de  bciqiies* 

Buîhnus  :  42,^00  vaches,  20,910  baoufs,  6,730  taureauzf 
.96*760 chevaux ,  27,210  }uaieQts^4i5àiies,  1,112  moVts, 
7fôt>o moulons,  5969  chèvres ^  ^0,087  cochiliSy  338,454 
poules,  8,671  dindions. 

Leurs  produits  :  33,270  veaux ,  5,7{7  agneaux,  5,234 
vreaiix,  io,5yo  poulains,  25o  mulets  qui  n'ont  qu'un  an, 
45,9^0  petits  cochons,  799577  cenlaines  tl œufs,  567,760 
jeunes  poulets. 

3^ 
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468  CHRONOLOGIE  UISTORIQUE 

Les  richesises  agricoles  de  l'île,  non  compris  les  terres, 
maisons  et  esclaves,  ont  été  évaluées,  en  i832,  a  37,99''5,599 
dollars,  et  le  produit  à  6,888,371  dollars,  dont  on  a  exporté 
pour  la  valeur  de  3,4ii,845  dollars.  Les  taxes,  sur  cette 
propriété,  montaient  à  266,626  dollars,  ce  qui  fait  moins  de 
3  i/4  p*  sur  sa  valeur,  et  moins  de  5  7/8  sur  la  valeur  du 
produit. 

Il  n'y  a  que  trois  ou  quatre  individus  qui  possèdent  1,000 
têtes  de  bétail  ;  d'autres  en  ont  5oo,  200,  100,  5o,  10,  et  les 
plus  pauvres  n'ont  qu'une  ou  deux  vaches  (i). 

Commerce.  En  i8o3,  la  valeur  des  articles  d'exportation 
n'était  que  de  67,500  dollars.  Ils  consistaient  en  : 

2,632  quintaux  de  café,  i,4i6  id.  de  sucre,  972  id.  de  ta- 
bac, 917  id.  de  colon,  772  id.  de  grains,  124  id-  d'épicerie, 
2,Goo  id.  de  bois  de  gayac  ,  i  ,080  id.  de  cuirs  non  tannés, 
1,356  id.  de  tronçons  de  bois,  70  chevaux  et  mulets. 

La  même  année  ,  les  articles  d^importation  montaient  à 
460,000  dollars. 

En  1810,  les  exportations  s'éfevèrent  à  662, 63o  doll. 
les  importations  à   1,006,694 

Savoir,  en  provisions   343,o64 

en  marchandises   662,6^0 

1,006,694  doll. 

Tableau  des  importations  et  des  exportations  en  1828,  1829 

èt  i83o. 


*  ANNÉES. 

IMPORTAT101V8 

EXPORTATIONS 

DROITS. 

1828  .  .  .  . 
182g  .     .     .  . 

i85o .... 

dollars. 
2,039,Q28 

2,220,040 

2^^08,941 

dollars... 
2,590,526 
2,821,893 

:),4 11,845 

522,o54 

556,544 
584,990 

i^eiie  (lerniere  ^nnec,  le  commerce,  avec  les  istats-unis, 
.  montait  à  presque  un  tiers  do  la  valeur  des  exportations» 
et  à  environ  la  moitié  de  celle  des  importations.  Le  com- 
merce, avec  la  France,  formait  2  5/8  p.  100  des  importa- 
tions et  6  6/8  des  exportations. 


(i)  Puerto-Rico,  par  le  colonel  Flinter,  ch.  7. 
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£ii  x83ô,  les  exportations  s^élevaient à  3^949,534. piastres, 
les  importations  à  ^,914^  16  id.. 

Valeur  des  exportaiions  pOr  les  bâtiments  cspagnoîs  ci 

itmngcrs.  *  H  . 

Fiastt«$/' 

Gommevee  espagnol  avec  les  ports  nationaux,  i  ^oSi  ,000  • 
— -  — >     aTeclescdioniesToisines  7779415 

Américains  19607,414 

Français.'.  •    .    23 1,446 

Brêmois   87,757 

Danois  *   60)O47 

Anglais  ^   4^^,94« 

Sardes  ..............  40,781 

Hambourgeois   52^2% 

Suisses  1S9950 

Hollandais.   8i9i5(i). 

Vahsur  des  importations  par  Us  iuntires  espagnols  et  étrangers. 

"  Piastres. 

Gonunerce^espagnol  avec  les  ports  nationaux.  376,878 

—      avec  les  colonies  voisines  1,909,161 

Am^ncains  :  •  .   .   .   .   .  1,197,782 

Danois   166,247 

brêtnois.   85,754 

Français   57,725 

Hollandais   55,720 

Sardes   34)130 


Anglais   5,^28 

SIKsies   '4) 


flÉflaboargeois.  ..........       3,986  (a). 

Le  gouvernement  possède  une  goélette  armée,  douze  cha<^ 
loupes  canonnières  et  plusieurs  barques. 

Les  négociants,  propriétaires  de  la  capitale,  possèdent 
i4  bricks,  34  goélettes,  77  sloops,  8  lanchcs,  8  radeaux,  36 
pirogues,  73  canots,  r^^l^ateaux. 

1788.  Revenus  et  dépenses.  Les  revenus,  provenant,  des 
dîmes,  droits  de  mutation,  douanes,  estampille,  rhum,  re- 
devance foncière  ,  montaient,  cette  année,  à  ^l'^^qiS  liv.  ; 
les  dépenses  à  i,484,r>So  lîv.j  ce  qui  laissait  un  àtjicit  de  . 
1,070,662  liv.;  qui  était  couvert  par  3,439:39o  liv.  que  Puerto- 

 à      .   _ .   .  _ 

(  1  )  Sai^  y  çomprendre  les  vils  et  mara»>eàis.  ,  .  [ 

(2)  Sans  y  comprendre  les  réis  et  marwedls.  Gaceta  jde  Ma- 
dnd,  no^  570,  10  de  jnlio  i696*  * 
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Rico  recevait  anntiellpmenf  du  Mexique.  L'excédant  de  cette  . 
fomme  était,  employé  à  rcatrelien  des  ouvrages  publics  (i). 

En  i83a ,  les  reveous  wootaieat     .  'j^f^  dollart^ 
^        les  dépenM  â«   63o«ooo  (a). 

Histoire.  1493.  Cette  île  fui  découverte  par  Christophe 
Colon  dans  son  second  voyage.  En  roperce^^anl,  il  lui  donna 
le  nom  de  San'fuan  de  Baufisia.  Il  entra  dans  une  baie  où  il 
trouva  une  grande  variété  et  une  grande  abondance  de 
poissons.  Les  rivages  étaîeat  couverts  de  palmiers  et  d'au* 
très  grands  arbres  et  arliri$seaux«qui  doimaieitt  l'idle  la 
plus  agréable  de  la  fertilité  de  cette  île.  Il  entra  iMis  un 
poit  (3)ety  fil  débarquer  quelques  hommes;  IDaîsà'i^lIras<- 
pect,  les  habitants  s«»  retirèrent  daoft  tés  bbiis,  ce  qui  U  dé- 
cida h  djtfiiter  ce^  parages^  le  2a novembre  (4)-  Il  laissa,  à 
«  la  Cuaileloupe,  tes  Inaien»  qu'il  avait  pris  pour  Taccompa- 
gner,  et  poursuivit  son  voyage  vers  Santo^Domingo. 

i5o8»  Le  capitaine  Juan  Ponce  de  Léon^  qui  ^tait  avec 
l'amiral ,  quand  il  d^uvril,  Plierio«RicO|  «msant  mieux 
cofinatire  celle'  Ûe^  demandai  et  obtint  ^  k  cet  eifiel ,  Tap- 
probailoo  du  commandeur  de  Saint-Domingue,  don  Ni- 
colas de  Ovaado,  dont  il  avait  été  le  lieutenant  datis  la 
ville  de  Salvador  «  piHï^ince  de  Higuf*y.  Ponçe  dis  Léon 
arma  une  caravelle ,  et  mettant  h  la  voile  avec  Quelques 
Espagnols  et  Indiens,  qui  connaissaient  Tile,  il  débarqua 
dans  les  terres  du  cacique  ^jfuq^iiO^,  qui  racciieilltl  d'une 
manière  hospitalière  y  l'accompagna  dans  rintérieur,  lui 
montra  des  rivières  qui  abondaient  en  or«  ffinkiiU^èrAent 
celles  de  HHanatuabm  et  de  Cebuco* 
.  iSog.  Les  richesses  de  ce  pays^  Tabondànce  de  Vot^  la 
fertilité  du  sol,  la  variété  de  ses  productions,  ainsi  que  lè 
nombre  des  Indiens,  et  leur  accueil  amical ,  inspirèrent  à 
Ponce  de  Léon  le  désiÉ*  d*y  (aire  un  établissement. 

(1)  Ledni,  voy.  II,  cli  a5. 

(a)  Puerlo-Rlcot  par  le  colonel  Flinter. 

(5)  Ensehada  de  Mayagltt^St  selon  don  Navarrpte, 

VàUadai'es  dit  (c^p.  ai  )  :  on  ne  sait  pas  positivement  danS 
qiKl  port  la  flotte  de  Goiqo  entra  ;  mais ,  d'après  la  route,  il  y.  a 
lien  de  croire  que  c'était  celui  de  la  jffuada,  au  Dord-ouestde  llle, 

(4)  Col^rcion  de  los  vinteës^  ete^  pêrdtm  Jifa^kuTèiQ$'segU^^ 
viaee  dit  Odon,  Madrid,  i8a5 

tiferréra,  déc.  X,  Itb.  Yll;,  cil,  4. 
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CMcapéde  fc«Ue  pensée,  Fonce  èà  l4on  retoutnt  à  Sunto- 
Domingo  pour  engager  le  g^and  commandeur  à  le  mettre 
en  noiiesfioo  de  Puerto-Rico  ;  mais  Ovando  avait  ^té  rap- 
pd^  et  don  Di^  Colon  occupait  sa  place.  Ponce  apprit , 
en  même  lems ,  <|ue  don  Christophe  de  Soiomaior  avait  été 
nommé  gonveraeur  de  celle  île.  j^éanmoins^  il  communî- 
qaa^on  projeté  l'amiral^  qui,  lui-même,  avait  rédamt^ 
Puerto-Rico  en  qualité  de  vice-roi  et  gouverneur  perpétuel 
des  Indes  et  Terre-Ferme ,  et  il  prit  la  résolution  dV  en- 
voyer une  colonie ,  dont  Jumi  dron  fut  nommé  chef  et 
Mi0*el  Diaz  lieutenant. 

tSog.  Sur  ces  entrefaites,  une  bande  de  sept  Carjutbes^ 
de  Tîle  de  SaùUe-Croix,  se  rendit  à  Puerto-Rico  pour  y 
briquer  dés  canots ,  les  arbres  de  cette  dernière  étant  répu- 
tés les  meillenrs  pour  cet  objet.  Ces  hommes  furent  pris  et 
mis  à  mort  par  ordre  d'un  cacique,  ami  des  Espaepols.  Aus- 
sitôt qu'ils  furent  instruits  de  cet  événement ,  Tes  Indien» 
de  Sainte-Croix  débarquèrent  eh  grand  nombre  pour  ven- 
ger leurs  compatriotes ,  massacrèrent  non-seulement  le  ca- 
cique et  sa  famille,  mais  tous  les  Espagnols  qu'ils  y  rencon- 
trèrent, h  l'exception  de  l'éveque  et  de  ses  gens  qui  trou- 
vèrent leur  salut  dans  îa  foiic.  Les  Caraïbes  réunirent  les 
ossements  de  leurs  ennemis  morts  et  les  portèrent  aux  veuves 
€t  aux  enfants  de  ceux  des  leurs  qui  avaient  péri,  afin  de 
prouver  que  ces  derniers  avaient  été  bien  vengés  (i). 

.  iSio.  Juan  Ceron  mit  à  la  voile ,  emmenant  avec  lui  aoo 
Espagnols  qui  turent  bien  accueillis  par  le  cacique  Âguay-* 
nano*  il  commença  un  établissement  séparé  où  il  fit  cultiver 
là  canne  à  sucre,  le  gingembre  et  autre  plantes,  en  même 
tems  qu'il  s^occupait  à  ramasser  de  Tonqui  était  le  princi- 
pal objet  de  ses  recbércbes. 

iSio.  Bon  Diégo  Colon  s'opposa  k  la  nomination  de 
Sotomaior,  qui  n'était  pas  soutenu  par  la  Coun  Ovando  pro- 
fita de  ces  circonstances  pour  faire  valoir  les  services  et 
les  droits  de  Ponce  de  Léon ,  qui  fut  nommé  ebuverneur 
de  Puerto-Rico.  Sotomaior,  se  trouvant  sans  emploi,  accep- 
ta Voffre  que  celui-ci  lui  fit  d^étre  son  lieutenant.  Bientôt 
api^  son  arrivée  dans  Tîle,  ce  gouverneur  trouva  moyen  de 
susciter  une  querelle  k  Ceron  et  à  Dias,  et  de  les  faim  em« 


<i)  P,  Martyr,  déc.  U,  lib.  a. 
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barquer  à  bord  d*ua  bâtiment  prêt  à  faire  voile  pour  l'Ë^ 

pa^ne. 

i5io-ii.  Jusque  vers  la  fin  de  Ta ti née  iBio,  les  Indiens 
véciirenl  en  paix  avec  les  Espa^^nolsj  mais  voyant  que  le  gou- 
verneur voulait  les  distribuer  en  départements  ,  suivant  la 
méthode  pratiquée  5  St-Doiiiingue,  ils  pri  rem  les  armes  pour 
défendre  leurs  droits. Un  si>uièvemeut  général  eut  lieu.  Qua- 
tre raille  Indiens  vinrent  assiéger  le  bourg  de  Sotomaiorety 
mirent  lefeu.  Les Castillanscombattirent  vaillamment,  mais 
plus  d'une  centaine  étant  tués,  le  resîe,  en  pareil  nombre^ 
se  retira  h  (^ajjaira,  avec  Jean  Ponce,  qui  avait  tout  perdu. 
Cln  ish»p!ie  de  Sotomaior,  quoiqu  il  eût  pour  amie  la  sœur 
du  caci<|ue  Aguaynaba  (i),  fut  tué,  et  pas  un  £spag;nol  n'au-  ' 
raît  échappé  si  le  capitaine  Dié^  Salautr  n^élait  venu  à 
leur  secours,  car  les  naturels  étaient  an  nombre  de  600^000 
individas. 

Dans  celte  lutte,  les  Espagnols  furent  bien  secondés  par 
le  fameux  chien  nommé  BecernUo  (2)  qui  étrangla,  beau* 
coup  dlndiens* 

Après  cet  éréoement ,  un  grand  nombre  d^Espagnols  dé- 
barquèrent dans  rtle  pour  s'y  établir ,  et  les  Indiens,  les 
voyant  se  multiplier  chaque  jour,  croyaient  que  c'étaient 
les  mêmes  qu'ils  avaient  tués  en  les  combat lant,  et  que  par 
conséquent  toute  résistance  était  inutile.  Dans  cette  pen* 
sée ,  ils  se  décidèrent  k  se  soumettre  aux  nouveaux  venus 
qui  les  condamnèrent  è  travailler  aux  mines. 

Plusieurs  auteurs  (3)  racontent  qu'avant  le  soulèvement 
des  indiens,  les  Espagnols  leur  inspiraient  une  grande 
frayeur  et  un  profond  respect,  parce  qu'ils  les  considéraient 
comme  les  enfants  du  soleil  et  des  êtres  immortels.  Un 
cacif|ue,  nommé  Bfoyariy  résolut  de  s'assurer  si  réellement 
il  élait  impossible  de  les  tuer.  Ayant  reçu  chez  lui  un 
jeune  Espagnol ,  nommé  Sahedo^  il  le  traita  de  son  mieux. 


(i)  Frère  de  celui  qui  avait  accueilli  Jean,  Ponce  et  qui  venait 
de  mirarir. 

(2j  Herrera  dit  que  ce  chien»  qui  assaillait  les  Indiens  fièrement, 
fut  considéré  comme  égal  a  trois  cavaliers,  et  que  parun  ins- 

tiuci  naturel,  il  distmguait  ceux  dcis  Indiens  qui  étaient  ennemis 
des  Espngnnis.  A  cause  de  ses  qualités,  il  avait  la  solde  d'uA  ar« 
baléU'ier  cl  demi.  H^rréra,  déc  I,  lib.  VII,  cap.  i3. 

(5j  Cliaricvoix,  hist.  del'iie  Espagnole,  t.  î,  Uv.  IV;  Eayaal, 
hisU  philos.,  liv.  XH. 
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etini  ddtona  des  guides  poiur  le  reconduire  chez  lui.  Lorsque 
^     Salcedo  fut  arrivé  sur  le$  bords  du  GuauroffOj  un  de -ces' 

Suides Jé  prit  sur  ses  épaules  pcfur  Ift  passer,  mais  il  le  jeta 
ans  FeiHiiroit  le  plus  profond  de  ]a  rivière  et  ler^liot  .dans 
Teao  jusqu'à  ce  quMI  ne  remuât  plus»^  On  le  tira  à  Wre ,  et 
dans  la  <âiainte  qu'il  ne  fût  pas  mort,  on  lui  fit  des  excuses 
<d^ne  pas  ravoir  secouru  plus  promptemènt.  La  putréfaction 
.du  caoawe  leur  fit  voir  que  les  Espagnols  étaient  sujets  à  la 
n09i  %omme  les  autres  hommes  ;  et  le  cacique  Aguaynaba 
forma,  avec  plusieurs  chefs,  le  complot  de  les  tuer  tous 
-pendant  qu*tls' étaient  dispet-sés  k  chercher  de  IW (i),, 

'  Fremûn  éiMissements»  Ponce  de  Léon  GO^imença  le  pre- 
nder  établissement,  sous  le  nom  de  CV/9air«(a),  sur  la  côte 
du  nord ,  à  une  lieue  de  la  mér.  Les  cabanes  étaient  cons- 
truites en  paille,  excepté  la  sienne  qui  était  en  terre.  Il 
en  fit  construire  uneautce  en  pierre  vis^à-vis  du  porttiom* 
mé  Rico  (3).  "     ■  .  y 

Cet  endroit  étant  d^un  accès  difficile  et  l'eau  mauvaise , 
les  colons,  sous  la  conduite  de  Sotomaior,  l'abandonnèrent 
quelque  tems  après  pour  se  transporter  à  la  baie  de  Gua- 
mea  (4) ,  dans  le  voismage  de  cinq  ruisseaux  qui  abondaient 
en  or;  mais  ne  pouvant  supporter  les  piqûres  des  insectes, 
nommés  mosguitos^  ils  quittèrent  ce  lieu  pousse  fixer  è  San' 
franeiéco  de  A^u  ado  (5),  k  la  distance  de  quelques  lieues  plus 
au  i>ord.  Peu  de  tems  après,  ils  retournèrent  dans  la  vaUée  de 
San-Getiha»  (6),  sur  tea^bords  de  la  rivière  Xmanaxipcà*  Cet 
établissement,  qni  devint  stable ,  fut  commenré  par  Miguel 
âtl  Taro^  d'après  les  ordres  de  Jean  Ponce  de  Léon. 


(i)  Herréra  ne  parle  pas  de  cette  afTaire  de  i9A£t;ff</(7. 

(5)  Ainsi  nommée  dit  Uerréra ,  parce  que  le  terrain  «  dans 

loute  celte  distance  d'une  lieue,  était  si  fangeux  et  si  couvert 

d'arbres  to^iffns,  que  les  bêtes  et  les  hommes  «î'y  enfonçaient. 
ttQue  llnfnan  Rico por  sev  toda  aqueîla  lef^ua  de  un  monte  6  bos- 
que  de  arùoleSy  tan  cerrado  i  lan  lodoso  que  Ucslias  i  homàres 
aioilaban.''^  D^c.  I,  Jib.  VII^  cap.  4* 

(4)  Pi'ès  de  la  tilé  de  San-German. 

(5)  Ou  Aiguade,  Ainsi  uouiniéc  parce  que  les  navuxs  ubor* 
daient  pour  y  faire  leur  provision  d  eau*. 

(6)  SanrGemutn  el  Hueçp,  ou  nouvelle  ville  de  S.-German^ 
nommée  BLVOAilsi  Mim^ar'SéUamMwai  fut  établie  par  le  gouverneur 
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ordres  du  roi  d^Espagns,  on  av^t  fait  une  commimitiation^ 
au  moyen  d^une  ciiausaée  entre  la  grande  île  tt*  la  petite , 
située  a  Fembottchure  du  port,  avant  de  comlniMcer  cetttt 
ville.  Les  mes  en*  sont  larges  et  les  maisons^  conifmiteé 
connue  celles  d'£spagne,  avec  de  grandes  portes  at  peu  de 
fenêtres. 

Ponce  de  Léon  est  remplacé  par  Juan  Ceron ,  <|ve  Vtf* 
mirai  Colon  était  parvenu  à  £nfe  réint^^  daAS  sa  Iplll^' 
lilé  de  chef  de  la  colonie* 

i5i4«  Les  officiers  du  roi  et  les  juges  d'appel,  ayant  rfçii 
des  plaintes  contre  Juan  Ceron  et  Miguel  Diaz,  leur  ÂlèiVent 
leurs  ^charges ,  et  envoyèrent  le  commandeur  Moscosé  pqpr 
les  remplacer.  L'amiral  sç  r^dit  lui-même  à  Puerto^tco,t 
et  trouvant  les  habitants  mal  disposés  envers  ce  gouvaméur» 
il  nomma  don  Christobal  de  MtndoM  pour  lui  succéder* 

L'amiral  quitta  l'île  pour  retourner  &  Saint-Domingue , 
et  bientôt  après  son  départ ,  le  quartier  des  Castillans  fut 
aufpris  par  une  bande  de  Caraïbes.  Le  capitaine  Sancka  de 
Arango  y  accourut  avec  ses  gens  qui  les  mirent  en  fuite» 

i5i4*  Le  chien  Becerrillo  s'étant  jetë  dans  Teau  pourat-» 
trapper  un  Caralïbef  reçut  un  coup  de  âèche  dont  il  mourut. 
Les  Castillans  eurent  beaucoup  Je  regrets  de  cette  perte. 

gouverneur  Mendoza,  qui,  pendant  cette  attaque,  8^ 
trouvait  h  San-German ,  résolut  de  se  venger*  il  s'embar- 
qua aussitôt  à  bord  d'une  caravelle  avec  cinquante  hi^ntes, 
et  étant  arrivé  près  de  la  petite  île  de  Biè%ne,  il  rencontra 


Francisco  de  Solis,  qui  y  transféra  le  reâte  des  colons  du  bourg  de 
Guadiauilla,  laqufille  avait  été  pillée  par  dea  Français  et  par  des 
Caraïbes. 

Cette  ville  était  âituée  a  4  lieues  de  la  mer  et  3o  de  la  cité  de 
San-Juan.  Herréra,  déc.  IV,  lib.     cap.  5» 

(i)  L'entrée  de  ce  port  était  commandée  par  une  forteresse  et 
de  nouveaux  ouvrages,  exécutés  en  i5qo ,  par  ordre  de  Phi- 
lippe II.  Vers  le  sud-ouest  de  la  ville  »  îl  y  avait  une  autre  forte-* 
resse  où  étaient  conserves  les  trésors  du  roi. 

Il  y  avait  autrefois  plusieurs  édifices  remarquables,  savoir  : 
1*  l'église  cathédrale,  avec  un  double  rang  de  colonnes;  un 
monastère  de  bénédictins  ;  et  5'  deux  petites  chapelles. 

Kn  tSgS,  le  ehevalier  Dreke  attaqua  sans  succès  le  port  de 
celte  viUe  ;  detix  ans  après»  la  inUe  mt  prise  par  une  expédition 
esB^nae.  Popdbitton  en  iSa$,  ^^^4^  himwîim> 
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1)2  L'ABitArQtne. 

H  flottille  des  Caraïbes:  le  combat  dura  toute  la  nuit,  et  les 
Indiens,  ayant  pcrcîu  beaucoup  de  monde  et  leur  cncique 
Jaurrybo ^  se  rr tirèrent.  Plusieurs  pirogues  tombèrent  entre 
les  mains  des  Espagnols,  dont  1  une,  très-rcmai^uable |  fiit 
envoyée  à  l'amiral  (i).  < 
i5iQ.  Une  pinasse  anglaise^  du  port  de  200  tonneaux, 
ayant  a  l>ord  60  hommes  et  dewx  pièces  d'artillerie  ,  arrive 
à  celte  île.  Le  capitaine,  ayant  été  interrogé  par  le  com- 
mandant d'une  raravelle  espagnole,  qui  s'y  trouvait  alors 
pour  prendre  une  cargaison  di*  cazabi ^  répondit  que  sou  na- 
vire ,  ainsi  <]ue  plusieurs  autres,  avaient  clé  e.xpedicî»  pour 
chercher  la  terre  du  Grand-Kun,  mais  qu'ayant  ëie  (Jispersés 
par  une  tempête  ,  il  avait  suivi  sa  roule  jusqu'à  Je  grandes 
îles  où  il  n'y  avait  que  de  la  glace  :  qu'ayant  pris  une  autre 
direction  ,  il  était  entré  dans  uui^  autre  laer  dont  l'eau  éga- 
lait ta  chaleur  d'une  eau  en  ébullilion  ,  ei  que,  craignant  l'et 
fel  de  cette  chaleur  sur  le  goudron  du  navire,  il  alla  recon« 
naître  les  Bacidltws^  où  il  avait  compté  ôo  navires  pêcheurs, 
tai)l  castillans  que  français  et  portugais  3  qu'en  che  rchant 
à  prendre  langue  chez  les  Indiens,  ces  derniers  avaient  tué 
son  pilote,  t|ui  était  Piémonlais.  Enfin  ,  après  avoir  côtoyé 

i'us(ju  à  la  rivière  Rio-C/iico  ^  il  était  venu  à  1  ile  de  Puerto- 
Vu:o  pour  y  chercher  du  bois  de  Brésil. 

Ce  capitaine  anglais  pria  le  maître  de  la  caravelle,  Gines- 
î^aoarro^  de  lui  iiKuitrer  la  route  de  Saint-Domingue.  Ce 
dernier  se  rendit  à  son  bord  ou  il  \  it  une  quantité  d  articles 
d'échanges,  plusieurs  pièces  de  canon,  ties  forges  et  des  char- 
pentiers pour  construire  des  navjrcs  ;  les  hommes  étaient 
armés  de  corselets  ,  d'arbalètes  et  d'arcs. 

Ce  navire  anglais,  le  premier  qui  parut  dans  ces  parar 
ges,  donna  beaucoup  d'inquiéludc  aux  habitants  et  au  roi, 
qni  eût  voulu  que  les  Espagnols  Je  Saint-Domingue  se  fus- 
sent emparé  de  la  pinasse  (2). 


(i)  Herrcra,  déc.  I,  lib.  X,  cap.  10. 

(9)  Hei  réra,  déc.  II,  lib.  V,  cap.  3. 

Oviedo  (1  b.  XIX,  cap.  i3,  )  douue  Tau  1327  pour  la  date  de, 
,  jC«IS«  expéatlion. 

Ramnsio  dît  en  i5i^  ;  mais  c'est  une  faute  d'impressicui  qui 
n'a  pas  «té  aperçtâe  par  Hakluyt.  Ce  dernier  suppose  que  celte 
pinasse  fesaît  p^^rtie  de  rcxpédilion  projetée  de  iScbastian  Caboft 
et  de  sir  Xbuwas  Pertb.  li  est  probable  ^ue  ce  ca|>ilame  ai^km 
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1520,  Le  gouverneur  Velasquez  est  tué,  et  Pedro  Moreno^ 
habitant  de  Caparra,  lui  succède. 

1521,  5  avril.  Les  Caraïbes  firent  une  desrente  à  Puerto- 
Rtco,  y  tuèrent  l)crniroup  de  mon{ie  ,  ri  enlevèrent  un 
grand  nombre  de  cap l ifs,  malgré  la  résistance  qqs  valeureux 
Espagnols  qui  y  avaient  été  envoyés.  Ceux  qui  avaient 
ecliappe,  ne  voyant  aucune  sûreté  à  demeurer  dans  1  ile,.3e 
déterminèrent  à  Tabandonner. 

i523.  Le  licencié  Lucas  Masquez  de  Aylion^  qui  avait  fait 
nn  engagement  pour  peupler  les  terres  découvertes  au  nord 
de  Puerto 'Rico  ,  passa  à  cette  ilc  et  y  fixa  sa  résidence. 
*  1626.  Le  bruit  des  rirbes.ses  de  Mexico,  et  les  nouvelles 
tlécouvertes  dans  la  Tcn  e->  e:me ,  attirèrent  1rs  habitants 
de  Puerto-Ricc  vers  ces  pays ,  ce  qui  arrêta  les  progrès  de  la 
colonie  à  tel  point  que  ie  roi  défendit  qu'à  1  avenir  aucun 
ba  b  i  \  a  n  t  pût  la  quitter^  mais  cet  ordre  ne  fut  pas  suivi  pouc- 
'  tueliement. 

Le  gouverneur,  Jean  Ponce  de  Léon  ,  averti  du  fâcheux 
élat  où  se  trouvait  cette  île,  part  de  St-Domingtie  avec  trois 
capitaines,  Diego  de  Salazar,  Louis  de  Anasco  et  Miguel  dtl 
Toro  f  commandr^nî  cbacun  une  compagnie  de  3o  hommes. 
Arrivé  à  Caparra  ,  U  apprend  que  le  cacique  Aguaynaba  est 
campé  sur  la  rivière  Coayuco ,  avec  un  corps  de  5  à  6,000 
Indiens.  Il  y  arrive  dans  la  nuit  ,  |ijsse  la  rivière  ,  les  dis- 
perse après  leur  avoir  fait  éplOn^ ci  i;uc  perte  d'environ  200 
nommes ,  et  emmène  à  Caparra  uu  grand  nombre  de  pri- 
sonniers. 

Un  corps  d'ennemis,  dans  la  province  de  Yagueca,  qui  y 
attendait  des  secours  des  îles  Caraïbes,  avait  résolu  de  vain- 
cre ou  de  mourir.  Le  commandant  espagnol  s'y  rendit  avec 
.une  centaine  d'hommes  avant  le  coucher  du  soleil,  prit  une 
position  avantageuse  et  s  y  retrancha.  L'enDemî  essaya  plu- 
iteurs  fois  de  l^nlever ,  mais  après  quelques  décfaai|;es  de 
canon,  il  se  retira  ayec  perte.  Jue  gouverneur  passa  la  nuit 
et  le  jour  suivant  dans  sa  position  ;  mais  comme  il  manquait 
de  vivres ,  il  profita  de  Tobscurité  de  la  nuit  pour  se  retirer 
Â  Caparra.' 

1628.  Le  roi,  informé  que  peu  d'habitants  de  Puerto- 
Kico  étaient  mariés,  ordonna  au  gouverneur  de  forcer  tout 


avait  été  envoyé  pour  reconnaître  ces  Ues^  d'après  les  ordres  dc^,^ 
sonroi* 
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Espagnol  à  prendre  une  femme  avant  rexpiration  âe  deux 
ans,  et  à  demeurer  avec  clic  dans  l  île  sous  peine  de  perdre 
ses  repartimientos.  Les  habit  an  1  s  de  San-German  furent 
également  obligés  de  fixer  leur  résidence  sur  leurs  terres. 

i5a8.  In^anon  des  Caraïbes,  Une  châtaine  d'hommes  de 
cette  nation,  arrivant  dans  huit  canots  ou  pirogues,  à  Puerto- 
Rico,  débarquèrent  dans  la  nuit,  pénétrèrent  dans  les  mtneS| 
y  massacrèrent  plusieurs  individus  et  commirent  beaucoup 

de  dévastations.  Afin  de  protéger  l'île  contre  de  nouvelles 
attaques  de  la  part  de  ces  Indiens  et  des  corsaires,  le  roî 
ordonna  nnx  habitants  de  bâtir,  dans  la  viUe  de  Puerto- 
Rico ,  une  forteresse  dont  les  matériaux  et  les  ingénieurs 
seraient  payés  par  la  couronne,  et  les  ouvriers  par  les  habi- 
tants, à  raison  d'un  par  chaqup  douzaine  d'Indiens  ou  d'es- 
claves qu'ils  possédaient.  En  même  lems,  il  fui  ordonné  que 
tous  les  habitants  seraient  armés  pour  concourir  à  la  défense 
de  rîle. 

iS^g^  18  octobre.  Les  Caraïbes  arrivèrent  encore  à  horà 
de  huit  pirogues,  et  pénétrant  dans  le  port,  s'emparèrent 
d'une  barque  qu  ils  coulèrent  bas ,  après  avoir  tué  trois  nè- 
gres qui  s'y  trouvaient.  Le  président  de  l'île  donna  permis- 
sion d'armer  deux  bricks  pour  croiser  contre  eux  (1). 

s^3o.  Les  habitants  soulfrirent  beaucoup  cette  année  d'un 
ouragan  terrible  et  des  inondations  des  rivières  qui  détrui- 
sirent leur  récolte  et  leurs  bestiaux ,  et  les  obligèrent  à  sas- 

Î rendre  les  travaux  des  mines  d'or  et  autres.  Ces  événements 
eur  avaient  occasionné  plus  de  dommages  que  ne  l'avaient 
fait  les  guerres  continuelles  qu'ils  avaient  eu  à  soutenir  pen* 
.  dant  les  cinq  annér*^  précédentes. 

Ils  éprouvèrent  encore  un  autre  malheur,  celui  d'une- 
nouvelle  invasion  des  Caraïbe?;  ;  5oo  de  ces  sauvnges,  sous  les 
ordres  du  cacique  J^tircreo,  à  bord  de  1 1  canots,  débarquèrent 
à  Daguao,  l'endroit  le  plus  peuplé  de  l'île,  et  entrant  dans  la 
maison  d'un  nommé  ChristovaL  de  Guzman^  le  tuèrent,  lui 
et  tous  ses  gens,  Espagnols,  nègres  et  Indiens,  au  nombre 
de  60,  sans  épargner  ses  chevaux  et  ses  chiens,  lis  enlevè- 
rent 25  Indiens,  nègres  et  esclaves,  pour  les  manger,  selon 
leur  coutume  (a). 


(i)  Yalladaros,  cap.  i^, 

(3)  Uerréra^  déc.  IV >  lib.  II«  c.  61. 
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i53o.  Pour  venger  la  mort  de  Guzman,  sa  veuve  anpa  à 
ses  frais ,  cinq  brigantins.  Les  tr  oupes  qu'ils  porlaiem  dé- 
barquèrent à  Dominique,  dans  la  nuit,  y  tuèrent  beaucoup 
de  Caraïbes,  et  firent  un  grand  nombre  de  prisonniers,  par- 
mi lesauels  se  trouvaieqt  ceux  ^ue  i(es  Indiens  avaient  enle-  > 
véj  de  ruerto-Rico. 

i53o.  Cette  expédition,  loin  d'abattre  le  couraj^  des  In- 
diens ,  les  excita  à  former  de  nouvelles  entreprises  pour  dé- 
truire la  colonie,  et  les  Espagnols ,  ne  recevant  pas  de  se- 
cours, passèrent  à  la  Terre-Ferme  et  voulurent  s'établir  à  la 
Trinité;  mais  ils  y  périrent  sous  les  ileches  empoisonnées 
des  Indiens.  Ceux-ci ,  pressés  par  la  faim  ,  passèrent  à  Mona, 
à  AJonico^à  Vîojues  et  à  d'autres  îles  voisines,  où  ils  se  nour- 
rissaient de  la  pèche.  Après  quelques  années,  cette  ressource 
Revint  insuffisante,  et  ils  retournèrent  il  Puerto-Kico,  où  ils 
vécurent  sépares  des  Espagnols. 

1 530.  Soulèvement  de  quelques  Indiens  et  esclaves  noirs 
de  The. 

1531.  Piusienrs  Indiens  de  la  Trinité  forent  conduits  à 
Piierlo-HicO|  par  Antonio  SedenOf  gouverneur  de  la  pré- 
mtère  de  ces  tlesi  mais  le  rài  ordonna  de  les  renvoyer  ches 

« 

1532.  Par  toutes  ces  causes ^  Itle  fat  si  dépeuplée  A^Espa-* 
gnols,  qu*il  ne  s^  trouvait  plus  assez  d*honimes  pour  équi- 
per deux  navires  à  rames  afin  de  contenir  les  Carabes 

i532.  I/amir^l  don Dîégo, Colon,  qui  avait  été  plusieurs 
.fpis dans  nie  de iPuerto^Kico ^  frappé  de  la  fertilité  du  sol, 
de  Tabondance  et  de  )a  richesse  isft  mines,  résolut  d'y  faire  ' 
m  élablissemenl ,  et,  à  cette  fin,  y  envoya  le  capitaine  don 
Jjuan^EnrfqtteSy  son  parent,  qui  jeta  |es  hases  d^uoe  nouvelle 
qolonte  duos  la  partie  orienta^,  vis-à-vis  celle  de  Vicques^ 
sur  la  rivilijp  do  rio :i)<^ao«.l^s  colons,  contents  des  pro- 
^fictions  qfie  la  terre  fournissait  et     poisspn  qjii  s'y  tron- 
yâît  en  abondance,  négligèrent  T^griciilture,  seule  baise  d* un 
e^li^ement  solide. 

Les  Caraïbes  des  îlçs  voisines ,  exercés  à  la  piniterie»  vin- 
rent encore  fondre  sur  eux,  brûlèrent  leurs  cases  et  toèrent 
00  firent  captifs  tous  ceux  qui  ne  prirent  pas  la  fuite» 
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Pour  y  attirer  de  nouveaux  colons,  on  parla  de  nouveau 
de  distribuer  les  Indiens  en  départements. 

A  cette  époque,  les  Espagnols  furent  tourmentés  par  des 
malheurs  plus  grands  encore  aue  ceux  qu'ils  avaient  éprou- rî, 
vés  précédemment.  Les  récoltes  furent  détruites  par  une 

.  quantité  prodigieuse  de  fourmis  qui  dévorèrent  les  âeurs 
et  les  fruits.  Elles  tourmentaient  les  hommes,  jour  et  nuit, 
d^lne  manières!  cruelle,  que  les  habitants,  disent  les  histo- 
riens, avaient  résolu  de  quitter  Tîle,  lorsque  Dieu,  écoutant 
leurs  prières  ,  vint  à  leur  secours  et  fit  disparaître  ce  Héau. 
^  iSgS.  ExpédUion  du  chevalier  François  Drake  contre 
cette  ile.  Dans  sa  dernière  expédition  aux  Indes-Occiden- 
tales, le  chevalier  F.  Drake  arriva  en  vue  de  Puerto-Rico, 
le  12  novembre,  el  jeta  l'ancre  devant  la  rade.  Les  Espagnols, 
avertis  de  son  approche,  avaient  coulé  à  fond  un  gros  navire 
à  l'entrée  du  port,  où  se  trouvaient  cinq  vaisseaux  de  200  à 
400  tonneaux,  munis  d'un  bon  nombre  de  canons  de  bronze  » 
et  de  munitions.  Malgré  ces  obstacles,  et  une  décharge  de 
i85  coups  de  grosse  artillerie,  le  chevalier  Thomas  Basker-^^ 
wV/c,  commandant  les  troupes  de  débarquement,  pénétra  dans 
^      la  rade  et  incendia  les  bâtiments;  mais,  après  plusieurs  as-  ^ 

,    sauts,  les  Anglais,  repoussés  avec  perte,  furent  forcés  de 
.remettre  à  la  voile.  La  cargaison  des  vaisseaux  avait  été  mise 

«    en  lieu  de  sûreté,  ainsi  que  le  trésor  qui  avait  été  apporté  • 
par  la  F^igonia  ,  lequel ,  selon  le  rapport  d'un  des  prison-  • 
niers,  consistait  en  trois  millions  de  ducats  et  trente-cinq 

-,    tonnes  d'argent (i).  .  ,       r  v 

Les  Cortès  d'Espagne  ,  irrités  de  tes  insultes,  fourmrent 
des  moyens  de  fortifier  le  port  de  Morro,  qu'on  avait  com- 
mencé d'après  les  ordres  de  Philippe  lï ,  et  y  envoyèrent 

ï   quelques  troupes  avec  des  munitions  et  de  l'artillerie.  En 

r    même  tems,  ils  chcichèrent  à  rassembler  dans  des  bourgs  le 
reste  des  nombreuses  peuplades  indiennes  (a).  ^ 
iStjG,  6  juin.  Expédition  anglaise  contre  PucrtO'Rico.Xlné^ 

*    flotte ,  composée  de  vingt  navires  ,  sous  le  commandement  • 

\>  du  cemte  de  Cumberland^  aborda  à  Puerto-Rico  et  débarqua 
(6  juin)  environ  mille  hommes  sous  le  vent  de  la  ville.  Le 
lendemain,  ils  se  trouvèrent  sur  les  bords  d'un  bras  de  mer 


(1)  HîiUluyt,  vol.  m,  p.  583.  The  ta^  voyage  0/ sir  Francis 
Drake.  ^ 

(2)  Valladarcs,  c^.  i6et  17.  ^ 

•  '     s  .•  '      \  ♦ 
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qui  les  séparait  de  la  place  ;  mais  la  marëe  étant  basse, 
les  assaillants  purent  s'avancer  le  long  (Fune  chaussée  et  se  . 
disposaient  à  attaquer  les  portes  lorsqu'ils  essuyèrent  le  feu 
de  sept  pièces  de  canon  du  fort  Morra,  et  plusieurs  dé- 
charges de  mousqueterie.  Se  trouvant  dans  Teau  jusqu'auv 
milieu  du  corps,  la  marée  commençant  à  monter,  ils  firent 
leur  retraite  avant  la  pointe  du  jour,  avec  perte  de  l^o  à  5o 
hommes  tués  et  blessés.  Le  général  anglais  reyinl  ensuite  în-. 
vesiir  le  fort  de  deux  côtés  et  s'en  empara  après  qu'il  eut 
été  évacué  par  la  garnison.  De  là,  il  marcha  sur  la  ville, 
distante  d'un  raille  et  demi,  oir  il  entra  le  8  juin,  et  la  trouva 
abandonnée.  Les  Espagnols  se  retranchèrent  dans  la  forte- 
resse de  Morra  ;  et,  le  i8  juin,  les  Anglais,  ayant  pratiqué 
la  brèche  ,  le  gouverneur  demanda  à  capituler  et  se  rendit 
le  21.  Le  comte  le  fit  enfermer  avec  la  garnison  composée 
de  4oo  soldats  ,  dans  la  citadelle  de  la  ville  nommée  Foita- 
ieza^  le  II  juillet.  Le  comte  de  Cumberland ,  ayant  pris  la 
resolution  d'évacuer  l  île ,  embarqua  les  soldats  pour  Car- 
thagène,  à  bord  de  deux  navires,  et  les  principaux  officierai 
à  bord  de  deux  autres,  pour  l'Angleterre;  mais  avant  àmk 
quitter  l  îie,  le  \'6  août,  ses  hommL*s  furent  attaqués  d'une 
dissenterie  ,  dont  ^oo  moururent  et  beaucoup  d'autres  souf- 
fraient tellement  qu'ils  ne  pouvaient  plus  marcher. 

Le  comte  enleva  environ  80  pièces  de  canon  de  bronze, 
une  quantité  considérable  de  cuirs,  de  gingembre  et  de  su- 
cre :  et  fil  raser  le  fort  Morra. 

•  11  y  laissa  sir  John  Barkeley  avec  sept  navires,  pour  rece- 
voir la  rançon,  avec  ordre  de  ne  faire  aucun  mal  à  la  ville, 
et  de  venir  le  rejoindre  aux  Açores  (1). 

1 6 1 4»  Pnse  de  la  ville  de  Puerio^Rko  par  une  forte  escadre 
^hollandaise,  sous  le  commandement  de  Baudoin  Henri ^  qui 
Vivait  été  envoyé,  l'année  précédente,  par  la  compagnie  des 
Indes-Occiden laies,  pour  porter  des  secours  à  leurs  gens 
bloqués  au  Brésil.  Celte  expédition,  compensée  de  dix-sept' 
"navires,  força  l'étroite  entrée  du  port  au  travei^  du  feu  de 
la  forteresse ,  et  ayant  débarqué  4oû  matelots  et  200  soldats, 


(i)  Purchas  Pilgrinu'S,  \ol.  IV',  lil).  \'I,ch.  1,  2  cl  5.  Tlie  voya- 
ge to  S. -John  de  Porto  lUco ,  hy  tlw  righl  hon.  George,  Earle 
of  Cumberland  written  ùy  himsei/.  honaon,  16 i5. 

Carapbcll,  dans  sa  biographie  des  amiraux  ceiie 
expcdilion  dans  l'année  i5go.  "... 
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ce  général  s?empara  de  la  ville.  Le  gouverneur  se  retira , 
avec  ses  troupes,  dans  la  forteresse.  Le  général  fit  couper  la 
chaussée,  ouvrir  une  tranchée  et  mettre  des  canons  en  Lai- 
terie ponr  laitaquer,  et  ne  pouvant  s'en  emparer,-  il  pilla  et 
rasa  la  ville,  l)rA!a  sopi  navires,  et  profitant  d'un  ventÊiyo** 
rable,  il  se  retira  avt  c  pi  rte  d'un  seul  navire  (i). 

Les  progrès  de  la  population  de  ci  lté  île  furent  retardéfî 
par  IVxpodi  liun  du  contadov  ,  Anfonio  Sedc/ln  ,  qui,  ayant 
entrei)ris  de  peupler  cfMle  de  la  Trinité,  fit  embarquer  des 
Espagnols  à  bord  de  deux  rarâvclles  et  de  quelques  pirogup'^, 
dont  l'une  fut  perdue  en  roule  avec  les  hommes  qu  elle 
contenait  :  les  autres  ,  ayant  débarqué  à  la  Trinité,  furent 
tués  par  des  flèches  tjLu»  leur  lancèrent  les  Indiens  dans  les 
combats  sanglants  qui  y  eurent  lieu. 

i63o.  Pour  garantir  Puerto-Rico  de  nouvelles  insultes, 
une  escadre  considérable ,  sous  les  ordres  de  don  Frédéric  de 
TnhdOf  V  fut  envoyée  par  le  roi.  Elle  avait  ordre  <le  poursuivre 
prmcipalemenl  It  :,  corsaires  hollandais,  dont  les  mers  qui 
baignent  les  côtes  Ju  Brésil  étaient  infestées.  Les  corsaires 
de  Saint-Chrislopiic  et  des  îles  voisines  réunirent  leurs  for- 
ces navales  pour  se  défendre,  mais  ils  furent  complètement 
bal  tus. 

1673.  Cette  malheureuse  ctjlonie  fut  encore  exposée  aux 
insultes  des  flibustiers.  Un  fameux  chef  français,  iîer^ranr/ 
Ogcron^  tenta  deux  expéditions  contre  celte  île,  et  fut  re- 
poussé avec  p(  rt e. 

1678.  Ensuite  une  escadre  française  lie  \  irigt-dcux  voiles  , 
nvec  des  troupes  à  bord,  vint  sous  les  ordres  du  comte  d'Es- 
Irécs  pour  Taltaquer,  mais  sans  succès,  car  un  ouragan  qui 
s'éleva,  brisa  les  navires  sur  les  bas  fonds,  et  les  soldats  qui 
érhappèrenl  au  naufrage  devinrent  prisonniers  de  guerre. 

1702.  La  perte  de  celte  escadre  ne  détourna  pas  les  Frau- 
dais de  l'objet  de  leur  poursuite ,  qui  était  de  s'emparer  de 
celle  île  pour  former  un  grand  entrepôt  de  commerce  dans 
l'Amérique.  La  France  envoya  une  autre  expédition  qui  dé- 
barqua des  troupes  sur  la  côte  de  î'Ârecive,  mais  elles  furent 
encore  repoussées  par  onze  soldats  de  milice,  sous  les  ordres 
du  capitaine  don  Antonio  Corrca. 

Après  cetle  attaque  ,  les  habltanis  armèrent  des  corsaires 
qui  eurent  quelques  succès  juscju'an  moruent  où  ils  pcrdi- 


(t)  De  Laet,  Novus  orbis,  lib.  1,  cap.  2. 
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rent,  par  un  ouragan  ,  un  vaisseau  de  5o  canons,  nommé 
U  Charles  avec  un  équipage  de  5oo  hommes,  les  plus 
valeureux  de  Tîle ,  qui ,  de  ce  moment ,  fut  presque  aban- 
donnée jusqu^  en  1763. 

1718.  Le  gouvernement  anglais ,  des  îles  sous  le  vent , 
envoya  M.  ffowell,  avec  plusieurs  individus,  pour  établir 
une  colonie  dans  l'île  des  Crabes.  L'année  suivante  ,  les 
£spagnols  y  arrivèrent ,  s'emparèrent  de  cea  xolons  et  les 
conduisirent  à  Porto-Kico. 

lyôS,  L'Espagne,  ayant  résolu  de  tirer  cette  île  du  néant 
où  elle  était  depuis  long-tems,  fortifia  la  ville  et  le  port  de 
Sàînt-Jean,y  mil  une  garnison,  et  accorda,  au  petit  nombre 
d*habitants  qui  y  restèrent^  la  propriété  des  terrains  dont 
chacun  se  trouvait  en  possession. 

Par  ses  décrets  des  4  juillet  et  25  septembre  1776,4e  roi 
d'Espagne,  Charles  111,  en  considération  de  la  prise  de 
Mahon,  donna  à  M.  le  dur  de  Grillon,  grand  d'Espagne  de 
première  classe,  le  titre  de  duc  de  Mahon,  avec  quatre  lieues 
carrées  dr  terres,  situées  dans  1  île  de  Porto  Rico. 

En  vertu  d'une  autorisation  accordée  par  le  roi  Charles 
IV,  le  a6  juillet  J7g3,  M.  le  duc  de  Oilîon  transmit  à  son 
troisième  nls  le  titre  t!e  duc  (]e  Mahon,  la  grandesse  d'£s* 
pagne  et  les  quatre  lieues  concédées  à  Porto-Rico. 

1797.  Expédition  anglaise  contre  Porto- Rico.  Le  gouverne- 
ment britannlq^ue,  ayant  fait  la  conquête  de  la  Trinité,  se 
proposait  de  s  emparer  des  autres  îles  espac;noles,  et  fit 
équiper  une  escadre  pour  cet  objei.  Celte  escadre,  comman- 
dée par  le  vice-amiral  Harvey,  composée  de  72  voiles  (1)  , 
ayant  à  son  bord  environ  10,000  hommes  ,  sous  les  ordres 
du  général  Abercrombîe  ^  niouiila  le  17  avril,  dans  la  Laie 
de  Cangrejos  de  Porto^Hico  ,  et  6,000  en  furent  (lebarqués 
pour  assiéger  la  capitale,  ils  eurent  à  combattre  contre 
16,000  hommes  d  infanterie  et  5oo  de  cavalerie.  Après 
avoir  tenté  inutilement  de  forcer  le  passage  pour  attaquer 
la  ville,  ils  furent  contraints  de  faire  retraite  ,  dans  la  nuit 
du  Soy  avec  perle  de  2^5  hommes  tués  ou  blessés  (a). 


(i)  Sept  Vaisseaux,  6  Crégaies,  a  corvetteSy  4  brigaatins  et  55  ^ 

bâtiments  de  transport. 

(a)  Sûutheys'  West-Indies.  Ledru^  Voyi^es,  tom.  II,  cap.  a4. 
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Les  paysans  armés,  au  nombre  de  20,000,  s'étaient  levés 
en  masse  ponr  repousser  Finvasion  (t). 

181 5.  Malgré  loua  lea^avantases  que  nrésentaîent  la  situa- 
tion et  le  sol  de  cette  îie,  elle  ml  cootidérée  pendant  trois 
sîèclea  comme  un  Uea  de  banilKséiiientpOttr  les  malfaiteurs 
dé  la  oaère-ifMitrîe.  Les  hibiljuvu  fiiefiâîeiit  une  vie  pastoralcf 
ne  fêtant  quç  ce  qui  était  alMiotument  nécessaire  à 'leur 
*  siStbfUtanoè.  Jusqu'en  iSao,  de  fortes  sommes  étaient  an- 
ntiéUrâient  envoyées  de  Mexico  yloarrentrètién^du  gouver* 
neitr,  des  officiers  militaîrt»  et  civils  et ,  des  troupes, 

Le»  habitants  se  procumient  tout  ce  qui  leur  était  néces*- 
stt^e  par  un  commerce  illicite  aveclès  fies  voisines  de  &iittt« 
Thomas^t  Sainte-Croix. 

Jiisqnfen  i8i3,  Toffice  d^intenJant  était  exercé  par  le 
gouverneur;  la  douane  était  sous  la  direction  immédiatedés 
officiers  des  droits  réunis. 

Le  produit  des  revenus  publics  ne  suftisait  pais  pour  le 
maintien  de  la  garnison  qui  fut  réduite  à  un  quart  de  sa 
paie,  ce  qut  occasionna  une  énorme  dette  /  montant  à 
presqu'un  million  de  dollars* 

Tel  était  Tétat  des  choses  jusqu'il  la  publication  du  dé*, 
ciet  du  mois  d^août  i8i5,  qui  donna  la  première  impulsion 
au  commerce  et  à  ragricullure.  Ce  décret  portait  pour  titre  : 
Règlements  pour  augmenter  la  population  ,  le  commerce  , 
Vinditsfrie  et  ra^ricnîture  à  Porto-Rtro. 

D'après  ce  décret  ,  les  étrangers  indusirieux  farent.  Invités 
n  venir  s  établir  dans  l  île,  et  leurs  enfants  avaient  tous  les 
droits  et  privilèges  des  Espagnols.  On  le  lit  accordait  des 
terres  sans  aucune  rétrihulion.  La  quantité  des  terres  était 
en  proportion  du  nombre  d  esclaves  que  possédait  chaque 
colon.  Ils  ne  payaient  ni  taxes,  ni  droits  sur  rexportation 
de  leurs  produits;  si  la  guerre  se  déclarait  entre  l'Espagne 
et  leur  pays  natal,  leurs  personnes  et  leurs  propriétés  étaient 
'  respectées;  et  s'ils  voulaient  quitter  la  colonie,  il  leur  était 
permis  de  vendre  leurs  biens  en  payant  seulement  dix  pour 
cent  sur  le  capital  qu'ils  avaient  apporté.  Ils  étaient  exempts 
de  la  capitation.  Chaque  esclave,  après  un  séjour  de  dix  ans 
dans  l'île,  payait  une  taxe  d'un  dollar  par  an  ,  et  qui  n'é- 


Selou  cet  auteur ,  la  perte  des  Anglais  fut  de  aSo  morts,  5io 
blessés  et  i5o  prisonniers.  Les  Espagnols  perdirent  loo  boitiiAes 
et      furent  Blessés.  ,v.i. 
(f  )  Puerto»RicO|  par  le  colonel  Flinter»  eap^*  3* 
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tait  pas  susceptible  (l'augmentation  pendant  les  cinq  pre- 
mières années;  les  colons  espagnols  et  étrangers  pouvaient 
retourner  clans  leurs  pays  respectifs,  eniporUiU  avec  eux  lous 
leurs  biens  sans  être  sujets  aux  droits  d'exportation  ;  en  cas 
de  mort,  les  colons  avaient  le  droit  de  lester  en  faveur  de 
leurs  parents  ou  amis  résidant  en  pays  étranger ,  et  si  ces 
derniers  venaient  rci>idcr  dans  l  île,  ils  y  jouissaient  de  tous 
les  droits  de  leurs  prédécesseurs.  Les  colons  étaient  aussi 
exempts  des  dîmes  pendant  quinze  ans ,  après  quoi ,  ils 
payaient  seulement  deux  et  demi  pour  cent.  Ils  étaient  éga- 
lement exempts  du  droit  ^alcidtala^  c'e$^à•dire  sur  la  vente 
du  produit  des  terres  et  des  elfets  commerciaux*  L'introduc- 
tion des  nègres  dans  l'île  était  exempte  des  droits  et  des 
taxes.  Le  commerce  direct  avec  T  Es  pagne,  et  les  autres  îles 
espagnoles,  était  libre  pendant  quinze  ans,  et  après  cet  espace 
de  tems  «  il  était  place  sur  le  même  pied  que  oans  les  autres 
colonies  espagnoles.  Cest  à  cet  acte  que  1  on  doit  la  prospé- 
rité actuelle  de  la  colonie. 

1820.  La  constitution  des  Cortès  fut  proclamée  à  Porto- 
Kico  t  avec  de  grandes  réjouissances. 

iSaa,  t3  octobre.  Proclamation  du  gouverneur  de  Porto- 
Kico ,  pour  justifier  le  châtiment  capital  infligé  à  Pierre 
Dubois  et  à  ses  complices ,  coupables  d'avoir  tenté  de  révo- 
lutionner Tile ,  à  Taide  d'aventuriers  étrangers.  Le  foyer  de 
cette  conspiration  existait  aux  États-Unis,  ainsi  que  1  attes^ 
tait  une  proclamation  datée  de  Mayquez,  en  septembre  1822, 
et  signée  de  ^ouis-Villaume  Decoudray  Holstein  et  B.  Ir- 
vine  ^  le  premier,  Suédois  d^origine,  ex-gouverneur  des  forts 
de  Boca-Chica  ;  le  second,  autrefois  éditeur  de  deux  jour- 
•  naux  :  PVhig  of  Baltimore  et  Washington  cUy  gazette  (i). 
1823.  Cetie  expddilion  îi^clait  composée  que  de  4obom-' 
mes.  Le  rapitnint»  .  en  se  rendant  à  la  Guayra,  fut  forcé  de 
relâcher  à  Curaçao  ou  son  navire  fut  saisi. 

Dans  sa  lettre,  datée  de  cette  dernière  île  ,  le  12  janvier, 
et  adressée  à  un  membre  du  congrès,  M.  Baptiste  Irvine 
accuse  M.  Decoudray  du  mauvais  résultat  Je  cetteexpédition  , 
ajoutant  r|u  elle  était,  aussi  légale  que  celle  faite  à  New-York, 
et  dans  d'autres  ports  de  l'Union,  pour  le  service  de  la  Co- 
lombie, dans  lequel  5oo  soldats  et  800  matelots  américains 
oui  t^At  eiîgai^L'S  (2). 


(1)  \oiic!ioso. //«(.'««a,  1  j) novembre  1822. 

(2)  Niles'  Begister,  22  mars,  vol,  24,  iSaS. 

M.  Irvine  fut  mis  en  liberté,  après  16  mois  de  prison,  à  Cura- 
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i8d3.  ProeiamaHm  de  JUigttd  de  la  Torre  «  câpîtàiQe- 
général  de  Pdrto*-Rico,  adressée  aux  habitants  de  cette  île, 
pour  faire  savoir  qu'il  avait  reçu  le  décret  royal  du  roi  Fer- 
dinand Vil,  du  i3  octobre,  par  leepielsa  majesté  annonce  son 
rétablissement  sur  le  trône  de  ses  prédécesseurs  ;  et  en  s'a- 
dressant  à  ses  provinces  d*outre-mer,  elle  exige  que  son 
autorité  souveraine  y  soit  rétablie,  avec  les  mêmes  préro{^« 
tives  dont  elle  jouissait  avant  le  9  mars  1820,  époque  où  Tes 
prérogatives  avaient  été  abolies. 

1836,  septembre.  Une  conspiration  assez  étendue  fut  ' 
ourdie  parmi  les  noirs ,  dans  le  but  de  massacrer  tous  les 
blancs  ;  vingt-quatre  des  principaux  meneurs  furent  saisis 
et  condamnés  à  mort  (i).  ' 

5  janvier  i832.  Mort  de  M.  ^r.  duc  de  CriUon-Mahon , 
dont  le  fils  a  hérité  des  quatre  lieues  carrées  concédées  î 
Puerto-Rico  par  le  roi  Charles  III  à  Al.  le  duc  de  Crillon , 
premier  duc  de  Mahon  >  en  1776. 


Liste  des  gom^erneurs  de  Vile  SanfJuan^BéuUista  de  PuertO'Rica^ 
décamerte  et  conquise  par  Jean  Pùnce  de  Léon  (9). 

1.  Don  Christobal  de  Solomayor  fut  nommé,  par  Sa  Majesté, 
gouverneur  de  cette  île  ;  mais  l'amiral  don  Dirgo  Colon,  con- 
tëra  cette  dignité  a  don  Miguel  Cerroii,  qui  passa  dans  cette 
ile  eu  i5o(),  et  la  gouveiiia  un  an  et  demi. 

3«  Don  Juan  Ponce  ob  Léon  la  peupla,  et  soiunit  les  natifs;  il  gou< 
vema  jusqu'en  i5i2  (5). 

5.  Bon  Miguel  Gerron  gouverna  jusqu'en  i5i4;  il  fut  d^osé 
par  l'amiral  à  cause  des  divisions  occasionnées  pai^  lé  repar^ 
iinUenio 


çao,  par  l'ordre  exprès  du  roi  des  Pays-Bas  ^  parce  qu'il  n'avait 
violé  aucune  loi  de  œ  pays. 

(i)  Niles*  Be^sier,  i4  dîfe. 

(a)  VoUadoreSi  voy.p;  SgS-Sgô. 

(3)  Gomara  dit»  qu'après  Ponce  de  Léon»  plusieura  ont  gou< 
vemë  cette  ile»  qui  avaient  plus  d'égard  è  leur  profit  qu'à  celui 
des  habitants. 
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4.  Le  commandeur  BToscoso y  gonverna  une  p;irliedei'annë€l5l4î 

il  fut  déposé  pnr  l'amiral  pour  les  mêmes  causes. 
5*  Don  Cbristobal  de  Mendoza  gouverna  jusqu'en  i5l6.  époQUe 

^  iVrfTëê  4u llèendiF Yeb^ez.      '    '  ^ 
d.  Tdi^tt  |(6irrerin'I1kl  icoiiimeiuge-râitdeiit  {««mi'c^i  iSao, 
ou'l)  y  fut  tttë.  . 

7.  Pierre  Moreno»  habitant  deCaparra,  fai  gacvaraeiir  pandiit' 

plusieurs  années,  jusqu'à  sa  mort.  -  ' 

8.  Don  Francisco  Manuel  de  Olando  lui  succéda. 

9.  Le  licencié  Antoino  de  Gama^  par  intérim,  comme  ju^e  de  ré- 
sidence. . 

10.  Le  licèncië  Vasques  de  Ayllon ,  par  intérim' 

11.  Don  Juan  de  Cespèdcs,  qui  mourut  le  xi  acfût  ]58i. 

12.  Le  capitaine  don  Diego  Meleod^aVaidcz,  eu  i5S3* 

13.  Le  cnpiuine  don  Âlonzo  Mërcado,  en  lâp^. 

14.  Don  Sancbo  Ocboa  de  Castro,  en  lôoa. 

15.  Don  Gabriel  de  Boxas,  en  i6o3. 

16.  Don  Philippe  Beamonte  y  ^iavarro,  en  1614. 

17.  Dan  Juan  oe  Bargas ,  en  1620. 
lé*  Don  Juan  de  Haro»  en  i6ll5. 

19.  Don  Ënrique  Henriquez,  en  l65o« 
10.  Don  ïnigo  de  la  Mota,  en  i635. 
21.  Dqn  Augustin  de  Silva,  en  i656. 

•IQ.  Le  mestre-de-camp  don  Juan  Ferez  de  Gusmau,  en  1661. 
'iS.  Le  mestre-de-camp  don  Géronimo  de  Velasco,  en  i664* 
a4«  Le  mestre-de-eamp  don  Gaspar  d,e  Arteaga ,  en  1670  ;  il 
mourut  le  7  mars  1674* 

25.  Le  major  don  Diego  Robiadilloj  en  1674»  par  intérim. 

26.  Le  capitaine  don  Baltazar  Figueroa,  en  1674,  par  intérim. 
Î17.  Le  mestre-de-camp  don  Alonzo  Campo,  en  1675.' 

28.  Le  mcstre-de-camp  don  Juau  Robles,  en  1678. 

29.  Xe  mes trc- de-camp  don  Ga^pur  de  Andino,  en  ]685. 

30.  Le  mestre-de-ctampdii»!  Gaipirde  Andino»  en  1690,  jusqu'en 
1695. 

31.  Le  major  don  Thomas  Franco»  jusqu'en  i^gSb 

5:?.  Le  major  don  Antonio  Robles,  jusqu'en  i^^on,  pai'  intérim. 
35.  Le  mestre-de-camp  don  Gas^r  de  Arredoiuio  gouverna 

dans  Tannée  1699. 
34»  Le  mestre-de-camp  dou  Gaspar  de  Riva  ,  dans  Tannée  i  joo. 
35*  Le  major  don  Diego  VlUaran,  jusqu'en  1703,  parintérim. 
S6.  Le  capitaine  don  Francisco  Sanchez,  en  i7o3,  par  intérim. 

37.  Le  capitaine  don  Bedrode  Arroyo,  jusqu'en  1705» 

38.  Le  mestre-de-camp  don  Juan  Morla,  par  intérim. 
59  Le  major  don  Francisco  Granados ,  jusqu'en  1708. 

40.  Le  colonel  dou  Joseph  Carrenno,  en  1716,  par.intëfira. 

41.  Le  major  dpn  Alooso  Bertodano,en  1716. 

4a.  Lêmefor  don  Francisco  Granados,  jusqu'en  1720. 

43.  Le  capitaine  de  Gavalloz  don  Joseph  Meudi^fi^^  iusi|fi!içu 
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44*  Le  lifiUUuiuil-cûianel  doa  MaUa&  Abadia»  jusqu'en  l^Sl* 

45.  Le  major  don  DomiDKO  Manclarès.  jusqu'ea  1743. 

46.  Le  colonel  don  Jaan  Golono,  en  174^. 

47*  Le  colonel  don  Agustin  Pareja,  jusqu'en  1751. 

48.  Le  licutennnt-coToncl  don  BÎttUaa  Bravo»  josqu'on  175^. 

49.  Don  Mateo  de  Guazo. 

50.  Don  Philippe  Rarairez. 
5t*  Don  Marcos  Veijgata. 

51.  Le  liomenaat-cofineldon  Joseph  Teutov>  par  intérim. 

53.  Le  cobnel  don  Mtgoel  de  Mnesas»  jusqu'en  i';75. 

54.  Le  brigadier  don  Josef^h  Dufresnc. 

55.  Don  Miguel  de  la  Torre>  en  i825« 
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TRINITÉ. 


Ile  de  Trinidad  ou  lu  Trinité,  Cette  île  est  située  entre 
9*'  3o'  et  io«  Si^de  lat.  nord,  elles  6o<*  3o'  el  6i**  flo de  loue, 
ouest  de  Greenwicb.  Le  port  d'Espagne  se  trouve  sons  Ta 
lat.  nord  de  io<»  Sd*  4a"  et  le  63»  ô8'  i5''  oi^est  de  Paris, 
d'après  la  Connaissance  des  tems  de  i836. 

Cette  Ue  placée  près  de  rembouchure  du  fleuve  de  TOri- 
noco,  est  la  plus  grande  et  la  plus  orientale  des  jles  sous  le 
vent  j  elle  fut  découverte  le  3i  juillet  149B}  par  Christophe 
Colou  9  dans  son  troisième  voyage.  Ce  célèbre  navigateur 
lui  donna  le  nom  de  la  Trinidad  ^oar  satisfaire  à  un  vœu 
qu'il  avait  fait  pendant  la  traversée  ;  se  trouvant  à  la  dis- 
tance de  i3  lieues  au  sud-est  de  cette  île ,  trois  pointes  (i) 
de  montagnes  se  présentaient  à  sa  vue ,  ce  qui  le  décida  à 
tenir  sa  promesse  (2}. 

Cette  île  est  séparée  du  continent  ou  delà  côte  deCumana, 
par  le  goUe  de  Paria  qui  a  environ  ^o  lieues  marines  de  lon- 
gueur, sur  i5  dans  sa  plus  grande  larç^eur,  et  qui  décrit  une 
espèce  de  demi-cercle  autour  de  Tîle  de  Test  à  Touest. 

Suivant  les  calculs  des  ingénieurs  anglais,  la  Trinité  a 
90  milles  de  longueur  du  nord  au  sud,  et  5o  dans  sa  plus 
grande  largeur  ,  comprenant  une  superficie  de  2,4oo 
milles  carréii  ou  i,53G,ooo  acres.  Elle  est  distante  de  Saint- 
Domingue  d'environ  200  lieues,  et  de  Go  de  la  Dominique 
qui  se  trouve  directemeni  au  sud.  Placée  au  nord-est  de 
1  Amérique  méridionale  et  au  sud  des  Antilles,  la  Xiiaitc 


(1)  Celles  des  Bouches  des  Dragons^  de  la  cdte  de  Paria  et  de 
la  Trinidad. 

(a)  Voy.  Herrëra,  Deseripçion,  cap.  7,  et  àéc*  I/!ib.  itl,  cap. 
10. 

De  NavarretCy  coUeccion  de  los  violes  jr  descubrimietUos,  etc. 
Tcrcer  viagc  de  Colon.  Madrid,  iSaST 

De  Alcedo)  et  plusieurs  auteur»  d'après  lui,  se  trompaient,  eu 
disant  que  celle  ile  fui  découverte  par  Christophe  Colon«  dans 
son  qualriime  voyage* 

Voy.  Diccionario  geog.  hisi*  de  las  Indias'Oecidgnialgs,  ar« 
lide  Trinidad. 
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est  très-importante  par  sa  situation  comme  position  militaire 
et  entrepôt  commercial ,  comme  aussi  par  la  fertilité  de 
son.sol  et  la  qualité  de  ses  produits. 

La  Trinité  est  traversée  de  l'est  à  Touest  Dar  trois 
chaînes  de  montagnes,  La  plus  bauie  est  celle  qui  Dorde  les 
côtes  au  nord  et  dont  le  sommet  s'élèye  à  environ  S^ooo 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

D'après  Vaperçu  géologique  de  M.  Leblond,  ces  monta* 
gnes  secondaires  f  de  hauteur  médiocre ,  sont  composées  de 
couches  de  grès^  de  schiste  ,  d'argile  et  de  sable.  Tout  le 
reste  de  llle ,  excepté  quelc^ues  mornes  isolés  »  n'offins  que 
des  plaines  d'alluvions  formées  par  le  débordement  de  l'Ori- 
noco,  dont  la  vase  et  le  saUe  arrêtés  par  le  courant  général 
de  l'Océan ,  sont  entraînés  diagonalement  sur  les  côtes  du 
sud ,  de  l'est  et  de  Touevt  de  cette  tle  (i). 

Rivières,  Sur  la  côte  occidentale,  les  principaux  cours 
d'eau  sont  :  i*  le  Caroni^  qui  se  décfaàrge  dans  le  golfe  de 
Paria,  au  sud  du  port  principal  nommé  de  ^jpizna  :  il  est 
navigable  depuis  son  embouchure  jusqu'à  son  affluent  VA^ 
ripo  sur  une  distance  desix  lieues }  a"  te  Chû^uanoi  ;  S""  le 
Barranconesf  4^  Couva;  S*  le  Guaracaro^  qui  traverse  la 
plaine  vers  l'ouest  ;  6«  la  Sissarià. 

Sur  la  côte  orientale  se  trouve:  le  Bio-Grande  j  2*  VO- 
ropucheg  3*>  le  Nariva^  nommé  aussi  Miian  par  les  créoles. 
Ce  dernier  est  navigable  pour  les  navires  de  aSo  tonneaux  à 
la  distance  d'environ  une  lieue  de  sa  source. 

Au  vent  de  Tîte  est  le  GwUuaro,  qui  est  navigable  seule- 
ment pour  de  petites  barques  5  et  plus  au  sud  se  trouve  la 
lioruga.  he  Rio  de  Triniaad ,  qui  traverse  les  bols  de  la 
piartie  méridionale  de  Tîle,  se  décharge  dans  le  golfe  de  Pa- 
ria ,  près  du  pueèlo  de  If  aparima. 

On  a  formé  le  projet  de  creuser  un  canal  entre  l'Oropuche 
et  TAripo  y  pour  ouvrir  une  communication  entre  les  deux 
côtes  de  l'île  (a). 

Baies  et  rades.  Le  golfe  de  Paria»  dont  nous  avons 
déjà  parlé ,  forme  une  vaste  rade  où  les  navires  peuvent 
mouiller  dans  3  à  6  brasses  d'eau. 

Les  principaux  ports  sont  :  1*  Chaguaramas  ou  Port^ 
Royal ,  au  nord«ouest  de  la  péninsule  de  l'Ile  et  à  3  lieues 


(i)  Leblond,  Voyage,  etc.,  chap.  23. 

(p)  British  eolomes,,ptiT  VI*  Martin,  art*  Xrinidad»  Loadon^ 
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à  l'ouest  du  povt  d'Espagne,  et  qui  a  une  étendue  de  70 
milles  carrés.  Les  plus  grands  vaisseaux  y  trouvent  un  bon 
mouillage^  2°  le  port  à'  Espagne,  sur  la  cote  occidentale,  a 
une  bonne  rade  dans  l'une  des  baies  les  plus  grandes  du  monde 
entier  3  5"*  au  nord  sont  les  ports  de  Maqueribc  et  las  Cuevas  ; 
4"  aunord-est  ceux  âu  Rio-Grande,  d^  Toco  et  de  Cumana  ; 
5®  à  Test  est  la  baie  de  Balandra  pu  tie  de  BaiteoMx  :  le 
meilleur  port  de  cette  côte  est  celui  de  Guaiguairç^  qui  est 
à  l  abri  des  vents  dest  (i}. 

Climat.  Le  climat  de  la  Trinité  est  cbaud  etiinmide.  Les 
saisons  sèches  et  pluvieuses  sont  plus  marquées  que  dans  les 
Antilles.  La  première  commence  avec  le  mois  de  décembre 
et  iinit  vers  la  fin  de  mai.  La  plus  grande  chaleur  se  fait 
sentir  vers  la  fin  de  juin.  Pendant  les  mois  d'août  et  de 
septembre ,  les  orages  sont  hèquents  •  et  au  mois  d*octobre , 
ils  se  renouvellent  presque  journcUement ,  accompagnés  de 
fortes  pluies  qui  diminuent  au  mois  de  novembre.  Quel-» 
quefois  il  ne  tombe  pas  de  pluie  depuis  le  commencement 
ae  janvier  jusqu'à  celui  de  juin.  On  a  remarqué  que  la  quan- 
tité de  pluie  est  beaucoup  luouulie  depuis  le  dcl'riche aient 
de  l'île.  Il  en  tombe  actuellement  environ  6a  pouces  pen- 
dant l'hiver  3  et  pendant  leprintems ,  environ  10,  y  compris 
les  rosées  qui  en  donnent  six  pouces.  Au  port  d'Èspagne,  le 
thermomètre  s'élève  rarement ,  avant  la  pointe  da  jour,  à 
74'*  Fahr.  (28''  33  cent.)i  à  la  campagne,  il  s'abi^w  jusqu'à 
68^  (ao*  cent.).  Pendant  le  jour,  la  tempërataie  varie  de  * 
'  840  (28<*  88  cent)  et  86*  (3o<»  cent.);  et  dans  la  soirée,  de 
8a<'  (27''  77  cent*)  à  80^  (26"  66  cent)  ;  mais  dans  les  si- 
tuations ëievéesdellle ,  le  thermomètre  s'abaisse  jusqu'i  60^ 
(17,65  cent)  et  quelanef eus  à  5o*  (iB**  55  cent). 

rendant  la  saison  aes  pluies ,  riiygromètre  varie  de  89  à 
90  j  au  printems ,  de  36  à  38 ,  pendant  le  jour,  et  marque 
environ  5o  pendant  la  nuit. 

.  DremàlemuOs  de  terre.  Benx  secousses  légères  sefiient 
sentir  le  17  mars  et  le  ao  mai  i83S. 
pn  a  remarqué  que  les  tremblements  de  tef  re  qui  déso- 
i^^'^  Antilles  en  1797  ne  se  firent  sentir  m  à  la  Irlnite, 
ni  à  Cumana;  et  lorsque  cette  dernière  province  en  fut  rava- 
gée, on  éprouva  seulement  une  l^ère  secousse  à  la  Trinité 
et  aucune  dans  les  Antilles. 
Le  lac  de  Brea  ou  d'Asphalte  ,  en  anglais  BitcïiMe,  est 


(i)  British  colonies f  par  M.  Martin,  art.Trinidad»  liOi^^on,  1 854* 
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ntaé  |trè8 4a Cbp dn  même  nom,  à  U  diftaoçe  ifi2t/4  4e 
ikiliè  'du  golfe  :  ce  lac,  d'ane  formé  dreiikire ,  est  élevé 
d'enfiron  loo  pieds  aa-dessus  da  niveaii  de  la  m^;  il  a  de 
3  â  4  milles  de  tour  (  i  ). 

Ob  'a  proposé'  4*^mployei*  ce  bilume  pour  garantir  les 
navires  contre  les  aittagaes  de  vers  marins  (ieredo  navaiis]. 
L'amiral  Cochrane  en  avait  envoyé  en  Angleterre  deux  car- 
gaisons pbttr  éiet'objet  ;  mais  on  a  trouvé  qu'il  fallait  le  mê- 
ler avec  ai^,  <|iiantité  si  considérable  d'huile,  rpie  le  pri^  de 
cène  composition  excéc|erait  de  beaucoup  celui  du  goudron. 
Cta  s'est  servi  de  ce  bitiiQie  avec  succès  pour'  améliorer  les 
chemins  de  FUe  de  Cuba,  pauciiculiérement  cçox  du  disirict 
dis  I^pariAia. 

Vhkané.  de  bôue  ,  en  anglais  Mud  volcanoev.  Ces  voU 
cahs  se  trouvent  à  40  milles  an  sud  du  lac  d'Asphalte,  dans 
une  plaine  qui  est  élevée  d'envii  on  4  pieds  aU-dessas  de  la 
sunf^t^  géïKjrale.  Le  plvs  grand  a  environ  i5o  picjds  de 
diamètre  :  il'  bouillonne  toujoi^r»  sans  déborder.  Quand 
les  vieux  cmtèrrs  cessent  d'agir,  d'autres  se  forment  dans  le 
voisinage.  Quelquefois  ils  jettent  de  l'eau  salée  fortemeilt 
imprégnée  de  terre  ar^ille use  ;  et  pendant  ]es  grandes  cha- 
leurs de  l'été,  ils  lancent  à  la  hauteur  de  00  pieds  de  la  boue 
froide.  Alors  on  ne  s'en  approche  qu'à  la  distance  de  5o 
pas  (a). 

Foléanf'-iOtts^mariai  11  y  en  a  deuii  dont  Tun ,  situé  au 
sud  du  çs^p  de  la  Siea ,  bouillonne  de  tems  en  lems  et  dé- 
charge une  quantité  de  justmimm  on  bitiUne;  rautce  se 
trouve  dans  la  partie  orientale  de  Hle ,  â  la  baie  de  Mayaro, 
fait  souvent  au  mois  de  mars  et  de  juin  des  détonations  qui 
vesseiia^Uent  au  tonnerre ,  et  qui  sont  suivies  par  des  flammes 
et  de  la  fumée.  Quelques  moments  api  ès,  aes  morceaux  de 
bitume  noirs  et  brillants  sont  jetés  sur  la  cdte. 


(1)  Gumilla  (ciip.  s,  $  2),  EL  Oriwico  ilustfado  j  defeiuUdo, 

Miidiid  ,  1745. 

Cet  uuuur  dit  que  peu  de  tems  avant  son  arrivée  dans  File , 
il  y  eut  on  affîMisemeot  dé  terre  qn|  donna  naissance  à  eet  étang 
de  ^KWc&Y^ff.  Il  ajoute  qu'il  ne  tarit  pas,  quelque  quantité  qu'j<|n 
en  tire,  et  qu'il  en  avait  employé  lui-inéine  pour  càUi»uti!er  les 
barques  qui  naViguenl  sur  l'Orinoco. 

(2)  Voy.  Mariins*  British  colonies^  vol.  II,  art.  Trinidad,  OÙ 
se  trouvent  beaucoup  de  détails  sur  ces  pliéiiomène?  extraordi- 
naires. Ces  volcans  ressemblent  à  ceux  qui  ont  été  décria  par 
M.  de  Uumboldt. 
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Tableau  des  observations  météorologiques  /ailes  au  port 

ctEspagne. 


Janvier  •  . 
Février  . 
Mars .  .  . 
Avril.  \  . 
Mai.  .  .  . 
Juin  .  .  . 
Juillet.  •  • 
Août .  .  . 
Septembre  . 
Octobre  .  . 
Novembre* . 
Déoembre.  • 


xmMMLmMWàm, 


8i*>  à  «ja*» 
85«  70° 
840 

84° 
85° 
86° 
84° 

83* 


7>'(0 


!o 


2n°  22  à  22°  11 
20"  53 


n"  2: 
^8°  5: 
28°  88 
a8«  88 

•28°  88 

29°  44 
3o°  « 
a8°  88 

29**  44 
27»  77 


21"  Il 
21°  66 
aa°  77 
a3«  33 

23°  55 
23°  55 
23°  55 
22°  22 
22°  77 

32° 


U 

Arbres.  Cette  île  produit  les  mêmes  arbres  que  l'on  ren- 
contre sur  le  continent  voisin ,  savoir  :  les  palmiers,  de  plu- 
sieurs espèces,  le  cèc/re  roi^g'e  ,  I'^icû/om,  le  noyer  y  \e  bois 
rouge,  le  niadre  del  cacao  ,  ou  bois  immortel,  qu'on  plante 
entre  les  cocotiers  pour  les  ombrager. 

Voici  les  noms  des  arbres  les  plus  remarquables  : 


Ifom  Unni, 

Achras  sapota. 

Anona  muricata. 
Citrus  décumanu. 
Gitrus  aurantium. 
Carica  papaya. 
Cocos  nnciraïa. 
Lauras  cinnamonum. 
Musa  paradisiaca. 
Musa  aapientium. 
Myristica  moschata. 
Persea  gratissima. 
Termiualia  catappa. 


Nom  français» 
SapotiUier. 

Coiosol  à  fruit  hérissé. 

Pampelmoc8. 

Citronnier.. 

Papajrer. 

Cocotier. 

Cannelier. 

Bananier  à  fruit  long. 
Bananier  à  Croit  court' 
Muscadier. 

Laurier  avocat. 
Badamier  du  Malabar. 


Sappadîllo  tree. 
Souraop  tree. 
Shaddocktree. 
Lemon  tree. 
Pawpa  tree. 
Cocoanuttree* 
Cinnamon  tree. 
Banana  tree. 

Nutmeg  tree. 

Avigato  pear. 
Almond  tree. 


M.  de  la  Barrere ,  ingénieur,  établi  dans  cette  aie  »  décou* 
vrit,  en  1794  >  ^40  plantes  qui  n'existaient  pas  dans  les 
Antilles  qu'il  avait  visitées  (a). 

Les  principaux  animaux  sont  :  1^  deux  petites 


(l)  Martiiis'  West-lndies^  art.  Trinidad. 
(a)  Description  de  Yënézuéla,  Trinidad^  etc*>par  M.  La^vayssc^ 
chap.  III« 
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.   esjfipei^dedaim  et  le  mangrove  stagd^  Anglais  ;  2,^  le  chat 

tigre  ou  chat  cervier  des  Français  5  3°  Xarmaâilîo  ou  tatou 
(doêypHff  L.)  ;  4*  |Kirc-4?pic  (fustrix  prehensUU^  h))  5°  four- 
milier, deux  espèces  {myrmecophaga)  ;  paresseux  lbradype 
il/yDesm.)  3  pécari  (dicotylis,  F.  Cuvier) 3  8"  chien  deau^ 
mangrove  dog  des  Anglais  {didelphis  philander)  3  rat 
qui  avale  des  crabes  (c/^i^  swaliowing  rat)-,  io*>  caca  ou 
iapo.  Ce  dernier  est  uq  animal  amphibie  très-singulier,  c[ui 
s'apprivoise  facilement  :  il  est  un  peu  plus  grand  quun 
lièvre,  et  la  rhair  est  fort  estimée*  On  y  trouve  aussi  plu- 
sieurs espèces  de  singes.  ' 

Le  manati  oi|  iamentin  {tricherus  manatus^  L.)  fré-* 
cjuente  les  embouchures  des  rivières.  La  mer  qui  iMiîgne 
lîle  abonde  en  tortues  et  en  poissons. 

Population  à  diverses  époques.  En  1773,  la  population 
espagnole  était  à  peine  de  i  ,000 individus  de  toutes  couleurs  : 
il  y  avait  3o  a  4.0  Français  ou  Italiens  qui  se  livrèrent  à  la. 
pèche  de  la  tortue.  Les  Indiens  qu^  étaient  encore  indépen" 
dants ,  habitaient  quelques  villages  sur  la  côte  du  nord  et  de  ' 
Test ,  et  vers  l'ouest,  il  y  en  avait  deul  dirigés  par  des  mis*  ' 
s^onnaires  (i).  '  . 


ANNÉES. 

BliANCS. 

ESCLAVES 

noirs. 

GENS 

de  couleur 

INBIBNS. 

TOTAL. 

I<j85. 

1800.  • 
181 I .  . 
1 820 .  . 
i83i.  . 
i835.  . 

136 

2,l5l 

2,359 

2,617 

3,;207 
3,632 

3io 

10,009 
1 5,0 12 

1 ,  1 45 

22,^38 
21,002 

1 8,724(5) 

395 
«  4,474 

4,408 

7,043 
10,965 
T  6,285 
16,589(6) 

2,o32 
1,078 
1,071 
1,716 
910 
762 

2,765 
ï7>7'L2 

22,85o 

32,5iq(2) 
4i, 348(5) 
41,675(4) 
38,945 

(j)  Lebloiid,  Voyage,  etc.,  chap.  .j.S. 
(2}  Brilish  empire,  p;ti  M  Colquhoun,  p.  364- 
(5)  Y  cotuprib  Icà  28  GliiiiOJô  tjui  y  ouL  été  importci  pour  cul<* 
tiver  le  riz. 

(4)  ^  compris  7  Chinois  restant  des  2  8  précédents. 

(5)  Apprentis,  Yoy.  Bistory  of  the  British  colonies,  par 
M.  Martin.  Vol.  2,  article  Triiiidad.  D'autres  documents  fournis 
pur  ÎVI.  Young  {JVest.  India  common  place  liook,  p.  3),  par 
Ledru  (vol.  T,  p.  •252-3),  Bourgoing,  Lavaysse,  etc.,  oârent  des 
diiit^i euces  iiolables  avec  les  recensements  oi&ciels  que  nous  ve- 
nons de  citer. 

.  (Q  Gens  de  conlenr  et  noirs* 


I. 
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Tableau  de  la  population  de  Trinidad  d'après  le  recensement 

iie  i835. 


DISTRICTS 
et 

VILLES. 


BLANCS. 


Aricagua 
Ârima.  . 


Aiiroa-Missioi 

Bocas  

Carénage  etCuesse 

Caroni  

Cedros  .... 
Carapichaima. 
Chaguanas  .  . 
Chaguaramas . 
Cimaronero.  . 

Caura  

Diego-Martin . 

Erin  

Cùtc-Orieulale 
Guanapo  .  .  . 

Guapo  

iHicacos  .... 

Irois  

La  Brea.  .  .  . 
Las  Ctievas.  . 
La  Ventille  .  . 
Maraval.  .  .  . 
Mayaro  .... 
Macurapo.  •  . 
Vallée  de  Maraca 
Naparima  du  nord 
jOropouche  . 
I  Pointe -à-Pierre. 
Naparima  du  sud 
iSainte-Anne  .  . 
iSanla-Cruz  .  .  . 
{Saint-Joseph  .  . 
]  Savanna-Grandc 
Savanetta .  . 
Tacarigua  etArouca 
Toco  et  Cumana 
Tragarete .... 
Ville  du  pottd'Es 
paîia.  .  . 

—  San  Juan.  . 

—  Saint- Joseph 


MALES 


FEM. 


i6 

a3 

in 

162 

l5 

j6 

IQ 

lû 

25 

L2 

21 

1 

15 

ti 

4 

4 

^9 

n 

s 

il 

2 

2» 

4 

» 

5 

» 

» 

a 

1 

4 

2. 

u 

13 

m 

3 

1 1 

Q 

1 1 

i 

26 

51i 

143 

102 

2ii 

2 

48 

iO 

/Ai 

738 

1 

3 

3i 

3fî 

2,018 

1,614 

GENS 
decouleur 
et  noirs. 


Total  de  la  poputatio^. 


(1)  Trinidad  almnnach  and  public  register  for  theyear  l835,  y.  p.  2^: 


Digitized  by  Google 


DE  L'AM&aïQUE.  49f& 

PèpiUmim.  iHéiëhîes.  En  i797,léiiiaiiit«lj  de  la  tKtiitë 
oocapaient  huit  Tillages  dirîgâ  chacanpar  un  missiontiaire 
«ailKiliinse  ;  actudteilieiit  ils  n'en  ont  ^aeqnatre  qui  se  trou- 
vent à  Âiiina  et  SaTanna-Grande. 

1 8t  5.  Vers  le  mois  d'août»  une  cinquantaine  dlndiens  de 
r Amérique  da  nord  qui  avaient  servi  sur  les  flottes  anglai* 
ses  pendant  la  guerre  avec  les  États-Unis ,  furent  débarqués 
khi  Trinité  qn?ls  avaient  choisie  pour  leur  future  résidence. 
Suivant  la  promesse  qui  leur  levait  été  faite ,  ils  y  reçurent 
des  terres  )  et  on  lear  enseigna  à  cultiver  la  eanne  à  sucre  et 
à  Texplofter. 

Blancs,  En  1797,  un  grand  nombre  de  colons  français 
de  la  Martinique  et  de  Sainte-Lucie  venaient  se  réfugier  à 
la  Trinité,  lorsque  ces  îles  tombèrent  au  pouvoir  des  An- 
glais. 

En  i8i2,  il  y  avait  dans  l'île  2,617  blancs  tic  div  erses  na- 
tions,  savoir  :  i,2So  Anglais  ou  Irlandais,  Sôq  Espagnols, 
Cj'oi  Français,  25  Allemands ,  18  Italiens^  20  Corses,  10 Mal- 
tais ,  4  Portugais  et  20  Américains. 

Presque  tous  les  planteurs  qui  s'échappaient  de  Saint-Do- 
mingue avec  quelque  fortune ,  et  qui  ne  trouvaient  pasd%- 
sile  a  la  Jamaïque ,  se  réfusiaient  à  la  Trinldad,  et  plusieurs 
des  colons  ^es  plus  respectables  sont  d'origine  française.  Le 
nombre  des  Espagnols  n'est  pas  considérable.  La  plupart 
des  colons  delà  Grande*Bretagne  sont  Irlandais.  Il  y  a 
aussi  plusieurs  Ecossais  planteurs  et  négociants  (i). 

Milice,  milice  se  compose  de  tous  les  hommes  libres, 
blancs  et  gens  de  couleur,  de|)iiis  l'âgedc  18  jusqu'à  55  ans; 
sont  exceptés  les  noirs  apprentis,  les  mini.stres  des  cglrses', 
les  juges,  les  commandants,  les  alcades  et  les  employés  des 
douanes.  Les  étrangers  qui  arrivent  dans  la  colonie  et  y 
but  séjourné  plus  de  trois  mois,  sont  considérés  corn  me  habi- 
tants et  miliciens  (2). 

La  force  militaire  est  composée  de  5oo  A  600  hommes. 

-  £jc/c{ve^.  Pendant  les  sept  premiers  mois  de  1^02,,  on 

(i)  West-lndies  ,  par  le  doclcar  Halliflay,  art.  Trinidad. 

(q)  Ordinance  for  ike  hrlier  re^ulatifig  and  ordenng  the  mi- 
Il  lia  /oè  ce6  qj  Uie  IslauU. 
Toy,  TYimdadabnmack  mnd public  résister f or  ihe ;year  i835, 
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importa  daD&  cetle  île  10,64^  esdaTes,  dont  4>6o6  £iireat 

remportés  (i). 

1812,  Pendant  la  dernière  guerre  entre  la  Grande-Bre- 
tagne et  les  Etals-Unis  ,  le  commandant  en  clief  des  forces 
anglaises  dans  les  colonies  de  TAinérique  du  sud  ,  invita  les 
esclaves  ;\  venir  se  ranger  sous  1  étendard  britannique  :  700 
à  800  de  ceux  qui  répondirent  à  cet  appel ,  lurent  placés 
à  la  Trinité  ,  ^ous  la  protection  du  gouverneur,  sir  Raip^i 
fjoodjord. 

Une  partie  du  régiment  des  soldats  noirs  des  Indes  occi- 
dentales fut  établie  à  Mansanilla,  sur  la  cô(e  orientale  de 
nie  ,  sous  l'autorité  d'un  coirégidor  ou  magistrat,  le  doc- 
teur Wai  den.  Ces  colons  vivent  du  produit  de  leurs  travau^c 
agricoles.  Plusicuii  mandingos  dt:  In  côte  d'Afrique,  qui 
avaient  été  introduits  dans  1  île  comiuc  esclavcii ,  sont  tixés 
au  port  d'Ëspagiie.  Par  leur  industrie,  ils  ont  trouvé  mo^eu 
d'acheter  leur  liberté;  et  quelques-uns  jouissent  de  toutes 
les  commodités  de  la  vie. 

1813.  Des  repaires  en  blanc  ayant  été  expédiés  d'Angle* 
terre  à  la  Trinité  pour  v  ioscrîre  les  esclaves ,  avec  lears 
noms-,  résidence  et  signalement ,  forent  renvoyés  sans  ser- 
ment au  mois  de  décembre  ^  contenant  25,717  noms  d'es- 
claves féndant  dans  Itie  ;  ce  qui  donnait  une  augmentation 
d'environ  5^000  depuis  1811,  quoique  toute  importation 
légale  de  noirs  eût  cessé  au  i^'  janvier  1808. 

£n  i8a6,  dans  le  courant  de  huit  mois,  1 70  esclaves  rache- 
tèrent leur  liberté  j  pour  laauelle  ils  payèrent  une  somme 
de  plus  de  479O00  livres  sterling,  provenant  dé  leurs  pro' 
près  deniers,  ce  qui  fait  environ  280  livres  pour  chacun* 

Colonie  chinoise*  Il  y  a  quelques  années,  on  introduisit 
dans  itle  38  Chinois  pour  enseigner  aux  nègres  la  culture 
du  riz.  Ces  Asiatiques  ne  se  plaisant  pas  dans  le  pays  ,  il 
n  en  restait  plus  que  sept,  Tannée  dernière  (i836)  :  ils  étaient 
tous  devenus  marchands  de  porcs  :  je  ne  sache  pas ,  dit 
M.  HalUday,  qu'ils  aient  laissé  des  enfants  (2). 

langues*  Autrefois  presque  tous  les  noirs  et  les  gens  de 
couleur  parlaient  le  français  qui  était  leur  langue  naturelle, 
et  planeurs  entendaient  assez  bien  l'espagnol.  Maintenant 
toutes  les  classes  parlent  anglais ,  quoique  ce  ne  soit  qu'en 


(i)  PolUical  (iccount  of  Trinidad,  p.  «jô. 

(3)  West'lndies,  par  le  docteur  Halliday^  art.  Trioidad. 
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181 4  que  cette  laogne  fat  introduite  dans  les  tribit« 
nattx  (i). 

Maladies*  Les  miasmet  des  endroitfmarécagelixde  Tîle 
sont  très-nuisibles  à  la  santé ,  et  lorsqu'ils  s'élèvent  au  som- 
met des  montagnes  o&  ils  s'arrêtent ,  leur  action  est  si  per»  ^ 
nicieose ,  que  l'homme  le  plus  robuste  est  frappé  de  mort  en 
pende  tems.  Avec  des  précautions ,  dit  le  docteur  Halliday; 
on  peut  échapper  au  hoa ,  au  chat  tigre  ou  autre  monstre  de 
la  terre  ou  des  eaux  ^  mais  on  ne  peut  se  garantir  du  poison 
mortel  desmarais>  dont  quelques  exhalaisons ,  pendant  la 
nuiti  fout  mourir  le  nègre  le  plus  vigoureux  (2). 

La  grande  mortalité  qui  a  eu  lieu  parmi  les  Éuropéèns  en 
arrivant  à  la  Trinité,  provient  moins  de  Tinsalubrité  du 
climat  que  des  excès  quils  commettent  en  s'adonnant  aux 
femmes  et  à  ta  boissou. 

Les  maladies  ordinaires  des  indigènes  sont  les  fièvres 
lentes  et  le  tenesme.  Lés  nègres  meurent  fréquemment 
d'une  affection  appelée  cachexia  a f ricana ,  qui  commence 
par  une  profonde  mélancolie  et  fîuit  par  le  marasme. 

Filles,  La  ville  de  Puerto^Espona  est  située  près  du 
golfe  de  Paria  ^  à  environ  trois  lieues  de  Saint«Joseph.  Les 
maisons^  qui  sont  bâties  en  pierre,  sont  régulières,  larges  ,et 
bordées  d'arbres  qui  y  entretiennent  une  agréable  fraîcheur. 
Parmi  les  édifices,  ou  remarque  les  deux  églises  protestante 
et  cadioliqae.  La  place  de  Brunsn^ck  (BrunswicK'Sçuaré) , 
surpasse  en  étendue  et  en  beauté  plusieurs  de  celles  de 
Londres, 

Lea42ivril  1808;  entredixet  onze  heures  dusoir,  le  feu  prit 
à  la  maison  de  M.  Shaw ,  qui  renfermait  un  grand  amas  de 
matières  combustibles.  L  incendie  se  propagea  avec  une 
telle  rapidité  ,  que  les  édifices  environnants ,  presque  tous 
en  bois ,  devinrent,  en  un  instant,  la  proie  des  flammes  : 
des  principales  maisons ,  outre  les  magasins  et  dépen- 
dances, furent  détruites.  Le  palais  du  gouvernement  »  la 
douane,  les  hôpitaux,  l'église  protestante,  la  prison,  la 
maison  de  ville ,  nne  partie  des  archives  et  de  la  trésorerie 
furent  réduits  en  cendres.  Toutes  les  tentes  de  la  garnison 
furent  tendues  dans  Brunswick -Square  ,  pour  abriter  les 
malheureux  habitants;  on  proclama  la  loi  matûale,  et  tout 


(  i)  fFest*tntties,  par  Te  docteur  Hallidsyi  art.  Trînidsd. 
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le  monde  fat  mis  à  la  ration  comme  en  tcm8,de  siëge.Led«^« 
mage  fat  estimiîà  un  nûllion  sterling.  Le  parlement  britan- 
nique accorda  5o,ooo  liv.  sterBng  pour  venir  au  secours 
des  habitants*  La  ville  fut  bientôt  rebâtie.  En  Mb  «  die 
comptait  lo^i^i  habitants. 

La  ville  de  Si^^Josepk-d'Oruna  ,  fondée  en  i584|  est 
située  au  nord-ouest  de  Hle,  à  trois  lieues  de  la  mer  et 
près  d'une  haute  montagne  (i)* 

Foris  et  casemes,Jjifori  Geo/^  commande  Tentiée  delà 
belle  vallée  de  Viégo-MarUn ,  et  il  y  a  des  batteries  qui 
s'étendent  depuis  la  côte  de  l'île  jusquà  la  caserne  {Blaek" 
housc'Barraeks)  y  qui  est  située  à  1,000  pieds  au*dessus  du 
niveau  de  la  mer,  et  peut  recevoir  200  hommes. 

La  caserne  de  St- Jacquet  est  située  dans  une  belle  plaine  f 
h  la  distance  d'environ  un  mille  de  la  capitale.  Eue  peut 
contenir  600  hommes. 

Il  y  a  aussi  le  fort  Abcrcromiie^  au  port  de  lasCuevas. 

Religion^  Toutes  les  ^ec^f^  sont  paiement  protégées, 
même  celle  de  mandingos,  qui  professent  les  doctrines  du 
Koran. 

La  Trinité  est  le  siège  dW  évécbé  catholique ,  dont  Tevé- 
q  ue(3)  est  vicaire  apostolique  de  toutes  les  îles  occidentales. 
Il  y  a  UQ  vicaire-général  et  trois  curés  au  port  d'£spana  et 
neuf  dans  différents  districts.  Les  protestants  n'ont  qu'une 
.seule  église  dans  l'île. 

Ancien  gouvernement  espagnol.  Le  gouverneur  de  Tri- 
nidad  était  commandant  de  l'armée  et  de  la  milice ,  vîce- 
amiral ,  juge  des  tribunaux  de  l'audience  royale  et  de  la 
Cour  d'appel  de  juridiction  civile,  intendant  du  trésor  royal 
et  président  du  cabildo  ou  Conseil  municipal.  Il  nommait  et 
destituait  à  volonté  les  commandants  des  districts  :  il  choi- 
sissait les  miliciens,  et  proposait  les  officiers  militaires  pour 
l'avancement  :  il  rendait  des  ordonnances  concernant  les 
affaires  mimicipales  er  les  règlements  d^  police,  mais  ces 


(i)  En  1695,  cette  ville  fut  pillée  et  brûlée  ppir  le  chevalier 
Walter  Ralcigli,  qui  fii  passer  au  fil  de  Tépée  3o  faornines  qui  en 
composaient  la  garnison.  Rétablie  peu  de  tems  après,  son  ac* 

rroissemcnt  fut  si  lenl,  qu'en  1733  i!  n'y  nvait  que  î 5  îial>itaDts 
tî'oiîgine  curopceune.  Celîe  iiit  le  siège  du  gouvernement 
iii^<ju'rn  1735,  qu'il  l'ut  trausleré  à  Puerto-d'Espana.  En  l855, 
Saint-Joseph  ne  renfermait  que  294  iiahu  nits. 

(i) Docteur  Daniel  Mac  Doniiell,  cvcquc  d'Olympe. 
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ordonnances  étaient  soumises  à  la  sanction  du  cabildo.  Son 
autorité ,  à  la  fois  civile  tt  militaire,  s'étendait  sur  toute 
l'île,  mais  dans  lesaflaires  de  justice,  elle  était  soumise  à  un 
assessor  ou  lieutenant  civil ,  s'il  ne  croyait  pas  à  propos  de 
les  juger  lui-meuie.  L'assessor  était  le  conseiller  du  roi  qui 
devait  aider  le  gouverneur  et  les  juges  dans  toutes  les  procé- 
dures judiciaires.  ïly  avait  un  audiior,  dont  les  fonctions 
étaient  semljlables  à  celles  de  l' assessor  ,  mais  appartenant 
plutôt  au  dt  temeut  de  l  intendant  j  le  cabildo  ou  Con- 
seil niuiiuipal,  établi  en  178^,  était  composé  d'iioinmes 
choisis  paimi  les  ijabitants  les  plus  riches  et  les  plus  respec- 
tables :  ce  Conseil  dtait  charge  de  la  police  de  la  ville  :  il 
avait  le  droit  d'uisLiuirele  gouverneur  sur  ce  sujet  et  même 
de  lui  faiie  des  remontrances  concernant  radministraiion 
du  gouvernement  intérieur  du  pays.  Ce  Conseil  distribuait, 
parmi  ses  membres,  plusieurs  charges  importantes  ^  celles 
aalguaiilmayor  Ott  grand  sherîff,  ^alcade  et  de  procureur- 
général  ou  fiscal. 

n  y  avait  deux  alcades ,  dont  la  jaridiiction  s'étendait  sur 
la  ville  et.sarla  campagne,  où  Ton  ne  jouissait  pas  du^fi^ro 
ou  privilège  militaire. 

Vintendant  était  cHefdu  département  des  finances  et  du 
commerce  :  il  était  indépendant  du  gouverneur,  et  aucun 
paiement  ne  pouvait  se  taire  sans  ses  oidres.  V administra^ , 
*  leur  ou  contrôleur  qui  Jui  était  subordoi^é  dirigeait  la 
douane. 

Le  coniador  ou  trésorier  et  Vinierventeur  étaient  subor- 
donnés à  llntendant  :  le  premier  était  chargé  de  toutes  les 
recettes  et  dépenses  publiques  j  Tautre  avait  sous  ses  ordres 
'  tous  les  contrats  et  Skchals^U  alcade  de  la  société  de  /ratera' 
tUié  connaissait  de  tout  ce  qui  concernait  l'église.  Les  délits 
commis  à  la  campagne  étaient  du  ressort  de  l'alcade  provin- 
cial. \J alcade  de  Barrio  était  un  petit  magistrat  chargé 
de  la  police  d'une  des  divisions  de  la  ville,  qui  étaient  au 
nombre  de  huit.  Il  y  avait  a8  quartiers  qui  étaient  placés 
sons  L'autorité  d'autant  de  commandants.  Les  escriàanos  ré* 
digeaient  les  actes. 

Gouvernement  oetueL  Le  Conseil  exécutif  est  composé  de 
trois  membres ,  savoir  :  le  secrétaire  de  la  colonie ,  le  tr^* 
sorier  et  Tavocat-général^  qui  sont  choisis  parmi  les  mem* 
bres  du  Conseil  l^islatif.  Ce  Conseil  est  formé  de  1 2  raem- 
bres  ,  savoir  :  le  grand*juge ,  le  secrétaire  colonial ,  l'avocat- 
général  et  l'accusateur  public  »  le  trésorier,  lesollicitèur*gé<* 
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néral  et  le  collecteur  des  douanes.  Les  six  autres  sont  choi- 
sis par  le  i^ouvenieui  pat  lui  les  habitants  qui  sont  planteurs 
ou  négociants,  ious  ]>eiivent  être  destitués  par  le  gouver- 
neur, qui  exerce  un  pouvoir  si  étendu  qu'aucune  loi  ne  peut 
être  établie  sans  son  approbation. 

Lecahildo  ou  corp  municipal  se  compose  de  16  membres, 
'.ivoir  :  le  gouverneur,  deux  alcades  ,  deux  rcgidors  perpé- 
tuels ,  huit  régidors  electifsv,  un  procurador  syndic,  un 
secrétaire ,  un  erefTier  et  un  trésorier.  Le  cabildo  tient  ses 
séances  tous  le  s  mardis.  Il  a  le  pouvoir  de  lever  des  impôts 
sur  les  vendeurs  de  liqueurs  .spu  itueuses ,  sur  les  charrettes, 
sur  là  vente  de  la  viande  et  du  poisson  dans  la  ville  du 
port  d'Espagne.  Ces  taxes  montent  à  environ  12,000  livres 
sterling  par  an ,  laquelle  somme  est  appliquée  à  l'entretien 
des  rues  et  du  marché  et  au  traitement  des  ofliciers  de 
police.  Tous  les  autres  officiers  ont.  leurs  appointements  du 
trésor  public. 

La  C'oar  suprême  est  coiupu.see  d'un  premier  Juge ,  deux 
itgespuisnes ,  l'avocat-gpnr'm/ .  accusateur  public,  secrétaire 
et  alguazii  mayor.  Les  causes  sont  jugées  d'après  les  lois 
d'Espagne  et  les  ordonnances  du  gouverneur^  les  affaires 
criminelles  par  trois  juges  et  trois  assesseurs. 

La  plupart  des  lois  sont  en  langue  espagnole  j  on  conserve 
le  nom  d'alcade,  alguaziL  etc. 

Le  i3  juin  181 1 ,  une  motion  tut  faite  par  M.  Marryat  à 
la  Chaiuhrc  des  communes  d'Angleterre,  pour  introduire 
les  lois  coloniales  anglaises  ;\  la  Trinité,  au  lieu  de  celles 
d*Esp3gnc  dont  la  conservation  avait  été  garanue  aux  habi- 
tants lors  de  leur  soumission.  Cette  question  futrësolue  né- 
gativement. 

La  Trinité  est  actuellement  divisée  en  neuf  districts  qui 
sont  régis  par  des  magistrats  anglais,  d'après  la  loi  pour 
l'abolition  de  Tesclavage. 

ÉcoUs.  Le  38  avril  1823,  une  commission  tat  établie 
poar  la  sarveilLance  des  écoles  nationales.  Elle  se  compo- 
sait du  gouverneor ,  des  alcades  ordinaires  et  du  régiaor 
perpétuel. 

11  y  a  un  autre  comité  pour  les  écoles  publiques ,  composé 
duplus  ancien  membredu  Conseil  en  qualité  de  président,  du 
recteur  de  Véglise  protestante,  du  vicaire-général ,  de  l'avo- 
cat-général,  et  de  deux  alcades  delà  première  et  delà  seconde 
élection. 


DE  l'amérioue.  Soi 

Après  l'abolition  de  l'esclavage ,  on  ouvrit  une  école  pour 
réducation  des  noirs  apprentis ,  qui  fat  placée  sous  la  direc** 
lion  d'une  dame  nommée  Coilim, 

» 

Le  27  août  i832,  fut  fondée  une  jociéte' médicale  (ZWni- 
dad  médical  society) ,  sous  le  patronage  du  gouverneur  et 
des  membres  du  Conseil  du  gouvernement  et  de  quatre  mé-* 
decins* 

Vers  le  même  tems,  on  forma  deux  commissions  médicales, 
l'une  intitulée  civii  médical  Board,  composée  de  six  méde- 
cins; l'autre  sous  le  ûire  de  mi litia  médical  Boàrd,  compo- 
sée de  quatre  membres  .  savdir  :  du  médecin  en  chef,  du 
premier  chirurgien  et  de  deux  autres  des  régiments. 

On  établit  aussi  une  institution  pour  la  propagation  de 
la  vaccine  {Trinidad uaccine  institution)  y  sous  les  auspices 
du  président  et  des  membres  du  cabildo,  et  sous  la  direction 
d'une  commission  composée  de  cinq  membres,  savoir  :  le  pre- 
mier et  lé  second  alcade,  le  président  delà  commission  médi^ 
cale  ,  le  syndic  procurador  général  et  le  vacdnateur  public. 

On  compte,  à  la  Trinité,  2/»  médecins  et  chirurgiens^ 
une  aecoucnense ,  madame  Marie- Fictorine  Doria^  de  la 
faculté  de  médecine  de  Paris,  quatre  pharmaciens  et  trois 
droguistes  (t). 

Agriculture,  On  ne  cultivait  d'abord  à  la  Trinité  que  le 
cocotier  etYindigotier»  La  première  plaptation  de  sucre  y 
fut  établie  par  M.  ife  la  Permise ,  en  1 787  ,  et  cette  culture, 
réuidt  tellemeut  que  beaucoup  d'autres  colons  s'y  adonné* 
rent. 

En  1797  .  api  es  l'acquisition  de  cette  île  par  les  Anglais-, 
il  y  avait  169  plantations  de  sucre,  i3o  de  cafc ,  100  de 
coton,  et  environ  60  de  cacao.  La  recette  en  sucre  montait  à 
7 ,800  boucauts  ;  celle  en  café  à  33o,ooo  livres }  en  cacao  à 
96,000  livres,  et  en  coton  à  224,000  livres  (2). 

D'après  l'arpentage  exécuté  par  ordu;  du  gouvernenicnt 
anglais,  en  1799^  on  pourrait  former  dansHle  i3i3  plau- 
tationsdc  sucre,  94-5  de  café,  3o4  de  cacao,  et  i58  de  cotOU, 
de  100  cariés  ou  de  32o  arpents  anglais  chaque. 

Le  gouvernement  espagnol  n'avait  délivré  que  4ûo  conces  - 


(l)  Trinidad  Almanack  and  public  register,  1,  p.  u5  c.t  2ti« 

(a)  Voungs'  West'IiuUa  common  place  Book,  p.  22. 


So%  cMoiroitoen,  historique 

siOQS  de  terre  .  cliarune  de  3 20  acres  environ,  et  il €11  Testait 
encore  2,330  réclamées  par  i'agricuUare  (i). 
En  1801  y  les  coltures  de  Tîle  consistaient  en  : 

6,900  acres  plantés  en  cannes  à  socre. 

a,53T  en  colon. 

4,886  en  café. 

2,076  en  plantes  alimentaii'es. 
6.b8()  en  pâturages. 

Total  :2.i^,(j^2  au  environ  la  trente-sixième  partie  du  teni- 
toire  qu'on  évalue  à  878,400  acres  (2), 

En  1812  ,  il  y  avait  euvirnti  1,500.000  acies  non  cr.ltive's. 

En  1827  j  la  commune  po^itidait  eiicoie  j,oSo,5oo  acres 
de  terres  danscetic  île  (3). 

Produit  de  la  recolle  en  181 1  :  Sucre,  i8,5i3,3o:i  livres 
pciiantj  café,  276,243  id.  5  cacao,  640,782  id.  j  coton, 
169,  i36  id.  j  rhum ,  4^6,691  gallons  j  sirop  ,  324>942  id.  ; 

A  la  même  époque,  il  y  avajt  2,923,684 pi^s  àeplantainy 
i  ,3o4, 180  de  caféycr  ,  870^976  de  cacao» 

On  y  comptait  alors  8, 1 21  animaujF  domestiques  ^  savoir  : 
445cheTaax,  3o8 juments,  6,287  iitnlets,  1,072  vaches ^ 
4.04  taureaux ,  6o5  Doeu&. 

Produit  de  la  récolte  en  181 3:  Sacre,  i5,i8i  boucautsf 
274  tierces,  4)^83  barils;  rbum-,  1,74^  id. ,  29  poinçons^ 
mélasse,  264  boucants ,  37  oofAvouhaidls;  coco,  1,029,612 
livres  (4). 

Mam^aeiuresn  II  y  avait  à  là  Trinité,  à  cette  époque, 
9  moulins  à  eau,  6  à  vebt>  242  à  animaux,  ii3  mouliiîsâ 
café^  X 1  machines  à  vapeur,  i ,  188  fenmeant  montés ,  1 77 
alambics»  produisant  ifi^i^Z  gallons  de  liqueurs  spin<> 
tueuses  (5).- 


(1)  Ledru,  Voyages^  etc.,  vol.  II,  p.  204-^.  < 
(a)  Idem.  • 

Selon  M.  M.  Cullum,!.)  Couronne  possédait,  en  1802,741,400 
acres  de  lerraio,  susceptibles  de  culture  ;  et  elie  en  avait  concédé 
128,000.  Voyage  à  la  Trinité,  Liverpool,  i8o5. 

(^)  Briiish  colonies,  par  M.  ManiD,  art.  Trinidad,  où  la  si- 
tuation et  Tëtendue  de  ces  terres  sont  indiquées. 

(4)  fVèsi-JiulieSfPvr  sir  Andrew  Halliday,  art.  Trinidad.  Lon- 
don,  1837. 

(5)  Jfeaith,  eic,  af  Ihe  BiiUsh  ewfdre,  par  M.  Golqaboan 
(  1^.  064).  liondoOi  I9t4. 
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Etat  de  l  agriculture  en  iS^S. 

27,90^  en  cannes  à  sucre. 
I0t468  cacao  oa  coco. 
1^219  café. 

16,954  légumes-  ,  etc. 

iB  nnix  riuiscade. 
10,175  pâturages. 

66|7&S  acres  culiivés.  Les  tcn  c.^,  susceptibles  de 
culture,  qui  éi aient  eucoreCDfiiiche|S'âe- 
Taient  à  108,079  acres. 

Animaux  domestiquei. 

549  chevaux. 
4,i5i  brtes  à  cornes. 
4,749  niulets. 
1,867  cbèvres. 

Pradmi  de  tagrimUture, 

44*732,430  livres  de  sucre. 
2,à  15,987    —    de  cacao, 
138,171    —    de  café. 

3,3oo    —    de  coton. 
3o5,528  gallomde  rhum. 
I  ,a88, 1 57    —    de  mélasse. 
5,54^  barils  de  manioc. 
10.571    —   de  maïs, 
i4jG58  —    de  riz  (i). 

Vaieur  de  différentes  espèces  de  prapriéles  créées  annueUaneni, 

Sucre»  357,143  quintaux:  à  20  shîll, .  857,1 43 liv.st. 

Bhum,  4o<5?''oo'?»3llons  à  I  sh.  6  pences.  3o,ooo 

Mélasse,  1 ,000,000  îd.  à  lo  pences   4'  -^^^'^ 

Cacan,  1 ,5oo,ooo  liv.  à  (>  pences   87,500 

Cate,  1 ,000,000  i(l .  à  7  idem   29,166 

Coton  ,  25,000  id.  à  6  id   625 

r^ouriiture  végétale  à  3  liv.  sL.  par  tête. .  126,000 

— animale  et  poisson  à  5  liv.  st.  210,000 

Manufacturiers,  revenu ,  etc   5oo,ooo 


(i)  Trinidud  abnanack  pour  iS35. 
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Pnpriéié  mobUièrt  tt  imfnoàiiière. 

Terres  enldvées,  4ûOfOoo  acres  k  lo  lîv,  st.  4><)<>0}<><'ol&v.$t« 

—  noncullÎTées,  i,ooo,oooacre8à  5shiL  ■  25o,ooo 
Propriétés  publiques,  chemins ,  maisons , 

fuaiSfbois,  canons,  etc   1,000,000 

Maisons  particolières^  magasins,  meubles, 

vêtements ,  etc  :   i ,  800,000 

Chemins  particuliers  ,  quais  ,  bateaux  , 

machines ^  etc. . .  •  •  ; . . . .  5oo,ooo 

Chevaux,  bestiaux,  mulets,  chèvres,  etc«  loo^ooo 

Monnaie  en  circulation                 • , . .  60,000 

Total   7,710,000(1). 

Contm^ce.  Jusqu'en  i  j^o^  il  n'y  eut  point  de  monnaie 
courante  dans  l'île.  Le  commerce  se  fesait  au  moyen  du 
cacao  et  de  l'indigo.  £n  1783,  tout  le  commerce  de  Trinidad 
était  entre  les  mains*  d'une  maison  hollandaise  de  Saint- 
Kustache,et  n'exigeait  qu'un  seul  navire  de  i5o  tonneaux. 
Kn  1802  ,  le  tonnage  àes  bâtiments  employés  pour  exporter 
le  produit  de  cette  île  s'élevait  à  i5,ooo  tonneaux  (2).  £n 
1812,  la  valeur  des  articles  d'exportation  s'éleva  a  3 84, 117 
livres  sterling,  et  de  ceux  d'importation  à  64.7,.oiÔ.(3). 

Le  commerce  de  cette  île  a  pris  un  grand  accroissement. 
En  1 836  ,  il  occupait  4oo  navires  dont  le  tonnage  s'élevait  à 
SOjOoo  tonneaux.  Les  articles  d'exportation  montaient  à 
près  d'un  million  et  demi  ;  ceux  d  importation  à  plus  de 
3oo,ooo  livres  (4). 

Les  poids  de  commerce  sont  :  la  fanvs^a  de  1 10 livres  an- 
glaises ;  le  quintal  de  100  livre*?  ,  et  Yarroba  de  25  livres. 

La  mesure  est  la  vara  ;  celle  de  Castille  est  èn  3j,f)52 
pouces  anglais ^  celle  de  Séville,  31^,1275  celle  de  Madrid, 

La  mesure  d'arpentage  est  le  carrée  composé  de  i8,52G  i/^ 
varas  de  Castille  ,  ou  3  i/5*  acres  anglais  j  par  conséquent 
1 00  carrés  essaient  320  acres. 

Le  coté  d'un  carré  est  égal  à  3738/11  pieds  anglais,  à 


(i)  British  colonies,  par  M.  Martin,  vol*  II,  art.  Trinité, 
(a)  Ledru ,  Voy.,  vol.  I,  354*^. 
(5)  Colquhoun,  British  empire,  table,  n<>  IX,  p.  378. 
(4)  W«s^Indi€S^  par  le  docteur  Halliday,  art.  Trinidad. 
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4oS  3/4  pieds  espagnols  ,  à  3So  pieds  français  ,  à  i36  i/io 
varas  espagnoles. 

On  tient  les  comptes  en  dollars  et  en  hits  ^  dont  lo  fout 
un  dollar  :  4-  dollars  et  S  blLs  font  une  livi-e  sterling  (i). 

Revenu.  Il  y  a  un  droit  de  3  1/2  poar  100  ,  ad  valorpm  . 
sur  les  articles  d'importation  et  d'exportation,  vins  cl 
les  liqueurs  spiritueuses  exceptés  :  les  premiers  paient  7  pour 
100,  et  les  derniers  /,  shillings  pcr  i^^  ilion  comme  droit  addi- 
tionnel. Les  toiles  d'Angleterre  ,  les  cotonnades  et  le  poisson 
salé  sont  admis  eu  iraiiciiise.  I.a  taxe  sur  les  loyers  des  mai- 
sons est  de  5  p«  100  ,  et  la  capitation  des  esclaves  de  Ô  shil- 
lings 8  pences  par  téte. 

Les  ta(xe^  de»  produits  coloniaux  inontem  à   8,000 liv.  sL 


La  capitation  à  10,000 

Le  produit  de  l'impôt  sur  les  maisons.  .  .  ,  2,5do 
Les  dépenses  de  rétablissement  civil.  .  .  .  io',oOo 
Idem  de  rétablissement  judiciaires  .  •  «  7,000 
£n  1829,  les  rentes  s'élevèrent  à.  .  ^.  .  •  .  43^19^ 

Les  dépenses  à  !  •  .  .  36,5^4 

En  i83i ,  traitement  de  divérs  officiers.  .  •  34^993 

Dépenses  ciirijës  •  »  <  •  4i>ooi 

IdM  des  garnisons   736 

TraiUmeni  de  divers  officiers,  ' 

Gouverneur   ^^oiio 

Premier  juge   A^OOO 

Premier  piUsne  on  suppléant  •  .  •  i  fioo 

Second  idem.    i,5o6 

Secrétaire  de  niew   860 

Greffier  •   6oà 

ÂTOcat-général   1,360  , 

Trésorier.  •   800 

Vérificateur   4^0 

Ëscribano  des  Coiirs  judiciaires.   8,000 

Commissaires  de  recensement   5oo 


HiSTOiBB*  L'Iledela  Trîntlé  fut  déoouwle^par  CbrîstMhe 
Colon,  dans  son  troisième  voyage ,  le  3t  juillet  i498. 


(i)  Trimdad  alnumack  and  public  re^sier^  for  i85^« 
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Quand  il  raperçut  la  première  ibis ,  elle  avait  TappareTice 
de  trois  montagnes  réunies ,  et  ce  fut  pour  cette  raison  qu'il 
lai  donna  le  nom  de  la  Trinidad  {\\  et  celui  de  Galea{2) 
à  un  cap  a  c6t^  duquel     trouvait  un  port  qui,  vu  de  loin, 

présentait  la  figure  d'une  galère.  L  eau  n'y  étant  pas  assez  pro- 
fonde pour  recevoir  son  navire  ,  il  côtoya  vers  l^ouest  où  il 
vit  des  maisons,  des  habitante  et  des  terres  aussi  belles  que 
les  vergers  de  Valence  au  mois  de  mars.  AprA<;  avoir  fait 
cinq  lignes,  il  mouilla,  le  i'"''août,  dans  un  bas-fond  (3).  Le 
jour  suivant,  il  remit  à  la  voile,  et  longeant  la  cote  dnns  la 
, même  direction,  il  arriva  à  la  pointe  qu'il  nomma  Piinta 
del  Arenal  (4)  (pointe  de  sable),  où  il  trouva  un  bon  an- 
crage. Il  s'  y  arrêta  pour  prendre  de  l'eau  et  du  bois  et  don- 
ner du  repos  à  son  équipage.  Un  Indien  survint,  qui  échan- 
gea une  espèce  de  c  ouronne  d'or  qu'il  avait  sur  sa  tête  , 
contre  une  toque  de  velours  cramoisi.  Le  lendemain  3, 
il  arriva  ,  de  l'est ,  un  grand  canot,  ayant  à  bord  24  hommes 
armés  d'arcs,  de  flcciies  et  de  boucliers  ;  ils  étaient  plus 
blancs  que  reux  ({ne  l'amiral  avait  tl'Jjà  \  ns  dans  les  Indes, 
bien  faits  ;  \vms  cheveux  étaient  longs  et  plats,  coupés  ù  la 
mode  de  Ca^tillej  ils  portaient  sur  la  téte  un  mouchoir  de 
coton  ouvragé  et  coloré,  qui  ressemblait  à  un  almaizar  ou 
coiffure  des  anciens  Maures  :  quelques-uns  portaient  ces 
mouchoirs  autoai' du  miliea  du  corps.  L'amiral  les  invita, 
par  dei-  aiapies ,  à  s  approcher  dti  navire  i  et  afin  de  les 
décider^  il  nt  danser  des  jeiii^  gensM  son  d'w  taililiottHtt  i 
mais  cette  cérémonie  produisit  un  effet  tout  contrait^. 

A  Finslant  même,  les  Indiens  quittèrent  leurs  rames  pour 

F rendre  leurs  arcs  et  décocher  des  flèches  contre  le  navire  : 
amiral  leur  fit  une  décharge  d'arbalètes  et  iis  se  retirèrent. 
Ils  revinrent  ensuite  sous  la  poupe  de  l'autre  navire  :  le  pi- 


(  I  )  Foniente  très  moutatias  .  Dijimos  la  Salve  Régine,  eic,  Na- 
varelle.  Tercer  via^e  de.  Colon. 

(•ÏS  JNomnié  acUielicjneul  ta/-^  GaiioLe.  C'est  le  plus  oiicutal  et 
le  plus  méridional  de  l'ile  de  la  Trinité  ,  se  trouvant  par  sa  lat. 
nord  d6  jto»  tf  et  le  54<>  4^'  de  long,  ouest  dèÇadix. 

(3)  Près  de  la  Pnn ta  dé  Jlcairaz^  située  sur  la  c^le  mM* 
dionale  de  111c,  par  lat.  lo*  6'j  et  long.  54«  55^.  Dé  Navarrete. 
Tercer  triage  de  Cohnt  1. 1. 

(4)  La  pointe  de  Icacos ,  qui  forme,  avec  la  66tè  du  cofitîîiènif 
m  canal  de  troiè  liaiies  de  lODgtreur. 
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lole  descendit  à  leur  bord  et  fît  cadeau  d'une  easacfue  et 
d'unbonnctà  celui  qui  paraissait  être  le  chef.  Ils  lui  firent 
signe  de  se  rendre  sur  la  plage.  Le  pilote  passa  cliez  l'ami- 
ral  pour  lui  raconter  cette  entrevue  ^  et  les  Indiens  s'en  al- 
lèrent. 

L'amiral  franchit  le  canal  dont  nous  avons  parié  ou  les 
courants  se  dirigent  vers  l'ouest  avec  un  fracas  épouvantable 
et  une  vitesse  de  2  milles  et  demi  à  l'heure.  Ensuite  il  na- 
vigua  au  nord  l'espace  d'environ  26  lieues  (i),  jusqu'à  une 
liante  montagne.  Il  y  avait  là  deux  caps  très-élevés  ,  l'un  (2) 
vers  Test,  qui  tenait  à  la  Trinité  ;  l'autre  (3) à  l'ouest  a  la  terre 
de  Gracia  (4)»  canal  (5)  élioït  où.  les  courants  lésaient 

un  rugissement  encore  plus  fort  que  dans  1  autre.  L'amiral, 
désirant  trouver  des  habitants ,  longea  la  côte  vers  l'ouest 
et  aborda  à  celle  de  Paria  (6)  où  il  fut  bien  accueilli. 

i5i6.  Un  navire  espagnol,  commandé  par  Juan  Bonu  de 
Qitexo  ,  ayant  à  bord  70  liomimes,  aborda  à  la  Trinité  sous 
le  prétexte  de  former  un  établissement.  L'équipage  fut  reçu 
amicalement  des  naturels  qui,  sur  FinvitaLion  du  capitaine, 
s'étant  réunis  en  ç;rand  nombre  dans  un  vaste  carbet,  y  fu- 
rent attaques  à  rimpiovisle  parler  Espagnols  qui  en  tuèrent 
plusieurs  et  en  emmenèrent  i85  à  Porto-Rico  etSt.-Do- 
mingue  où  ils  les  vendirent  comme  esclaves. 

Lorsque  de  las  Casas  reprocha  au  capitaine  cette  viola- 
tion du  droit  des  gens ,  celui-ci  répondit  qu'il  était  autorisé 
à  s'emparer  des  Indiens  par  tons  les  moyens  qu'il  jugerait 
convenables  (7). 

En  1 520,  les  ludiens  de  la  Trinité  furent  déclarés  Ca^ 
ribes  y  ou  mangeurs  de  chair  humaine ,  par  décision  du 
licencié  Rodrigo  de  Figueroa  (8). 


(t)  Seulement  1 3  lieues  et  a/S»  selon  M/Navarette*  • 
(a)  Pointe  de  Pena-Blanca. 
Idem  la  Pemi. 

(4")  C'étaîeni  les  Iles  sHuëes  k  rembouchure  de  TOrinoco  aux- 
quelles il  donoa  ce  nom  li  cause  de  leur  beauttf* 

(5)  Boca«Grarido ,  ou  grande  bouche  du  Drngoti.  DeNavarettej 
Tercer  viage  de  Colon.  Herréra,  déc.  I,  lib.ll,  cap.  10. 

(6)  C.  Colon  avait  donné  le  nom  dtle  ^liia  Santa,  oa  lie 

Sainte,  a  la  côte  de  Paria. 

(7)  Herréra,  dëc.  U,  lib«  II,  cap*  d. 

(8)  Idem,  Ub.,  cap.  5.  «  Déclara ,  por  auio  JwUcial ,  que  erati 


1532.  Antonio  «S'e^feno  fit  voile  de  Fîle  Espagnole  avec 
deux  caravelles  et  quelques  pirogues ,  et  aborda  à  la  Trinité 
en  i532.  Les  Indiens,  ea  voulants'opposer  à  son  débarque- 
ment ,  perdirent  leur  chef  et  se  retirèrent  avec  de  grandes 
démonstrations  de  doalear  ;  mais ,  le  lendémain  ^  ils  re?in-  ' 
rent  en  plus  grand  nombre  et  combattirent  jusqu'à  la  nuit» 
Les  Espagnols  ayant  perdu  5o  hommes,  firent  leur  retraite 
sur  Paria  d'où  Sedenô  revînt  peu  après  accompagné  à*A' 
gustin  Ddgado,  Les  Indiens  ayant  paru  vouloir  la  paix, 
SedeSo  quitta  l'île  en  y  laissant  quelques  Espagnols  qui 
furent  égorgés  à  la  première  ocàision  pa  ries  naturels.  Le  roi , 
informé  de  leur  perfidie,  donna  l'ordre  de  les  traiter  comme 
des  Caraïbes  et  de  les  téàmxt&^eselavage,  Sedeno  retour- 
na en  conséquence  à  la  Trinité  et  y  fit  construire  une  forte* 
resse  pour  se  garantir  contre  les  Indiens  dont  une  partie 
accepta  des  propositions  de  paix  (2). 

1 533.  Les  Indiens,  ayant  achevé  leurs  préparatifs  pour  re- 
commencer les  hostilités,  attaquèrent  la  forteresse  de  Sedeno, 
mais  sans  pouvoir  s'en  emparer.  Les  Espagnols  les  pom*- 
suivirent  dans  leur  retraite  et  bvûlèrent  leurs  cabanes  après 
les  avoir  pillées  ;  mais,  après  cette  afiaire,  les  Espagnols  se 
trouvèrent  réduits,  par  la  désertion,  à  un  petit  nombre; 
la  plupart  passèrent  à  Paria  pour  se  mettre  sous  les  ordres 
du  capitaine  .«^/onso  de  Herréra  ,  aui  avait  abandonné  Se- 
deiio.  Ce  dernier,  cédant  au  désir  de  ceux  qui  étaient  restée 
avec  lui  ,  se  rendit  aussi  à  Paria;  mais  il  y  fut  arrêté  et  jeté 
en  prison  par  Herréra.  Mis  en  liberté,  six  mois  après,  par 
ses  î^ens  ,  Secleîio  alla  a  Porto-Riro  chercher  un  renfort  de 
troupes  suffisant  pour  réduire  complètement  la  Trinité. 

Ltaui  parvenu  à  organiser  ««a  nouvelle  expédition,  il  re- 
tourna dans  l'île  et  trouva  que  les  naturels ,  depuis  leur  ^Ir- 
faite  ,  étaient  découragés  et  frappés  de  terreur  par  la  bra- 
voure espagnole;  ils  lui  fireut  des  propositions  de  paix  qui 
furent  acceptées  (3). 


Caribes  todos  los  Indios  de  las  Isias,  ^ue  no  esMan  pobladas  de 
Christianosp  etc.  ». 
(i)  «  Cûmo  Caribes,  ù^aidores,  inimmanos,  i  bestiales.  » 

(9)  Herréra,  déc.  V,  Jlb.  II,  chap.  t.  La  Trinité  était  alors 

gouvernée  par  deux  cacîqucs  :  Pun,  nominc  Baiicumar,  régnait 
sur  la  province  de  Camucuraos i  l atuitc p  nommé  Maman,  sur 
celle  de  C/mcomares . 

(3)  Herréra^  déc.  V,  lib.  V,  cap.  6  et  7. 
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Le  Qomeil  siwéritiir  des  Indes  s'Àait  prononcé  pour  l'es- 
clavage des  Indiens  de  la  Trinité ,  à  cause  de  leur  perfidie 
et  de  leor  emaïué*  -Cependant  la  conecieiice  dn  roi  éprou- 
vait des  scnimiles  à  ee  point ,  et  îl  ordonna  à  ane  junte  eom- 
posée  de  prêtait  et  de  théologiens  habiles  de  l'éclairer.  Cette 
assemblée  déclara  qu'il  pourrait  faire  la  guerre  en  toute  sû- 
reté de  conscienipe  I  ces  Indiens  iftû  étaient  idolâtra  et  en- 
nemis des  chrétiens 'dont  ils  avaient  tué  un  grand  nombre. 

159S.  Le  chevalier  anglais  sir  Robert  Vudeiey ,  com- 
mandant le  navire /Ottrf,  deaoo  tonneaux  «  monté  par 
i4o  hommes ,  aixwda  à  la  Trinité ,  le  février,  et  y  resta 
jusqu'au  is  mars.  Pendant  cet  intervalle,  il  fit  quatre  in- 
cursions dans  l'ukiérieur  de  Ytlt  qu'il  travée  d  un  côté  à 
Tautre,  en  franchissant  d'épaisses  forêts  et  en  séjournant 
dans  4»  villes  indiennes,  il  donna  à  la  baie  ou  il  avait 
jeté  l'ancre»  le  nom  de  haie  des  Pélicans  (^Peiicanus  ) ,  à 
cause  du  grand  nombre  d'oiseaux  de  cette  espèce  qui  s'y 
trouvaient.  La  même  année»  le  célèbre  WaUer  Raleigh  dé- 
barqua dans  cette  île  le  aa  mai*s*  Il  incendia  la  ville  nais- 
sante d#  SL'J^seph  dOntha  et  en  emmena  le  gonverneurt 
JD.  AuMmio  de  Barrio^  qui  avait  fait  fusilier ,  l'année  précé- 
dente, huit  hommes^  Tcquipage  du  capitaine  Whùêon^ 
auiqueb  U  avait  accordé  la  permission  de  descendre  è  terre 
pour  y  renoaveler  leur  provision  d'eau  et  de  bois  (i). 

En  1676,  une  expédition  française  attaqua  la  Trinité  et 
enleva  beaucoup  de  butin ,  mais  n'y  forma  aucun  établis- 
sement * 

En  167B,  cette  Ile  fat  de  nouveau  ravagée  par  l'équi- 
page delà  frégate /is 5orçièrs ,  de  la  même  nation,  com- 
mandée par  le  marquis  de  Maintenon. 

Eu  1778,  le  ministre  Galvez  plaça  la  Tiinilé  sous  la  ju- 
ridiction de  la  compagnie  de  Caracas.'  Deux  ans  après ,  il 
supprima  lés  entraves  qui  avaient  été  mises  au  commercede 
cette  île  en  faveur  du  monopole.  ^ 

1783.  Par  un  édiL  du  Coasail  dis  Indts,  lous  les  étran- 
gers pi  ofe^saiit  la  religion  catholique  pouvaient  s'établir  da^is 
celte  colonie,  avec  promesse  d'y  ctie  protégés,  pendant  cinq 
a  us  ,  contre  toute  réclamation  pour  dettes  contractées  dans 


(i)  Yoy*  Hakluyty  vol.  p.  63 1-^.  The  âisçoverie  of 
Guiana. 

Voy.  rartide  Guiane  de  i  Art.  4e  vériiier  Us  dates. 
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le  pays  qu'ils  avaient  quitté.  A  cette  époque,  Itle  ne  con- 
teoait  que  2^7,63  JU»hiia^\ts ,  tant  esclaves  qae  mulâtres  et  es- 
claves noirs. 

'797'      février.  Prise  de  la  ville  de  la  Trinité  par  les 
Anglais  sur  les  Espagnols.  Une  flotte  anglaise,  compo<;ée 
de  1 5  bâtiments  de  guerre  et  3  de  transport  armés  ,  sous  les 
ordres  du  contre-amiral  Harvey,  jeta  Tancre  ,  le  i3  février, 
à  quelques  niillcs  de  l.i  ville  du  port  d'Espagne.  Les  mesu- 
res turent  prises  aussitôt  pour  débarquer  les  troupes  et  atta- 
quer la  flotte  espai^noîe,  loi  te  de  quatre  vaisseaux  de  ligne 
et  d'une  frégate ,  et  protégée  par  les  canons  de  l'île.  Le  17, 
à  deujc  beures  du  matin  ,  on  s'aperçut  que  ces  vaisseaux 
étaient  en  ieu  ,  et  le  général  fialph  Abercrombie ,  comman- 
dant les  troupes  de  terre,  ordouna  aussitôt  le  débarquement 
de  4>ooo  bommes  et  marcba  sur  la  ville  du  port  d'Espagne 
sans  presque  éprouver  de  résistance.  Le  18,  le  gouverneur, 
dou  José  Maria  Chacon,  demanda  à  traiter,  et  une  capitula- 
tion ,  en  i5  articles ,  fut  arrêtée  et  sigoëe  le  même  jour.  La 
garnison,  ainsi  quelles  marins  des  nayires  incendiés,  obtin- 
reni  les  honneurs  de  la  guerre  et  la  permission  de  reve- 
nir eniBspagne ,  avee  promesse  de  ne  pas  servir  contre  la 
li^rande^Bretagne  pendant  la  dorée  de  la  gnerre.  Le  respect 
des  personnes  et  oropriétës  fut  garanti,  maïs  les  habitants 
durent,  dans  les  00  jours ,  prêter  serment  de  fidélité  et  dVi- 
héissance  à  S.  M.  B. 

La  garnison  espagnole  était  forte  de  677  hommes,  outre 
six  officiers  français  et  5o  malades  qui  étaient  à  rbôpitaU 
Les  forces  navales  appartenant  aux  vaisseaux  brûlés  se  com> 
posaient  de 91  officTièrs,  5di  soldats  de  marine ^  et  i,o32  ma- 
telots (1). 

1801,  octobre.  Cette  île  tut  cédtie  à  l'Angleterre  par  les 
pàclimiuaires  de  la  paix  de  Londres,  qui  fut  ratiiiée  à 
Amiens  ,  le  27  mars  1 802.  ' 

i8i3.  Le  14  juin,  sir  Ralph  fVooâford^  capitaine  de  la 
manne  anglaise,  y  arriva  en  qualité  de  gouverneur.  L'île 
prit  un  grand  accroissement  sous  son  adaiiuistration. 

D*après  la  loi  de  la  colonie  de  Trinidad,  du  29  novembre 
1  (53^,  concernant  les  contrats  eatie  le  maître  et  l'apprf^pti, 


(r)  The  Field  of  mars,  art.  Trinidad. 

Ch^noiogtcal  hisL  of  the  Wesi-lndieSy  par  M.  Soutbey»  Vol. 
Itt,  année  I797«.0n  y  voit  les  arlUsles  de  la  capilulatlon. 
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toutes  discussions  à  ce  sujet  doivent  être  jugëcs  par  deux 
jQge.s  de  paix  ouatilies  luagistrats.,  pourvu  qu'il  ne  soit  ques- 
iiou  que  d'une  somme  de  4^  livres,  monnaie  du  pays. 

L'apprenti  qui  afuanqucà  ses  devoirs  en  négligeant  son 
travail ,  en  s'absentant  sans  permission ,  ou  en  désobéissant 
à  son  maître ,  s'expose  à  être  emprisonné  et  condamné  aux 
travaux  forcés  pendant  un  mois ,  suivant  la  déci&ion  des 
juges. 

L'apprenti  qui  peut  prouver  qu'il  a  été  maltraité  par  son 
maître  on  son  a^ent,  pourra  obtenir,  des  juges,  dommages 
et  intérêts  jusquà  la  concurrence  de  4o  livres  5  et  en  cas  de 
refus  de  payer  cette  somme  de.  la  part  du  maître»  il  peut 
faire  emprisonner  celui-»ci  pour  un  terme  qui  n'excâera 
pas  trois  mois,  et  même  annuler  le  contrat  si  la  conduite 
'  du  maître  a  été  par  trop  répréhensible  à  l'égard  de  Tap- 
prenti. 

Si  Tapprenti  a  été  privé  de  quelques  bénffîces  ou  avan- 
tages ou  privilèges  qui  lui  sont  garantis  par  le  contrat,  les 

i'uges  doivent  lui  accorder  un  équivalents  la  perte  qu'il  a 
aite. 

Un  mineur,  quia  atteint  Tâ^e  de  i4  ans,  peut  s'engager, 
par  contrat,  à  travailler  à  Tagnculture,  aux  manufactures  y 
ou  autres  labeurs  ^  et  cet  engagement  est  aussi  légal  et  valide 
que  si  l'engagé  était  majeur,  quand  il  a  signé. 

Un  contrat  de  cette  nature  est  paiement  valide  s^il 
a  été  passé  devant  les  magistrats  >  par  les  père  et  mère  du 
mineur. 

Le  colon  peut  transmettre  ses  droits  à  d'autres  personnes 
envers  lesquelles  l'apprenti  a  les  mêmes  devoirs  à  remplir. 

Tout  contrat  relatif  aux  travaux  agricoles  ou  manufac^ 
turiers  ne  durera  que  sept  ans,  k  moins  que  Tapprenti  n'ait 
atteint  l'âge  de  at  ans ^  dans  le  cas  contraire,  il  doit  servir 
jusqu'à  ce  terme. 

lin  apprenti  emprisonné  pour  mauvaise  conduite,  doit 
compenser  la  perte  de  son  travail  par  la  prolongation  de 
ses  services  pour  le  tenis  f|ii'il  a  été  enfermé. 

Quiconque  seia  convaincu  d  avoir  radié  un  apprenti,  ou 
de  lui  avoir  ronseillé  de  q^uiitei  relui  qui  l\'[iiploie,  e^t  pas- 
sible d'une  amende  qui  n excédera  pas  40  livres^  monnaie 
du  pays  (i). 

(i)Triniclnd  Almanack.  Ordinancr  for  îhe  more  ^reeify  tuhni' 
nistraûon  q/ Justice  in  caue  of  coniracU',  etc. 
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Des  planteurs  de  Vûe^  ayant  exaniné  le»  ordres  de  la 
couronne,  relatifs  aux  nouveaux  règlements  sur  TesdaTage» 
décidèrent  qu'il  serait  adressé  une  pétition  au  roi  et  une 
autre  à  chacune  des  deux  chambres,  pour  protester  contre 
ces  ordres  et  les  faire  annuler.  En  même  tems ,  le  prési- 
dent, accompagne  rl*iine  tlt^putation  ,  se  rendit  auprès  du 
gouverneur,  pour  récLinicr  des  modifications  qup  cekii-ci 
n'avait  pas  le  droit  d  accoi  der  ■  mais  il  s'offrait  de  transmet- 
tre leurs  représentations  au  gouvernement.  Au  retour  de  la 
députation,  diverses  propositions  hostiles  se  succédèrent,  et 
des  discours  violents  furent  prononcés,  ITn  planteur  alla 
jusqu'à  dire  <c  qu  il  n'y  avait  qu'un  moyen  elTicace  pour  ob- 
tenir justice ,  celui  de  refuser  de  payer  les  taxes  ». 

•  1887.  Révolte  de  quelques  noirs  du  régiment  des 
Indes-Occidentales^  stationné  à  Saint-Joseph. 

Les  révoltés  étaient  au  nombre  de  deux  cent  trente,  dont 
deux  cents  étaient  des  Africains  libres,  nouvellement  intro- 
duits de  la  Dominique  et  de  la  Grenade. 

Ils  attaquèrent  la  caserne,  y  mirent  le  feu ,  s'emparèrent 
des  armes  des  anciens  soldats.  Heureusement  que  le  sergent- 
major  parvint  à  s'échapper  et  à  se  joindre  au  colonel  Blake, 
commandant  des  troupes  :  soutenus  par  la  milice,  ils  pour- 
suivirent les  rebelles,  en  blessèrent  vingt,  eu  tuèrent  autant  j 
le  même  nombre  parvint  à  se  t^auver  1  le  reste  lut  £ait  pri- 
sonnier 

(i)  The  Times,  London,  9  août  18^7. 
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5l4  CHAOI^OLOGIE  alSTO&IQUE 

BAPADB. 

Ih  de  la  Barbade  (i).  Cette  île  est  située  à  l'est  de  la 
grande  chaîne  des>tles  caribiennes,  sous  la  latitude  de  i3* 
5'  nord  et  Sg®  4o'  oaest  de  Greenwicli  (2).  A  Texception  de 
Tabago,  ^le  est  la  plas  éloignée,  sous  le  vent,  de  toutes  ces 
îles,  se  trouvant  à  vingt  lieues  est  de  Saint-Vincent,  à  vingt- 
cinq  de  Sainte*Lucie,  à  ving-kuit  âud,-e5t  de  la  Martinique, 
et  soixante  nord-est  de  Trinidad. 

La  Barbade  a  vingt  et  un  milles  de  longueur,  quatorze  de 
largeur,  et  renferme  io6i470  «cres,  dpnt  (a  plupart  sont  c«JU 
livét. 

Sol.  Cette  île,  d'une  forme  ovale,  s'âèvepur  d^réf  trm 
le  mOiea,  et  fomie  mfi  4Un6xm  doul  la  beie  a  cinq  «a  six 
Benêt  de  tour,  ^  \e  sommet,  vers  le  nord-est,  plus&  mille 

Î»|eds  aa-dessiis  dusiiTean  de  la  mer.  Il  n'y  a  qn'nn  lien  snv 
a  cÀte  propre  h  frire  une  descente* 
La  mrl^idé  r<eo|erme  beatwonp  de  cavernes  dont  ^nel'* 
.  ques-nniés  sffpt  asses  i^adeoses  youc  coiUnk  trois  eenis 
personnes. 

'Le  11  octdbre  1786,  un  étrange  phénomène  eut  lien  dans 
la  paroisse  de  Samt-Joseph.  Toute  la  surface  de  la  terre, 
située  entre  les  plantations  de  Wallcot  et  Crabhole ,  de 
pins  d'un  mille  oe  loogueoy  et  de  neni  cents  pieds  de  lar- 
geur, s'ouvrit  en  formant  de  larges  ouvertures  qnifnrient  bien- 
tôt remplies  dn  sol  qni  y  glissait  des  hauteurs  vobines  (3)* 


(i)  Il  est  probahle  que  oette  tle  doit  son-  nom  portugais»  de 
los  BarbadoSf  aux  figuiers  simyages  ou figtiwr  des  Indes  {ficus 
ùidiea).  dont  les  longues  branches  toonbant  jusqu'à  la  racine» 

•  ressemolent  a  une  barbe  tfpaisse. 

SeioQ  quelques  auteurs,  elle  fut  ainsi  nommée  k  cause  de  (a 
barbe  dont  les  indigènes  ^laîcut  pourvus.  Les  Flamands  et  les 
AnKlaiâ  ont  changé  le  nom  Barbados  en  celui  de  Barhadoes , 
IttsTmiçids  eu  Ifmrbaïuh  ou  Barkade^  et  les  Espagnols  en 
Barifuda. 

(a]Selon  la  Connaissance  des  tems  de  i856^  leport  Willoughby 
de  cette  île  est  situé  SOUS  la  lat.  de     S     et  01  «-56!  48''  lang. 

O.  de  Paris. 

(3)  ^ers'  Borbadoss*,  ch«  ij* 
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Dans  la  parli«  de  File,  nommée  Écosscy  le  puits  brûlant 
[buming  well)  a  vivement  excité  la  curiosité  des  voya^urs.  ' 
11  est  placé  dans- un  profond  ravin.  L'eau,  renfermée  dans 
un  pedt  bittttn eH  vÊHaàt  de  la  terre,  est  dans  un  éut 
constant  d^â)ullitioii  causée  par  le  passage  d^m  gaz  qni  la 
traverse,  et  ^  tWlaaime  an  contact  d'une  lumière.  Ge 
phénomène  ajoute  encore  à  tout  ce  que  cette  soUtudCi  coo^ 
Tarie  d  aièces  dièvéïi  cCrede  pittoresque. 

Goudron  de  la  Èàrbadt  (i).  Cette  substance,  bitumi- 
aease  remarquable  sort  de  la  ferre-et  se  répand  sur  la  snr-> 
tee  der  eaux  bourbeuses»  On  s'en  sert  pour  lei  brêlmiri 
pour  .prindre  lesitoitaf^  des  mittstm,  et  comMiviiièdepoar 
les:  chevaux  et  les  bestiaux ,  en  remployant eztériemremeBt 
erintérienremeit.  « 

Depuis  qite  oette  tle-est  dépnnnrne'  dë  les  IbvitSi  lefe  pe- 
tites rivières  «ov  i'apraientamsée  ont^ierdnlèar  coèrs^inaift 
enr  creusant  dans  kr  terre,  Wi  tkomt  de-  l^mnet  eaits  pat- 
tout. 

sources  saUes  sont  sitwfos  près  de  la  base  de  oes  col- 
lines d'argile  ôù.  le  gypse  abonde,  et  à  peu  de  hauteur  au- 
dessus  dm  nWieau  de  la  mer«  Elles  ressemblelit  à  cellet'de  . 
Cliiitenham,  mais  elles  n'ont  pas  été  attaijaéitr*  • 

Le  lieutenant-colonel  Mac  Grégor,  qui  se  trouvait  aniec 
gooiré^ment  à  bord  du  Kent  y  destinéponr  les  Indes-Orient 
tnles,  et  qni  prit  feu  danë  la  Hmcfae^  loMi{ue  la  mortfsi* 
raissait  inévitable,  traça  sur  un  papier  ^p^quës  lignes  poiir 
indiquer  la  pei^lB  do  navire,  Ica  renferma  dan$  une  bonieiUei  * 
biettJiOiicbée,  ^^1  jeta  h  la  mer.  Âpres  plus  de  trois  ans ^ 
cet  offider  se  trouvant  à  la  Barbade ,  fut  fort  étooiié  lors- 
qu'un des  rédacteurs  d'un  journal  lui  remit  ce  papier  qni 
aidait  été  trouvé  par  un  nègre  sur  les  côtes  de  l'île. 

BaU*  La  baUde  C^W^Ai-a  de  dis^huit  à  vingtJiMMI» 
d'eau  et  peut  contenir  cinq  cents  voilés. 

T¥emHemaUs  de  terre.  Cette  île  a  épromié  plnswure 
trettHlènœnts  de-tM^  en  i6fer,  1674^  167^*,  1700;  iTea"  ét 

17210. 

Pluies,  Par  d69  observations  exacte,  on  a  trouvé  que  la 
qnaixtilédek'plttiiesqui  tombei^t^nnttdlaÉiélitest'desoijàui- 
te^sept^ponces  cubes  (a). 

(  I  )  Kommé  aussi  green  oit  ou  huile  veHe. 
(3)  Puerto-Rico,  pat  le  colonel  Ftiuter^  p.  5o. 

33. 
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Ouragans,  Le  août  1G67,  uii  ouragan  détrumt  la  ville 
de  Bi  idgetown. 

Le  10  août  i674}  un  ouragan  renversa  trois  cents  maisons, 
ravagea  les  plantations ,  jeta  sur  la  côte  hait  navires  et  oc- 
casionna la  mort  de  deux  cents  penonnesb 

Le  3i  août  de  Tannée  tnivante ,  un  omgan  affreux  dé* 
tniisit  les  maisons ,  les  arbres  el  la  récolte. 

Le  i3  août  1694 ,  tm  ras  de  marée  détruisit  le  fort 
James* 

En  1780,  le  10  octobre  >  onragan  afireu  i^ni  fit  périr 

Zuatre  mille  trois  cent  vingt*^x  habitants  blancs  et  noirs. 
A  perte  fut  estimée  à  i, 3^0,564  livres  sterling.  Cet  oura- 
gan commença  vers  le  màtin  et  continna ,  avec  peu  d'in- 
terruption f  environ  quarante-huit  heures.  Tons  les  navires 
furent  chaisés  sur  leurs  ancres.  Bridgetown  fut  détruite 
presque  de  fond  en  comble.  Pas  une  seule  maison  dans  l'île 
qui  n'ait  été  endommagée.  La  plus  grande  partie  des  bes- 
tiaux a  péri. 

bn  rapporte,  d'après  lautorité  d'un  document  public, 
qu'un  canon  de  douze  a  été  transporté  par  le  vent  et  les 
vagues,  de  la  )iatterie  du  sud  à  la  batterie  du  nord)  dis- 
tante de  cent  quarante  toises. 

Le  parlement  britannique  a  voté  80,000  livres  sterling 
pour  le  soulagement  des  victimes  de  ce  triste  événement. 
Les  citoyens  de  Dublin  ,  en  Irlande,  ont  accordé,  pour  le 
même  objet,  la  somme  de  ao^ooo  livres  sterling  (1). 

Le  2  septembre  1786,  un  onragan  efiroyable  jeta  les  ha- 
bitants de  la  Barbade  dans  la  consternation.  A  onze  heures 
du  matin,  au  plus  fort  de  la  tempête^  un  météore  lumineux 
apparut  au  sud-est  :  il  étendait  ses  rayons  dans  une  vaste 
circonférence,  et  brilla  d'un  éclat  surnaturel  pendant  plus  de 
quarante  iniiiutes.  Dans  la  matinée  du  3,  la  rade  de  Carlisle 
présentait  une  véritable  scène  de  désolation  :  pas  un  bâti- 
ment qui  n'eût  souffert  de  l'ouragan.  A  terre,  les  dommages 
furent  tics- considérables,  et  un  grand  nombre  de  personnes 
furent  ensevelies  sous  les  ruines  de  leurs  maisons. 

Un  ouragan  du  mois  d'août  i83i  détruisit  uue  grande  par- 
tie de  la  ville  de  Bridgetown  et  dévasta  toute  la  surface  de 
l'île.  A  peine  resta-t-il  une  trace  de  v^étation.  Quarante - 


(1)  Poj'ers'  Barbados,  chap,  i5,  où  cet  auteur  donne  beau- 
coup de  détails  concernant  cçt(e  tempête* 
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trois  sol jats ,  femmes  et  enfants  de  la  garnison  de  Saîiuc- 
Ânne,  distante  enmon  de  deux  miEes  dé  la  capitale,  furent 
tués,  et  environ  trou  c^ts  btess^.  Le  nombre  total  des 
personnes  qui  périrent  dans  Itle  était  de  s,  5oo,  et  le  nombre 
des  blessés  passait  5,oco ,  tandis  qoe  la  perte  des  propriétés 
détruitess  s'élevait  à  près  de  deux  millions  et  demi.  Telle  fat 
la  violence  de  cet  ouragan ,  qu'un  morceau  de  plomb,  pe- 
sant i5o  livres,  fut  porté  à  plus  de  i>8oo  pieds,  et  un  autre 
de  4oa  livres  fut  enlevé  et  jeté  à  i,68o  pieds,  tandis  que 
des  pièces  de  bois  de  charpente  furent  lancées  à  une  distance 
beaucoup  plus  considérable^  et  leurs  éclats  s^enfoncèrent 
dans  les  arwes. 

rorÇLATION  ▲  DlVSJiâES  £f0QC£S« 


ANNKBS. 


i656 .  .  . 

itiOG  .  .  . 

1670 .  .  . 

1674  •  •  » 


17T2  . 

1724  • 
1736- 
1748. 
1753. 
'775. 


BMJfCS. 


UI^OOO  (]) 

60^000 

120,000 

12,528 

17,680 
18^32 


ESCLAVES. 


4  0,000  (2) 
100,000 


GENS  DE  COVLEUA. 


41^970 


47,02D  (4) 

69,870 
68,548 


et  gens  de  couleur, 
y  compris  les  tescU- 
ves et  lessens de 
couleur  (o). 


(1)  Ua^poLt  du  gouverneur  Scarle,  transmis  au  secrétaire 
Thurlow*  x65o ,  Ligoa  avait  estimé  la  population  blanche  k 
5o,ooo ,  d'après  le  nombre  des  tronpes ,  dont  1  infanterie  montait 
k  10,000  hommes  et  la  cavalerie  à  i»ooo. 

D'après  le  rapport  de  Scc) rie, l'établissement  militaire  n'était 
compose  que  de3^5oo  homipes,  dont  ^,5(io  d'infanterie  et  800 
de  cavalerie. 

(2)  Du  Tertre,  tora.  lîl,  traité  4»  cap.  ï. 

(5)  La  population  éprouva,  une  diminution  de  5o^ooo  indi- 
vidus. 

(4)  Le  gouverneur  GreuviUe  a  remarqué  que  le  nombre  ef<i 
fectif  des  blancs  était  de  35,ooo,  et  de  noirs  68^0001 
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,  lEtAMOB. 

10QLAVI». 

1785.  .  . 

1786.  .  . 

I7S7  .    .  . 

i8o5  .  .  ,. 
1812  .  .  . 
1820 .  .  . 

» 

16,167 
16,127 
1 5,000 

i3,7Qi 

iSyOOO 

62,a58  (i) 
62,11s 

f»4j  'o5 
60,000 
69,102 
81,902  (5) 
87,000 

858(3) 

□,i3o(4) 

2,6i3 
5,146(6) 
et  gens  de  coui.  (^) 

misioii  ASiiimfnATrrB* 


FIQUS 

[  tu 
milles 

MLIATUES 

libres. 

aaebftVEs 

10 
23 

i3 
16 
i3 

9â 
12 

i3 

'\ 

1    22  5 

12 

1,207 
900 

927 

600 

908 

1> 

;) 

1,700 
700 

3,045 
.  307 
7^ 

3oo 

90 

172 
i,5oo 

750 

Du 

17,000 
9,840 
5,345 
7,38 1 
3,65o 
4.25 1 
5,487 
6,617 

\  1(J,000 
^}   û  0 

162 

",797 

6^584 

8o,86i 

Saint-Michel. 
Sairit-Pt»î!ippe 
Saiolii-LiH  it; 
Saiul-Geui^es 
Saiul-AndiHé. 
Saint-Joaepli  . 
Saint-Jean.  . 
Saint-Pierre. 
Saifit-Thomaf; 
Christ-Chiirci 
Saiut-Jëcqueâ 

Total.  .  . 


'.>fl,CI0O  > 

1 1 ,324 

4,5a> , 

5,23i . 

6,567 
8,117 

5,o5o  (8) 


(1)  D  api ès  la  déclaration  assermealée  de  1  agent  firatliwaitc. 

(2)  Selon  Bryan-Eflwai  di. 

(3)  Jieportof  the  Privj  Council. 

(4)  Youngs'  West- Itidia  common  place  Book* 

(5)  Dont  57,ôgi  mâles  et  44|31I  femelles,  d'après  l'acte  d  en- 
registrement. 

(6)  Rcceiiscmcnt  de  cette  année. 

(7)  Hallidajs'  ff^t-i^-Z/î^ics ,  article  Barbade.  Londres,  1857. 

(8)  UriUsh  Colonies,  par  M.  Martin  (artîde  Bai  badô).  Gel  au- 
teur n'a  pas  additionné  m  toanaiS. 
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Indiens.  On  reprodie  aux  premiers  habitants  de  la  Bar. 
bade  d^a^oir  enlevé  par  artifiee  ou  par  violence ,  et  réduit 
en  escl«vag«  beauMiip  dladiaot  ida  ixmtÎBeiit  et  des  îUrs  voi- 
sines. Leur  condoite,  à  cet  iouâ^  a  fettni  Viàât  de  l'bistoire 
paihédqae  à^Inkle  et  de  Yaneo^  qu'on  tnmfe  dans  rowrage 
anglais,  le  SpecUUor,  d*apri$  les  renseignemeiitsfDtiniis  par 
liigon  (t). 

jKfc/nves.Parna  tctedujpailenient  btiUanique^du  29  afrîl 
f  668,les«sdaTes8èlitcimsid^réB  coadifte  une  propriété rédle. 

Bu  1674,  le  gouvernent  de  la  Barbade  ^at  fofdie  du 
gouvernement  de  faire  arrêter  tbnt  navire  employé  dans 
le  commerce  d'esclaves ,  la  traite  appartenant  alors  a  lacom- 
ps^^e  royale  d'Afrique» 

.  1676,  2 1  avfîl.  Loi  rendue  patr  la  législature  de  l'île,  pour 
empêcber  les  nègres  de  fréqnentcir  les  assemblées  di»  qita-* 
ken  on  amis.  Tout  esclave  amartenant  à  un  qvoker,  et  cson- 
vnocu  d'avoir  écouté  les  prédicatîotts  de  œtte  secte ,  sera 
vendu  à  l'encan  :  moitié  du  prix  appartiendra  au  dénoncia- 
tenr  du  délit,  et  moitié  sera  versée  au  trésor  de  llle,  pourvu 
qne  l'action  soit  intentée  dans  le  délai  de  trois  mois.  Si  le 
nègre  n'appart«iait  à  aucune  des  personnes  présentes  à  Tas* 
semblée,  le  dénonciateur  peut  intenter  une  demande  oèntre 
n'importe  quel  assistant,  et  recevoir  <iâx livres  par  ni§ce|iris 
en  contravention* 

1688.  L'assembli5e  de  la  Barbade  sanctionna  uneloi  pour 
la  punition  des  esclaves  d'une  manière  sommaire  et  sans 
procédure  It't^ale.  La  tentative  même  de  commettre  un  ciime 
était  punissable  de  mort,  ei c'était  un  crime  capital  que  de 
voler  ou  chercher  à  enlever  aueune  chose  vivante  ou  morte 
de  la  valeur  de  douze  ^ence^. 

Loi  du  8  août,  qui  déclare  qu'un  esclave  peut  être  puni 
par  son  maître  de  manière  a  compromettre  sa  vie,  sans  que 
personne  soit  responsable  •  mais  si  un  maître  tue  brutale-* 
ment  son  esdaye,  il  paiera  une  amende  au  tr^r  de  quinze 
livres  sterling.  ' 

Le  4  novembre  16949  le  navire  anglais  It  Hanibal^ 
commandé  par  Thomas  Philipps ,  arxiva  à  cette  île  de 
celle  de  Saint-Thomas.  Pendant  son  voyage  de  deux  mois 
et  onze  jours  ,  il  avait  perdu  quatorze  houuues  de  m)u  équi- 
page et  trois  cent  vingt  noirs  esclaves. 

(1)  Howards*  Utw  0/  propertjr  in  the  BriUsh  Islands,  voL  I , 

p. II2, 
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Depuis  1698  jusqu'en  1707,  on  importa  dans  cette  île 
trois  cent  quarante-cinq  mille  quatre-vingt-trois  noirs  es- 
claves. D'après  le  rapport  du  gouverneur,  la  demande 
annuelle  était  de  trois  mille  six  cent  quarante ,  oa  environ 
sept  pour  cent. 

1817,  ()  lanvier.  Acte  du  Gouvernement  britannique  pour 
établir  la  population  des  esclaves  coirs  A  la  Karbade  (1). 

Maladies.  Kri  1647,  une  êpidcmic  enleva  un  grand  nom- 
bre d'habitants  ,  particulièrement  du  sexe  mâle,  dans  la  pro- 
portion (le  dix  à  un.  Cette  mortalité  fut  augmentée  par  le 
déiaut  de  vivres  et  |)ar  les  miasmes  de  cadavres  jetés  dam  un 
marais  qui  environnait  la  ville. 

En  1 69  2,  cette  île  fut  encore  affligée  d'une  maladie  cruelle. 

Dans  la  ville  de  Bridgelown,  il  mourut  une  vingtaine  de  per- 
sonnes par  jour.  Deux  ans  après,  une  maladie  éclata  parmi 
les  liabitants  de  l'île  et  les  équipages  des  navires  dans  les  ports. 
Ou  équipa  deux  vaisseaux  de  guerre  dans  la  baie  deCarlisle, 
pour  eni])ccher  la  communicaiioii de  cette umUdiie  i]ae  i'ou 
croyait  contagieuse. 

En  i734f  plusieurs  habitants  de  cette  île  périrent  faute 

d'eau. 

Capitale.  Bridgeiowfiy  ville  capitale,  située  au  fond  de  la 
baie  de  Carlisle ,  s'étend  à  la  distance  d'environ  deux  milles 
et  renferme  plus  de  vingt  mille  maisons,  dont  la  plupart 
sont  construites  en  briques.  Elle  est  défendue  par  le  fort 
SaintC'Anne.  Il  y  a  une  belle  caserne,  située  au  sud  de  la 
ville,  et  une  grande  place  ornée  de  lastatue  de  Tamiral^elson* 

Xa  maison  de  vÛle  est  à  la  distance  d'an  demi-mille  de 
Bridgetown.  On  acheva^  en  1780,  les  travaux  de  la  salle  des 
sessions  et  de  la  prison.  Ces  deux  édifices  coûtèrent  plus  de 
5,000  livres ,  qui  furent  payées  au  moyen  d'ane  taxe  levée 
sur  les  habitants. 

Fortifications,  En  1702,  on  établit  une  ligne  de  fortifica* 
tions  sur  la  côte  occidentale  de  l'île  et  qui  s'étendait  depuis 
la  baiedelilaycock,  jusqu'à  la  ville  d'Oistin.  Ony.comp-^. 
tait  qnarante-huit  châteaux ,  forts  et  batteries,  montés  de 
qnatre  cent  soixante-trois  canons.  Les  dépenses  des  officiers, 
et  soldats,  qu'ils  renfermaient,  s'élevaient  annuellement  i 
&,oao  livres,  et  la  poudre  à  canîon  à  i,5oo  livres.  En  y  corn- 


(j)  UQWurdê'  law  0/ properljr,  etc.,  tom,  I  j  p.  140. 
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prenant  les  traitements  des  inspertem  s  et  les  provisions  de 
bouche,  la  dépense  annuelle  de  ces  ioMiiic^ tiens  a  été  éva- 
luée à  S, ooo  livres  stetiiug  (i). 

Les  principaux  forts  consistent  on  trois  plates- formes, 
dont  deux  se  trouvent  sur  les  deux  pointes  qui  commandent 
la  rade.  Dans  l'un,  il  y  avait  auUelois  vingt-deux  pièces  de 
canon  ,  dans  l'autt  c  rieuf  ;  2°  le  Foit-RoyaL j  situé  sur  une 
pointe  au-dessous  du  veiU,  \  trente  pièces  de  canon.  Les  na- 
vires sont  obligés  de  passeï  à  une  distance  moindre  d'une 
portée  de  canon  pour  aller  mouiller  en  rade. 

La  rade  est  excellente  :  elle  peut  recevoir  quatre  cents 
navires  )  lorsqu'un  bâtiment  y  échoue ,  il  trouve  un  iuud 
de  vase  et  se  sauve. 

Culte.  Par  une  loi  du  4  avril  1676,  personne  ne  peut  prê- 
*  cher  aux  assembit'es  des  quakers,  à  moins  qu'il  n'ait  séjour- 
né un  an  dans  1  île,  suas  peine  de  six  mois  d  emprisonne- 
ment et  une  amende  de  1 ,000  livres  de  noix  de  muscade  et 
de  sucre. 

D'après  le  rapport  du  chevalier  Georges  BeckwUh ,  en 
iSiS  p  l'île  fut  alors  divisée  en  onze  paroisses  ,  dans  cha- 
cune desquelles  il  y  avait  au  recteur  ijui  recevait  ^o  livres 
sterling  par  an  du  trésor  de  la  colonie,  indépendamment 
de -la  ^èbe  et  d'autres  émoluments  usuels  (2).  Plusieurs  de 
seS  'mintsti*es  tiennent  des  écoles  qui  mit  sur  un  pied  res- 
pectable. 

Dans  chacune  des  onze  paroisses  de  l'île»  il  y  a  une  église 
et  une  chapelle  dbnt  les  dépenses  s'élèvent  à  4)OSo  livres 
sterling  par  an. 

Éducaiion.  Loi  du  ^  avril  1676  ,  d'après  laquelle  per-' 
sonne  ne'  peut  ouvrir  une  école  sans  avoir  prêté  serment 
d'alléfjeanoe  et  de  suprématie,  sous  peine  d'emprisonnement 
de  trois  mois  et  d'une  amende  de  3,ooo  livres  de  muscade , 
sucre,  etc. ,  pour  l'accusateur. 

En  1702,  le  colonel  Christophe  Codrington,  natif  de  cette 
îlCi  laissa^  par  son  testament,  le  22  février^  deux  plantations 
de  la  valeur  d'environ  2,000  livres  par  an  à  la  société  depro^ 
paganàa  fide^  afin  d'instruire  les  noirs  esclaves  de  cette  île, 
etd'autres  dans  la  religion  chrétienne,  et  d'établir  un  collège 
à  la  Barbade  pour  l'enseignement  des  arts  libéraux ,  parti- 


(1)  Poyers^  BarhadoeSf  7. 

(a)  CoionUd  Jountalj  vol.     p.  79.  là  16,  London.  . 
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calsèrement  la  médecine  et  la  chiriurgîe.  Le  collège  csl  It 
seul  aux  Indes-Ocddentales*  lies  dépenses  de  chaque  élire 
montent  à  35  lirres  sterling  par  an. 

VEeaie  cetOntlCf  fondée  par  lord  Combermm^  lenfisrine 
cent  soiiante  élètea.  Il  j  en  a  plaskoi^  antres  pour  les  dew 
sexes,  y  compris  les  noiit.  A  i^idgelown,  les  écoles  pour  les 
gens  de  la  classe  de  cooleiur  prennent  nn  gnuid  accroisBe- 
inent«  La  société  pour  la  propagation  de  ïSvangile ,  dans 
Ibb  pays  étvangen ,  a  ^lement  fondé  deux  antres  éookSy 
ezcittsiretttent  néserrées  nonr  apprendre  à  lire  aux  jewes 
ncgiest  et  leor  expliquer  lé  caté^isme. 

s64i.  ConiUtÊUiù».  Le  gouTemeor,  capitaine  Philippe 
Bell,  établit  la  constitution  de  cette  île,  d'aprîs  laoo^e  le 
rin  nomme  le  gonremenr  et  son  Conseil,  composé  ne  donie 
membres. 

L'assemblée  en  compte  ?ingtpdenX|  c'est-à-dire;  deux  par 
chacune  des  onse  paroisses 

Administration  eiviU.  LUe  est  divisée  en  dnq  districts 
«et  onse  paroisses^  contenant  quatre  TSks,  savoir  :  BHdgO' 
tùwn,  vule  capitale,  Osfein  ou  Ckarlatown,  Sainê^ames 
et  Speight» 

Le  Conseil  est  composé  dedouse  membres»  l'assendiléede 
deox  eenl  vingt  et  m* 

Le  gonveraenr  reçoit  x,ooo  Unes  sterling  d'appointe- 
ment. 

Bn  1721  (ao  janvier) ,  le  roi  d'An^eterre ,  en  son  Con- 
setly  donna  ordre  de  retirer  la  commisâdki  de  huit  juges  de 
paix  pour  avoir  rendu  des  dedsions  arbitraires  et  cruelles 
sans  ravis  do  jury. 

Il  y  a  pltt^ors  Coûts  ponr  l'administratiim  de  la  jusiîce, 
savoir  :  Gonn  des  plaids  communs,  de  téMquier,  de  chan* 
ctUeriOy  d'mdrsuié^  âtapfol^  d'stssisos  et  des  esclaves. 

Lois.  En  1666,  les  actes  niJ>lics  de  la  coIonSe  forent  brt- 
lés  dans  Tincenéie  de  la  vifte  deBridgetown. 

En  1698,  on  publia,  un  recueil  des  lois  de  l'île,  revêtu 
de  Tapprobation  de  rassemblée  et  confirmé  par  Fautorité 
royale. 

Agriculture.  Les  premiers  colons  de  cette  île  commencè- 
rent par  y  planter  des  patates  ,  des  plantains,  du  maïs  et 
quelques  arbres  fruitiers,  nt'cessaires  à  leurs  subsistances. 
Ensuite  ils  s'adonnèrent  à  la  culture  du  tabac,  qui  ,  étant 
d'une  qualité  iolérieurei  ne  se  vendait  guère.  Après  vingt 
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ans  de  travaux  infructueux  ,  ih  formèrent  quelques  plan- 
tations (l'indigo^  et,  vers  Vannée  iG5o,la  culture  delà  canne 
à  sucre  fut  introduite*  Le  produit  en  était  si  grand,  pendant 
quelque  tems,  qu'il  formait  annuellement  la  cargaison  de 
deux  cents  navirés;  jusqu  en  1736,  il  montait  à  22,769  bar- 
riques ;  jusqu'en  1761  ,  il  était  de  25,ooo;  jusqu'en  1787, 
seulement  de  12,211  j  jusqu'en  i8o5  ,  de  f),554.  En  1822, 
le  prix  du  sucre  baissa  tellement,  qu'il  ne  donnait  pas  plus 
d'un  pour  cent  de  bénélice  sur  le  capital.  IMusieurs  planta- 
tions furent  vendues  à  moitié  moins  de  la  valeur  qui  leur 
avait  été  donnée  en  1 81g. 

La  Barbade  abonde  en  bœnfs  et  en  moutons^  et  produit 
une  quantité  considérable  de  coton ,  et  des  provisions  pour 
d'antres  îles  j  et  poàr  les  navires  qui ,  à  caulse  de  sa  situa-* 
tîon,  y  tonchent  reliant  de  l'Europe. 

En  1788,  la  surface  des  plantations  était  de  106,470  acres 
occupant  60,000  esclaves.  On  y  cultive  le  maïs  {zea  mais) , 
le  millet  {sorghum  vulgans)^  et  rigname  des  Barbades  {dios- 
corea  sativd),  d'une  qualité  si  supérieure^  qu'on  la  préfère 
aux  meilleures  nommes  de  terre. 

Depuis  le-  dénichement  de  Hle ,  tés  petites  riTières  ont 
perdu  leurs  eaux,  et  le  sol  ,  privé  dliumidité  et  ëpmsé  par 
une  longue  culture ,  est  toujours  resté  nioins  productit  depuis 
plusieurs  années. 

Commerce.  En  1 676,  les  autorités  de  cette  fie  se  plaignaient 
au  comité  des  plantations ,  contre  les  actes  de  navigation,  en 
remarquant  que  pour  établir  de  nouvelles  colonies,  ilfallait 
un  commerce  libre  j  mais  eUes  n'ol>Ciiu:eDt  pas  une  modifi- 
cation de  ces  lois. 

]Ln  1700,  cette  île  exporta  en  Angleterre  22,769  barriques 
de  sucre  de  la  valeur  de  340,396  livres  sterling. 

En  1787,  les  produits  de  l'île,  vendus  en  Angleterre^  mon- 

taient^à  un  demi-niillion  sterling. 

En  181  o,  le  produit  des  articles  d'exportation  ne  montait 
qu'à  3i  I5O00  livres  sterling^  ils  consistaient  en  3o8  quintaux 
de  café,  181  ^/f  'io  id.  de  sucre 9  ij^h^^ooo  livres  de  coton^  et 
7^909  gallons  de  rhum. 

En  1828,  on  exporta  ainsi  qu'il  suit  : 

Sutre  ^6,790  boucauds. 

Id. .  •  «   2,662  tierces* 

là   835  barils. 

Goiou<   .'9747  balles. 


» 
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Mélasse   2,308  poinçons* 

Rhum   371  id. 

Aloès   738  ballots. 

En  id3o  >  les  importations  montaient  à  ^q,  1 20  Ut.  ster). 
Les  exportations  à  yj^i^Qi- 

La  valeur  tes  exportations  en  Angleterre  a'ëlève  à  pins 
d'nn  demt-million  annoellement,  et  l'on  peut  estimer  Us 
articles  dlmportation  i  4oo»<><m^  livres  sterling  ^  tandis  que 
le  tonnage  monte  de  17  à  18,000  tonneaux* 

Reçenu.  En  i8a5,  le  revenu  montait  à.  ^«SaSliv.  sterl. 

Les  dépenses  ib.  •  *  .  i8.585.  . 

Htstoiiu:  Avnnt  la  découvei  te  de  la  Barb.ide  par  les  An- 
glais, cette  île  était  ti  t'quentée  par  les  Espagnols  et  les  Por- 
tugais, qui  y  relâchaient  en  revenant  de  rAinérique  méri- 
dionale. Ils  y  avaient  laissé  des  cochons  pour  fournir  des 
secours  à  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  y  abordaient. 

i(>o5.  Le  capitaine  d'un  navire  anglais,  nommé  Olwe, 
revenant  de  la  Gniane,  aborda  à  cette  île,  y  descendit  et  en 
prit  possession  en  établissant  une  croix  ,  et  trarant  sur  un 
arbre  •  ctle  inscription  :  James  K.  oj  E.  and  ihis  Island; 
e'est-à-dire  :  James  King  oj  Englanrî  and  /h/s  Islande  on  Ja- 
ques, Roi  tT  Angleterre  et  de  cette  île,  Cet  arbre  <  roissait  près 
lendroit  où  Ton  fît  bàiir  après  la  ville  de  Jafjufs  (1).  Kn- 
soite  ce  capitaine  longea  la  côte  jusqu^à  la  rwière  des  In- 
dîens  (2) ,  où  il  renouvela  les  mêmes  cérémonies.  Remettant 
à  la  voile,  il  se  rendit  à  l'île  de  Saint-Christoplie,  ou  il 
trouva  une  petite  colonie  de  trente-trois  Anglais;  savoir: 
TÎngt-iiuit  hommes  et  cinq  femmes  (3). 


(1)  noflunée  aussi  Bbl9 ou  T)rau9tBoÎB*TowH> 

(2)  En  aof^aiSylm^Miiitii^,  ainsi  nom  à  cause  de  quelques 
outils  des  naturels  qui  se  trouvaient  sur  les  bords. 

(5)  Some  Memoirs  of  the  first  setticment  of  the  Island  olBai^ 
bados  and  other  the  Garrihbee  Islands  with  the  succession  of 
the  governors  Rnd  commanders  in  chîef  of  Barbades  lo  the 
year  \']^\.  Extracted  Irom  aulienl  Kecords,  papers  ijiid  ac- 
counls  takeu  from  sornc  of  liie  lirsl  selliers.  In-I2.  Barhados, 
1741-  Ce  volume,  Lièi>-raie,  m'a  été  cooûé  par  M.  TernaiiK-Com- 
pans. 

Poytr^  dans  son  histoire  de  la  Barbade,  dit  que  le  navire 
Olive,  qui  avait  été  expédié  par  le  chevalier  Olive  Leigh,  reve- 
nait de  la  Guinée*  Voj«  chap.  a.  Londres,  i8o8* 
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i6a4.  Un  navire  anglais,  appartenant  au  chevalier  Guii" 
'  laume  Courteen,  revenant  de  Pernambaco,  au  Brésil,  tou- 
•  cha  à  la  Lîarbadej  il  jeta  l'ancre,  et  l'équipage  descendit  à 
terre  pour  reconnaître  la  nature  du  sol  et  de  ses  productions. 
Toute  l'île ëtait  couverte  de  bois,  et  ils  n'aperçurent  d'au- 
tres animaux  que  des  cochons  que  les  Portugais  y  avaient 
laissés  pour  multiplier. 

Ces  marins^  à  leur  retour  en  Angleterre,  donnèrent  à 
leurs  amis  des  renseignements  sur  cette  île^  et  bientôt  il  se 
iornia  une  société  pour  y  établir  une  colonie. 

iGaS ,  Ty  février.  Le  chevalier  Courteen  y  envoya  une 
trentaine  de  personnes  à  bord  du  navire  Guillaume  et  Jean^ 
commandé  par  le  capitaine  Ji?a/i  Powel ,  pour  y  former  une 
colonie.  Le  capitaine  Guillaume  Deane,  qu'ils  avaient  choisi 
^pour  gouverner,  jeta  les  fondements  de  James-Town,  ou  ville 
ae  Jaquest  en  l'honneur  du  roi  (i). 

1627,  28  février.  Guillaume  ,  comte  de  Pembrokc ,  s'in- 
téressa vivement  dans  rétablîsseinent  de  cette  colonie  et 
obtint,  du  roi  Charles,  la  concession  de  la  Barbade  en  ia- 
veur  de  Courteen. 

1627,  2  jn'm.  Jacques  liay ,  comte  de  Cartisle^  ayant 
établi  une  colonie  dan^  l'île  de  Snint  -  Christophe,  ob- 
tint, du  même  roi,  la  propriété  de  toutes  celles  cariàiennes , 
y  compris  la  Barbade  1  sous  le  nom  de  Cariioia  ou  iies  de 
Carlisle  (a). 

En  vertu  d'un  autre  titre  antérieur  à  celui  de  Carlislei  le 


(1)  Memoirs  of  ihefirst  seulement,  eXc,  pag.  5,  àé]k  cités. 

ï  igoti,  dans  sou  histoire  de  la  Barbade,  pubiitc  en  i65o,  pré- 
tend qu'il  y  avait  des  colons  avant  rétablissement  de  la  colonie 
de  Courteen  ,  mais  il  a  été  induit  en  erreur,  car  il  donne  la  date 
du  a  juin  1697»  deux  ans  après  la  mort  du  rot  Jacques^  pour  la 
fondation  dek  ville  du  même  nom. 

Purchas,  dont  la  coUeetion  des  voyages  fut  publiée  en  lôaS» 
parle  de  la  Barbade  sans  dire  mot  du  premier  établissement. 

J'ai  peine  a  croire,  dit  le  P.  Labat,  que  rétablissement  de  la 

Barbade  soit  si  ancien,  car  îl  est  constant  que  celui  des  Français 
cl  des  Anglais,  à  SaiiU-Cbristoplie,  est  le  premier  que  ces  deux 
nations  ont  eu  dans  le  golfe  du  Mexique,  cl  cependant  il  n'a  été 
fait  qu'en  iGiy. 

(2)  En  anglais,  Carlisle  Islands.y,  Ittemoirs  of  the  Islande  etc., 
pag*        ou  se  trouve  celte  chai  te. 
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comte  de  Malboroogh  réclama  Lt  Baibade  €t  les  îles  adja-  ' 
centes^  mais  après  quelques  contestations,  il  céda  ses  droits 
au  premier,  sous  condition  de  recevoir,  pour  lui  est  ses  hé- 
ritiers ,  la  somme  annuelle  de  3oo  livres  sterlioc;.  Le  comte 
de  Carlisle,  se  voyant  seul  propriétaire  de  CCUe  île,  résolut 
de  la  peupler  le  plus  lot  j)ossible. 

1628,  29  mars.  Pour  mieux  réussir,  îly  vendit  10,000  acres 
de  terre  à  une  société  composée  de  neuf  négociants  (i),  à  la- 
quelle il  accorda  le  droit  d'envoyer  «naejentenehef  pour  di- 
riger les  affaires  de  la  colonie.  Charles  Wolferstonc,  natif  des 
lieriiiudes,  fut  choisi  pour  cet  objet,  en  qualité  de  gouverneur 
etcommandant  en  chei.  Ildébarqua  dans  Xd^baUdt  Carlisle, 
le  5  juillet,  avec  soixante-qoatie  personnes,  dont  diactme 
avait  droit  à  une  centaine  d'acres  de  terre,  sous  conditioa  de 
payer  ammeUement  quamiite  livres  de  coton.  Ces  coloM- 
s'établirent  dans  le  voisinage  de  eettt  haie»  sur  ks  bords 
d'une  rivi^  ai^dessns  de  lacmelle  ils  firent  âeieii  nn  pont 
de  bois  «|ui  donna  à  cet  établissement  le  nom  de.  Bridgc;- 
iown  (2). 

Ces  colons  s'appelèrent  H^indward  men  ou  auveniy 
pour  se  dbtin^uer  de  ceux  de  £ourteen  on  à^  Ptmhroke^ 
nommÀ  Leeward  mm,  parce  qulls  se  trouvaient  sous  le 
vmt  de  Me.  Wolibrstone,  à  son  arrivée,  et  conformément  à 
ses  ittStructiottSi  avait  nommé  Jean  Scion  son  lieutenant, 
et  créé'Un  Conseil,  investi  des  nouvoirs  législatîfii  et  exécu* 
tifii.  Le  gouvernement  somma  les  colons  de  Pembvolce  de  se 

K tenter  devant  ce  tribunal^  composé  d'environ  vingt  raem* 
es  :  ils  y  consenticant,  mais  en  déclarant  qu'il  ne  pouvait 
avoir  aucune  autorité  sur  eux.  Alors  le  gouverneur  pro- 
clama qjue  leur  établissement  était  un  empiétement  fait  |nr 
usurpation  (3). 

i6a8»  i4  septembre.  Guillaume  Deauet  leur  comman- 
dant, qui  était  aussi  Besmudien»  déclara  sa  soumission  à 
Wolferstone,  et  employa  tousse»  mofeM  pour  rédkiire  œux 


(t.)  Memoirs  qf  the  fini  srttfsaitful,  eto»,  pag.9,  où  se  trouvent 
les  noms  de  ces  négocianu. 

(a)  Hugboi,  dans  son  histoire  de  la  Barbade,  dit  que  cefle  ville 

prit  «5on  nom  d*un  pont  qui  y  avait  étë  e'ievé  par  les  Caribiens. 
Dans  les  actes  du  gouvernement,  Bridgetown  est  désignée  souS 
lenoffi  de  Saint-Michaels*  Town^  ou  viUe  de  SaûU'^icligl, . 

ÇSi  Memoirs  of  ths  Uland,  iQ, 
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des  colons  qui  montraient  de  Topposition;  maïs  se  tronrant 
abandonnés  par  leur  chef,  ils  en  choisirent  un  antre,  le  fils 
du  WÊBÊAn  Jean  Powell,  qui  les  avait  conduits  à  cette  tlè ,  et 
ils  y  marchèrent  à  la  rencontre  de  leurs  adversaires»  Ters  le 
fort  JPafynéio,  près-de  Hole-Town.  Ils  se  préparaient  au  com- 
bat ,  lorsque  la  contestation  fut  arrangée  amicalement ,  par 
l'influence  de  M*  ^«itl/ane;,  ministre  de  l'église.  Les  colons 
de  Pembroke  reconnurent  Tautorîté  de  Wolferstone,  et 
ton  Powell  lut  fait  prisonnier. 

Bientôt  aprèst  Henry  Pàcvell  arriva  y  porteur  d'une  coni- 
missiott,  dn  conite  de  Pembroke,  qui  nomma  Jean  Powell 
gouvemenr  de  la  colonie.  Ce  dernier,  à  ion  tonr^  fit  arrêter 
WolfersIOBe,  le  mit  dans  les  fers,  ainsi  que  Deane,  et  les  fit 
embarquer  à  bord  d'un  navire  qui  étsàt  prêt  à  partir  pour 
rAngleissre. 

iSflp ,  9  avril,  IMeri  JFhêHi/tl^,  Ton  des  négociants  in-  > 
téreMs  dans  le  contrat  ayeele  lord  Carlisle ,  étant  informé 
de  «tout  ce  qui  iét?Xi  passé  k  la  Barbade,  s'y  rendît  avec  le 
capitaine  Henri  Hawlej,  et  cachant  ses  intentions ,  il  enga» 
99a  Fbwell  à  venir  à  lîprd  de  son  bâtiment,  où.  il  le  garda 
prisonnier,  afin  de  Tenvoyer  en  Angleterre* 

Le  16  avi^l ,  les  coloiss  aotff  It  imi»  irrités  cqsitre  Wiieat- 
ley,  reprirent  Içors  aimes  pour  venger  Taffifont  élit  i  le«r 
chcf^  et  détruire  la  colonie  de  CarÇsle^  mais  ib  épjroftvè- 
rent  umfs  râîsUnce  formidable^  et  Auront  foifaés  de  se  re* 
tirer.  '    .  - 

1629.  Après  C9tt0.  affaise*  les  diefe  des  deux  partis  inlé^ 
ressés  s'adressèrent  au  roi,  qui  accorda  (  le  7  avril)  .une  se- 
conde charte  en  laveur  de  Iprd  Caplisle,  qui  nomma  le  che- 
valier JW/ilon  commandant  en  chef  de  la  Barbade«Ge  dernier 
y  arriva  avec  un  corps  d'hommes,  (le  21  décemlircO«  accom- 
pagné de  OiorUs  Sùkonstail,  et  envîn^n  200  colons  :  il  y 
en  avait  aloris  dans  File  de  i  r5op  à  1,600^  Le  chevalier  éta- 
blit nn  Cotisai  composé  de  onze  menibres ,  et  accord»  aux 
nouveaux  colons  i^o  GO.noe94^>^  tene  ,  lesquelles  ren- 
fermaient 15,87a  acres. 

1630,  février.  Il  établit  plusieurs  règlements  pour  le  gou- 
vernement de  sa  colonie^,  et  partas^a  la  para  de  llSe  qui 
était  déjà'  cidtitée  en  six  paroisses  (i  )• 

^  I  I  [  tf^fMiwii  I      n  I    iiiii,  I   I  II  Il  IV  vimim  II  I     I  I  j 

(I)  Savoir  ;  i«  Cfadst«Clhiirdif  a*  Stint-Michael;  3«  Saint-- 


Oigitized 


CUIOVOK061B  niSTOBI^ 


Il  accorda  à  d'autres  émigrants  quarante-cinq  concessions 
de  terre  cjai  occupèrent  une  étendue  de  t4)a35  acres. 

Au  mibeu  de  ces  occupations,  le  capitaine  Henry  Hawle^ 
arriva  poar  le  remplacer,  en  vertit  des  pouvoirs  qui  loi 
avaient  été  accordés  par  lord  Cartisle,  et  forma  un  «oaveau 
Conseil,  le  1 1  avril  i63i.  La  colonie  venait  d 'éprouver  nne 
disette,  et  Tafton  profita  de  cette  circonstanee  poor  engager 
plusieurs  âés  colons  à  signer  une  lettre  adressée  à  Hawley, 
qui  raccosait  d'avoir  soustrait  des  provisions  md  avaient  été 
envoyées  par  lord  Carliste  pour  secourir  les  habitants.  Haw- 
ley  se  vengea  d'une  manière  cruelle  :  il  déclara  cet  acte  un 
acte  de  mutinerie,  et  fit  comparaître Tufton  devant  son  Con- 
seil, par  lequel  il  fut  condamné  à  mort  et  fusillé  (i). 

i633,  3  avril.  Le  comte  de  Carlisle,  informé  de  cet  évé- 
nementi  rappela  Hawley,  qui  laissa  VùUerim  de  Tadminis- 
tralion  à  son  beau-frère,  Rickard  Purs,  Le  6  janvier  sui- 
vant, il  fit  assembler  une  Cour  martiale  pour  iugei  plusieurs 
personnes  accusées  de  mutinerie  et  de  rébellion  contre  le 
sou$*gouverneur,  contre  son  Conseil  et  le  pays.  Deux  des 
délinquants  furent  punis  de  mort.  Ce  gouverneur  accorda 
cette  année  (i6d4)  vm^t  concessions  de  terre  àautant  d'indi* 
vidus,  et  qui  renfermaient  goS  acres. 

Henry  Hawley  revint  à  la  Barbade  le  16  avril,  et  fît  as- 
sembler son  Conseil  (le  aa  mai),  qui  imposa  un  droit  de  20 
sliilling9,  en  argent  ou  en  marchandises,  sur  tous  les  navires 
étrangers  qui  abordaient  à  l'île.  Soixante-quatre  nouvelles 
concessions  de  terre  furent  enregistrées  cette  année,  qui 
renfermaient  3,5 11  acres.  Ces  baux  à  ferme  étaient  de  sept 
ans ,  ou  à  vie  (a). 

i635,  1"  septembre.  Henry  Hawley  retourna  en  Angle- 
terre, laissant  encore  Kicfaara  Peers  en  qualité  de  sons- 
gouverneur.  Le  premier  revint  au  mois  de  juillet  1636^ 
muni  de  nouveaux  pouvoirs,  par  lord  Carlisle ,  et  d'ins- 
tructions particulières  concernant  la  cession  des  terres*  Il 
établit  un  nouveau  Conseil ,  qui  passa  une  loi  pour  autoii- 
ser  la  vente  des  nègres  et  des  Indiens,  et  d'après  laqueUe  ils 


Jaques;  4®  Sainl-Thomas ;  5"  Sainl-Pierrei  6^  Sainte- Lucie. 
En  1645,  on  en  ëlablit  quatre  ami  es  ;  savoir  :  i°  Saint-Georges  y 
a»  Saint-Philippe;  3®  Saint-Jean  ;  4  Saiiit-Andrd. 

(l)  Memoirs  of  ihe  first  seulement ^  etc.,  pag.  i3-X7. 

(a)  Memoirs  of  Barhados ^  pag.  17  ei  iS. 
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doivent  rester  toujours  esclave?,  à  rexception  de  ceux  dont 
le  service  avait  été  réglé  par  un  contrat  avant  leur  arrivée 
dans  l'île. 

1608.  Après  avoir  fait  beaîicoup  de  concessions  de 
terres  (O^Hawley  retourna  en  Angleterre ,  laissant  son 
frère  Guillaume  pouf  gouverneur  pendant  son  absence.  A 
cette  époque,  la  population  de  1  île  était  considérablement 
augmentée  :  il  y  avait  7GG  personnes,  dont  chacune  pos- 
sédait au  moins  lo  acres  de  terre,  ce  qui  fît  soupçonner 
à  lord  Carîisle  qu'il  y  avait  de  la  fraude  concernant  les  re- 
venus de  l  île. 

Le  capitaine  Hawley,  s*apercevant  du  mécontentement  de 
son  patron,  lord  Carîisle,  se  hiita  de  revenir  à  laBarbade; 
maïs  ce  dernier,  convaincu  de  sa  mauvaise  administration, 
décidai  de  lui  oter  sa  commission.  Il  envoya  le  major  Henry 
Hunks  pour  le  remplacer  et  dirii^cr  les  aiï'aires  delà  colonie. 
Ce  dernier  y  arriva  j  mais,  ne  pouvant  pasrésister  à  la  force 
que  Hawley  lui  opposa,  lise  rendit  à  Tîle  d'Antigua.  Lord 
Carîisle,  étant  prévenu  de  cette  résistance,  nomma  cinq  com- 
missaires {2)  pour  forcer  Hawley  à  se  démettre  de  son  au- 
torité, n  fiit  arrêté  le  4  décembre,  envoyé  en  Angleterre,  et 
on  confisqnif  ses  biens. 

i64i,  18  juin,  iiunks  lut  établi  comme  gouverneur- 
mais,  après  quelques  mois,  il  s'embarqua  pour  l'Europe, 
laissant  Philippe  Bell  en  qualité  de  lieutenant-gouverneur. 

L'adnnnistration  de  ce  dernier  obtint  Tapprobation  du 
propriétaire ,  qui  lui  envoya  une  commission  comme  com- 
mandant  en  chef, 

1G49.  Pendant  les  i^uerres  civiles  en  Angleterre,  beau- 
coup de  royalistes  quittèrent  la  mère-patrie  pour  s'établir 
dans  la  Barbadc,  où  ils  s'adonnèrent  à  la  culture  de  la 
canne  à  sucre.  On  voit  que  les  noms  de  différents  lieux  sont 
«eux  des  plus  anciennes  familles  d'Angleterre, 

1649.  héritier  de  lord  Carîisle  cherche  à  réta- 

blir ses  droits  à  cette  île,  comme  propriétaire  héréditaire  ; 
et,  pour  mieux  réussir,  il  fait  un  traité  avec  lord  TVillough" 
by  de  Parham^  d'après  lequel  il  lui  cède  tous  ses  droits  pour 


(0  En  i656,  98  nouvelles  concessions  furent  enregistrera,  qui 
renfermaient  9^8 10  acres  de  terre;  et  Tannée  suivante^  le  nombre 
était  deiSç),  et  celui  d*acres  de  7,6o4< 

i^'2)\Memoirs  ofiMJsUmdf^%*  20,  où  se  trouvent  leurs 
noms. 

m  H 
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vingt  et  un  ans,  à  condition  de  recevoir  d avance  la  moitié, 
des  protits;  et  pour  empêcher  toute  opposition  de  la  part 
des  planteurs,  u  sollicita  une  commission  pour  lui,  comme 
gouverneur  en  chef  de  la  part  du  j;oiivernement.  Lord  Wil- 
lougliby,  autorise  secreteaient  par  ie  roi  CUarles,  et  officiel- 
lement par  le  prince  de  Galles,  alors  eu  Hollande,  mita  la 
voile  pour  la  Barbade.  Il  y  fut  bien  accueilli  par  le  Conseil 
et  rassemblée,  qui  se  réunirent  le  4  novembre  suivant,  pour 
faire  une  déclaration  de  leur  soumission  au  roi. 

1650,  7  mai.  Atin  de  réduire  les  Indes-Occidentales  sous 
Tobéissance  du  parlement  ,  le  Conseil-d état  y  envoya  une 
expédition  sous  le  commandement  du  chevalier  George 
Ayscue,  ayant  à  bord  3,000  hommes  de  troupes  de  débar- 
quement. 

1651.  Le  18  octobre,  il  arriva  à  la  baie  de  Carli^ie  , 
s'empara  de  17  bâtiments  hollandais,  et  garda  les  lionirrres 
d'équipages  comme  prisonniers  de  guerre.  Il  resta  dans  ces 

f>a rages  jusqu'au  commencement  de  décembre,  pour  attendre 
'arrivée  d'un  renfort  de  85o  soldats  venant  de  la  Virginie. 
Lord  Willougbby  avait  fait  une  si  bonne  disposition  de  ses 
miliciens,  au  nombre  de  5, 000  hommes,  que  Tamiral  ne 
pouvait  opérer  un  dcharf|iieiucnt.  En  même  tenis,  le  Con- 
seil et  rassemblée  prirent  une  décision  (le  4  novembre)  pour 
soutenir  le  gouverneur.  Ils  publièrent  une  déclaration  à 
cet  elTet;  et,  le  jour  de  Noël,  l'assemblée  passa  un  acte  pour 
remercier  ceux  qui  avaient  pris  les  armes  en  défense  ae  sa 
majesté  (1). 

Malgré  cette  manifestation  des  sentiments  en  faveur  de  la 
royauté»  le  commandant  républicain,  qui  arait  reçu  le  rai- 
fort en  question,  entra  dans  la  baie  àt&peif^  (ie  17  décem- 
bre), qui  était  défendue  par  on  petit  fort  monté  oe  quatre 
pièces  de  canon.  Une  forte  résistance  ne  put  empraer  le 
débarquement  :  il  a'empara  du  fort  avec  perte  de  soixante 
hommes  et  du  colond  AUeyrw ,  planteur  républicain ,  qui 
s*était  transporté  à  bord  de  la  flotte ,  afin  de  toorer  sa  pro- 
priété* 

Ctcnpant  la  T&Ue  de  Speigbt ,  les  troupes  républicaines , 
•  sous  le  commandement  du  capitaine  Morriee,  firent  des  in- 
cursions dans  l'intérieur  de  nie,  et  détruisirent  beaucoup  de 
plantations  de  personnes  royalistes,  ce  qui  les  engagea  à 
chercher  des  moyens  pour  mettre  fin  aux  hostilités.  Ayscue, 

♦ 

(1)  Pùyers*  kistory  ofBarbados,  chap.  2. 
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informé  de  ce  désir,  leur  proposa  des  conditions  de  capitula* 
tion  et  de  paix  si  honorables  et  si  avantageases,  àTégard  de 
leurs  droits  et  de  leurs  propriétés ,  qu'ilsTorcèrent  lord  Wil- 
lo^iiby  à  les  accepter,  d'après  la  décision  de  huit  commis- 
saîires,  grands  propriétaires  dans  cette  île. 

Malgré  cet  arrangementi  1^ s  emblée,  ilciix  mois  après, 
passa  un  acte  qui  condamna  lord  Wilionghby  à  on  exil  per« 
pétuel ,  et  plusieurs  royalistes  pour  une  année. 

1662,  29  mars.  Le  chevalier  Âyscue  q^uitta  la  Barbade 
pour  aller  tenter  la  1  ('duction  des  autres  ties.  Avant  son  dé- 
part» U  nomma  Daniel  Searie  sous-gouverneur,  qnï  contV 
nua  ses  fonctions  jusqu'à  la  mort  de  Cromwell. 

1660,  16  juillet»  Le  comité  qui  dirigeait  les  a£Faîres  de 
l'Angleterre,  nomma  le  colonel  Thomas  Modiford  gouver- 
neur de  la  Barbade  -,  mais,  après  ravènement  au  trône  de 
Charles  H»  lord  WiUoughby  est  rétabli  dans  ses  drpits^  et 
il  nomma  comme  sous-gouverneur  de  cette  île  le  colonel 
Ifump^ny  JValrojndf  qui  en  avait  été  exilé  à  cause  de  son 
attachement  à  la  royauté»  Ensuite  ce  colonel  fut  nommé,  le 
1 7  décembre ,  par  le  roi ,  président  du  Conseil,  et  succes- 
seur du  colonèl  Modiford,  qui  passa  à  la  Jamaïque. 

1661,  18  février.  Le  roi  créa  treize  laronnies,  dans  la 
Barbade,  pour  récompenser  autant  d'individus  qui  s'étaient 
attachés  à  lui  et  à  sa  famille.  Quelques-unes  de  ces  baron- 
nîes  valaient  lo^ooo  livres  sterling  par  an  (i). 

I G63.  Les  droits  du  comte  Kinnoul,  héritier  de  leu  comte 
deCarlisle ,  sont  reconnus  par  le  m4me  roi  9  ^ui ,  par  une 
commission  signée  le  isjum,  le  nonune  capitaine-général, 
et  gouverneur.de  la  Barbade  et  de  toute  la  province  de  Car- 
U(rfa  (3). 

i665.  Expédition  hollandaise  contre  la  Barbade,  Le 
vice-amiral  hollandais,  de  Ruyter,  après  avoir  détruit  les 
établissements  anglais  sur  la  c6te  de  l^frique»  passapar  l'île 
4e  la  Barbade  .(le  29  avril),  avec  une  flotte  de  douze  vais- 
seaux de  ligue,  .ayant  à  hord  a|5oo  hojtnmes  :  il  y  rencon-  , 


(0  Yoy.  Foyers*  Barbados,  chap.  3,  où  sont  rapportés  leurs 

noms. 

(2)  Les  détails  fie  cette  r4Cgociaùon  sont  trop  longs  pour  trou- 
ver place  dans  notre  précis.  Voy.  le  lioisirme  volume  de  l'ou- 
vrage auglais  intitule  :  Lije  of  Edward,  tari  of  Clarendon  writ" 

len  by  himself,  et  Foyers'  Barbttdos,  chap.  3. 

H, 
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^ra  environ  trente-quatre  navires  marchands  escortés  d'an 
vaisseau  de  gaerre.  Il  les  brisa  presque  tous,  quoique  pro- 
tégés par  le  canon  du  château.  Le  3o,  Vescadre  de  Ruyter 
entra  dans  la  baie.  Les  Anglais,  avertis  de  son  approche, 
avaient  toué  les  bâtiments  près  de  terre ,  et  entre  les  deux 
forts  de  Tile.  La  baie  étant  étroite,  peu  profonde  et  remplie 
de  hauts  fonds*,  les  gros  vaisseaux  !iol landais  ne  pouvaient 
avancer  assez  ]>r«'s  d'eux  sans  essuyer  le  leu  r!c  toutp  i  artil- 
lerie des  bâtiments  des  deux  forts.  Après  un  (  ombat  d'une 
heure  et  demie,  le  vaisseau  do  l  arniral,  le  Miroir^  fut  dé- 
semparé, et  il  fut  contraint  de  iic  retirer  avec  perte  de  dix. 
lioninies  tués  et  quinze  blessés  (i). 

Selon  Du  Tertre,  il  foudroya  tellement  la  ville,  qu'i!  au- 
rait pu  facileuicnL  s'en  emparer  3  mais  ayant  ordre  de  ne 
rien  hasarder,  et  de  s'en  rct(  urner  en  Hollande,  il  quitta 
la  Barbade  toute  désolée,  un  tiers  du  monde  tué,  et  presque 
tous  les  vaisseaux  brisés  (2). 

1666.  D  aprcs  1rs  ordres  de  sa  majesté  ,  lord  Willoughby 
prépara  une  expédition  pour  attaquer  les  possessions  hol- 
landaises aux  Indes-Occidentalc^s.  Laissant  des  commissaires 
pour  remplir  ses  fonctions  de  commandant  en  clicf,  il  se 
mit  en  mer,  et  après  avoir  pris  possession  de  illc  de  Sainte- 
Lucie,  qui  avait  été  abandonnée  par  ses  habitants,  et  repi  is 
les  petites  îles  de  Saintes ^  il  périt  dans  une  teinpute,  entre 
elles  et  la  Guadeloupe. 

1G67.  Le  roi,  informé  de  sa  mort,  donna  le  gouverne- 
ment de  la  Barbade  à  son  frère  Guillaume^  lord  IVilfoughbyi 
qui  y  arriva  (3  juin)  avec  un  régiment,  sous  le  cotniuande- 
ment  du  chevalier  Tohias  Brii/i^c.  année  suivante,  au 
mois  de  novembre ,  il  s'embarqua  pour  i  luirope,  laissant 
le  colonel  Christophe  Codrington  en  qualité  de  sous-gouver- 
neur. Le  (i  déc.  î  G(m>,  il  retourna  à  la  Barbade  avec  une  nou- 
velle commission  de  i^ouverneur  de  cette  île  et  des  îles  Cari- 
bicnnes  au  vent  de  la  Guadeloupe.  En  1670,  il  passa  encore 
en  Ant^leterre,  laissant  le  même  Codrington  commandant 
en  chef.  Après  une  absence  de  plus  de  deux  ans,  il  re- 
tourna à  la  Barbade^  le  G  juillet  167a*  Le  mauvais  état  de 


(i)  Vie  de  Michel  de  Ruyter  (pag.  267),  où  est  comprise  l'his- 
toire mantimedesProviDces-Untes,  dcpuisr«ni652  jusqu'en  1676. 
Amsterdam^  1698. 

(3)  Pu  Tertre^  totti,  111,  traité  5,  chap.  3« 
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sa  saille  le  rendit  incapable  d'acromplii*  ses  devoirs;  et  le  2 
avril  1673  ,  il  résigna  sa  place  au  cliov^lier  Peter  Col- 
leton,  le  plus  ancien  membre  du  Conseil  que  majesté  ve- 
nait de  créer  pour  exercer  l'autorité  executive  en  cas  de 
mort  ou  fie  l'absence  du  gouverneur.  L'année  suivante,  il 
retourna  en  Ant^leteire  où  il  mourut  j  après  son  départ  de 
laBarbade,  le  Conseil  nomma  le  (  hevalier  Colleton  capi- 
îaine-i^énéral  de  la  milice,  et  il  exerça  les  fonctions  de  ]>i  e- 
mier  magistrat  jusqu'à  l'arrivée  (le  i®'^  novembre)  du  ciie- 
valier  Jonalhan  Athins ,  gouverneur  de  la  Barbade  et  des 
îles  au  vent,  qui  établit  le  siège  du  gouvernement  à  Tonta- 
belle,  le  3i  août  167 5.  Pendant  son  administration,  beau- 
coup de  familles  opulentes  fiuciU  icduites  à  la  misère,  par 
le  monopole  d'esclaves  africains  qui  avait  étc  accordé  à  une 
société  protégée  par  le  duc  d'York.  Le  mécon lentement 
devint  général ,  et  le  gouverneur  ne  pouvant  y  remédier,  se 
démit  de  son  autorité,  et  retourna  en  Angleterre ,  en  1680. 

Le  chevalier  Richard  Dutton  fut  envoyé  par  Charles  01 
pour  le  remplacer.  Il  arriva  à  la  Barbade  le  7  mars  i63i ,  et 
lot  bien  accueilli  par  les  habitants.  Mais  bientôt  il  montra 
une  conduite  si  tyrannique,  que  plusieurs  familles  aban* 
donnèrent  Tîle.  En  i683,  il  passa  en  Angleterre  pour  régler 
ses  affaires  ;  et  en  oppoâtion  aux  ordres  du  roi^  il  laissa  le 
chevalier  Jean  fViikam  pour  diriger  les  affaires  du  gouver- 
nement. Dutton  retourna  à  laBarbadeFannée  suivante.  Ayant 
imposé  un  droit  additionnel  sur  le  sucre ,  les  habitants  s'a- 
dressèrent au  gouvernement  anglùs  pour  obtenir  son  aboli- 
tion,  mais  sans  succès.  Ce  gouverneur /étant  rappelé  parle 
roi,  laissa  k  sa  place  son  ancien  secrétaire ,  Edwlti  Sfe.cd, 
Celui  -  ci  ayant  gagné  Testime  du  Conseil  et  de  l'assemblée, 
ils  lui  votèrent  la  somme  de  i  ,000  livres  ;  et  ce  présent,  tout 
à  £ait  de  circonstance ,  fut  depuis  accordé  comme  droit  d'u* 
sage  à  chaque  nouveau  gouverneur  (i). 

1 688*  Complot  des  noirs  esclaves  pour  égorger  tous  les  ha* 
bitants  mâles ,  et  garder  les  femmes  captives.  Il  fut  décou-. 
vert  au  commencement  de  son  exécution.  Une  vingtaine  des 
conspirateurs  furent  punis  de  mort. 

i6q2.  Noweau  complot  de  la  même  race,  pour  massacrer 
les  blancs ,  et  qui  fut  découvert  par  Tindiscrétion  de  deux 
des  principaux  chefs.  On  les  suspendit  à  des  chaînes  pen- 

(  I  )  Foyers'  historj  of  Barbadqs^  chap.  4* 
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dani  quatre  jours,  sans  nonrriture»  et  par  ce  moyen  barliare 
ik  réyélèreDt  toute  la  cou^ration .  Plusieurs  de  leurs  com- 
plices furent  mis  à  la  tortare,  et  la  plupart  exécutéi. 

1694*5.  Le  colonel  Francis  Russel,  frète  du  comte  d'Ox- 
ford, est  nommé  gonvemeur  delà  Barbade.  L'assemblée  loi 
yote  la  somme  de  a,ooo  livr.  sterling,  et  une  pareille  somme 
1  année  suivante.  Elle  lui  accorda  en  outre  3oo  livres  sterL 
pour  remplir  ses  caves^  et  des  provisions  pour  ses  officiers, 
aux  frais  publics.  Lesbabitants  murmurèrent  contre  ses  vexa- 
tions et  ses  oppressions.  Il  meurt  au  mois  de  septembre ,  et 
Francis  Bond^  président  du  Conseil,  lui  succède  proviamre- 
ment 

1698,  juillet.  L'honorable  Ralph  Grey ,  frère  du 
comte  de  Tankerçiik,  arrive  à  la  Barbade  en  qualité  de  gou> 
verneur  de  toutes  les  îles  au  vent.  Son  ndministration  lui 
procure  Testime  des  habitants  de  cette  ile ,  dont  les  re* 
prâentants  lui  votèrent  la  somme  de  SjOOO  livres  sterling. 

1702.  Les  no£rs  esclaf>«f  firent  une  autre  tentative  de  se- 
couer le  joug,  en  s'emparant  des  forts  de  111e)  maïs  le 
complot  mt  révélé,  et  plusieurs  des  conspirateurs  en  furent 
victimes. 

1711.  Robert  Loafiheriécnyer,  qui  arriva àla Barbade,  le 
juin,  en  qualité  décommandant,  voulut  gouverner  arbitrai- 
rement; et  afin  de  détruire  toute  opposition,  il  écarta  du 
Conseil  trois  de  ses  membres  :  quoique  rétablis  par  ordre  du 
gouvernement,  il  refusa  de  les  y  admettre,  et  il  lut  rappelé 
pour  répondre  de  sa  désobéissance. 

tjx/^,  mai.  Lowllier  fut  remplacé  par  l'honorable  Gnii' 
laume  Sliarpe^  dont  l'administration  lui  prornra  l'estîme 
des  colons  et  rapprolialioi)  du  cal)ineL  brit.mnique. 

1 7  ï  fi.  A  î'nvènem'  Jit  au  troue  de  George  1^%  Kobert  Low- 
ther  fut  encore  nomme  gouverneur,  et  à  5on  rîrrivée  à  la  Bar- 
bade (mai),  il  commença  à  pcrsécuter^tous  ceux  qui  s'étaient 
opposés  à  ses  vues.  S'arrogeant  «les  pouvoirs  judiciaires  très- 
étendus,  il  fit  arrêter  et  incarcérer  plusieurs  colons  distin- 
gués. Pour  s'enricliir,  il  permit  à  quelques  favoris  de  faire 
un  commerce  illicite  avec  Tes  Esp  j^^noîs. 

1720.  I.ijfîn  les  habitants,  fatî£:,ars  de  son  administration 
oppressive,  s  adressèrent  au  roi  pour  le  prier  de  le  rappeler, 
et  leur  demande  fut  accordée. 

Sir  Charles  Cox,  le  plus  ancien  membre  du  Conseil,  lui 
succéda.  Son  prédécesseur  avait  donné  presque  toutes  les 
places  publiques  à  ses  favoris ,  et  le  nouveau  gouverneur 
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était  chargé  de  les  destituer,  ce  q[ai  attira  sur  Iw  leur 
liaine  et  celle  de  leurs  amis. 

1722.  Aïm  de  censurer  la  liberté  des  élections ,  l'assemblée, 
influencée  par  le  président  Côx  ,  fit  une  loi  d'après  laquelle 
tous  les  hommes  libres  (excepté  les  descendants  des  nègres), 
âgés  de  21  ans,  professant  Ki  religion  chrétienne,  et  pro- 
priétaires de  cii\  acres  de  terie  ou  d'une  maison  de  la  va- 
leur annuelle  de  dix  livres,  sont, comme  tenanciers,  capa- 
bles d'ciiic  les  membres  de  l'assemblée  ou  d'en  être  élus. 

1722,  22  juin.  Henry  ff^orstey  arrive  dans  la  baie  de 
Carlisle  en  qualité  de  gouverneur,  et  ne  voulut  pas  débar- 
quer sans  que  son  traitement  soit  Jix('  par  les  principaux 
membres  des  deux  chambres,  qui  lui  accordèrent  G, 000  li- 
vres sterling  par  an,  équivalant  à  7,800  livres  de  l'île.  Pour 
obtenir  ceLte  somme,  on  était  forcé  d'imposer  une  taxe 
de  capitatiou  de  2  shillings  et  6  pences  sur  tous  les  eclaves^ 
et  une  cotisation  sur  les  habitants.  Son  aduiimstration  ex- 
cita un  mécontentement  si  grand  parmi  1^  colons,  qu'ils 
Brent  rédiger  un  mémdre  contre  lui  par  un  comité.  Il 
^tta  son  poste  le  21  septembre ,  et  retourna  en  Angle- 
terre. 

1733.  I/administratîon  de  lord  TÎcomte  Hiwe  fat  ap- 

Ï trouvée  par  tous  lés  colons.  Après  sa  mort,  le  a  7  mars  17^, 
'assemblée^  en  témoignage  de  sa  reconnaissancei  Tota  une 
donation  de  2,5oo  livres  a  sa  veuve  ( i ). 

1816,  17  juin.  RésoiuHon  de  l'asaanMée  de  ia  Barèade, 
ccmtre  le  billpour  VenregisiremaU  des  esda^es  (slave  registry 
[are  q[ae  les  seuls  Africains  importas  dans  Vfm 
depuis  l'abolition  de. la  traite»  sont  ceux  qui  y  «Ml  été aM« 
nés  comme  prise  par  les  navires  de  sa  majesté,  ou  pour  re- 
cruter son  armée  ;  que  Vobjet  seul  de  ce  bill  est  dlmposer 
une  taxe  sur  tous  les  propriétaires  des  esclaves,  &k  vielatioii 
.de  ce  prindpe  sacré  de  la  constitution  anglaise,  ^ue  la  re- 
présentation  et  la  taxation  sont  inséparables  (1). 

t8i6,  i4  avrilt  Insurrection  des  exiaûes noirs  dans  les  pa- 
roisses de  Saifit-Pbilip,  Saint-Georges,  Ghrist-Church  et 


(i)  Foyers'  Barhados,  Û»p.  7  et  9.  Vous  y  renvoyons  nos 
lecteurs.  Les  contestations  entre  les  gouverneurs etlesliaililanls^  ' 
sont  rapportées  fort  au  lon^  jusqu'en  1801. 

.  (a)  Yoy .  les  articles  Janiai4|iie  et  la  Trinité  j  ceneernant  IW- 
registrement  des  esclaves. 
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Saiiil<4«*ii.  A  rapproche  de  la  force  année,  ib  i^enfoirent , 
laissant  S  ou  900  tués  ou  blessé.  Dans  une  seole  paroisse, 
vingt  plantatioi|S  ont  été  brnlées.  On  a  attribué  cette  ré- 
Tolle  a  ropposition,  dans  le  parlement  d'Angleterre,  aubill 
pour  l'enregistrement  des  esclaves 'introduit  par  M.  Wil- 
xierforce,  que  ceux  de  la  Barbade  avaient  considéré  comme 
une  loi  d'émancipation  générale. 

Le  26 ,  le  gouverneur,  le  chevalier  James  Leiih ,  adressa 
un  discours  aux  esclaves  de  l'tle,  pour  les  prévenir  qu'il 
n^était  pas  tenu  pour  les  mettre  en  liberté,  comme  on  leur 
lésait  croire;  et  il  les  conjura  de  rentrer  dans  leurs  devoirs, 
leur  assurant  que  leur  émancipation  est  impraticable,  ex- 
cepté dans  le  cas  particulier  ou  elle  serait  accordée  comme 
la  r^mpense  de  bonne  conduite  (i). 

1839.  Le  19  mai,  les  principaux  habitants  tinrent  une 
assemblée  dans  laquelle  ils  ràolurent  de  représenter  au 
gouverneur,  c^u'il  n'y  avait  pas  de  subsistances  suffisantes 

Sour  approvisionner  Tîle  pendant  deux  mois,  et  de  le  prier 
e  permettre  Tentiée  des  providons  qu'on  pourrait  faire 
venir  des  Etats-Unis  ou  d  autres  ports  étrangers. 

1837.  Le  26  juillet, plusieurs  navires  furent  jetés  à  la  côte 
de  la  Barbade.  Le  nombre  des  bâtiments  perdus  dans  les  An- 
tilles, du  26  juillet  au  a  août,  est  de  i3o  enviroui  grands  et 
petits. 

OOWEEirjBUES  00  FaisiDEIfTS  DB  LA-  BARBADB. 


1625.  W.  Deane. 
1628.  C.  Wolferstooe. 
iGag.  J«  Powetl. 

R.Wheatly. 
—    Cher.  W.  Tofton. 
i63o.  H.  Hawley. 
i633.  R.  Peers. 
i636.  Hawley. 
1O8.  W.  Hawley. 
1639.  H.  Hawley. 
i64o*       11*  Hunkâ. 
i64f .  P.  BeU. 

1650.  F.  lord  Willoogliby 

1651.  Sir  G.  Ayscttc. 
i65a.  D.  Searie. 
1G60.  T.  Modiford. 

H.  Walrond. 
iG63  •  Fianeis  hué  Willeai^. 


1 


1666.  H.  Willouj-hby,  H.  Hawley, 
Samuel ,  Barwick  ,  coujointe- 
meiit. 

1662.  Wlll.lordWilloiifhliy. 

1660.  C.  Coddrinçton. 
1670.  WiU.  lord  Wilioughby. 
— >    C.  Goddrington. 
1672.  W.  lord  Willoogllbf . 

1693.  Sir  P.  Colleton. 
1674.  Chevalier  J.  Atkins. 
1680.  Ch.  R.  DuUon. 
■683.  Ch.  J.  Witham. 

1684.  Ch.  R.  DottOD. 

1685.  E.  Steed. 
1690.  J.  KeodalL 

1694.  F.  RttiteL 
1696.  F.  Bond. 
i6g8.  Grey. 


(i)  Cohnial  jawTuil,  voL  U»  pag.  47^, 
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iToa;  jr.  Farmer. 

1706.  W.  Shai-pe. 
1707-  M.  Crowe. 
■710»  G.  Lillington. 
171 1.  R.  Lowther. 
i7»4-  W.  Sharpe. 
1715.  R.  Lowtter. 
1720.  J.  i  rcre. 
—    S.  Cox. 
1722.  H.Worslcy, 
173»    S.  Barwiek. 
1733.  J.  l^oUn. 

1739.  Honorable  a.  B™. 
1742.  Chev.  T.  Robinsoiï. 

1756.  C.  Pinfold. 
1766.  S.  Rous. 
1768.  W.  Spry. 
»77î».  S.Roas. 
»773.  Ilonorablc  E,  Ha». 

1753.  J.Dotin. 


1790.  H.  Frère. 
i79>-  D.  Pany. 
1793.  W.  Bishop. 
'294.  G  P  Rickeite. 
1800.  w.  Bjshop. 
1801    Francis  HiuaberBtoiiA  Im.^ 

•  8o3.  J.  Iiice« 

•8.0.  Çhev.  G.  BcckwiUl. 
1014.  J.  Spoooer. 
i8i5.  ChoT.S.JLcîth. 
1016.  J,  Spooner. 

Çhev.  J.  Leith. 
1817.  J.  F.  AJJevne. 

r    Ï^^J?'*Î5'» Gombermere. 

,r    f  •  ^^^^  Gomh«ttete. 
i8ao.  J.  B.  Skeele. 
i8ai.  S.  Hiads. 

-  SirH.W«nie. 

•825.  J.  B.  Skeete. 
•836.  Sir  H.  Warde. 
•827.  J.  B.  Skeete. 
i«89  Ch.  J.  Lyon. 

-  J  B.  Skeete. 
-7    S^ev.  Jf.  Lyon. 
832.  Chev.  Lionel  SmiUi  (1). 


(  1  ]  77/ ffn'tf'sh  colonie»    m»  m  m 


Digitized  by  Google 


TABLE   DES  MATIÈRES 

COMTEKUBS 
DANS  CB  SEIZIÈME  VOLUHB. 


'  Suite  de  la  Gbroaologie  historique  de  rAmériqae  .  .  page  i 

Antilles  •   Ib, 

Gniia.  •  •   1^4 

Jamaïque  »...   380 

Martinique   358 

Guadeloupe  .  ...  4  

Marie-Galante.  .  \   446 

Saintes  ,  ^  •   4^0 

Désirade,  ,  

Puerto<-Bice  :  .  ,   454 

Trinité   488 

Barbade  '   5i4 


FIN  DE  LA  TAl'tE  DU  SEIZIEME  VOLUME. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


